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LE 

GOUVERNEMENT    DE   THÉODORIC 

ET  LA 

DOMINATION  DES  OSTHO(K)THS  EN  ITALIE 

DAPBÉS  LES  CGUVItKft  DENNODIUS. 


Importance  de  l'œuvre  d'Ennodius.  —  Sa  me.  —  Date  de 
ses  principaux  ouvrages.  —  Leur  critique.  —  Sources 
autres  quEnnoditis  concernant  les  Ostrogoths  en  Italie. 

Les  œuvres  d'Ennodius  sont  d'une  importance  capitale  pour 
l'histoire  de  l'Italie  à  la  fin  du  v*  siècle  et  eu  particulier  pour  celle 
de  la  dominatiou  de  Tliéodoric.  Ce  u'est  pas  uo  bistorieu  de  prufes- 
sioa  donnant  des  événements  qu'il  a  vus  s'accumplir  un  tableau 
d'ensemble  méibodiquenient  composé;  ce  n'est  pas  non  plus  un 
chroniqueur  l'elatant  au  jour  le  jour  les  faits  qui  se  passent  sous 
ses  yeux  uu  duul  il  a  coonaissauce.  C'est  plus  et  c'est  mieux  :  c'est 
un  contemporain  lettre,  occupant  dans  l'Église  une  haute  situa- 
tioD,  dans  la  noblesse  une  plac*'  distinguée,  qui  écrit  à  des  con- 
temporains, qui  s'entretient  avec  eux  des  choses  et  des  hommes 
de  son  temps  et  qui,  par  cela  même,  nous  fournit  des  renseigne- 
ments qu'un  historien  ou  uu  chroniqueur  aurait  négligés. 

Même  dans  ses  œuvres  officielles,  tuèine  dans  tes  luorceaux 
d'apparat  qui  lui  ont  été  commamlés,  sa  qualité  de  contemporain 
se  révèle  par  des  détails  d'une  importance  inappréciable,  car  il 
Alt  un  acteur  dans  tes  événements  qui  marquèrent  la  ruine  de 
l'empire  d'Odoacre  et  la  naissance  de  celui  de  Théodoric.  Le  rôle 
qu'il  a  joué  dans  la  politique,  l'amitié  qui  l'unit  à  du  grands  per- 
sonnages, la  confiance  que  lui  téaioignèrent  Épipliane  et  Lau- 
reotius,  les  papes  Symmaque  et  Hormis/las.  les  hautes  charges 
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vie  pnvre  ^"3  était,  Hieax  fv  pcnoane 
i«v  aff  la  «ov  de  Thiateic.  IV  «M  goarer- 
ds  OrtRigBlh»  M  Ifeifia.  te  fWkM»- 
i  ceox  ^ae  Bov  faanA,  po^  la  atee  rsK 
M%  SUoiae  J^pottnain  mr  r«US  de  la  Gnift  tm  v*  aide  et 

MagiiM  rtfîT  EaaofiBs  aA  ai  eatre  473  et  474>.  Il  parait 
ttn  Gaaloii  oa  appartenir  ^  nne  fanflle  ganlniae*.  lan  d*ane 
ne»  iUaitre,  la  gaeaABkia.  ilpeRfitdeboâDehaareeeBpanots 
«1  paflB  aoB  enbnce  daae  le  aonl  de  Iltalïe.  A  la  aaite  d'une 
grare  maladie,  flenCra  dans  les  ordres  ea  -Idt  comme  derc  de 
l'é^iee  de  Parie;  eoamen  par  l'éTêqne  ^plume.  3  le  soirit  k 
Milaa  ea  4{l&  et  j  resta;  Laoreatias  loi  coDti&aa  U  protection 
dont  l'avait  hoaorè  Épspbaoe.  Diacre  eo  ôtiS,  il  seoïble  aroir 
rempli  dea  fooctioos  de  juatàce  ecclésiaatiqoe*.  Ce  qa*il  jade  cer- 
tain, c'est  qa'il  eotretint  de  oombreosea  relatioos  arec  des  juges. 

Par  cet  diS^reetcs  dates,  on  voit  doDC  qu'il  fut  témoin  des  der- 
oUna  anoAm  d'Odoacre ^  de  la  conquête  de  l'Italie  par  Tbèodoric. 

Profasaeor  d'Âloqusaoe.  il  ourrit  ensuite  à  Milan  une  école, 
auditorium  ;  ùe  \à  les  nombreux  exercices  scolaires.  les  thèmes 
Il  déretoppemeot,  les  dicliones  !<\  fréquentes  daus  ses  œuvres. 

Une  lutte  k  propos  d'élection  pontificale,  presque  un  schisme 
Ta  le  motlre  plus  en  lumière  :  il  se  dépensa  beaucoup  à  cette 


t.  <  Terapore  quo  luiiam  opUiûtimu»  TbMxlorici  regti  resoMiUril  iogret- 
Mn...  cflD  unnrnn  ferme  scdeciiii  anltM,  que  n«  ftloereL..  Milaclo  privalDs 
Mim.  I  (EucharUtic9n  4e  vUa  sua.  p.  3G3-5.) 

2.  C«  (loinl  Ml  Irtt  diaeaté.  Trois  villes  prétendrai  lui  avoir  âoaaé  DiUtaiiee  : 
AriM,  Milan  €t  Pavic.  Lm  bUloriei»  lUIieu*  |>eBclieiil  géaeratetucnt  poar 
MIIm  ;  Vogfll,  Fertix,  Sinnond  idopleat  Aria.  En  ancon  tu  il  n'j  a  de  preuves 
etrtalne*. 

3.  li'aprè*  )U«)(aai,  Ennodio  I,  3J8  et  ftniv.  —  L'hyjKilbèce  n'a  rina  il'iDvraiseni- 
bUblc,  Il  anrflJt  été  A  Pavie  defentor  tccletbu.  Le  caacile  d'Éphése  et  celui  de 
CtuIcMoiM  (can.  XXIIIj  ptrleot  de  cette  charge,  <]ui  «lisUit  aa  Itmps  de  Théo- 
dorio  (Cau.,  Var.,  Il,  VA]  el  qui  aurait  coii(ti»lé  eu  la  défense  de«  Causes  eeclé- 
ii«»lli|un  ou  de  ceDea  inl^reMant  l'ititlUe  et  les  pauvres,  devant  le»  juridielioiu 
eompélMlte*.  On  ne  pourrait  s'expliquer  autrement  les  nonbnruMs  lettres 
éerllMparluloùllUitallusiiin  Afi«sranrli»nsjiiJJcidires(l2^,  29^  '26K,  12;  \'&, 
10,  48,  30.  'M,  V>)  et  cellei  qu'il  envoie  au  sujet  de  prooèt  uu  de  r^clamatioDS 
qui  W  le  loachenl  co  rien  (CCLXXX.  CULXXXI,  CCCVI,  XXXIII,  XC,  CXLVJ. 
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le  et  écrÎTit  sur  l'unlre  de  Laureotius,  qui  passe  pour  avoir 
dirigé  t€«  débats  des  conciles  «t  dont  il  était  le  secrétaire,  deux 
de  sas  principaux  opuscules,  la  DicHo  quarido  de  Roma  rediii 
elle  Libellus pro  Synodo. 

Il  derÎDl  évèque  de  Pavie  en  510.  Ses  foactions  religieuses  ne 
le  conBoèrent  pas  dans  le  monde  de  l'Église.  Parent  ou  ami  des 
plus  hauts  dignitaires  du  royaume  ostrogoth,  allié  à  toutes  les 
âDciâDDes  fomiUes  italiennes,  panég^Tiste  de  Théodoric  en  506 
ou  507,  biographe  de  saint  bpiphane  et  de  Ijaurentius,  bien  en 
cour  auprès  de  Tticudoric,  Icgat  du  pape  Hormisda  à  Gjnstanti- 
Dople,  il  eut  accès  dans  tous  les  milieux  et  se  trouva  dans  les 
Ddlleures  conditions  qu'on  puisse  désirer  pour  voir  et  pour  se 
KDfteigner.  11  mourut  en  521. 

Son  tauvre  présente  la  même  variété  que  sa  vie,  dont  elle  est 
un  écho.  Senuonâ,  apologies,  leçous,  lettres,  vers,  tout  s'y  ren- 
contre, et,  au  point  de  vue  historique,  elle  sérail  plus  iroportaote 
et  plus  intéressante  encore  si  nous  la  possédions  tout  entière. 
Ses  lettres  d'aSaires,  négligées  par  ses  premiers  éditeurs,  n'ont 
uns  doute  pas  toutes  été  cousen'éeâ;  ses  lettres  purement 
administratives  ont  dû  être  dédaignées:  on  n'a  recherché  que 
celles  où  le  brillant  du  style  s'alliait  avec  celle  pom]>e  ora- 
toire qui  passait  alors  pour  la  plus  haute  expression  de  l'art. 
Traité  par  la  postérité  immédiate  plus  en  homme  de  lettres  qu'en 
liistonen,  on  a  laissé  se  perdre  tout  ce  qui  ne  pouvait  fortifier  et 
justifier  sa  réputation  d'écrivain. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  œuvre,  telle  qu'elle  nous  est  parvenue, 
n'en  est  pas  moins  une  source  précieuse  pour  l'histoire  d'une 
ipoquo  sur  laquelle  les  documents  sont  rares.  Sans  lui,  nous 
aurions  réduits  aux  rescrits  royaux,  aux  formules  transmises  par 
Cassiodore,  aux  jugements  d'historiens  postérieurs  ou  aux  récits 
d'annalistes  trop  bre&.  Mais  Ennodius  fut  un  lettré,  et  un  lettré 
de  la  décadence  ;  en  lui  se  combinent  les  deux  directions  nou- 
velles de  la  littérature  ;  il  est,  suivant  le  mot  d'EbertS  <  rhéteur 
et  évëque»  prosateur  et  poète  tout  ensemble,  >  et  c'est  le  rhéteur 
qui  domine.  Si  les  réminiscences  littéraires  et  païennes  foisonnent 
dans  ce  qu'il  écrit,  la  langue  dont  il  use  est  presque  toujours 
obscure,  précieuse,  tourmentée,  incorrecte  même,  co  qui  amoin- 
drit souvent  la  précision  du  ses  renseignements. 


I.  8M.  de  la  tUltralure  taUne  au  woyen  âfe.  Tnd.  Ajrtnerle,  1,  461. 


4easkttRsft«l£. 
Cdbdta 
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La  Oittio  fuoMdo  de  Rtimm  r^dut  et  le  Libelbu  pro 
B^medoMÊâ.  ■«rwiiiMiiil  àrtk  yrle  oyt  yi  y  ai  traits. 
Le  faado-ladan  CB  flaee  11  oo^oiffin  ealnlei  lnniène«t 
câD^oiàiB  flcaioM  4b  «faoée*.  oe  qui  com^oad  aix  «aoées  502 
a  509,  c'eil'^-dire  aprë»  l'absolatk»  de  Sj^^ijiff  par  les 
PâraL  Emoifiaa  l'y  aiMitre  le  dèCssear  da  pape^  «1  «artoat  dans 
le  •eoood  réAile,  point  par  point,  les  «aertione  des  libeUes  Uu- 
raaliiiiwii  II  f  a  plas  de  perinaaaliljt  daas  b  Dietio  qoe  dans  le 
JjAeOma,  qui  eit  ose  oam  oAdeDe'.  Ces  miunales  sool  tous 
deoix  des  octTrsges  de  polémiqae  doal  la  Térsotè  o'a  jamais  été 
Base eo doote,  parce qae.S}-inniaqQeaêléreoooDaooiinne]'unique 
et  Têrilable  pontife,  comme  rérêqne  règalièroBait  éla. 

La  TÎe  d'Épiphano  est  une  des  œuTrca  le»  plus  précieuses  qne 
BOOa  ayooi  pour  l'histoire  de  la  dtHSÙoatJQa  d'Odoacre  et  pour 
celle  de  la  lutte  eotre  loi  et  ThÂodoric.  EoDodtus,  qui  l'a  écrite 
avec  plus  de  simplicité  que  ses  autres  oorragcs.  s'est  aerri  pour 
la  compoaerde  têmuigoages  et  a  iaterrogédes  souTeoirs  encore 
réoeols*.  Vogel  et  Mâgani  s'accordent  à  la  [^cer  eutre  504 
et  506». 

Comme  le  Libeilus  pro  Synodo.  le  pauè^ynque  de  Tbéodo- 
ric  eat  une  composition  officieile;  <  j'ai  assumé  la  fonction  de 
panégyriste,  »  rJit-il  expressément'. 

Malgré  ce  caractère,  qui  rend  forcément  les  éloges  d'ËODodias 
on  \mu  suspects,  le  panég^'rique  n'en  a  pas  moins  une  grande 
valeur;  oo  Terra  par  la  suite  de  cette  étude  que  bien  des  asser- 


1.  C'Mt  l«  trile4e  VoK«l  ^Hition  dm  Monunmia  Gfrmantae.  in-l*}  que  J'tf 
adopté;  le»  titéieatet  «e  rB('port«Dt  i  U  page  et  à  la  ligne  de  celte  éditino. 

1.  I  liilvr  III  et  V  synudnruni  acIioaeR.  * 

J.  I,a  preuvp  rie  celt«  aMertion,  bien  i|u#  Vogel  ns  la  Ironve  pas  wfBsante, 
c'Mt  (|u'll  «'«iprlme  toojour*  nn  nom  4'un<9  culiecliTÏlé,  alors  que  l'emploi  de 
la  pramiern  prtmnnt  eat  habituel  chez  lui.  Cf.   natamment  57-3t,  58-3,  59-35. 

4.  «  ..,  .Ntmo  Eiiîm  Bob  oculia,  praraenlia  pnene  el  niinium  iiotu  runtnie- 
moral,  nUl  qi))  iIm  vcrlUtt?  ronHdit,  ut  qao*  fortitAn  licla  diclurjs  relut  inpu- 
dnlUe  tneae  eaoadoil  «fitArein,  eurutii  auribuft  reJ«gam  illa  t)uae  i^ognovit 
upectuft,  I  a>17. 

&.  Vogel.  Prit,  p.  xriii-xii;  Haganl,  II.  140. 

0.  •  Suicflpl  oAIclmn  laudalorla.  »  [ranésjfr.,  209-27.) 
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tiûDs  y  »ODt  proavéea,  k  la  lettre,  par  les  documents  administra- 
tib  de  Cassiodore. 

Od  peut  peut-«tre  s'étonnpr  quft  c«  soit  un  évâque  catholique 
qui  ait  acœptè  Je  louer  un  roi  arien.  L'explicalioii  de  cette  ano- 
malie peut  se  trouver  dans  ce  fait  que  r%lis6  d'Italie  avait  pour 
le  poi  goth  une  grande  recounaissauce  ;  il  avait  apaisé  \e  schisme 
et,  eu  afierroissaul  l'autorité  ponli^cale,  avait  rétabli  l'union  dans 
le  cierge.  I,a  lettre  d'Ennodius,  inlitiilée  :  In  ChrUii  signo* 
et  vraisemblsbleiuent  adressée  au  pape,  traduit  le  sentiroent 
géoéral.  Il  y  a  là  comme  uo  essai  de  panégyrique,  et,  on  rappro- 
chauC  ce  texte  curieux  de  ce  qu'il  dit  dans  le  panégyrique  même. 
CD  comprend  que  ce  fût  un  évéque  et  que  ce  fût  Ennodlus  qui 
célébrât  publiquement  les  iniirites  du  barbare*. 

Ce  panégyrique.  —  forme  oratoire  très  usitée  alors,  —  fut-il 
la  ou  prononcé?  Est-ce  en  préseoce  du  roi  lui-même  qu'il  l'a 
débité  ou  daus  son  église,  dans  quelque  occasion  solcDuelle? 
Quelle  date  eufio  peut-on  lui  assigner? 

Gpolla  veut'  que  l'œuvre  qui  nous  occupe  soit  un  exerdoeda 
rfaétorique  envoyé  par  écrit  au  roi,  Vogel  ne  se  prononce  pas; 
Fertig*.  en  en  parlant,  se  sert  du  mot  débité  (vorgetragen), 
puis  émet  un  doute  en  réfléchissaot  à  la  difficulté  qu'aurait 
éprouvée  Théodoric.  peu  lettré,  à  comprendre  pleinement  le  latin 
tourmenté  d'Ennodius.  Magani"  reprend,  en  les  discutant, 
toutes  les  opinions  émises  avant  hii  et  finit  par  conclure  dans  le 
sens  de  Cipolla.  Il  est  bien  difficile  de  se  prononcer.  Les  babi- 
ludes  de  travail  d'Ennodius,  l'impossibilité  matérielle  de  «  dire  > 
an  pareil  moi-ceau,  la  longueur  du  panégyrique,  le  rôle  d'his- 
lorïographe  officiel  qu'il  avait  rempli  déjà  dans  des  circonstances 
solennelles,  les  biographies  qu'il  avait  composées,  tout  paraît 
ïaire  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une  œuvre  destinée  à  une  publicité 
restreinte  et  non  d'un  grand  discours  pruuoucé  devaut  la  cour 
assemblée  ;  maie  on  n'en  a  aucune  preuve  irréfutable.  Quant  à  sa 
date,  tous  les  historiens  sont  unanimes  à  la  fixer  entre  les 
années  506  et  508. 

Telles  sont,  avec  les  lettres,  parfois  d'une  intelligence  diffi- 
cile, où  le  sujet  important,  lucidement  traité,  est  exilé  k  la  fin  de 


I.  Vogel,  CDLVIII,  318-26  el  $ui», 

3.  1  Kuac  ecdem  cne  ilirigil  lnuilalurcca.  •  (Panég^r.,  20^17.) 
3.  Arehlcio  storico  italiana.  t8S3,  p.  3&7. 

\.  U.  F  BnMdius  nfuf  tfrM  Zcit.  Ptusn,  I8â5-G0.  ni  Abtb  ,  p.  4.  —  6.  II, 
162  et  uiiv, 


m  atruce  ovnotsu^. 

Is  mustre;  arec  la  dicUoo  en  l'hoDoeur  de  l'anniversaire  de  Lau- 
reuiiiu,  ét'êque  de  Milao',  les  sources  principales  qu'oQ're  Enno- 
diu  aur  l'liit>tuire  de  la  domination  des  Ostrogolbs  en  Italie. 

û  et)  «Liste  d'autres,  peu  riurabreu^es  k  la  vérilé  et  n'ayant  pas 
(ouiUw  luw  valeur  identique. 

C'est  d'abord  Cassiodore,  comme  l'évêque  de  Pavie  d'une 
ancienne  lacmllc  italienne,  dont  le  père  servit  Odoacre  et  qui, 
BOaa  Tbiodoric,  remplit  à  la  cour  de  nombreuses  et  importantes 
(onctions.  Dans  les  onze  livres  de  ses  Variae.  il  a  rassemblé 
la  pluiiart  des  lettres  politiques  et  administratives,  des  formules 
écrite»  par  la  chancellerie  de  Théodoric  ou  en  usage  h  Ra venue. 
Il  ûiurnit  ainsi  un  complément  heureux,  en  quelque  sorte  officiel, 
aux  dimiiéf^s  d'Ennudius.  Sa  chronique,  qui  pourrait  être  fort 
inlérvssnnto,  n'est  qu'une  sèche  chronologie,  une  suite  de  brèves 
mentions,  presque  une  simple  liste  de  noms  consulaires. 

L'Anonyme  de  Valois,  ainsi  appdêdu  nom  de  sou  premier  èdi- 
laurett|iielqucfois  désigné  sous  le  nom  û'Anùnj/me  de  Ravenne, 
qui,  d'après  M.  CipoUa,secompose«  d'une  série  de  fragments  pro- 
venant d'une  source  historique  plus  étendue',  »  se  divise  certaine- 
mont,  M.  Mummsen  l'a  bien  vu*,  en  deux  parties  fort  distinctes  : 
l'ano,  intitulée  généralement  Otngo  Conslantini,  écrite  sous 
Aroadius  et  Honorius  par  une  autre  plume  que  l'autre,  qu'on 
appelle  Chfonica  Theodoridnna .  Cette  dernière  est  évidem- 
inenL  d'un  contemporain  :  la  précision  des  détails,  le  groupement 
raniatisé,  mais  point  sec,  des  faits,  l'exactitude  des  détails  ne 
lahisaut  aucuu  doute  k  cet  égard^.  C'est  donc  une  source  de  pre- 
mier ordre. 

pour  l'histoire  ecclésiastique,  surtout  pour  celle  du  schisme 
laureutinien,  les  documents  principaux,  tout  aussi  importants 
qa6  las  dires  d'Ennodins.  sont  les  actes  des  synodes,  les  lettres 
des  papes  et  lee  rescrits  de  Théodoric,  réunis  par  Ttiiel  sous 
le  nom  d'h'pistoiae  pontificum  romcmorMm.  Cette  questioo 
e»t  d'ftiUeuri  i.-^tU<  sur  laqut>lle  unus  avons  le  plus  de  détails  : 
l'Anoa,vme  Hlanchioien,  appelé  aussi  l'Anonyme  de  Vérone,  que 
Muratori  a  publié^,  le  Lih^r  ponti/icalis*  forment  sur  la 
luatittre  un  tout  priaque  ci^mplet. 


I.  «  lu  uUla  LMraaU  MwIWhmbIb  «pisnipt,  >  tlictto  I.  Vogel,  p.  I. 

3.  Pt4lM«  t  MM  édIUun  d**  «m.  Sâtm.  hitt.  Aucl..  itmiq  .  IX. 

4.  HioniuMi  oiMchit  maa  «•  tn^atal*  M  éeril  4pr«s  U  mùtx  ils  Tlùodorie. 
A.  Htr.  /«ai.  wrl^.,  lit.  ?*  p«rtU,  p.  4&.  ft.  —  •>.  Kd   UucteéM. 
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Malchas  de  Philadelphie  fut  aus»i  uu  témoin,  mais  un  témoin 
Ij-zanlin,  de  l'expédition  de  Thèodoric.  Son  œuvre,  qui  ne  dous 
est  parvenue  qu'à  l'état  fragmentaire,  vaut  plus  par  ce  qu'elle 
tiOQs  apprend  sur  Ttiiittoire  d'Orient  que  par  le»  renijeignements 
qu'elle  donne  sur  celle  d'Occident*. 

Avec  lui  ânit  la  liste  des  auteurs  contemporains;  ceux  qui 
Mtvent  n'écrivirent  que  postérieurement. 

Le  comte  Marcellin,  chancelier  de  l'empereur  Justinien,  qui 
inourut  en  534*,  nous  a  laissé  des  notes  brèves  et  arides.  Jorda- 
Djs,  qui  lui  aussi  fut  évêque,  n'écrit  que  vers  551-552^;  Procoi>e 
de  Césarée  date  de  la  fin  du  vi*  siècle;  Paul  Diacre  est  du  viiT; 
eùûa  un  auteur,  dont  on  se  sert  parfois  (dont  s'est  surtout  servi 
.^médée  Thierr}'),  I^ndolfus  Sagax,  est  du  xr  siècle;  source  trop 
lointaine  et  trop  douteuse  pour  être  utilisée'. 

Aucun  de  ces  documents,  sauf  les  documents  ecclésiastiques, 
ooffre  la  richesse  et  la  variété  de  ceux  d'Ennodius.  «  Il  n'y  a 
gaère  d'auteur  du  commencement  du  vC  siècle...  qui  soit  plus 
important  pour  l'histoire  de  l'Italid  sous  la  domination  des  Bar- 
bares. Ses  lettres,  son  panégyrique  de  Thèodoric,  sa  vie  de  saint 
Épiphane  abondent  en  détails  précieux  sur  les  mœurs,  les  habi- 
Ittdes  de  ce  temps,  sur  les  coiiditiûos  administratives  et  la  situa- 
tion morale  de  l'Italie*.  »  Ce.  qu'il  y  a,  en  effet,  dn  précieux  chez 
lai,  ce  qui  fait  que,  malgré  son  obscurité  et  sa  phraséologie,  il 
est  d'une  valeur  unique  pour  l'histoire  de  cette  période,  c'est 
qu'il  nous  permet  de  reconstituer  la  physionomie  d'une  époque 
et  d'ajouter  aux  faits  et  aux  dates  que  nous  fournissent  les 
antres  documenta  quoique  chose  d'inâuiment  rare  :  la  vie. 

Maurice  Duhoglin. 
(A  suivrf.) 


1.  Il  serilt,  d'après  Pollhast  (Bibi.  med-  aevi,  2'  éd.,  tub  verbo),  de  U  fin 
ia  V*  «Mcle. 
^  tV)ttba»l,  loc.  cit. 

a.  A.  Molini«r,  Les  sotwas  de  l'histoira  de  France,  I,  6S. 
4.  PotthMl,  loc  eli.  Son  hUloire  porte  fEénéralcmenl  le  Lilr«  i'BMoria  Miê- 

â.  C.  Jallian,  Revoê  criUqM,  t.  XV,  p.  483. 


PIER  LUIGI  FARNÈSE 


(Smih  m  iu*.; 


m. 


Paal  ni  l'êCail  proposé,  dès  90d  aTèoemeot,  de  rétablir  la  ood- 
corde  entre  les  princes  chrétiens .  C'était  one  entreprise ftoasi  DoUe 
que  difficile;  les  coafénmœs  de  Nice,  eo  counmnant  les  eflÎMis 
da  saiot-père.  mireot  le  sceau  k  sa  rêpulation  de  diplomaie  el  de 
politique.  François  I*'  et  Charles-Quint  avaient  signé  une  trêve 
de  dix  ans.  L'eniperear  profita  de  cet  accord  arec  ane  habîlelè 
exemple  de  scrupules  qui  en  compromit  irrêmédiableiDeQt  la  soU- 
dilé.  Aussi,  lorsqu'il  eat  résolu  de  poursuirre  Barberouise  dans 
MO  repaire  d'Alger,  songea-t-U  à  se  mettre  en  garde  contre  une 
agmaioo  êrentueUe  de  la  France.  Le  pape  se  porta  garant  des 
ioteations  temporairement  pacifiques  du  roi  très  chrétien,  sans 
négliger,  toutefois,  de  s'enquérir  des  satisfactions  que  Charles  ae 
proposait  d'accorder  à  son  rivaJ.  Il  insinua  l'idée  de  la  cession 
du  Milanais  au  duc  de  Savoie  qui  abandonnerait  en  retour  k 
François  I"  ses  États  héréditaires,  combinaison  chimérique  sur 
laquelle  le  pape  ne  se  faisait  aucune  Ulusion  et  qu'il  ne  formulait 
que  pour  amener  l'empereur  h  envisager  sans  répuguance  la  can- 
didature d'un  tiers  au  duché  de  Milan.  Paul  III  était  cooTaiocu 
que  Charles  ne  céderait  Jamais  de  son  plein  gré  cette  province  h 
la  France,  mais  il  s'agissait  de  savoir  s'il  opposerait  une  fin  de 
noo-recevotr  absolue  aux  prétenti'tns  de  sa  fille  et  de  son  gendre 
dans  le  cas  oii  elles  seraient  appuyées  par  la  chancellerie  ponti- 
ficale. Ko  mettant  en  avant  le  duc  de  SaT(He,  c'était,  eu  réalité, 
la  candidature  d'Ottavio  que  le  pape  posait  indirectement  sur  le 
tapis. 
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L'expédUion  d'Afrique  eu!  l'issue  f:itali^  qu'on  sait.  L'échec 
iofligé  par  la  tempête  encore  plua  que  par  les  Barbaresques  aux 
armes  espagnoles  rapprocha  soudain  François  I""*  de  Soliman  et 
de  Barberousse.  La  reprise  des  liuslilités  déconcertait  les  plans 
de  Paul  m,  qui  u'épargua  aucune  démarche  pour  prévenir  une 
ruptuj*e;  mais,  l'a^'aiil  jugée  iDévitable,  il  so  prononça  nettement 
pour  la  neutralité.  Eu  vain,  César  le  conjura-t-il  de  :«  déclarer 
contre  l'allié  du  sultan  ;  le  pontife  fit  la  sourde  oreille  ou,  du 
moins,  il  laissa  entendre  que  la  remise  de  Milan  ou  de  Sienne  à 
iOQ  petit'âls  le  tirerait  seule  de  sa  réserve.  Or,  la  diplomatie 
espagnole  jugeait  ÎDOpportuQ.  pour  ne  pas  dire  imprudent,  de 
foire  ce  sacrifice  pour  complaire  h  un  vieillard  pn^ue  octogé- 
naire. Restait  à  savoir  si  l'empereur  se  montr.'rail  aussi  intrai- 
table que  ses  conseillers. 

Cest  sur  ces  entrefaites  qu'eut  lieu  le  colloque  de  lîusseto.  Les 
Paruèw  mirent  tout  eu  œuvre  pour  gagner  une  cause  si  impor- 
tante. OtLavio,  qui  avaithravement  payé  de  sa  persûnn<;eii  Afrique, 
Tenait  de  sceller  sa  réconciliation  avec  Marguerite  d'.A.iitriche. 
Celle-ci.  heureuse  d'avoir  enfin  trouvé  un  é])oux  <lans  ce  beau 
jeanc  homme,  vint  tomber  aux  genoux  de  son  père,  implorant 
pour  son  second  mari  une  grandeur  é)iale  k  celle  que  son  pre- 
mier avait  reçue  en  partiige.  Charles-Quint,  soutenu  par  ses 
ministres,  ne  se  laissa  pas  fléchir.  Sans  formuler  un  refus  caté- 
gorique, il  mil  à  rélévalion  d'Ottavio  des  conditions  telles  que  le 
pape  n'y  pouvait  souscrire  sans  sacrifier  les  intérêts  essentiels  de 
rÉglisc.  Paul  III  n'hésita  pas  à  repousser  ces  honteuses  propo- 
«ttoos.  Les  Farnése  s'éloig lièrent  de  Jlusseto,  convaincus  qu'en 
mariant  uu  des  leurs  h  la  filh*  naturelle  de  Charles-Quint,  ils 
avaient  fait  un  marché  de  dupes.  Qui  sait  si  le  monarque  irrité 
n'agitait  pas  dans  son  esprit  des  réllexiona  du  même  genre,  tout 
en  s'achemiaaut  vers  le  nord? 

Dès  loi*»,  le  désaccord  alla  chaque  jour  en  s'accentuant.  Tan- 
dis que  l'empereur  poursuivait  contre  la  France  une  guerre  rui- 
neuse, Paul  ni  aisfti^tait  sans  s'émouvoir  h  la  conquête  de  la 
Boogrie  par  les  armées  de  Soliman.  Les  dévastations  que  liarbe- 
rousse  infligeait  k  l'Italie  impériale  ne  le  troublèrent  pas  davan- 
tage; grâce  aux  bous  offices  de  la  France,  le  territoire  ecclésias- 
tique étiiit  respecté.  Tout  naturellement,  l'intimité  du  roi  très 
chrétien  et  du  pape  se  resserrait  en  raison  directe  de  la  graviU 
des  griefs  qui  s'aocamulaiont  entre  le  pape  et  l'emperear.  A 
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quelque  (einps  de  là,  Ptetro  Strozzi,  exilé  florentin  au  service  de 
François  I".  n'évita  dd  désastre  irréparable  que  grâce  à  l'inter- 
vention de  Pier  Luigi,  qui  lui  ménagea  fort  k  propos  les  moyena 
de  se  mettre  en  lieu  sûr.  Cbarles-Quint  apprit  avec  colère  l'acte 
hautement  hostile  d'un  homme  qui  avait  fait  longtemps  profession 
de  lui  appartenir.  Les  tiègocialioiis  relatives  h  un  projet  de 
mariage  entre  Viltnria  Farnèso  et  le  duc  d'Orléans  devaient, 
d'ailleurs,  dissiper  les  équivoques.  Indignée  de  la  conduite  tonue 
par  les  parents  de  .-^on  mari,  Marguerite  d'Autriche  s'écria, 
dit-on  :  *  Si  Sa  Majesté  est  victorieuse  et  ne  se  venge  pas  de  tant 
d'ingratitude,  je  veux  me  faire  Turque  !  * 

Cependant,  la  paix  signée  à  Crépy  entre  la  Franco  et  l'Espagne 
exposaillesFarnèse  au  ressentiment  de  Charles-Quint,  sans  leur 
assurer  l'appui  du  roi  très  chrétien.  Mais,  en  politique,  il  ne  faut 
jamais  désespérer  de  l'avenir.  Au  moment  où  Pier  Luigi  avait  lieu 
de  regretter  amèrement  le  concours  prêté  à  Slrozzi,  une  lettre  de 
Granvelle  vint  ranimer,  comme  par  enchantement,  son  ambition 
déconcertée.  Charles-Quint  routait  toujours  dans  sa  tête  de  vastes 
desseins.  11  voulait  profiter  de  la  paix  avec  la  France  pour  réta- 
blir la  plénitude  de  ses  prérogalivei  sur  les  princes  allemands. 
Or.  la  coopération  du  Saint-Siège  était  indispensable  à  la  paci- 
ficatiou  de  l'Alleniagne.  Sans  l'appui  du  conseil  cecuméuique,  pas 
d'autorité  morale;  pas  de  force  matérielle  suffli^tite  sans  les  sol- 
dats et  surtout  sans  les  deniers  du  souverain  pontife.  L'empereur 
n'eut  pas  plus  tôt  pénétré  les  exigences  de  cette  politique,  qu'avec 
son  bon  sens  ordinaire,  il  se  résigna  aux  sacriËces  d'amour- 
propre  que  comportait  la  situation.  Il  fît  des  avances  aux  Far- 
nèse  et  chargea  Granvelle  de  choisir  Pier  Luigi  comme  l'inter- 
médiaire le  plus  autorisé  entre  lui  et  le  pape. 

Pier  Luigi  avait  alors  quarante  ans.  Il  était  de  petite  taiUe, 
mats  sa  constitution  robuste  avait  assez  bien  résisté  à  l'assaut 
des  maladies  et  à  de  violentes  attaques  de  goutte.  Ses  traits  ont 
été  fréquemment  reproduits  par  les  graveurs  et  par  les  peintres; 
on  les  retrouve  sur  des  médailles,  dans  des  portraits,  dans  les 
fresques  si  bien  conservées  du  cliâteau  de  Caprarola,  une  des 
œuvres  les  plus  méritoires  des  frères  Zuccari.  La  ]>lupart  des 
médaillée  lo  représentent  de  prcifil,  le  front  couronné  de  chei^'eux 
bouclés,  les  sourcils  accentués,  le  nez  acjuiliu,  avec  une  longue 
barbe  en  pointe.  Le  port  de  la  tète  rappelle  inconteâtablement  le 
portrait  de  Charles-i^uint  du  musée  de  Madrid  :  le  graveur  a 
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Aâ  ns  doate  cédé  à  la  tentatinnd'Àbhlir  une  certaine  msscmbbnoc 
âDtre  Farnése  et  Id  plus  puissant  monarque  qu'il  y  eût  alors  dans 
Je  monde. 

Mais  tous  les  documents  iconograpbiqueâ  disparaissent  ea 
regard  d'un  portrait  du  Titien.  Or,  ce  n'est  pas  une  foiâ,  mais  à 
deux  reprises  que  Pier  Luigi  â  posé  devant  le  grand  Vénitien  et 
les  toiles  qui  furent  peintes  alors  peuvent  encore  être  consultées 
de  nos  jours.  Ronchini  a  publié  une  savante  étude  sur  les  rela- 
tions du  Titien  avec  les  Farnèse.  Le  peintre  tît  le  portrait  de 
Paul  m  et  do  presque  tous  les  membres  de  sa  famill».  Parmi  ces 
portraits,  les  uns  ont  péri  ou  ont  disparu,  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  même  :  les  autres  ont  passé  du  palais  Farnèse  h  Parme  et 
de  Parme  â  Naplcs.  à  commencer  par  a^ltii  du  pape  qui  est  un 
pur  chef-d'œurre.  lîien  que  moins  importants,  ceux  de  Pier 
Luigi  n'en  portent  pas  moins  l'empreinte  du  génie.  Le  caractère 
iodividuel  du  personnage  a  été  saisi  sans  eËort  et  Ùxè  sur  la  toile 
ea  traits  d'une  originalité  frappante.  U  ne  reste  du  premier  por- 
trait, eièculê  en  1543.  qu'une  excellente  réplique.  Le  duc  de 
Castro  est  représenié  en  gonfelouier,  tenant  d'une  iriain  le  bâton 
de  commandement  et  une  épée  de  l'autre.  Il  est  revêtu  d'un  de 

ECU  costumes  du  temps,  admirables  pour  mettre  en  relief  les  avan- 
tages physiques  d'un  èlégaril  cavalier  :  pourpoint  de  soie  blanche 
garai  de  fourrures,  crevés,  loque  de  velours  uoîr  à  lacets  d*or 
sunoontêo  d'une  plume  blanche.  L'attitude  est  calme,  mats  le 
visage  d'une  mâle  énergie  et  les  yeux,  qui  laissent  échapper  une 
flimaie,  démentent  cette  apparente  tranquillité.  —  Sur  la  seconde 
Idle,  peinte  deux  ans  plus  tard,  Pier  Luigi  apparaît  parlant  k 
un  soldat.  Il  est  cuinissè  et  tête  nue.  Son  visage  porte  des  traces 
irrécusables  do  fetigue.  L'héritier  de  Farnèse  semble  arrivé  à  un 
des  tournants  de  son  existence  agitée.  Le  capitaine  d'avcDlures 
I  disparu.  A  sa  place  a  surgi  un  homme  qui,  jeune  encore,  mais 
mari  par  l'expérience,  marche  dorénavant  sans  faiblesse  vers  un 
bot  déterroiDé. 

Ainsi  que  tous  les  gens  superstitieux,  Pier  Luigi  devait  consi- 
dérer  une  première  faveur  de  la  fortune  comme  le  gage  de  beau- 
coup d'antres.  Puisque  la  capricieuse  déesse  lui  offrait  à  l'impro- 
riste  un  moyen  de  réaliser  son  rêve  d'ambition,  il  fallait  saisir 
l'occasion  au  passage.  Aussi  bien  le  vent  favorable  pouvait^il 
tourner  bmsquement.  Un  concours  providentiel  de  circoustances 
contraignait  momentanément  CLarles-Qoint  à  oublier  ses  griefs. 
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Mais  le  revirement  était  trop  imprévu,  trop  complet  et  surtout 
trop  intéressé  pour  être  sincère  et  surtout  durable.  Le  duc  do 
Castro  n'eut  aucune  peine  h  pénétrer  la  pensô^ï  intime  de  son 
ancien  prolecteur  et  il  se  promit  de  ne  pas  être  la  dupe  d'un 
prince  qui  arait  déjà  trompé  froidement  les  espérances  de  sa 
maison.  C'était  en  définitive  un  marché  qu'on  lui  proposait. 
Granvolle,  parlant  ou  nom  de  sun  maîtr-e,  deman<lait  un  service 
et  promettait  une  récompense  en  retour.  Pier  Luigi  se  hâta 
d' accéder  h  un  désir  exprimé  sous  cette  forme,  mais  il  se  réserva 
men tellement  da  déterminer  lui-même  le  prix  de  ses  bons  oSicôs 
et  de  fixer  les  conditions  du  paiement. 

Plus  on  considère  la  conduite  que  tint  Pier  Luigi  dans  cette 
importante  conjoncture,  plus  on  se  convainc  qu'il  n'était  pas 
indigne  de  lutter  de  finesse  avec  Charles-Quint.  Son  principal 
mérita!  est  d'avoir  compris  que  l'empereur  ne  consentirait  jamais 
h  démembrer  ses  Ktals  pour  gratifier  sa  fille  naturelle  et  sou 
gendre  de  Sienne  ou  de  Milan.  Ce  fut  donc  par  raison,  non  moins 
que  par  égoïsme,  qu'il  résolut  de  ne  plus  travailler  que  pour  lui- 
même. 

Il  ne  fit  pas  preuve  d'une  sagacité  moindre  en  jetant  son  dévoln 
sur  Parme  et  Plaisance.  Comme  ces  deux  villes  appartenaient  an 
pape,  c'était  du  pape  et  non  de  l'empereur  qu'il  devait  en  obtenir 
l'Investiture.  Or^  bien  que  Paul  III  ne  parût  pas  enclin  îi  dépouil- 
ler le  Saint-Si^  au  profit  de  fton  Sis,  celui-ci  avait  des  raisons 
de  croire  qu'il  rénssirait  h  triompher  delà  rasistance  du  souve- 
rain pontife  et  l'événement  prouve  qu'il  avait  raison.  Cependant, 
il  eût  été  puéril  de  supposer  Paul  III  capable  de  prendre  une 
décision  de  cette  importance  ïi  l'iusu  de  Charles-Quint  qui  pré- 
tendait avoir  des  droits  sur  Parrae  et  sur  Plaisance.  Pter  Luigi 
no  se  faisait  pas  d'illusions  à  œl  égard.  A  défaut  d'un  consente- 
ment formel,  l'assentiment  tacite  de  l'empereur  était  indispen- 
sable. Mais  celte  adhésion ,  l'empereur  pouvait-il  la  refuser  k 
celui  dont  il  prétendait  obtenir  les  services?  En  tout  cas,  le 
moment  était  bien  choisi  pour  la  solliciter,  ou  plutôt  pour  la 
réclamer  comme  la  condition  sine  qua  non  de  la  bonne  volonté 
des  Farnèse. 

Le  plan  était  habilement  conçu;  voyons  comment  il  fnt 
exécuté. 

Les  premières  démarches  de  Pier  Luigi  devaient  avoir  et 
eurent   pour  objet   de    cimenter  une  entente  plus   ou    moins 
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durable,  —  que  lui  importait?  —  entre  le  Saint-Siège  et  l'Es- 
pï^ne.  L'obstacle  ne  pouvait  résulter  que  des  répugnancea  du 
pape.  Paul  m  avait  mis  jusqu'alors  son  tndustni^  à  demeurer 
spectaieurde  la  querelle  des  têtes  couronnées.  Cette  politique  lui 
iTait  trop  bien  réusiji  pour  qu'il  songeât  à  l'abandonner  saut 
motifcs  graves.  11  s'agissait,  il  est  vrai,  de  combattre  les  princes 
allemands,  ces  sûrs  rempails  de  la  réluriiie.  Fort  bien  !  Mais 
était-il  avéré  que  César  poursuivît  en  eux  des  hérétiques  ^  non 
pas  des  rebelles?  l^t  quelle  autorité  Sa  Majesté  se  propuîîait-elle 
ds  rdever  et  de  fortifier  en  Allemagne?  Celle  de  l'Eglise  romaiue 
OD  celle  du  tr6ne  impêriaW  L'expérience  du  pape  ne  s'y  trompa 
pas;  cumiue  toujours,  Cbarles-Quiut  plaçait  eu  première  ligne 
les  Intérèls  de  sa  couruune.  Mais,  d'auti'e  part,  le  chef  de  l'Église 
pouvait-il  se  dûsinlèresser  d'une  entreprise  qu'il  ne  cessait  de  prê- 
cher depuis  son  avènement  et  les  doutes  que  lui  inspirait  la  sin- 
eérîté  apparente  de  l'empereur  l'autorisa ient-iis  à  s'abstenir?  Au 
fond,  toute  la  question  éUiit  là.  Abandonné  k  ses  seules  inspira- 
tions, Paul  111  se  serait  probablemeoi  boraè  à  réuûir  le  concile  et 
à  donner  à  Cbarles-Quint  de  ptatouiques  eucouragemenls  ;  il  se 
trouva  que  tout  le  monde  autour  de  lui  était  devenu  subitement 
impérialiste.  Pier  Luigi  oeconiptait  pas  seulement  nur  les  ambas- 
sadeurs d'I'Jspagne  et  de  Horence,  ses  alliés  naturels,  il  avait 
avec  lui  Marguerite  d'Autriche,  h  qui  le  pape  témoignait  une 
confiance  croissante,  ainsi  que  b^s  trois  cardinaux  qui  passaient 
pour  être  les  conseillers  écoutés  du  saint-père  :  Farnès»},  Ascanio 
Sforza  et  Gambara.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  les  efforts  cotn- 
binès  de  ces  personnages  divers  pour  lever  les  objections  qu'une 
longue  pratique  des  affaires  soulevait  dans  l'esprit  du  vieux  pua- 
tife.  A  demi  persuadé,  celui-ci  finit  par  admettre  qu'il  pourrait 
aider  luatériellement  l'empereur  â  pacifier  l'Allemague. 

Celait  un  premier  point  de  gagné,  mais  non  le  plus  important. 
L'iofêodation  de  Parmoelde  Plaisance  en  sa  laveur  ;  voil;<  le  but 
principal,  ou  pour  mieuxdire  le  seul,  que  se  proposât  Pier  Luigi. 
Dans  cette  poursuite,  il  lui  fallait  reuoncer  au  concours  de  la 
diplomatie  impériale  et  sur  cvlui  de  Marguerite  d'AuLricbe,  mais 
les  trois  cardinaux  cités  plus  haut  lui  restaieut  :  il  crut  que  c'était 
assez.  L'entreprise  semblait  pourtant  de  celles  qui  exigent  aulaul 
d'adresse  que  de  jjersévérance.  Tuus  ceux  qui  connaissaieut 
Paol  m  gavaient  que.  sans  les  plus  puissants  motifs,  il  ne  se 
déciderait  pas  h  dépouiller  l'Église  pour  assurer  la  grandeur  de 
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sa  maison.  Ces  raison»  majeures,  Pii^rre  Luigi  les  trouva  dans  la 
situation  même  des  provinceâ  sur  lesquelles  il  préletidait  règoer. 

Depuis  le  jour  où,  pour  établir  les  droits  suzerains  de  l'empire 
sur  Modéne  et  Reggio,  Charleit-Qumt  s'était  prononcé  contre  les 
préteotioDs  du  Saint-Siège,  on  peut  dire  que  la  possession  de 
Parme,  —  et  par  Parme  il  faut  entendre  ausai  Plaisance.  — 
n'avait  cessé  de  causer  à  la  cbancellerle  pontificale  les  plus 
sérieuses  préoccupations.  La  violeoce  triompbaute  conduit  fata- 
lement à  de  nouvelles  violences.  L'usurpation  de  la  maison  d'Esté 
était  de  nature  à  eu  susciter  une  nouvelle  à  courte  échéance, 
d'autant  plua  que  la  perte  de  Modëue  avait,  eu  quelque  sorte, 
détaché  Parme  des  autres  États  de  l'Kglise  et  les  laissait  sans 
contact  avec  eux.  L'isolement  de  cette  province  rendait  toute 
protection  difficile  et  cela  au  moment  où  il  semblait  nécessaire  de 
la  protéger  plus  étroitement. 

La  marche  h  suivre  était  donc  toute  tracée.  Puisque  Paul  III 
nourrissait  des  inquiétudes  au  sujet  de  Parme,  il  convenait  de 
les  aviver  et  de  le.s  exploiter  adroitement.  Il  fallait  lui  l'aire  tou- 
cher du  doigt  l'imprudence  de  confier  longtemps  à  la  débile 
tutelle  d'un  légat  une  province  exposée  à  des  dangers  sans 
nombre.  La  France  ne  venait-elle  pas  d'en  solliciter  l'occupation 
avec  de  vives  instances?  L'Espagne  la  revendiquerait  un  jour 
comme  une  dépendance  du  duché  de  Milan.  Plu.s  on  rédéchi.ssait 
et  plus  on  devait  reconnaître  que  Parme  semblait  destiaée  à  être 
le  prix  de  la  victoire  dans  un  prochain  conflit.  Le  Saint-Siège 
était  donc  exposé  à  perdre  k  la  fuis  le  domaine  utile  et  le  domaine 
éminent  sur  ces  territoires,  tandis  qu'eu  y  envoyant  un  vicaire 
la  suzeraineté  de  la  liare  pourrait  être  plus  aisément  sauvegar- 
dée. Un  duc  vassal  de  l'Église  serait  h  tous  égards  mieux  placé 
qu'un  cardinal  légat  pour  écarter  le  péril  d'une  agression,  sur- 
tout si  on  couférait  la  dignité  ducale  h  un  homme  de  guerre 
éprouve  tel  que  Pier  Luigi. 

Les  arguments  valent  souvent  moins  par  eux-mêmes  que  par 
la  personne  qui  les  présente  et  parla  façon  dont  onle-a  présente. 
Les  auxiliaires  de  Pier  Luigi,  hommes  rompus  aux  affaires,  fami- 
liers du  pape  et  habitués  de  longue  date  à  le  pratiquer,  ne  s'avan- 
çaient avec  lui  que  pas  h  pas,  avec  une  lenteur  calculée.  Paul  III 
n'admit  d'abord  leurs  raisons  que  pour  ordonner  des  mesures  de 
précautiOQ.  Un  prétexte  se  présenta  sous  la  forme  de  bandes 
iadisciplinèes,  qui,  après  avoir  paru  dans  les  environs  de  Plal- 
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ance,  5' étaient  jetées  du  cùlé  de  Sienne.  Le  pape,  iaquiet,  char- 
gea le  gooCaloDier  de  mettre  les  places  du  nord  à  l'abri  d'uoe 
iueolle.  Pier  Luigi  quitta  Rome  avec  l'empressement  qu'il  est 
facile  d'iraagioer.  11  pourvut  d'abord  à  la  défense  de  Férouse, 
d'Ancdne  et  des  rilles  de  la  Romagne,  puis,  après  avoir  traversa 
Parme,  il  courut  s'eufermer  daus  Plaisance  (25  mai  1545). 

Cependant,  le  saint-pcrc  se  rendait  peu  h  peu  aux  raisons 
iovoquèesavec  persistance  par  ses  wnseillersorrjinaires.  L'amour 
qu'il  portait  aux  siaus  l'engageait  à  ne  pas  se  montrer  intransi- 
geant, et,  puisque  la  possession  de  Parme  était  aussi  précaire, 
aùeux  valait  confier  la  ville  à  uu  Farnèse  que  de  la  laisser  cboir 
eatre  les  mains  d'un  adversaire  de  l'Église.  Mais  Paul  désirait 
Bvant  tout  agir  d'accord  avec  l'empereur,  par  crainte  d'irriter  ce 
prince  et  de  susciter  k  sa  famille  une  inimitié  reduulable.  Heureu- 
BeiDent,  les  circonstances  semblaient  favorables  pour  arriver  àuna 
ealente.  Du  moment  que  Charles-Quiut  demamlait  au  pape  des 
bommes  et  de  l'argeut,  pouvait-il  se  refuser  k  l'abandon  de  pré- 
tântioDS  contestables  et  contestées?  C'est  avec  l'intention  de  son- 
der le  clicf  de  la  maison  d'Autriche  que  le  canlinat  Alessandro  se 
rendit  à  Worms  au  mois  de  mai  J545.  Granvelle  raconte  que, 
dans  l'un  de  ses  entretiens  avec  César,  le  canlinal  exposa  le 
désir  qu'entretenait  le  pape  de  mettre  Parme  et  PUi.'^iice  dans 
sa  famille,  ajoutant  que  «  l'investiture  de  l'empereur  n'était  pas 
nécessaire,  tellement  les  droits  de  l'Église  étaient  manifestes.  » 
Cette  franche  liixlaration  cachait  une  manoeuvre  fort  [labile  :  sa 
netteté  contribuait  à  dissiper  les  équivoques  toujours  préjudi- 
dables;  aux  faibles;  elle  plaçait  Cbarles-Quiut  un  face  d'un 
dilemme  embarrassant.  Pour  échapper  à  cette  fâcheuse  alterna- 
tive, la  sagacité  du  subtil  adversaire  de  François  P"*  ne  lui  sié- 
gera aucun  expédient,  si  ce  n'est  le  silence  dans  lequel  il  se  ren- 
ferma. Mais,  quoique  le  silence  soit  d'or,  selou  la  sagesse  des 
uations,  il  ne  représente  souvent  que  la  dernière  ressource  de 
rimpuis.sance.  C'était  cette  fois  le  cas. 

Le  pape  feignit-il  d'envisager  cette  attitude  comme  un  acquies- 
cement tacite?  On  serait  tenté  de  l'admettre  en  le  voyant  décider 
tout  il  coup  que  les  troupes  pontificales  prendraient  part  h  la 
campagne  contre  les  protestants.  Charles-<Juiut  triomphait,  mais 
ne  se  trouvait  pas  encore  en  état  d'agir.  Bon  gré  mal  gré,  il  se 
voyait  contraint  de  remettre  à  l'année  suivante  le  commencement 
des  hostilités.  D'Andelot  fut  mandé  h  Home  pour  expUquer  les 
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motib  de  œ  délai,  mais  ii  ne  fll  im  b  mmaàre  aflason  k  Tu- 
léodatioa  de  Para». 

Celle  rÉ»er?e,  d'aotaot  pbm  mfmètante  qu'elle  pÊfiofAiii  I 
de*  nttrqoes  doq  éqBÎToqMa  de  bon  Toalotr.  nortifia  te  pape  qaî 
rrtOoilM  dtAt  aee  perplexité».  Le  doe  de  Castro  ne  s'en  aovtai 
an  eontraîre  qoe  plu  anxieax  de  préâpiler  les 
Aj'SDt  reDdn  le  aarrioe  qn'oo  attendait  de  loi,  il  Toolail  _ 

ntr  le  prix  sans  retard,  de  pear  de  ne  te  recevoir  ÎBBaia.  JK 
l'enapereor  laisait  ainsi  la  sourde  oreille  qoand  oo  reotreteBail 
de  Parme,  c'est  qu'il  avait  résolu  de  ne  pas  payer  sa  dette  da 
TCOonnaiaunoe;  aatrement,  toat  eu  rejetant  noe  combinai 
inaeeeptable  h  see  yeux,  il  aurait  proposé  son  équiTalent 
noe  antre  forme.  L'iudiflëreooe  appareDte  do  monarque  cacliait 
mal  sa  mauvaiae  rodontê.  Placer  l'artificieui  César  en  face  d'an 
tait  aooûmpli,  c'était  déjouer  ses  calculs,  l'euT^opper  dansaes 
propres  tUets,  le  ooiitraindre  à  faire  bon  visage  à  maorais  jem, 
BomenlanéBient  du  moins. 

Le  palais  apostolique  devint  alors  le  foyer  d'intrignes  don 
caractère  singuiier.  Marguerite  d'Autriche  n'avait  pas  eu  de 
peine  à  éventer  les  projeta  qu'on  caressait  dans  l'eutourage  de 
son  beau-père.  Comme  elle  allait  être  mère,  elleavait  cessé  de  se 
comâdérer  comme  utie  étrangère  dans  la  famille  d'Ottavio.  La 
oeanonde  Parmeà  un  Farnèse  n'ètail  donc  pas  pour  lui  déplaire,  b 
la  condition  toutefois  que  ce  Farnè^  fût  son  mari.  Peu  lui  impor- 
tait que  oelui-<:i  dut  en  bérilar  plus  tard  de  f^er  Luigi  ;  sa  qualité 
de  fllJe  de  César  se  lui  permettait  pas  plus  de  s'accommoder 
d'une  situation  subalterne  que  sou  ambition  de  traicbe  date  d'un 
lon^  délai.  Otlavio  i/avail-il  pas  été  de  Vmt  temps  le  candidat 
du  pape  au  duclié  de  Milan?  Pt>urquoi  donc  l'écarter  au  moment 
où,  taute  de  Milan,  on  se  rabattait  sur  Parme?  Peut-être  aussi 
aa  perspicacité  précoce  lui  communiquait-elle  la  prévision  con- 
fuse d«a  épreuves  que  l'éléi'atioii  précipitée  de  Pier  Luigi  réser- 
vait aux  Farnèse,  Douée  d'une  énei^e  masculine,  elle  résolut 
d'agir  et  n'eut  pas  de  peine  h  entraîner  son  mari  dans  ta  lutte. 

Le»  deux  époux,  maintenant  aussi  unis  qu'ils  avaient  été 
d'abord  divisés,  croyaient  pouvoir  compter  sur  le  concours  toal- 
puboanl  du  Cbarli-iKJuiul  ;  ils  se  trunipaienl  à  demi.  L'empereur 
avail  en  efl'el  décidé  de  ne  rien  négliger  pour  prévenir  l'iuféoda- 
tion  du  Parme;  il  s'était  coiiU<uté  de  prescrire  à  ses  ambassa- 
deurs, s'ils  échouaient  dans  leur  entreprise,  de  &tre  en  sorte  que 
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fuiTeelitiire  fût  coocédée  à  OtUvio,  de  préférence  h  tout  autre. 
Ainsi,  Charles  lie  consentait  ii  l'élératioD  de  sa  fille  et  de  aoa 
podre  qu'en  désespoir  de  cause  et  dans  le  but  unique  d'entraver 
les  projeta  ambitieux  du  duc  de  Castro.  Dans  son  ancien  licute- 
iiiiU,  il  commençait  k  entrevoir  un  bomme  do  taille  k  saper  la 
frépundèranoe  de  TEepagne  en  Italie  et  il  agissait  en  consè- 
quftoce. 

Pier  Lnigi  n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  passait  k  Home.  11  y 
avait  laissé  on  agt^ut  dévoué,  scn  secrétaire  ApoUonio  Filareto. 
C'était  entre  eux  une  correspondance  quotidienne.  Aux  avis 
Btttivès  qu'il  recevait,  le  doc  répondait  courrier  par  courrier, 
taindant  des  instructions  qui  sont  de^  modules  de  précision,  de 
uuplesse,  d'énergie.  Filareto  manœuvrait  de  concert  avec  les 
cardinaux  Famèse  et  Geinbara;  ces  trois  humtnes  formaient  un 
ttio  redoutable.  Au  fond,  le  pape  ne  pouvait  hésiter  longtemps 
^  snlre  son  fils  et  sou  petil-fils.  En  se  prononçant  pour  te  premier, 
^b  D  encourait,  il  est  vrai,  le  mécontentement  de  Cbarles-Quint, 
^Ê  ioù  allié.  Écarter  Pîer  Lnigi,  c'était,  au  contraire,  jeter  sur 
^  t'beare  dans  les  entreprises  extrêmes  un  bomme  habitue  à  courir 
jusqu'au  bout  de  ses  desseins. 

Paul  111  inclina  vers  la  solution  ta  plus  conforme  à  son  carao- 
tère.  Il  convoqua  le  consistoire  pour  le  10  août,  se  réservant 
jusque-là  de  gagner  les  cardinaux,  les  uns  après  les  autres,  dans 
des  entretiens  particuliers.  Déjà  la  grande  salle  du  palais  de 
San  Marco  était  prête  pour  la  cérêmuuie  quand,  le  9  août,  les 
rqirèeentants  de  Charle9>Quint  vinrent  se  jeter  aux  pieds  du 
pape,  en  le  suppliant  de  substituer  Ottaviu  à  Fier  Luigi  que  leur 
souverain  ne  pouvait  reconnaître  comme  duc  de  Parmo.  En  même 
temps,  Marguerite  d'Autriche,  qui  attendait  d'un  jour  h  l'autre 
sa  délivrance,  feignait  d'avoir  été  bouleversée  par  le  coup  qui 
frappait  son  mari.  Paul  III  parut  un  instant  disposé  ë  remettre 

Éh  règlement  de  cette  épineuse  affaire  h  des  jours  meilleurs.  Mais 
les  intéresses  comprenai«>nt  trop  bien  qu'un  simple  retard  équi- 
,      valait  à  on  irrémédiable  échec  pour  ne  pas  tenter  un  effort 

suprême. 
^^  Leur  ténacité  obtint  sa  récompense.  Il  fut  décidé  que  Pier 
^■Loigi  serait  créé  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  que  le  duché  de 
^■Castro  passerait  à  Ottavio,  lequel  abandonnerait  celui  de  Came- 
^■riDO  à  la  chambre  apostolique  et  la  préfecture  de  Home  h  son 
^plus  jeune  frère,  Orazio  Farnèse.  Dans  le  consistoire  du  19  août, 
tUv.  HwioB.  LXXVm.  1"  VABc.  2 


le  cameriingue  Ascanio  Sforza  démontra  que  Parme  el  EHai- 
jan»  D«  rapportaient  aonoellemeat  que  sept  mille  sept  cents 
ducats,  tatidi:»  que  les  revenus  deCamerinoattâgDaient  le  chiffre 
de  dix  mille.  U  ât  remarquer  en  oatre  que  les  dochés  dont  U 
s'hissait  d'aliéner  le  domaine  utile  et  l'administra tion  avaient 
abtoité,  en  moins  de  douze  ans.  ta  somme  énonne  de  deux  cent 
mille  ducats.  Ces  explications  tirtmt  une  assez  forte  inpresiiOB 
sur  les  cardinaux,  sans  les  satisfaire  tous.  Le  doyen  du  sacré 
0(rf}ège,  les  archevêquei  de  Burgos  et  de  liologoa,  Pisani,  Carpi 
et  Sàdoleto  .'i'âb^tinrent  de  paraître  k  San  Marco  le  joor  du  vote 
définitif.  Caraâa  ne  s'en  tint  pas  â  une  protestation  moelle  ;  il 
accomplit  wteDStblemeot  ce  jour-là  un  pèlerinage  aux  sept  ^gli^ee. 
La  décision  pontificale  n'en  réunit  pas  moins  la  majorité 


Pîer  Loi^  se  flattait  d'obtenir  la  souveraineté  de  Parme  ^db 
autre  restriction  que  celle  qui  dérivait  d'une  vassalité  purement 
nominale.  Paul  (Il  ne  l'entendait  pas  ainsi.  Le  nouTeau  duc  dut 
s'engager  à  pajer  au  Saint-Siège  un  tribut  annuel  de  neuf  mille 
ducats.  On  lui  fit  jurer  en  même  temps  qu'il  n'admettrait  sous 
aucun  prétexte  de  troupes  étrangères  dans  ses  États.  1^  bulle 
d'investitare  porte  la  date  du  26  août  1545,  bien  qu'elle  n'ait  été 
rédigée  et  publiée  que  quelques  mois  plus  Lard. 

Titien,  qui  était  alors  rbôle  des  Farnèse  et  qui  vivait  dans 
leur  familiarité,  a  laissé  sur  une  toile  que  l'on  wnserre  au  musée 
de  Xaples  un  lumineux  commentaire  do  ces  luttes  domestiques 
auxquelles  il  avait  probablement  assisté.  Ce  n'est  qu'une  ébauche, 
mais  une  ébauche  qui  vaut  les  tableaux  tes  plus  achevés.  Trois 
personnages  y  figurent,  le  pape  et  ses  deux  petits-fils,  ^Vlessandro 
et  Ottavio.  Au  centre,  te  souverain  pontife,  vieux  et  cassé,  est 
assi»  sur  un  &)uteuil.  A  gauche  et  un  peu  en  arrière  se  dessine 
dans  une  pose  attentive  ta  figure  sympathique  et  grave  du  cardi- 
nal Alessandro  ;  le  jeune  porporato  semble  sur  le  point  d'inter- 
venir pour  empêcher  l'orage  d'éclater.  Ottavio  s'approche,  en 
eflet,  de  son  grand-père,  l'écbiiie  courbée,  dans  une  attitude 
d'humilité  et  d'apparente  contritioa.  Visiblement,  il  s'attend  à 
une  sévère  réprimande.  Paul  III  se  retourne  lentement  da  son 
c6lè;  le  visage  de  l'auguste  vieillard  exprime  des  sentiments 
complexes  et  pour  ainsi  dire  Îd  définissable  s,  au  milieu  desquels 
on  discerne  pourtant  une  nuance  de  mélancolie.  Cette  large  com- 
position est  un  prodige  d'observation.  Jamais,  je  croîs,  peintre 
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n'a  traité  un  sujet  dramatique  avec  une  maîtrise  plus  souveraine. 
Les  personnages  soûl  eerlaineroeut  peints  d'après  nature  et 
il  semble  que  ce  !^oit  la  nature  qui  les  ait  elle-m^me  disposés 
(tans  l'harmonieuse  divertiité  de  leur»  poses  et  de  leurs  expres- 
sions. Ce  sont  peut-être  ces  traits  d'une  vérité  si  saisissante 
qui  ont  décidé  «iu  sort  de  l'oinTage.  On  peut  admettre  saos 
trente  que  le  pape  ail  commandé  à  Titien  ce  tableau  de  famille; 
mais,  qoâjul  il  eut  sous  tes  yeux  cette  poignante  réalité,  il  com- 
prit apparemment  qu'il  y  a  dans  l'bistoire  d'une  famillfl  des 
pages  inlimes  dont  il  n'est  pas  séant  de  permettre  la  lecture  à  des 
élrangers,  et  il  arrêta  le  peintre  dans  la  voie  périlleuse  où  il 
s'était  engagé. 

Aussi  bien  la  paix  paraissait^^He  rétablie  pour  toujours  dans 
le  sdn  de  la  maison  Farnèse.  Après  sept  ans  de  mariage,  Mar- 
guerite d'Autriche  avait  mis  au  monde,  le  27  août  1545,  deux 
jumeaux  qui  furent  baptisés,  le  3  novembre  suivant,  à  San 
Eostacchiu,  sous  les  nums  d'.Messandru  et  de  Carlo.  Une  inscrip- 
lioD  placée  sous  le  portique  de  la  vieille  église  rappelle  encore  ce 
némorable  événement.  Cârlo  mourut  en  bas  âge,  mais  Alessan- 
dro  vécut  pour  porter  à  son  comble  la  gloire  de  sa  famille  en  se 
montrant,  à  la  tète  des  armées  espagnoles,  le  digne  advOTsaire 
lie  Guillaume  de  Nassau  et  de  Ueuri  IV. 

Tout  semblait  conspirer  h  l'élévatiun  des  Fat'uèse.  Il  s'en  faut 
pourtant  que  Pier  Luigi  fût  résigné  h  jouir  paisiblement  des 
laveurs  dont  l'accablait  la  fortunu.  Ses  passions  n'avaient  pas  de 
limite»;  elles  tendaient  toujours  au  débordement.  L'égoi>me,  un 
é^ïsme  souverain,  les  dominait  toutes,  n'épargnant  personne, 
ne  fléchissant  devant  aucune  considération.  Ou  eu  eut  bientôt  la 
preuve.  Ne  feUut-il  pas,  en  effet,  que  son  flls,  le  cardinal  Aies- 
saadro,  lui  écrivît  pour  lui  rappeler,  probablement  sur  l'ordre 
du  pfipe,  qu'il  devait  des  remerciements  au  saint-père  et  au 
sacré  collège?  Il  n'y  avait  même  pas  songé.  Aussi  bieu  se  deman- 
dait-il déjà  s'il  ne  lui  convenait  pas  de  répudier  la  suzeraineté 
do  l'Église  pour  briguer  cellede  TEmpire.  Visiblement,  il  se  sent 
dégagé  de  toute  ubli^^Uon  morale.  Ûe  prime  abord,  il  se  com- 
porte comme  s'il  ne  devait  ses  KtaU  qu'à  lui-même,  comme  s'il 
les  possédait  par  droit  de  naissance  ou  par  droit  de  conquête.  11 
prend  les  plus  graves  mesures  et  les  plus  msttendues  sans  deman- 
der l'avis,  à  plus  forte  raisou.  sans  solliciter  l'approbation  du 
pape,  qui  est  à  la  fois  son  père,  son  bienlaiteur  et  sou  suzerain. 
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tia>  «r  Md«  lare,  Pier  Laifi  fit  ion  testaBent.  Ol  ada.  fifaeOé 
Jm» h  riiiirilfi.  yorte h  dtfeda  lloclafaiel&45t  LMA^oâ- 
fioMMBl  friwi  «a  umftMMîli  Ai  kJM  fOMUtraW.  Ottario 
ragoît  «D  pvfiJige  l^nne  et  Plainaee,  vxm  ^ne  le  ■aiyuat  de 
llârara.  Cutroet  le»  doBuaes  ToinMéc^oâettl  «■  jeaaeOnào. 
Haï*,  aflfi  de  nai^foer  qn'il  n'ealead  pas  dfcèWtw  aas  antres 
fla,  d^  poarm.  coama  digaitaina  da  l*£g^ae.  de  ndwB  béB»- 
leaa,  la  teitatgnr  aaigaa  Roœîgllooe  an  cardinal  Alessandro  et 
CaitiglioM  A  Banaccâo.  Vîttona  eofia  nsçoii  pour  sa  pari  qna- 
nato  Mille  4cub  d*or.  n  semble  résulter  de  ces  le^  qa'eo  recueil- 
laal  la  faeeeaàoa  aouveraiae  de  Qéoieol  VU,  Paul  tll  araît 
afaaadoftaé  A  ka  ffla  tons  ses  bteos  immobiliers,  à  l'exeeptâoo 
paoirdtre  du  paUis  de  Campo  di  Fiori  et  des  ooUectioos  arti»- 
tiqaai  qui  %'j  trouTaieiit  remues,  ptûsqae  le  tectamenl  de  Pi^ 
Loigf  o'eo  bit  pas  menlion. 

Haia  k  duc  avait  hite  d'exercer  sod  métier  de  souverain. 
Depuis  qa'il  résidait  à  Plaisaocn  avec  l'espoir  d*^  régoer  bieatAt. 
U  raédilait  sur  le  genre  de  gouTememeot  qoi  coiiveûait  h  ces  pro- 
TiDoes.  L*hialirire  de  l'Italie  lui  cooseillait  de  s'appavér  sur  le 
peuple  qui,  fatigué  de  luttes  sans  cesse  renaissantes,  suivies  de 
minw  inutiles,  aspirait  déplus  en  plos  à  vivre  en  repos  sous  une 
■doiaistration  équitable.  Cette  leçoo  des  évèuements  s'imposait 
aox  esprits  réfléchis  et  la  plupart  des  princes  italiens  en  étaioit 
pénétrés.  Pier  Luigi  devait  trouver  dans  ses  propres  États  des 
motiCft  particultei-s  d'écouter  cet  euscigtiemcnt.  Stius  la  palemellu, 
mais  indolente  autorité  des  légats,  les  principaux  feudataires  de 
l'Église  avaient  contracté  les  habitudes  d'nno  sorte  d'indépen- 
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fiance  qui  avaient  causé  plus  d'une  fois  de  (graves  soucis  au  gou- 
rernemenl  ecclésiastique.  On  sg  souviBot  que  le  goofalonier  avait 
tjû  intervenir  on  1537  avec  une  Ibrce  année  imposante  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  frères  Rangoni.  Pareil  danger  était 
toujours  k  craindre  avec  une  noblesse  nombreuse  et  puissante. 
Parmi  les  possesseurs  de  tieU,  quelques-uns  avaient  leur  princi- 
pal établissâmdDt  hors  du  duché;  d'autres,  conformément  à  de 
vieux  usages,  étaient  allés  chercher  fortune  dans  les  cours  on 
dans  les  armées  étrangères  ;  les  l'ésidenU  eux-mêmes  vivaient  au 
fond  de  leurs  domaineâ  et  ne  paraissaient  que  rarement  dans  les 
capitales.  Ils  échappaient  ainsi,  pour  la  plupart,  k  la  surveillance 
du  souverain.  Un  tel  état  de  choses  comportait  des  inconvénients 
intolérables  à  uu  moment  surtout  où  la  guerre  pouvait  éclata  à 
l'iiupruvisle,  dans  uu  pays  voisiu  du  théâtre  habituel  des  opéra- 
tions militaires. 

Ce»  con^dérations  influèrent  directement  sur  les  dispositions 
délier  Luigi,  mais  il  est  probable  qu'il  s'inspira  également  des 
laaziiues  que  Machiavel  éounce  avec  une  lucidité  implacable 
dans  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages.  Il  avait  pu  y  relever  les 
passages  suivants,  pour  ne  citer  que  ceux-là  : 

€  Le  prince  ne  peut  pas  se  mettre  eu  garde  contre  le  peuple, 
qui  renferme  trop  de  mcmhrt>s;  il  peut  au  contraire  se  garder  des 
grands,  qui  sont  peu  nombreux,  j* 

*  Le  prince  est  toujours  obligé  de  vivre  avec  te  même  peuple, 
mais  non  avec  les  mêmes  grands,  qu'il  peut  créer  ou  détruire  tous 
lee  jours.  » 

«  Le  prince  qui  craint  plus  ses  peuples  que  les  étrangers  doit 
h&tir  des  forteresses.  » 

«  On  y  r^ardera  toujours  k  deux  fois  avant  d'attaquer  un 
prince  qui  se  sera  bien  ibrtiSé  dans  Ja  ville  (où  il  réside)  et  se 
sera  niàoagé  l'affecliou  de  ses  sujets,  car  le»  hommes  sont  tou- 
jours opposés  aux  entreprises  ou  ils  voient  de  grandes  difficultés, 
«tl'oD  ne  peut  regarder  comme  une  entreprise  facile  d'assaillir 
an  prince  qui  a  son  État  bien  gardé  et  n'est  pas  haï  de  son 
peuple.  » 

<  Quant  aux  sujets,  il  faut  craindre  qu'ils  ne  conspirent  on 
aecret.  ce  dont  lo  prince  peiiL  a^sez  se  prémunir,  eu  fuyant  ce  qui 
peut  le  rendis  odieux  ou  haïssable  et  en  tâchant  de  contenter  lo 
peuple,  chose  absolument  nécessaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
amplement.  —  L'un  des  plus  puissants  remèdes  contre  les  cons- 
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pirations,  c'est  de  d  être  ni  haï  ni  méprisé  de  la  masse,  car  ceux 
qai  conspirent  croient  satisfaire  le  peuple  avec  la  mort  du  prince  ; 
maÎB,  s'ils  croyaient  l'ofieDHcr,  il»  n'oseraient  jamais  prendre 
nue  résolution  dont  les  dangers  du  cùté  des  conjurés  r^ont  ioânis. 
D'où  je  conclus  que  le  prince  doit  se  soucier  fort  peu  des  conspi- 
rations lorsqu'il  possèile  la  faveur  populnirc,  mais  qu'il  a  tout  à 
craindre  de  chacun  quand  le  peuple  lui  est  hostile.  » 

A  une  dignité  nouvelle,  il  fallait  un  cadre  nouveau.  Le  duc  de 
Parme  ne  pouvait  se  contenter  du  train  qui  suffisait  au  duc  de 
Castro.  Désireui  de  monter  sa  cour  sur  un  grand  pied,  sans 
s'écarter  des  bonnes  traditions,  Fier  Luigî  se  fit  renseigner 
minutieuseniont  sur  l'ordonnance  et  le  cérémonial  des  coui-s  voi- 
sines. Tout  indique  que,  s'il  eût  vécu,  Parme  et  surtout  Plai- 
sance seraient  devenues  de  superbes  cités.  Par  ce  qu'était  alors 
Castro,  on  peut  soupçonner  ce  qu'il  aurait  fait,  avec  le  temps,  de 
sa  capitale  de  prédilection.  A  défaut  de  San  Gallo,  il  aurait  pu 
recourir  aux  talents  de  Vignola  qu'on  lui  avait  n^comniandé.  Il 
n'en  eut  pas  le  loisir.  Los  fêtes  qu'il  donna  en  1540,  à  Toctasion 
du  carnaval,  témoignent  de  sa  libéralité.  Des  joutes  formèrent 
la  partie  principale  de  ces  fêtes  qui  Urent  gi-and  bruit  en  Italie. 
Six  jours  durant,  les  plus  habiles  aivaliere  de  la  péninsule  se 
donnèrent  librement  carrière.  Le  duc  n'oublia  rien  pour  recevoir 
ses  invités  nvec  magnilîcence.  Des  appartements  avaient  été 
réservés  aux  lirMes  de  distinction  diinsTintériHur  même  du  palais; 
ils  furent  indistinctement  traités  aux  frais  de  la  cassette  ducale  et 
les  vainqueurs  emportèrent,  comme  souvenirs,  des  prix  de  grande 
valeur. 

Luciano  Scarabelli  établit,  h  l'aide  de  documents  authentiques, 
les  titres  que  Fier  Luigi  acquit  h  la  reconnaissanco  de  ses  sujets. 
n  le  montre  prenant  en  raain  la  cause  des  faibles  contre  les 
nobles,  d'autant  plus  lyranniques  dans  leurs  âefs  qu'ils  étaient 
plus  indèpendaLls  du  pouvoir  central,  soulageant  les  pauvres  par 
une  plus  équitable  répartition  des  charges  publiques,  ôtablissanl 
des  règles  fixes  |KJur  la  levée  des  impôts,  punis*;ant  avec  une 
inexorable  sévérité  les  méiaits  et  les  exactions,  ordonnant  le 
recensement  des  habitants  et  la  confection  d'un  cadastre,  suppri- 
mant, dans  de  sages  ordonnances,  les  entraves  qui  paralysaient 
le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie.  Ces  mesures 
excellentes  ne  peuvent  manquer  d'impressionner  favorablement 
la  critique  de  notre  temps.  Elles  auraient  à  la  longue  exercé  une 
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ice  bienfaisante  sur  la  prospérité  publique  et  assuré  par  \k 
au  prince  qui  les  arail  prises  une  popularité  légitime.  Mais  U 
but  quelque  ingénuité  puur  admt'ttru  que  celte  habite  cuuduite 
ait  été  dictée  |<ar  un  scntiiuonl  de  gênérostlé  ou  do  justice,  tii  le 
dac  de  Parme  avait  éprouvé  quoique  sympathie  pour  ses  nou- 
Teaux  sujets,  il  aurait  répandu  sur  tous  les  effets  de  sa  bonté,  et, 
eo  répriiuaut  la  prepotenza  îles  grands,  U  n'aurait  pas  cessé  de 
les  proléger.  Voyons  la  politique  qui  le  guida  dans  ses  rapports 
arec  l'aristocratie. 

Dèft  le  mois  de  septembre  1 545,  c'est-à-dire  quelques  semaines 
iprès  soo  avèDemeat,  le  duc  publiait  one  ordonnance  aux  termes 
de  laquelle  les  possesseurs  de  fiefs  iiitué;>  sur  le  territoire  de  Parme 
élde  Plaisauce  étaient  invités  ïi  fixer  dorénavant  leur  résidence 
daus  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  cités.  Par  ce  moyen,  il  gardait 
près  do  lui,  et  en  quelque  sorte  sous  sa  ra.-iin,  des  gens  dont  la 
âdélité  lui  paraissait  douteuse  :  au  pis  aller,  il  se  réservait  des 
otages  eu  cas  de  trabison.  Il  est  vrai  qu'eu  axant  dans  la  capi- 
tale des  bommes  qu'il  considérait  conimo  suspects,  il  se  mettait 
pijur  ainsi  dii-e  à  portée  de  leurs  coups.  C'est  la  réflexioo  que  Ût 
Paul  III  quand  on  lui  rapportais  mesure  prise  si  précipitamment 
par  son  tils.  Au  carnaval  suivant,  et  sous  prétexte  da  rendre  plus 
brUUDtesles  fêtes  qu'il  se  proposait  de  donner,  Fier  Luigi  exigea 
la  présence  à  sa  cour  des  femmes  de  tous  ses  feudataires.  Cotte 
prétention  dont  on  discernait  moins  clairement  l'objet  véritable 
parut  exorbitante;  elle  provoqua  do  nombreuses  protestations. 

La  noblesse  n'avait  été  jusqu'alors  atteinte  que  dans  son  indé- 
pendance; elle  fut  bientôt  menacée  dans  ses  intérêts.  Ce  n'était 
pas  avec  le  revenu  de  sept  mille  sept  cents  ducats  dont  le  camer- 
lingue avait  parlé  aux  cardinaux  que  Pier  Luigi  pouvait  subve- 
nir aux  frais  d'une  administration  coûteuse,  organiser  la  défense 
du  pays  et  paj^er  cbaque  année  huit  mille  ducat<ï  de  redevance  à 
la  chambre  apostolique.  L'élévation  des  taxes  s'imposait  invin- 
àblcment.  Ce  fut  l'aristocratie  qui  eut  à  supporter  les  plus 
lourdes.  Ces  mesures  étaient  rigoureuses  ;  elles  furent  rigoureu- 
sement exécutées.  Si  elles  eussent  été  prises  à  litre  exceptionnel 
et  transitoire,  on  les  aurait  peut-être  acceptées  avec  ré:^ignatioa 
comme  un  mal  nécessaire.  Mais  l'attitude  du  prince  n'était  pas 
faite  pour  calmer  les  inquiétudes,  tant  il  affichait  son  dessein  de 
courber  toutes  les  têtes  sous  un  même  joug.  L'augmentation  des 
impôts  n'avait  pas  seulement  pour  but  de  pourvoir  aux  besoins 
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du  gouverDemeot,  mats  aussi  d'affaiblir  l'inSuonco  et  le  prestige 
de  la  noblesse.  De  là  des  murtniires,  des  plaintes,  dos  récrimina- 
tions, puis  des  protestations,  des  menaces,  enfin  des  actes  de 
résistance  et  de  révolte.  I.ea  victimes  de  l'arbitraire  chercbérent 
des  appuis  au  dehors.  La  république  de  Venise  inten'ïnt  amica- 
lement en  faveur  d'un  Girolamo  rallavicini.  t'n  Giovanni  dal 
Verme  refusa  péremptoirement  d'aejluitter  des  laies  qu'il  jugeait 
excessives  et  en  appela  k  la  jui^tice  de  César. 

La  politique  qui  engendrait  ^  aussi  brève  échéance  de  pareils 
actes  lie  rébellion  ne  trouvait  pas  grâce  devant  Paul  III.  Il  repro- 
chait hauteinenl  à  sou  tiUnue  couduite  qui  marquait  autant  de 
dureté  que  d'imprudence.  Celui-ci  n'av.iîl  jias  été  appelé  à  régner 
sur  les  anciens  sujets  du  Saint-Siège  pour  introduire  des  innova- 
tions si  préjudiciables  h  une  classe  tout  entière,  et  c'était  une 
souveraine  imprudence  que  de  provoquer  le  mécontenlement  des 
uns  avant  de  pouvoir  comj>ter  sur  le  dévaucmeut  efficace  des 
autres  I  Les  remontrances  du  souverain  ponlife  n'obtinrent  aucun 
résultat.  Ce  n'est  pas  que  Pier  Luigi  péchât  par  excès  de  con- 
fiance; il  était  trop  perfide  pour  ne  pas  se  montrer  ombrageux, 
et  les  rigueurs  de  son  gouvernement  reposaient  eu  partie  sur  des 
motifs  de  précaution.  Mais  il  n'avait  pu  modifier  sulH^mment  sa 
nature  eraporlée.  -\5se2  politique  pour  se  conformer  aux  autres 
maximes  de  Machiavel,  il  n'avait  pas  goûté  la  plus  sage  et  sur- 
tout la  plus  humaine  de  toutes  :  «  Les  Etats  bien  organisés  et  les 
princes  avisés  se  sont  toujours  eSbrcés  de  ne  pas  réduire  les 
grands  au  désespuir  et  do  satisfaire  te  peuple.  »  Il  avait  cherché 
à  satisfaire  le  peuple,  cela  est  certain,  mais  sa  politique  tendait 
à  jeter  les  grauds  dans  le  désespoir. 

Peut-être  pensait-il  qu'une  poignée  de  mécontents  isolés  n'ose- 
raient jamai.s  conspirer  omtrelui,  à  moins  de  coraptersur  l'appui 
d'un  prince  étranger,  et  qu'auiuu  prince  catholique  ne  pousserait 
l'audace  jusqu'il  porter  la  main  sur  un  homme  qui  tenait  par  des 
liens  si  étroits  k  la  personne  du  chef  do  l'Eglise  !  Mais,  si  le  pré- 
sent était  rassurant,  l'avenir  apparaissait  chargé  de  menaces, 
car  le  pape  était  très  vieux  et  pouvait  disparaître  d'un  moment 
h  l'autre.  Pier  Luigi  ne  se  dissimulait  pas  le^  périls  auxquels  11 
serait  exposé  un  jour  ou  l'autre,  et  c'est  afin  d'y  faire  face  qu'il 
se  bâtait  d'organiser  son  armée  et  de  bàlir  des  forteresses.  Son 
expérience  dos  choses  de  la  guerre  devait  lui  permettre  de  réunir 
en  peu  de  temps  des  troupes  capables  de  se  mesurer  sans  désa- 
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rantage  avec  de  vieux  régiments.  Kj;ai«^nient  oxperteo  maliêre 
1»  fortiâcâtioDs,  U  s'était  uccupè.  dès  son  avèDement,  de  pour- 
Toirà  la  défense  de  s«s  États.  Le  plan  des  principaux  ouvrages 
élaboré  sous  ses  yeux  avait  été  suurnis  au  jugemi^Dt  de  Michel- 
Ange  et  de  Sau  Gallo,  comme  s'il  se  fut  agi  d'un  palais  et  d'une 

Ces  mesures  de  précaution  n'étaient  pas  inutiles.  Charle:i- 
Quiiit  avait  enregistré  avec  un  dépit  violent,  on  s'en  souvient,  la 
eessioQ  de  Parme  au  père  d'Otlavio.  II  s'était  donc  laissé  prendre 
^too  propre  piège,  lui,  le  prince  habilt)  par  exœllencel  II  se 
wfiil  contraint  d'avouer  qu'il  avait  été  joué  par  celui  dont  il 
comptait  laire  :^a  dupe.  Son  courroux  alla  grandissant  quand  U 
«ppril  que  Vincouzio  Buoucanipi.  chargé  de  lui  tiotifîer  l'avè- 
tmeai  du  nouveau  duc,  était  allé  prèalablemeut  présenter  ses 
tmouBages  h  François  l*',  qu'il  avait  été  reçu  à  bras  ouverts  par 
k  m  et  qu'Oraziu  Pamèse  s'établissait  dèliuilivemiMit  en  France. 
Uais l'irritation  qu'il  ressentait  ne  l'aveugla  pas  surines  intérêts. 
D  3ut  résister  à  ceux  de  ses  conseillers  qui  l'engageaient  h  se 
aiajrde  Panne  et  de  Plaisance.  L'auLe  poutilical  iiioili Sait-il  la 
âluation  intérieure  de  r.Mlemagne  et  l'empereur  pouvait-il  moins 
Kpaser  de  Rome  pour  y  établir  srm  autorité  défaillante?  Aiisu- 
ruoeat  non.  Pourquoi  alors  se  laisser  entraîner  ii  un  éclat?  En 
Wu  jcueur,  que  la  perte  d'une  première  manche  ue  parvient 
pul  décourager,  il  rôsolut  de  laisser  son  adversaire  à  l'ivresse 
da  nooès,  quitte  h  repreodre  la  partie  plus  tard  avec  tous  les 
Itouts  dans  la  main.  U  ne  ât  donc  parvenir  au  pape  aucune  pro- 
Walion,  s'ingéniant  à  employer  dans  sa  correspondance  des 
^pressions  vagaos,  susceptibles  du  se  prêter  à  toutes  les  iuler- 
piftaiions. 

PRwupl  k  ruconnattre  ses  avantages.  Fier  Luigi  feignit  de  se 
coDakiérer  oomine  l'obligé  de  Charles-Quiut.  Quand  ISuuiicarnpi 
Hnilà  Utrecht,  il  remercia  le  souverain  de  ses  bons  procédés 
"D^ioainis.  On  le  reçut  avec  courtoisie,  mais,  lorsqu'il  insiaua 
1^*00  maître  inclinerait  à  reconnaître,  —  se'fe  vacante,  —  la 
**2eraineté  de  l'empereur,  celui-ci  répoudit  évasivement.  Ni  ce 
JOnMà,  ni  depuis  le  prince  ne  sortit  de  la  plus  prudente  réserve, 
^3pp]iquant  k  ne  risquer  aucune  démarche  qui  pût  être  interprè- 
te comme  la  nwoQnaissance  du  l'ait  accompli.  C'était  l'attitude 
9<>i  convenait  le  mieux  pour  sauvegarder  le^  droits,  —  ou,  si 
t'oo  préfère,  les  prétentions,  —  historiques  de  la  couronne  impé- 
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riale,  sans  blesser  les  susœptibilitès  ombrageuses  du  Saint-Siège- 
La  mort  du  duc  d'Orlt^ns  (9  septembre  15451  rendait  k 
Charles-QuÏDt  la  faculté  de  disposer  à  son  gré  du  Milanais.  Les 
négociatioDS  arec  la  France  n'ayant  donne  aucun  résultat,  la 
diplomatie  pontiBcale  reprit  ses  anciennes  visées.  On  reparla  de 
Milan,  on  re]>arla  de  Sienne.  Ou  alla  jusqu'à  eclianger  des  vues 
relativement  au  mariag«  de  Vitturia  Farnése  avec  le  prince 
d'Espagne  ou  le  tîls  du  roi  des  Romains.  L'empereur  se  gardait 
de  dissiper  prématurément  des  illusionfi  qui  serraient  si  bien  ses 
intérêts.  Il  se  plaisait^  au  cuutraire,  à  les  entretijuir,  sinon  à  les 
encourager. 

Il  est  difficile  de  décider  si  Oltavio  et  son  frère  aîné,  le  cardi- 
nal, se  laissèrent  prendre  h  ces  fallacieuses  amorces.  Eux  et 
leurs  amis  représentèrent  au  pape  qu'il  ne  pouvait  se  dérober 
plus  lon^^^temps  À  ses  eii|çn^emeiit.s.  La  concile,  objet  de  tant  de 
aégociatiuu:^  et  de  polémiques,  se  réuuiteuân  à  Trente  (décembre 
1545).  Les  pourparlers  relatifs  à  la  conclusion  d'une  alliance 
offensive  contre  les  protestants  exigèrent  plusieurs  mois  :  ils 
n'auraient  jamais  altouti  si  les  Farnèse  s'étaient  alors  trouvés  en 
pleine  communion  d'idées  avec  Pier  Luigi.  Celui-ci  venait  de 
perdre  ses  dernières  illusions  sur  les  uns  do  la  politique  impé- 
riale. Le  nouveau  gouverneurde  Milan,  Ferdinand  de  Gouzague, 
passait  avec  raison  pour  l'ennemi  personnel  des  Farnèse.  Eo 
outre,  les  fonctionnaires  impériaux  avaient,  ?»  deux  reprises, 
afitjcté  de  traiter  Fier  Luigi  eu  simple  duc  de  Castro.  Ce  procédé 
pouvait  être,  à  la  vérité,  le  résultat  d'uoo  méprise.  Buoncampi 
voulut  an  avoir  le  cœur  net  et  il  se  plaignit  à  Grarivelle;  à 
sa  grande  surprise,  le  ministre  défendit  la  conduite  des  subal- 
ternes. Le  duc  saisit  toute  la  portée  da  l'incident;  le-s  lettres  qu'il 
écrivit  à  Rome  têmoigtiont  de  ses  préoccupations;  mais  le  pape, 
instruit  sans  doute  jusqu'à  uu  certain  point  des  oflres  criminelles 
que  son  fils  avait  adressées  à  l'empereur,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s'émouvoir.  I^a  cour  de  Rome  et  la  chancellerie  impériale 
finirent  par  trouver  les  termes  d'un  accord  qui  stipulait  une  ligue 
dont  la  durée  était  fixée  à  six  mois.  Le  pape  fournissait  douze 
m'dle  bommes  et  deux  cent  mille  écus.  L'empereur  s'engageait, 
de  son  côté,  à  ne  condure  avec  les  Luthériens  aucun  arrange- 
ment intéressant  la  religion  ou  l'f^lise  sans  l'asseutiniMit  du 
Saint-Siège.  Il  fut  entendu  en  outre  que  l'armée  pontificale  serait 
placée  sous  les  ordres  d'Uttavio  et  que  le  cardinal  Farnése  l'ac- 
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oompagoerait  avec  le  titre  de  l^t.  Les  tronj^es  quittèrent  Roid« 
en  juillet,  au  milieu  de  l'eDlbousiasme  général,  et  la  guerre  com- 
mença aussitôt. 

Cette  alliance,  comme  toutes  celles  qui  ne  reposent  pas  sor 
une  intime  confonsité  d'intérêts,  contenait  d'inévitables  germes 
de  rupture.  Cn  n'était  pas  impunément  que  Paul  111,  brisant 
avec  la  politique  avisée  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors,  concou- 
rait k  la  réussite  d'une  entreprise  qui  tendait  à  rompre  l'équi- 
libre européen  au  profil  du  plus  puissant  monarque  qu'il  y  eut 
alors  dans  le  monde.  François  1"  tie  s'y  lrom]>a  pas;  la  diplo- 
matie française  recul  l'ordre  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
ilétmire  l'accord  qu'elle  n'avait  pas  su  empêcher.  Les  victoires 
des  alliés  firent  plus  que  toutes  les  démarches  des  ennemis  de 
Charles-Qnint  pour  amener  ce  résultat.  Vers  la  fin  de  décembre, 
la  fortune,  uu  moment  indécise,  inclina  tout  à  coup  du  côté  des 
armes  impériales:  les  princes  allemands  se  virent  réduits  à 
aégocier  leur  soumission.  Cet  instant  fut  celui  du  retour  de 
Paul  III  à  une  vue  ['lus  nette  dos  intérêts  dont  il  avait  la  garde. 
La  ligue  ex|^irait  au  mois  de  décembre.  Tous  les  effortâ  tentés 
par  l'empereur  pour  la  renouveler  fureut  vains.  L'armée  italienne 
repassa  les  monts.  Peu  après  les  légats,  pnidtaul  d'une  épidémie 
qui  sévissait  a  Trente,  obtiurent  de  la  majorité  des  menibres  que 
les  réunions  eussent  dorénavant  lieu  k  Hologne.  C'était  le  coup 
le  plus  sensible  que  la  chancellerie  pontificale  pût  porter  k  la 
politique  de  Charles-Quint,  lequel  vojcail  subitement  remis  eu 
question  leréaultatde  victoires  inespérées.  Sa  colère  fut  extrême; 
il  laissa  entendre  qu'il  considérait  le  procédé  de  la  cour  de  Rome 
comme  la  plus  nuire  des  trahisons. 

L'échec  des  princes  allemands  avait  eu  pour  résultat  de  res- 
susciter en  Italie  les  antiques  divisions,  (^iuelfes  et  Gibelins  se 
retrouvèrent  une  fois  encore  en  présence  :  d'un  côté,  le  gouver^ 
neur  de  Naples  et  celui  de  Milan.  Gènes,  les  .Médicis,  les  ûon- 
zague;  de  l'autre,  le  pape,  les  Vénitiens,  Parme,  Ferrare. 
Là  l'Empire  et  l'Espagne,  ici  la  France.  Mais  ce  partage  en  deux 
camps  n'indiquait  pas  une  levée  de  boucliers  immédiate.  La 
puissance  de  César  en  imposait  à  ses  ennemis  ;  on  s'agitait  beau* 
coup  du  côté  guelfe,  on  agissait  peu. 

11  est  probable  que  la  faction  gibeline  aurait  observé  une  sem- 
blable réserve  sans  l'intervention  personnelle  du  gouverneur  de 
Milan.  Ferdinand  de  Oonzague  ou,  comme  ou  l'appelait  en  Italie, 
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don  Ferrante,  avait  quarante  ans.  C'était  pour  Cbarles-Qnintle 
plus  précieux  des  auxiliaires.  Aux  talents  du  capitaÎDe,  il  unis- 
sait les  qualités  qu'où  prisait  alors  chez  le  politique  :  coauais- 
sance  des  hommes  et  expérience  des  choses,  géuie  fertile  en 
combinaisons  ingénieuses,  caractère  dépourvu  de  scrupules,  tem- 
pérament que  ne  pouvait  ébranieila  perspective  des  plus  lourdes 
responsabilités.  Ce  n'était  assurément  pas  un  homme  (ah  poar 
se  confiner  dans  les  fonctions  d'un  subalterne.  Initié,  dès  le  mois 
lie  juin  1545,  aux  secrets  desseins  de  son  maître,  il  avait  appris, 
avant  même  d'arriver  à  Milan,  que  l'empereur  projetait  de  faire 
main  basse  sur  Parme  et  Plaisance  au  moment  de  la  mort  de 
Paul  III.  Otte  confidence  avait  causé  à  don  Ferrante  une  vive 
satisfaction  ;  mais,  avec  la  perspicacité  que  la  haine  communique 
quelquefois,  il  découvrit  les  dét'uuts  cachés  de  ce  programme. 
Pourquoi  attendre  que  Pier  Luigi  se  fut  afTerDoi  dans  ses  Etats, 
puisqu'on  avait  résolu  de  le  perdre?  Comment  s'y  prendrait-on 
pour  l'atteindre  quand  il  aurait  fait  de  Plaisance  une  place  inex- 
pugnable? Nh  valait-il  pas  mieux  préparer  le  coup  silencieuse- 
ment et  profiter  de  la  première  circonstance  favorable  poar 
l'exécuter?  Mais  Gouzague  n'avait  pas  voix  au  chapitre  de  l'Em- 
pire. Il  feignit  eu  couséqutfnce  de  se  ranger  h  l'avis  de  son 
maître,  se  réservant  de  l'amener  insensiblement  à  sa  manière  de 
voir.  La  correspondance  de  don  Ferrante  .ivec  Charl«-Quint, 
publiéeeu  partie  parle  P.  Affi\  permet  de  pénétrer  l'habileté  sin- 
gulière, on  serait  tenté  de  dire  diabolique,  avec  laquelle  le  suc- 
cesseur du  marquis  del  Vasto  procéda  pour  parvenir  à  ses  fins. 
Il  prélude  par  soumettre  les  Farnèse  et  en  particulier  Fier  Luigi 
à  une  enquêta  incessante.  Leurs  moindres  actes  sont  relevés, 
leurs  plus  simples  démarches  enr*?pistrées,  leurs  propos  les  plus 
insignifiants  recueillis  avec  un  soin  méticuleux.  Il  va  sans  dire 
que  les  informations  centralisées  entre  les  mains  de  (îonzague  ne 
parvenaient  pas  h  Charles-Uuint  dans  leur  intégrité;  le  gouver- 
neur de  Milan  ne  lui  transmettait  que  les  renseignements  de 
nature  h  produire  une  certaine  impression.  La  conduite  du  pape 
et  de  sa  famille  était  présentée  sous  un  jour  déterminé,  commen- 
tée avec  une  savante  perfidie,  au  besoin  audacieusement  tra- 
vestie. Aux  faits  prouvés  venaient  se  joindre  les  apparences,  les 
suppositions  vraisemblables,  les  inleulioiis  possibles.  Et,  comme 
les  Fa mése  donnaient  à  l'empereur  de  nombreux  sujets  de  plainte, 
il  devenait  facile  de  les  charger  des  plus  noirs  forfaits. 
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LtKuno  Scarabâlli  raconte  qu'au  commencement  <lii  ntots  Ap 
fiorembre  1546,  Pier  Luigi.  se  trouvant  h  Parme,  défendit  à  son 
iitet  de  chambre  de  laisser  pénétrer  qui  que  ce  fût  dans  ses 
ippartenieûts  particuliers.  Or.  ce  valet  de  cliambre  recevait 
cîiaque  nuit  daos  le  patai»  ducal  uiic  ivliginusf-'  qui,  instruite  de 
la  consigne  imposée  â  son  amant,  lui  en  demanda  la  raison. 
Celui-ci  répondit-il  par  une  plaiaautwie  ou  par  une  confldeurtî? 
Ou  l'ignore.  Od  sait  seulement  que  la  religieuse,  a^vant  appris 
ijuele  pape  et  son  fils  tramaient  des  choses  d'une  suprême  impor- 
tance, mil  ses  compagues  au  courant  des  propos  étranges  de  son 
gslanl;  celles-ci  en  parlèrent  à  leurs  amies  et  le  bruit  se  répandit 
lUnsIa  ville.  l<es  émi8.saires  de  Gunzague  en  reoueiSlireiU  l'écho. 
Celai-ci,  mis  au  couraut,  fit,  à  son  tour,  de  ce  commérage  l'objet 
d'an  rapport  circonstancié  à  l'empereur.  Singulier  temps  et  sin- 
lolières  religieuseseo  vérité  qui  courent  ainsi  la  nuit  où  l'amour 
la  appelle  et  ne  fout  aucun  mystère  de  ce  qui  se  passe  au  coui's 
'iflleurs  rendez-vousl  Quoi  qu'il  en  soit,  la  conjuration  de  Gian 
Luigi  Fiesoo  éclatait  moins  de  deux  mois  plus  Lard  el  n'écliouatt 
fte  par  suite  d'un  vulgaire  accident.  Uirigée  contre  les  Dorla, 
É^kile^'ait  atteindre  indirectement  l'empei-eur. 

n  n'en  fallait  pas  davantage  pour  qun  les  adversaires  de  ce 
prince  fussent  soupçonnés  d'avoir  trempé  dans  le  complot.  On 
accusa  la  France,  on  accusa  Pîer  Luigi,  on  accusa  même  le  pape. 
Il  est  avéré  que  Flesco  avait  entretenu  des  rapporLs  intimes  avec 
kdocde Parme,  dont  il  élaît  le  vassal  pour  le  domaine  de  Cales- 
Uno.  11  avait  confié  â  son  suzerain  ses  griefs  réels  ou  imagi- 
naires oontre  Andréa  Doria.  (Ui  qui  était  plus  grave-,  <:'étail  la 
venté  de  quatre  galères  consentie  par  le  duc  et  acquises  par 
1^16900,  malgré  l'opposition  formelle  de  Paul  lll.  On  n'en  incri- 
Bitia  pas  moins  tes  intentions  du  saint-père,  coupable  aux  yeux 
«8  Impériaux  d'avoir  reçu  secrètement  un  des  Fieschi  réfugié 
*Rome.  Quelles  que  hissent  les  sympathies  de  Pier  Luigi  pour 
IttcoDJtirés,  il  se  montra,  aprrts  l'avortomonl  do.  li^ur  criminelle 
tanlallve,  si  zélé  pour  le  service  de  l'empereur  que  le  gouverneur 
^  Milan  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser  de  le  remercier  de  son 
Pfocieiix  couours.  Mais  le  duc  de  Parme  acquit  peu  après  la 
wo'iction  que  la  cour  de  Rome,  raodiSarit  peu  à  peu  sa  politique, 
inclinait  de  plus  en  plus  vers  ta  France.  Son  ai-deur  pour  le  ser^ 
^"icede  Cé.sareu  fui  singulièrement  n^froîdle  el,  un  beau  jour,  il 
opwa  pour  son  propre  compte  la  saisie  de  Calestano.  Ce  coup  de 
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tiléi'itre  semblait  donner  raisoQ  à  ceux  qui  accasaieat  le  duc 
d'avoir  favorisé  la  conjuralion.  L'empereur  et  ses  miaistres  lai^^ 
aèrent  percer  k  ce  sujet  de  tels  soupçous  qu'lKtavio,  blessé  des 
allusions  iDJurieuses  qui  se  produîsaieDt  autour  de  lui,  fut  obligé 
de  prendre  ouvertement  la  défense  de  son  père. 

Toujours  aux  aguets,  Gouzague  crut  le  monieat  venu  de 
démasquer  quelques-unes  de  ses  batteries.  Dès  le  l"'  février  1547, 
il  écrit  à  l'empereur  pour  lui  faire  part  de  la  persistance  cl  de  la 
concordance  des  bruits  qui  désignent  le  duc  de  Parme  comme  le 
principal  complice  des  Fîescbi.  11  lui  montre  le  Farnèse  rassuré 
par  la  protection  du  pape,  sommeillant  dans  nne  sécurité  qui 
durera  aussi  longtemps  que  le  pontiÛcal,  mais  qui  cessera  comme 
par  encbantcmnnt  le  jour  de  ta  réunion  du  oonclave.  Après  avoir 
ainsi  débuté,  te  mantouan  trace  ce$  lignes  «gnificatiTes  :  «  Je 
Toudraissavoirsi.  une  bonne  occasion  de  saisir  ces  terres  (  Parme 
et  Plaisance)  se  présentaut.  Voire  Majesté  m'autoriserait  à  en 
profiter,  quitte  à  publier  ensuite  que  j'ai  agi  de  mon  propre  mou- 
vement, sans  ordre  et  à  votre  insu.  »  ChaHe«-Quinl  n'eut  garde 
de  repousser  la  proposition  de  son  lieutenant,  mais  il  avait  trop 
peu  le  goût  des  entreprises  aventureuses  pour  lui  laisser  carte 
blanche. 

Mis  eu  demeure  de  s'expliquer,  don  Ferrante  développa  dans 
une  longue  lettre  le  plan  qu'il  avait  conçu  pour  s'emparer  en  pre- 
mier lieu  de  Plaisance,  ilf  P;irme ensuite.  L'exposition  était  d'une 
clarté  qtil  contribua  peut-être  à  taire  reculer  Charles-Quint.  Ce 
prince  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  familiariser  arec 
l'idée  d'un  guet-apens  dont  la  victime  serait  te  beau-père  de  sa 
fille.  Gon7.ague  dut  constater  avec  dépit  que  le  moment  psycho- 
logique n'était  pas  arrivé.  Ce  mécompte  ne  parvint  pas  à  le  décou- 
rager. On  ne  peut  qu'admirer  la  souplesse  avec  laquelle  il  modi- 
fia soudain  son  plan  do  campagne  et  l'ironie  de  la  proposition 
qu'il  soumit  à  son  souverain,  le  !^1  avril  suivant.  11  conseillait 
d'offrir  aux  Farnèse  fechange  de  Parme  et  Plaisance  ûmtre 
Sienne.  I^e  ductié  de  Milan,  disait-U,  récupérait  ainsi  les  deux 
provinces  qui  s'en  étaient  détachées  et  ta  domination  impériale  se 
trouvait  consolidée  dans  le  nord  de  l'Italie.  «  Votre  Majesté  sait, 
ajoutait  la  lettre,  le  peu  d'amitié  qu'il  y  a  entre  le  pape  et  moi; 
elle  peut  juger  que  je  me  range  à  cet  avis,  non  pour  lui  assurer 
un  avantage,  mais  afin  d'en  procurer  un  k  Votre  Majesté  et  à  sa 
postérité.  »  Les  Faruèse  ne  pouvaient  agréer  une  proposition  de 
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^îtire,  car,  s'ils  convoitâieDt  Si«nne.  c'était  pour  accroître 
leur  poissanoe,  non  poar  la  limiter.  Quant  à  Charles-Ciuint, 
fomrailril,  sans  se  déshonorer,  livrer  à  des  mains  étrangères  une 
r^puMitpie  qoi  s'était  placée  v oluii ta i l'émeut  snus  sa  protection? 
Gonzague  connaissait  mieux  que  personne  les  vices  de  son  projet, 
etOD  a  le  droit  de  penser  qu'il  le  recummandait  pour  démontrer 
joKmenl  Â  son  impérial  maître  qu'en  dehors  de  la  violence  il  n'y 
irait  que  chimères  et  illusions.  Tout  naturellement,  le  projet 
tomba  dans  l'eau.  Cependant,  les  prévisions  du  gouverneur  de 
MilâQse  réalisaient  peu  il  peu.  Une  lente  évolution  s'opérait  dans 
l'etprit  de  Cbarles-^juiot.  Les  rapports  que  Mendoza  lut  adressait 
de  Rome  y  contribuaient  pour  une  large  part.  Décidément,  il  fal- 
lait renoncer  au  retour  du  concile  k  Trente.  Le  pape  était  mal 
di&pcsè;  il  avait  fait  entendre  k  l'espagnol  les  reproches  les  plus 
Tibénients;  ses  entrevues  fréquentes  avec  les  représentants  du 
mi  da  France  étaient  de  plus  en  plus  susp.ctes.  —  Pier  Luigi, 
■le  son  côté,  ne  restait  pas  iuactif.  11  était  parvenu,  arec  le  con- 
coars  des  Vénitiens,  à  régler  les  ooudilions  du  mariage  de  sa  fille 
ViUoria  avec  le  duc  d'Urbin.  A  Plaisance  même,  il  jetait  les  bases 
d'nae  nouvelle  forteresse.  Tout  partait  à  croïi-e  que  ce  prince,  qui 
Moblait  l'àme  de  la  faction  guelfe,  méditait  un  coup  de  main, 
^sait,  une  surprise  cootre  Milan.  Ainsi,  ta  domination  espa- 
gnole dans  la  péninsule,  objet  de  si  grands  efforts,  pouvait  être 
ttiDpromise!  Cbarles-Quint  sortait  d'inct'rtilude;  sa  résolution 
fat  tiieûtOt  prise.  Ln  derjiier  jour  du  mois  de  mai,  il  écrivait  à 
>ai  lieutenant  :  «  Nous  trouvons  opportun  d'agir  par  la  force, 
Cùmnievous  le  conseillez.  »  L" ennemi  juré  des  Farnèse  l'empor- 
Uit  eoâD;  son  cœur  vindicatif  dut  tressaillir  d'une  joie  silen- 
ewuBe. 

Finaud  de  Gonzague  D*avait  pas  perdu  son  temps  depuis  le 
muta  de  (evrier.  La  réponse  qu'il  nwnda  courrier  par  courrier  à 
lempereur  en  lait  foi.  Il  n'y  est  plus  question  de  pénétrer  par 
niae  dans  Plaisance,  c'est  d'une  véritable  conjuratiou  dirigée 
"Qtre  la  personne  du  duc  qu'il  s'agit.  Plusieurs  seigneurs  de 
'•^«t  rang,  sujets  de  Pier  Luigi,  s'étaient  concertés  en  vue  de 
weooer  le  joug  qui  pesait  sur  leur?^  épaules.  Ils  avaient  résolu  de 
taDterTentreprise  avant  que  les  travaux  de  la  nouvelle  forteresse 
foueat  achevés,  et,  coma»  ils  avaient  besoin  d'un  protecteur, 
c'tttaous  la  sauvegarde  de  César  qu'ils  désiraient  se  placer. 

L'offre  était  séduisante  pour  u  n  prince  que  les  scrupules  n'arrê- 
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taieQt  pas,  Ilabilué  h  n'abandcmner  rien  au  hasard,  Char 
Quint  ne  l'accepla  pourtant  pas  sâiis  réserve.  Il  savait  par  ex; 
rienoe  que  les  conspiration  s  les  mieux  ourdies  avortent  quelqueFois, 
poLir  le  plus  grand  prestige  de  la  vicliiue  Jésignèo  et  h  la  confu- 
sion des  auteurs  maladroits  ou  inallieureux.  A  son  consentemeati' 
il  mit  dune  des  restrictioDs  :  que  l'entrée  des  troupes  espagnoles 
dans  les  murs  de  Plaisance  ne  suivrait  pas  immédiatement  l'exê- 
culiuii  du  complot  et  que  Pier  Luigi  recouvrerait  sa  liberté  aus- 
sitôt que  les  conjurés  seraient  niy'tres  de  la  ville.  Ce  luxe  de 
précautions  déplut  au  gouverneur  de  Milan,  maisneledéa>ncerta 
pas.  Toujours  ferme  dans  ses  résolutions,  il  ne  songea  qu'à  forcer. 
la  main  de  son  maître.  L'expédient  qu'il  imaglaa  peint  merveil- 
leusement le  persoDDagc.  Il  .suggéra  au  chef  des  conjurés,  Augui 
sola,  l'idée  d'un  traité  dont  lui-raème  avait  rédigé  les  clauses. 
Les  conjurés  s'engageaient  h  livrer  Plaisance  au  représentant  dd 
l'empereur.  Gonzague  promettait,  en  retour,  au  nom  de  soa 
maître,  de  ne  remettre  Pier  Luigi  en  liberté  qu'après  l'occupatioa 
de  Parme  et  denedirigtiraucunepour^uite  en  raîsou  des  meurtres 
qui  viendraient  à  être  csimmis  au  cours  des  événements.  Anguis- 
sola,  entrant  dans  les  vues  de  don  Ferrante,  mit  ce  demi»*  en' 
demeure  de  souscrire  au  traite  dans  un  délai  de  vingt-quatre 
heures.  Gonzague  s'empressa  d'accepter  la  proposition  des  conju- 
rés sous  prétexte  que  ceux-ci,  en  cas  de  refus,  auraient  pu 
s'adresser  au  roi  de  France.  La  responsabilité  de  Cbarles-Quiut 
se  trouvait  de  la  sorte  à  couvert.  Il  va  sans  dire  que  l'enipereur  ; 
fut  instruit  de  ce  qui  se  passait  el  que  le  texte  du  traité  lui  fut 
communiqué.  Comprenant  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  se 
dégager  avantageusement,  Sa  Majesté  r.itifia  la  convention.  Cet. 
acte  équivalait  pour  Pier  Luigi  à  un  arrêt  de  mort. 

Rien  tie  s'upposuit  plus  à  l'exécution  du  complot.  Un  incident 
imprévu,  comme  il  en  surgit  souvent  en  .semblable  occurrence, 
remit  tout  en  question  :  (Jttavio  était  arrivé  à  Plaisance.  Ce 
n'était  pas  un  secret  pressentiment  qui  l'y  amenait,  t^ncore  moins 
un  soupçon,  mais  tout  simplement  le  désir  de  saluer  son  père 
avant  de  se  rendre  à  Rome.  Le$  jours  d'Otlavio  étaient-ils  eu 
danger?  Ce  fut  une  question  que  Gonzague  se  posa  sur-le-cbamp 
et  qu'il  essaya  d'éclaircir  en  s'.idressant  aux  conjurés.  Il  leur 
montrait  en  même  temps  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  eux  à  user 
des  plus  grands  améuagemeiiUià  l'égard  du  gendre  de  l'empereur. 
Mais  ceux-ci  restèrent  d'abord  sourds  b  ces  rumoutrances:  ils 
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^retondirent  fraochement  qu'il  leur  était  impossible  de  répoudre 
de  la  vie  du  fils  de  leur  ennemi  murtel. 

Bien  ipie  sa  haine  env(>li>ppàt  tous  les  l-'amèse,  le  gouverneur 
de  Milan  oomiiritque  ce  meurtre  pouvait  entraîner  pour  lui  de 
terribles  coDséquonceît.  Il  prévint  en  toute  liâle  Charles-Quint 
que  la  morl  du  duc  de  Panueétait  décidée  et  qu'Ottaviolui-mérae 
courait  le  plus  grand  péril.  A  tout  hasard,  il  prenait  ses  précau- 
tions eX  s'appliquait  h.  atténuer  par  anticipation  sa  part  île  res- 
ponsabilité dans  l'obscure  tragédie  qui  se  préparait.  Le  chef  des 
conjurés  lui  épargna  de  plus  poignantes  angoisses  en  lui  annou- 
^Jit.  à  quelques  jours  do  là.  que  rien  ne  serait  tenté  aussi  long- 
temps qu'Otlavio  demeurerait  à  Plaisance.  Ses  auiis  s'étaient 
euBn  convaincus  qu'il  y  aurait  eu  folie  à  faire  tomber  sous  leurs 
poignards  le  sectmd  mari  de  Marguerite  d'Autriche. 

I«e  jeune  Karnèse  s'achemina  vers  la  ville  éternelle  dans  les 
premiers  jours  de  septembre.  Il  ne  se  doutait  pas  que  sa  présenœ 
avait  proté-fjé  pendant  quelques  semaines  rezistence  de  son  père. 
Libres  d'agir  à  leur  guise,  les  conjurés  décidèrent  alors  que  le 
complot  serait  irrévocablement  e\écutéle  iO  du  même  mois. 

Il  semble  k  première  vue  qu'il  était  plus  facile  d'ourdir  que  de 
mener  à  bien  une  coitjuratioit  contre  Pîer  Luigi  Parnèse.  Ins- 
tallé dans  la  citadelle  de  Plaisance,  eutouré  d'une  garde  nom- 
breuse et  dévouée,  l'ancien  capitaine  d'aventures,  l'adversaire 
heureux  d'Aacaaio  Culoona  ne  paraissait  pas  devoir  tomber  dans 
un  vulgaire  gucl-apens.  Trompés  par  la  vraisemblance,  les  écri- 
vains du  temps  se  sont  presque  tons  refusés  à  croire  qu'un 
bomme  de  la  trempe  de  Pier  Luigi  eût  succombé  aussi  inisèra- 
btement  s'il  n'avait  pas  soulevé  contre  lui  la  haine  presque  una- 
nime de  ses  sujets.  Or,  on  sait  maintenant  que  cette  haine  uni- 
versdle  n'existait  pas.  Essayons  donc  d'expliquer  un  événemenl 
qui  parait  au  premier  abord  inexplicable. 

Keiilinand  de  Gonzague  avait  deviné  juste  en  supposant  que  le 
duc  de  Parme  ne  se  mettrait  pas  sérieusement  sur  ses  gjjrdcs  du 
vivant  de  Paul  III.  Pier  Luigi  ignorait  moins  que  personne  qu'il 
avait  des  ennemis  aciiarnés.  Ainsi  poussait-il  avec  ardeur  les 
Iravaux  de  la  forteresse  de  Plaisance,  rassemblait-il  sous  sa 
bannière  des  troufies  nonobreuaes  et  mettait-il  tout  eu  œuvre  pour 
se  procurer  des  alJiùs.  Mats  ces  préparatifs  étiiieut  faits  en  vue 
d'un  péril  éloigné  ou  tout  au  moins  éventuel.  A  ses  yeux,  le  dan- 
ger devait  surgir  avec  l'ouverture  de  la  succession  au  lrl^^e  pon- 
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tiâcal.  Ed  atlendant,  Use  croyeiten  sûreté- Des  bruits  alarmants, 
des  avertissements  répétés  étaient  nèsDinoins  parrenus  jusqu'^ 
ses  oivilles.  Son  secrétaire,  Annibal  Caro,  lai  frirait  de  MUas, 
le  17  juillet  :  ••  Ici  on  nous  hait,  on  nous  envie  et  on  Doua 
soupçonne...  Don  Ferrante  est  circonspect  aatant  qu'on  peut 
l'être...:  nul  doute  qu'on  ne  médite  ou  qu'où  ue  trame  quelque 
chose  contre  nous.  •  Un  peu  plus  tard,  les  alléi^s  et  veuues  de 
courrien;  entre  Augsboui^  et  Milan  donnèrent  l'éreil  aux  amis 
que  les  Farnèee  comptaient^  la  courimpèriale.  Le  duc  de  Panne 
bit  informé  des  appréhensions  molîTées  de  ses  partisaus.  mais  il 
ne  prêta  l'oreille  à  ces  avis  que  comme  s'il  s'ag^issait  de  desseins 
dont  Iti  réalisation  était  loin  d'êtrt*  iinraÎDente.  Le  biographe  de 
Pier  Luigi  qui  a  suivi  d'un  oui  attentif  lt>s  diverses  péripéties  du 
drame  assure  que.  si  Farnèse  restait  aussi  impassible,  c'est  que  son 
astmlogue,  qui  était  surtout  un  courtisan,  lui  avait  prédit  soixante- 
dix  ans  de  vie.  Pour  qui  connaît  l'empire  que  les  sciences  occultes 
exerçaient  sur  les  hommes  de  ce  temps,  cette  observation  n'est 
pas  de  nature  h  surprendre.  Mais,  si  les  coustollatîons  contri- 
buèrent à  endormir  le  duc  dans  une  trompeuse  sécurité,  il  faut 
confesser  que  ses  ennemis  ne  commirent  aucune  de  cee  impru- 
dences, aucune  de  ces  fautes  de  détail  qui  constituent  la  piem 
d'achoppement  des  machinations  les  mieux  ourdies.  Le  sombre 
héros  du  sac  de  Rome  ne  tomba  dans  le  piège  qui  lui  était  tendu 
que  par  ce  qu'il  avait  affaire  h  des  adversaires  dignes  de  lui  et  que, 
dans  un  guet-apens  comme  dans  une  embuscade,  tout  l'avan- 
tage est  du  côté  des  assaillants. 

Ou  a  vu  Ferdinand  de  Goozague  à  l'œuvre  :  reste  à  faire  la 
connaissance  de  son  principal  complice.  Le  comte  Giovanni 
Anguissola  appartenait  à  une  des  premières  familles  de  Platsanoe. 
Il  était  de  haute  taille  :  il  avait  un  caractère  énei^îque  et  cette 
«  âme  grande  et  forte  »  dont  on  a  besoin,  suivant  Mactilavd, 
quand  on  aborde  les  «  questions  de  vie  et  de  mort,  »  autrenient 
dit  quand  il  s'agit  de  commettre  froidement  un  assassinat.  Plu- 
sieurs écrivains,  èprîs  sans  doute  de  la  théorie  qui  veut  que,  dans 
tout  crime  il  faille  chercher  la  femme,  ont  avancé  que  Pier  Luigi 
avait  séduit  celle  d'Auguissola,  Lucrezia  Pallavicini.  Le  comte 
Giovanni  s'est  chargé  de  détruire  cette  invention,  avant  même 
qu'elle  se  fût  produite,  dans  une  lettre  adressée  à  Ruiz  Gomez  où 
il  déclare,  pour  excuser  son  crime,  n'avoir  agi  que 
la  patrie. 
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Toutes  les  histoiresquï  ont  couru  ea  Italie  sur  les  amours  sup- 
posées du  premier  duc  de  Parme  avec  ses  sujettes  sont  également 
fantaisistes.  O  n'est  pas  pour  venger  l'honneur  de  leurs  parentes 
que  les  conjatiés  ont  aiguisé  leurs  ttlylets.  Pîer  Luigi  n'était  i>as 
l'homme  des  séductions.  Jusqu'à  présent,  do  moins,  les  auteurs 
n'ont  relevé  à  sa  cliai^e  ou  k  tion  actif  aucun  roman  d'amour. 
Encore  moins  versait-il  dans  la  galanterie.  A  tous  les  points  de 
vue,  il  était  d'une  autre  race  que  les  gentilshommesquiégajaieut 
la  cour  des  Valois  et  dont  IJranlôme  a  laissé  de  si  brillants  por- 
traits. Ou  ne  prête,  que  je  sache,  aucune  liaison  durable  au  âls 
de  ta  femme  inconnue  et,  presque  seul  de  sa  race,  il  figure  dans 
l'arbre  généalogique  de  Lilta  sans  enfants  naturels.  C'était  dans 
lafoi'vcdu  tenne  un  débauché  qui  se  plaisait  aux  orgies  uù  la  vio- 
leooejouela  plupart  du  teiop^  un  rôle  prépondérant.  —Il  était 
'autre  part  fort  maltraité  par  la  goutte  et  d'autres  maladies 
quand  il  parvint  au  pouvoir,  et  ces  incommodités  lui  avaient  pro- 
'bablemenl  imposé  une  modération  qui  n'a  rien  de  méritoire. 
Enfin,  comme  l'ambiliou  avait  fini  par  prendre  le  gouvernement 
de  sa  vie,  peut'-ètre  avait-il  médité  cette  autre  maxime  du  secré- 
taire florentin  :  «  Ce  que  le  prince  doit  éviter,  parce  que  cela  le 
rend  plus  odieux,  c'est  de  prendre  le  bien  et  les  femmes  de  ses 
sujets.  »  Il  débuta  donc  comme  souverain  par  une  conduite 
eiempte  de  reproches  en  ce  qui  cuncenie  le  second  article  visé 
par  Machiavel.  Cette  réserve  n'aurait  peut-être  pas  duré  toujours, 
riquL  sait  ce  que  roo  tempérament  lui  eût  suggéré,  le  jour  où  il 
uiraitété  tout  à  fait  maître?  Cù  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  que  sun 
règne  de  deux  ans  n'est  signalé  par  aucun  acte  de  séduction  ou 
■le  Tioleoce  et  que  les  bruits  qui  ant  couru  k  ce  sujet  ne  sont  que 
<^  lÈgendes.  Comme  ses  pareils,  Auguissola  voyait  avec  colore 
le  nouveau  duc  ijouverner  coutre  la  uobtesse  et  gagner  peu  à  peu 
Ik  sympathie  populaire.  D'autre  part,  11  était  le  fainilior  de  Pier 
Uiigi,  et  cette  intimité  qui  eût  détourné  un  autre  horame  de  la 
pnuée  du  crime  ne  ât  que  l'aiïermîr  dans  celle  de  la  trahison. 
Nftlai  fournissait-elle  pas,  en  effet,  non  seulement  le  moven  de 
wnkioerà  loisij" le scéna rio  du  drame,  mais  encore  celui  d'entrer 
BBKèoe  de  la  façon  la  plus  naturelle  du  monde?  J'allais  oubUer 
mettre  au  nombre  deii  mobiles  qui  le  conduisaient  l'appât  du 
K^it,  comme  si  les  hommes  de  la  Kenaissance  étaient  de  simples 
dUettanli. 
Dèique  Gonzague  eul  pénétre  cette  âme  implacable,  ce  carac- 
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Mnr  if  oiw  rbcilotioa  inacoMtihle  à  U  taibltiese,  il  lai  accorda 
m$0  tftiMn  confiaace.  Ce  fat  saos  l'ocobre  d'one  hésitatioD  qu'il 
M  aerto  «on  garant  auprès  de Charles-^Juint.  Les  fauves  se  reooD- 
MtaMnl  nnlrot'ux!  De  son  œtê,  Ao^uissola  ne  fut  pas  plus  lût 
«awré  lia  lu  proluctiuu  de  l'erupereur  qu'il  se  rail  h  la  reclierche  I 
4m  aiMilyttfii  ilont  il  avait  besoin.  A  cette  éblouissante  époque  où 
Iw  nrUi  JntJiicDt  un  si  pur  éclat,  on  était  certain  de  trouver  aa 
|irniiiUtr  oppel  quatre  (jentilshomines  pour  commettre  un  assassi- 
nitl  rtilinitiManl.  Ceux  auxquels  Angui»iiola  crut  pouvoir  s'adrea- 
MM'  ii'^tuiiml  pas  précisémeDl  tics  aveuturiers  :  deux  Piillavtcinî, 
un  l^lidl,  un  C^onfalonieri.  Ces  nobles  seigneurs  exultèrent  k  la 
pnCHporlivo  (Ih  vui'ser  le  sau{{  de  leur  souverain.  Ils  se  glnri- 
ilArutit  plu»  tard  d'avoir  voulu  immoler  le  tyran  et  délivrer  leur 
ujih'ln  il»  l'npprtission.  Kd  réalité,  ils  frappaient  un  prince  Italien 
u\  iiuvr'aiiMiL  lim  portes  di'  leur  ville  uâtale  aux  l!lspagi)o1s,  u'est- 
à"i)lrti  aux  plu»  dangereux  adversaires  do  l'iadépendâDce  natio- 
naju.  IIh  tui  vanteront  d'être  des  héros;  lia  n'étaient  que  des 
trutlrtM.  Pour  saisir  les  véritables  raisons  de  leur  conduite,  il 
HUItU  tlo  rapiMjler  qu'au  deruier  momeut  ils  exigèrent  de  Charles- 
tjuint  1k  promette  l'umielle  qu'ils  ue  seraient  pas  plus  inquiétés 
t»\  raison  de»  vulsqutt  Aw  meurtres  qui  viendraient  h  être  commis 
AU  aours  de  l'eutreprisu.  Autant,  plus  encore  que  le  dé»r  de  la 
TADgMllOA,  la  cupidité  formait  l'objet  capital  de  la  oonjuratiou. 

L'exéoutiou  du  a>iitpIol  atteste  qu'en  fait  de  traîtrise,  Anguis- 
Htln  avait  ud  véritable  teni()éraiuent  d'artiste,  impossible  de 
u'iiibtimr  plus  ingéuietiiteuieut  les  scènes  diverses  de  la  tragédie, 
d<  I(Vi  ai'tt'ur»  avec  plus  de  tact,  de  jouer  lui-mèoie  son 

V  '  aviH-  y\as  de  grâce  et  de  naturel.  Le  comte  Giovanni 

.lïipLniteur.  INmr  son  coup  d'essai,  il  Toolut  faâre  un 
ivup  di'  tufiitra.  U  y  rk«ssit. 

b(i  duc  avait  riiabitude  d»qttiUar  diaqiM  BUitin  b  rieiUe  ci ta- 
(MW  i^u'U  hahiuit  pouraU«r  iuspadar  les  tnraox  de  U  nHivelle 
i6rliiri>il.  obH  d»  !«  s^)Uicitud««.  IVmix  miUe  terrassiers  et  quatre 
Wt*»tg,inwjf  tnmùUaMkL/HffttâUiMtHot  ;  aussi,  k  eoiiatnic<ioa 
fn\  t>  ■— il  ntti  à  y— d'BiU>  La  MttwùUg  attsigna  il  Mjk  le  corion, 
«t  W«>ito«|Mt«iila«|y«ler  W  joorctt  il  TieadnH  slDstalW 
g^  »»a»  htvir)hWl.  ^IM»daa^  wtte  |wmiii  wmXiuài,  Pier 

MrMtt  i»  ttti  iMr»  Imr  cmit  |ri«TaûM  s»  jiiBi^  à  l'esaxte, 
Im  vvatfMTM  avvMttl  émèà  fWk  h  10 
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les  deux  PaUavicioi  et  Conraloaicri  suiTraient  le  prince  dans  sa 
TÏâteet,  au  retour,  pénétreraient  avec  lui  dans  la  citadelle.  Landî 
et  sesacoljtes  devaient  lesy  précéder.  Ce  programme  fut  exécuté 
i  la  lettre.  L'inspection  terminée,  les  frères  Pallavicini  rejoi- 
gnirent Landi  dans  la  cour  de  la  citadelle  et  se  tinrent  à  proxi- 
mité de  la  porte  principale,  afin  d'être  prêts  à  s'en  emparer  au 
signal  convenu.  Pendant  ce  temps,  Anguissola  et  Confalonieri, 
qui  avaient  demandé  audience  an  duc,  montaient  au  premier 

igBoù  se  trouvait  l'appartement  du  souverain.  Cet  appartement 

composait  d'une  salle  des  gardes  et  de  plusieurs  pièces  qui  ser- 
vaient de  passaKe  et  conduisaient  à  ranllcbanibre  coutigue  au 
cabinet  de  Pier  Luigi. 

En  revenant  de  sa  visite  aux  fortiSca lions,  celui-ci  se  mettait 
à  table;  le  repas  terminé,  la  rèoeptinn  commençait  aussi  t/)t.  C'était 
l'heure  où  gardes  et  domestiquas  so  rendaient  h.  l'office  pour 
déjeuner.  11  ne  restait  dans  l'appartement  ducal  que  les  hommes 
de  faction  et  les  gens  de  service.  Les  deux  clu^fs  de  la  conspira- 
tion entrèrent  librement  dans  In  salle  des  gardes.  Confalonieri 
s'y  arrêta  et  entama  la  conversation  avec  le  majordome  du  prince, 
tandis  qn* Anguissola,  qui  s'était  réservé  le  premier  r61e,  pénétrait 
dans  une  des  salles  d'attente  où  se  trouvaildèjà  un  des  comparses 
delà  conjuration,  connu  à  Plaisance  sous  le  sobriquet  à^l'Espa- 
gnoi.  Plusieurs  autres  personnes,  inscrites  pour  l'audience, 
étaient  accoudées  aux  fenêtres,  regardant  ce  qui  se  passait  dans 
la  cour.  Les  deux  conjurés  se  promenèrent  tranquillement  de 
long  en  large,  comme  s'ils  attendaient  leur  tour  d'être  reçus.  Un 
peu  plus  loin,  dans  l'antichambre,  le  portier  de  la  citadelle,  vieux 
eerviteur  des  Farnèse,  montait  la  garde,  tout  en  cauwint  avec  un 
certain  Gratiado  de'  banchis,  celui-là  même  qui  a  laissé  un  récit 
animé  du  drame  dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  témoin  oculaire. 
Tout  était  tranquille  dans  la  citadelle  et  rien  ne  semblait  présa- 
ger une  catastrophe.  Le  duc  avait  déjà  reçu  deux  personnes  et  le 
valet  de  chambre  était  sut- le  point  d'eu  introduire  une  troisième, 
quand  soudain  des  coups  de  feu  retentirent  et  on  entendît  proférer 
ce  cri  :  «  Tue  !  » 

A  ce  signal,  car  c'en  était  un,  Anguissola  se  précipita  l'épée 
nne  dans  l'antichambre,  la  traversa  a^mmc  un  ouragan,  suivi  de 
t' Espagnol  et  d'un  troisième  conjuré,  et  bondit  dans  le  cabinet 
du  prince.  Fartiése  fut  atteint  avant  d'avoir  pu  se  mettre  sur  la 
déCÛiBive.  Il  tomba  percé  de  coups.  La  gorge  fui  traversée  de 


part  en  part,  disent  les  témoins  du  drame:  la  cervelle  s'échappa 
pur  une  largo  blessure  et  se  répandit  sur  le  sol  :  un  morceau  du 
menton ,  avoo  une  touffo  de  barbe,  rt^ta  sur  les  dalles  après  qu'on 
eut  emporlt^  le  cndavre,  tjint  les  meurtriers  n'étaient  acliariiés 
sur  leur  viotinie.  Cependant,  Anguissola  avait  quitté  le  cabinet. 
U  pénétra  dans  l'anticliambre  où  deux  Allemands  elle  portier 
gÎMiout  manioiès:  puis,  après  avoir  traversé  les  autres  pièces 
rampliea  de  cadavres,  il  descendit  dans  la  cour.  Un  coup  d'œil 
lui  suffit  pour  constater  que  ses  ordres  avaient  été  exécutés  de 
point  eu  point.  Landi  et  Pallavicitii  s'èlaieul  jetés,  au  moment 
voulu,  sur  les  Allemands  qui  gardaient  la  porte  de  la  citadelle. 
Surpris  It  rimproTisla.  ces  roercenaireft  n'avaient  opposé  qu'une 
ftâil»  résistance.  Les  ans  avaient  élé  tués,  les  autres  désarmés 
et  le  punl-levis  aussitôt  relevé.  .•Vnguissola  prît  iDcontioent  les 
aiasaras  oécassairee  poar  .-issurer  U  défense  h  llntênear  de  la 
eilftiMle.  Il  posta  les  hommes  dont  il  disposait  dans  les  eodroils 
les  plua  acceissibles,  fit  sortir  les  pages  et  tes  aerriteiffs  da  dnc 
Lis  ooajfor»  m  ra»dirBBl  eosuite  au  wagast»  éaal  la  pwte  ftil 
brôée.  Us  s*««ipwènot  des  armes  et  dm  BranUooa  et  tirèrent 
trob  coups  de  canoo  pour  avertir  les  gamisofls  wygnoles  de 
CrinafWMi.  «le  Lodi  «i  de  Padooe  qae  l'entreprise  aratt  réoaé. 

Gaa  prècaotioAS  prises,  1»  ooMie  Ciommai  raouata  daçs  les 
9ffÊÊ%ÊmÊÊki  da  Aêc  vnc  aas  oaaplisaa.  La  corpa  gàail  sur  le 
sol.  Qs  le  pmlàtwil  4  b  finèkre  et  It  mmitiiiM*!  mm  peoflt  qoe  le 
bniit  des  arfoebasadas  affût  «ttué  sar  la  plaee.  de  raotrecAtê 
èa  fessi.  l^s  boargeoift  da  PtaèaBoe  recaaau«ol  feor  priaee  ft 
«a»  vdlNMOl»  (tem  fS'à  «oa  naaga  hiiinlIaiMl  — itilè  Le» 
rnnjartn  bntaaçanHiraihTTf  aadrwiiaiifiaTMn  iiiTiial.nnwiBB 
fbaeaTeaiaxBnCw:  <  Libaiti,  ttutlâl  > PJar Ij^giaTaith tJla 
«a  tes;  «■  llcbi  I»  carps  fM  kMrta  daas  sa  ctela  aaa  aaife  ife 
kt  ^  wfcoiiifaiiam  «a  kù.  viaft  *éamm  aa  mOim  da  teaâ. 
DasyàBay  dMaaafcot^t  aw^yéwatdatiwrtocaditra  par 
ias  piads;  MaK  «««k  da  di^aa  Isar  e^Bigaârant  Ftefra  de  ae 
nbn»  al  *  tea»  ft  fa  carpa  da  ^vaa^afMte 
pasMat  1»  egaÉHBflM- à  hor  MM. 

taehaacArda  fltinpilal,  yi  aa  wÉia  à  Bdagae 
WÊà^mil     II!   I  ^naaaapefeb 

&  At&riaa  Bkai(a»«  fl  raooai»  ^'apak  avoir  toi  har 
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les  opprobres.  *  J'ai  7U  les  êpées  brillantes  et  les  mains  couTortos 
de  sang  et  le  trait  eacûre  cbaud  tlrà  de  la  blessure  réoente,  le 
cadavre  jeté  aax  chiens  par  un  procédé  barbare  et  tout  autour  les 
ooriieaax  volant  en  niasse  noire.  * 

Cette  glorieuse  besogne  achevée,  les  conjurés  en  entreprireot 
une  autre  qui  ne  leur  tenait  appâreniment  pas  moins  h  cŒur  :  ils 
se  mirent  à  la  recherche  des  trésors  cachés  dans  la  citadelle.  La 
chambre  du  duc  subit  une  perquisition  en  règle.  On  trouva  aous 
le  lit  une  caisse  de  fer  qu'on  eut  toute»  \vs  peines  du  monde  à  bri- 
ser; elle  contenait,  dil-ou,  quinze  mille  ducats  d'or,  une  fortune. 
Pais  ou  fil  main  basse  sur  tous  les  objets  qui  offi*aient  une  valeur 
quelconque.  I.es  écuries  furent  vidées.  On  dècroclia  les  tapi^eries 
pendues  nuL  murailles  et  un  témoin  oculaire  assure  qu'on  n'ou- 
blia même  pas  les  clous  qui  les  attacliaient.  On  fil  plus,  on  alla 
jusqu'à  saisir  les  bardes  des  domestiques  de  Farnése.  Le  buliu 
était  soigneusement  déposé  dans  une  salle  dont  le  comte  Landi 
avait  la  garde.  Quand  le  pillage  fut  terminé,  on  fit  quatre  parts 
des  dépouilles.  Auguissola,  Confaloaieri,  Landi  et  Alessaudro 
Pallavicioi  s'en  adjugèreut  chacun  une.  Ils  n'avaient  pas  perdu 
leur  journée. 

Cependant,  ïa  municipalité  de  Plaisance  s'était  assemblée.  Loin 
dâ  pactiser  avec  les  rebelles,  et  en  communion  de  sentiments  avec 
le  peuple  qui  criait  :  <  Duc,  duc!  Éghse,  Eglise!  >  les  magistrats 
intiroérent  aux  chefs  de  la  conjuration  l'ordre  d'avoir  h  évacuer 
la  citadelle  séance  tenante.  Ceux-ci  n'eurent  pas  un  instant  la 
pensée  d'obéir  h  cette  injonction,  lis  répondirent  qu'ayant  agi  en 
vue  du  bien  public,  ils  croyaient  mériter  des  éloges  et  non  des 
reproches.  En  réalité,  ils  ne  cherchaieut  qu'à  |<agner  du  temps, 
sachant  que  Gonzague  les  délivrerait  bientôt  de  toute  inquiétude. 
he  prieur  et  les  anciens,  qui  ignoraient  les  relations  secrètes 
d'Anguissola  et  du  gouvenieur  de  Milan,  écrivirent  alors  au  pape 
et  au  cardinal  Faruèse.  Après  avoir  déploré  le  fatal  événement, 
ils  assuraient  que  Plaisance  demeurait  inviulablement  attachée 
k  l'Kglise  et  an  duc  Ottavio.  Mais,  te  lendemain,  la  scène  chan- 
gea. Les  Espagnols  se  présentèrent  dès  l'aube  à  utie  des  portes  de 
la  cité,  dont  les  conjurés  avaient  réussi  à  se  rendre  maîtres.  On 
les  introduisit  dans  la  ville  et  la  citadelle  leur  fut  remise.  I<a  res- 
ponsabilité de  don  Ferrante  et  par  suite  celle  de  l'empereur  se 
manifestaient  au  grand  jour.  Gonzague  eut  beau  fairo  savoir  aux 
princes  italiens  qu'il  n'était  entré  d^ins  Plaisance  que  pour  empé- 
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cher  les  étroDgers  de  s'on  saisir  et  èparg^oei*  k  l'Italie  de  nouvelles 
épreuves,  nul  ne  crut  à  la  sincérité  de  câs  explicâtioDs  intéressées. 
bien  qu'on  feignît  d'y  ajouter  foi,  par  crainte  de  la  puissance 
impériale.  Aussi  bien  l'attitude  des  coujuréï»  attestait-elle  à  tous 
les  yeux  la  protection  dout  ils  jouissaiont  sous  la  nouvelle  adini- 
jiistratiuu.  On  vil  Confelonieri  caracoler  dans  les  roos  de  la  ville 
sur  un  magnifique  cheval  qui  aviiit  aarvi  de  monture  habituelle 
h  Ottavio  Faroèse  pendant  son  récent  séjour  à  Plaisance,  et  un 
comparse  se  mit  efifroutémeul  autour  du  cou  la  collerette  blanche 
brodée  d'or  de  Pier  Luigi. 

Le  cadavre  du  duc  resta  longtemps  dans  le  fossé  de  la  citadelle  ; 
on  le  transporta  plus  tard  dans  une  chi^sola  voisine  où  il  fui 
enseveli.  A  son  arrivée  dans  la  ville,  Gonzague  le  fit  déterrer; 
puis  l'identité  ayant  été  dûment  constatée,  le  cadavre  fut,  par 
son  ordre,  déposé  dans  un  cercueil  revêtu  de  velours  noirs  et 
placé  sans  aucune  cèrémoiùe  dans  l'église  de  la  Madunna  di  Cam- 
pagna-  Un  diplomate  raconte  que  des  mains  sacrilèges  ouvrirent 
peu  après  le  cercueil  et  volèrent  l'étoffe  qui  le  recouvrait.  L'an- 
née suivante,  dit  Pûggiali,  la  dépouille  mortelle  du  duc  fut  trans- 
portée à  Parme  où  on  lui  fit  des  funérailles  selon  son  rang'. 

Ainsi  périt  par  la  violence  cet  homme  qui  avait  si  souvent 
recouru  à  la  violence.  Les  historiens  floreûtins ,  pour  flatter 
Cosme  et  Charles-Ouiiil,  les  allemands,  afin  d'atteiudre  indirec- 
tement Paul  III,  eut  feint  de  voir  en  Pier  Luigi  un  second  César 
Borgia.  Cest  un  parallèle  défectueux  p;ir  biftn  des  ctités.  Pier 
Luigi  naquit,  à  la  vérité,  comme  (^lésar,  d'un  cardinal  qui  devint 
pape;  comme  lui,  de  simple  particulier,  il  s'éleva  au  rang  de 
prince  souverain.  Les  traits  communs  s  arrêleut  là.  On  cherche- 
rait vainement,  dans  la  vie  de  Pier  Luigi,  un  fratricide  reten- 
tissant comme  celui  de  Gandia  ou  le  chef-d'œuvre  de  la  perfidie 
incarnée  dans  le  drame  dont  Singaglia  fut  le  théâtre.  A'ainement 
même  on  y  cherclit-rait  u»  assassinat  classique  nettement  carac- 
térisé. Mais  la  psychologie  des  deux  personnages  diffère  encore 
plus  que  leurs  actes.  Farnèse  n'eut  sans  doute  pas  la  mauvaise 
fortune  d'avoir  pour  père  Alexandre  VI  et  11  rencontra  un  frein 


1.  Pniir  les  d^ldih  relaUTd  A  la  rtinjuration  Af.  Ptahance  ei  \  litftsassinal  de 
Pier  Luist,  voir  lea  pières  de  l'enquM^  pouriuivifl  iwcrët^^mcnl  a  Home  par 
onlre  de  P,iul  III,  l<<tli».  iiu'elti^*  mai  été  publiera  ]fir  Aiil.  Bcrlublli  [AtH  t 
memorie  dette  R.  A.  Deputaziani  di  Staria  Patria  per  U  Pnetncie  d«U'  Emi- 
Ua.  Nuovi  !»«rie,  rot-  il),  P«rl.  Ij, 
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salutaire  là  uù  son  devancier  ne  trouvait  que  des  encouragements 
au  crim«.  Mais  ce  qui  distingue  César,  c'est  celle  inflexibilité  qui 
le  conduisit  dès  l'adolescence  h  la  poursuite  de  son  plan  de  gran- 
deur. Considérant  la  domination  comme  le  bien  suprême!,  il  y 
tandait  uniquement  de  toutes  les  facultés  de  son  intelligence,  de 
toutes  les  poussées  de  son  tempérament,  de  toutes  les  énergies 
d'une  voloiitP  de  fer.  Aut  Cnesar.  nul  nihU!  telle  était  sa  devise. 
devise  parlante,  s'il  euf&l.  PierLuigi  était  asservi  à  de^  passions 
fougupïuses,  mats  multiples  ;  CÂsar  n'en  connaissait  qu'une  seule. 
Celui-ci  naquit  politique;  celui-là  ne  I«  devint  que  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Pour  l'honneur  de  l'huroanité,  tous  deux 
finirent  misérablement,  mais  Bori^ia  ne  fut  abattu  que  par  «  une 
extraordinaire  nialigiiité   de    la  fortune.    »  Farnèse  se  laissa 
prendre  aux  embûches  d'autruî.  Aussi,  le  premier  trouva-t-îl, 
dépit  et  en  raison  même  de  ses  forfails,  des  admirateurs  parmi 
contemporains;   le  second   fut  condamné  pour  ses  fautes 
presque  autant  que  pour  ses  crimes.  L'un,  mérita,  —  s'il  peut 
y  avoir  quelque  raérito  dans  la  perversité,  — de  servir  de  modèle 
au  Prince;  l'autre  n'en  fut  jamais  qu'un  imitateur  tardif  et 
imparfait. 


IV. 


Don  Diego  Mendoza  raconte,  dans  un  rapport  adressé  à 
Charles-Quint,  que,  lejourde  la  mort  de  son  filsuuiqui!,  PaullII, 
enchanté  de  trouver  les  constêllstious  propices,  s'étendit  avec 
complaisance  sur  les  circcmslances  heureuses  de  sa  vie,  se  com- 
parant à  Tibère.  I/anncdoLc  serait  piquante,  si  elle  ne  paraissait 
pas  avoir  été  imaginée  dans  le  but  d'égayer  l'empereur  aux 
dépens  de  ses  ennemis.  Le  courrier  mandé  par  les  magistrats 
de  Plaisance  trouva  le  pape  à  Pérnuse.  Quelque  rude  que  fût  le 
coup,  le  vieillard  n'en  fut  pas  terrassé.  Il  nomma  sur-le- 
cliamp  un  légat  chargé  d'encourager  les  habitants  dans  leurs 
antimeuts  loyalistes.  La  gravité  de  la  situation  ne  lui  apparut 
lirement  qu'au  moment  où  il  apprit  l'entrée  des  Espagnols 
isla  ville.  Il  rassembla  leconsistoire  et  accusa  nettement  Gon- 
zague  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration.  Après  avoir  confessé 
qu'il  avait  trop  aimé  son  fils,  il  déclara  qu'il  ne  chercherait  pas 
i  venger  l'injure  faite  à  sa  persfjnne,  mais  que,  dut-il  souffrir  le 
martyre,  il  poursuivrait  comme  chef  del'KgUse  ceux  qui  avaient 
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porté  une  main  criminelle  sur  le  gonfaloniep  et  s'étaient  emparàt>J 
par  trahison  d'une  ville  appartenant  au  Saint-Siège. 

Le  gouverneur  de  Milan  n'avait  pourtant  savouré  qu'à  demi 
les  joies  du  Irlompbe  ;  ses  lieutenants  avaient  échoué  devant 
Parme.  Ne  pouvant  assouvir  ccmplèteraent  sa  haine  par  la  ruioo 
complète  des  Fanièso,  le  Gonzague  ne  se  déclara  pas  vaincu;  U 
stipendia  des  mercenaires  pour  faire  assassiner  dans  Home  un 
des  proches  parents  du  pape,  de  préférence  Ottavio.  Une  lettre, 
que  lui  écrivait  le  comte  Catazzo,  nous  l'apprend  en  termes  expli- 
cites. 1^  letitalive  avorta,  sans  laisser  de  traces  suffisantes  pour 
permettre  aux  offensés  de  confondre  leur  féroce  ennemi. 

Pendant  ce  temps,  Ollavio  essayait  d'entrer  en  possession  de 
rbéritage  paternel.  U  multiplia  ses  démarches  auprès  du  pape 
pour  obtenir  qu'on  lui  remît  Parme  et  auprès  de  l'empereur  ]>our 
récupérer  Plaisance.  Paul  III  avait  envoyé  Camillo  Orsini  dans 
la  première  de  ces  villes  avec  ordre  de  la  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  contre  tout  assaillant,  quel  qu'il  fût.  Marg^ue- 
rite  d'Autriche  annonça  son  intention  d'aller  avec  ses  fils  implo- 
rer U  justice  de  son  père  et  de  se  tuer  h  ses  piods,  s'il  se  montrait 
impitoyable.  Gonzaguo  n'en  déploya  que  plus  d'ardeur  à  faire 
valoir  les  nécessités  de  la  raison  d'Etat.  Toujours  ferme  dans  «es 
résolutions,  Charles-Quint  refusa  nettement  de  lâcher  sa  proie. 
Ces  événements  singuliers  inspirèrent,  dit-on,  k  Caro,  les  vers 
caractéristiques  que  voici  : 

Caesaris  injussii  Farnesiiis  occidit  héros 

Sed  data  sunl  procmia  sicarïi^; 
Trcs  sunt  hacrodiïs  :  dux,  Margherita,  gemelli, 

Hune  socer,  hanc  genîtor,  hos  spoliavit  avus. 

De  son  côté,  Paul  III  prenait  une  résolution  digne  d'un  gran( 
pontife.  Déplorant  d'avoir  prêté  une  oreille  trop  favorable  à  ceux 
qui  avaient  plaidé  naguère  auprès  de  lui  la  cause  de  Pier  Luigi, 
il  reconnaissait  maintenant  avec  amertume  que  ses  complaisances 
avaient  abouti  à  la  mutilation  du  domaine  pontiâcal-  Dans  le  but 
de  prévenir  une  seconde  spoliation  et  d'annuler,  s'il  était  possible, 
l'efFetde  la  ppemière,  il  résolut  de  réunir  purement  et  simplement 
le  duché  de  Parme  et  de  Plaisance  aux  autres  lîtats  de  l'Église. 
Les  efforts  combinés  des  Farnèse  et  de  la  diplomatie  impériale 
retardèrent,  mais  ne  purent  empêcher  l'cxécutiou  de  ce  dessein. 
Ottavio  fut  averti  d'avoir  a  se  contenter  désormais  du  duché  de 
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Camerino.  Déçu,  le  jeuoe  homme  s'enfuit  secrètement  de  Rome 
el  courut  à  Parme  dans  la  pensée  de  s'en  emparer.  Le  pape 
entra  dans  nne  grande  colère  en  ajiprenant  cette  nouvelle.  Il  fil 
3ppel«*  le  cardinal  Ale&sandro  qu'il  soupçonnait  d'avoir  connu, 
d«  lui  avoir  caclié  et  peut-être  même  d'avoir  inspiré  la  tentative 
ooupable  de  son  frère.  II  eut  avec  lui  une  violeute  explication, 
se  plaignant  «  que  les  siens  mesmes  esloieiit  ceux  qui  le  trahis- 
soient.  »  Il  redoutait  suitout  qu'on  pût  le  soupc.'onner  d'être  de 
connivence  avec  Oltivio.  «  Sa  Sainteté,  »  écrit  le  cardinal  de  Fer- 
Tare  h  Henri  II,  *  m'a  asseuré  n'avoir,  en  sa  vie,  eu  chose  dont 
«lie  ait  tant  reçu  d'ennuy...,  n'estimanl  rien  au  pris  la  Eaa- 
cherie  el  le  déplaisir  que  ce  lui  a  été  la  perte  de  Plaisance  et  du 
Jien  duc  Pierre  Louis.  »  Mais,  lorsqu'il  sut  que  Camillo  Onsint, 
gouverneur  de  Parme,  avait  refusé  d'y  recevoir  Otlavio,  «  il 
«hangea  tout  le  déplaisir  qu'il  avoiten  un  grand  contenlt^ment.  ^ 
Ces  événements  se  passaient  à  la  Su  d'octobre  154U  et  le  pape 
Famt'se  avait  quatre-vingt-trois  ans.  Cepemlanl,  Marguerite 
d'Autriche  ne  négligeait  rien  pour  obtenir  que  le  saint-père  par- 
donnât à  fton  mari  et  lui  rendît  son  hiifritagc.  It)lle  vint  seule  au 
Vatican,  le  27  octobre;  elle  y  retourna  le  lendemain  avec  le  car- 
dinal Alessandro;  elle  suivit  le  pontife  à  la  Mafçliajia.  Le  vieillard 
re^ta  inflexible,  exigeant  que  son  petit-ûls  vînt  k  Home  faire 
amende  honorable. 

Dépouillé  h  la  fois  par  son  beau-père  et  par  son  gran*!-pêre, 
Ottavio  refusa  d'obéir.  Il  était  secrètement  poussé  k  la  rèsislance 
par  Madame,  par  le  cardinal  Alessandro  et  par  les  Sl'orza.  Seule, 
Girolama  Orsini,  cette  femme  qui  apparaît,  h  travers  les  voiles 
do  passé,  entourée  d'une  véritable  uutcule  morale,  prenait  le 
parti  du  vieux  pape.  Voici  ce  qu'écrivait  Capîlupi  au  cardinal 
de  Gonzague  le  26  octobre  1549  :  «  La  duchesse  .sa  mèri^  lui  a 
aussi  fait  entendre  (au  c^irdînal  Farnèse)  tout  ce  qu'on  pouvait 
dire,  je  le  sais  de  bonne  source,  et  elle  en  a  dit  plus  encore  au 
doc.  l'appelant  traître,  lui  qui  en  qualité  de  capitaine  et  de  gon- 
hlonier  ne  devait  pas  quitter  Rome  sans  la  permission  de  Sa 
Sainteté,  ni  commettre  uu  acte  aussi  contraire  h  sa  volonté,  que 
jamais  désormais  les  princes  d'Italie  ne  le  Vf^rraient  «l'un  bon  œil 
et  autres  choses  semblables.  »  Kt  l'agent  continue  par  cette  réfle- 
xion énigmatique  :  «  Or.  le  monde  va  ainsi,  qu'une  mère  est 
obligée  de  so  réjouir  au  nom  du  bien  public  que  son  Bis  soit  exclu 
de  ses  Etals.  > 
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Abandonoè  de  coût  qu'il  avait  comblas  de  bicofaits,  Paul  III 
(lut  faire  un  retour  douloureux  vers  le  passé  lointain  et  pleurer 
amèrement  les  fautesde  sa  jeunesse,  dontleaconsêqueLces  venaient 
le  firapper  si  durement  au  déclin  de  sa  vie.  Le  jour  des  Morts,  il 
voulut  soulager  son  cœur  en  rouvrant  à  l'ambassadeur  da 
Venise.  Il  faut  lire  dans  la  correspondance  de  Matteo  Uandolo  le 
récit  dèlaillé  des  êvénenunils  qui  suivirent.  Ces  lettres,  dastinèes 
à  l'information  sec^te  de  la  Seigneurie  et  qui  n'ont  vu  le  jour 
que  de  notre  temps,  offrent  l'intérêt  poignant  d'un  drame.  Le 
3  novembre,  anniversaire  de  son  couronnement,  Paul  III  donne 
un  bauquet;  mais  il  est  préoccupé  et,  au  lieu  d'offrir  de  la 
musique  à  ses  invités  aimme  à  l'nrdinaire,  il  ne  s'entretient  que 
d'affaires  avec  eux.  Le  6,  il  quitte  le  Vatican  avant  le  lever  du 
soleil  et  se  rend  à  sa  «  vigoe  »  de  Monte  Cavallo.  Le  cardinal 
Alessandiv  l'y  rejoint  bientôt  et  lui  donne  lecture,  après  dîner, 
d'une  K'tlre  qu'il  vient  de  recevoir  d'Ottavio.  Celui-ci,  après  de 
banales  excuses,  annonce  qu'il  est  entré  en  relation  avec  les 
Impériaux,  dan»  le  but  de  recouvrer  Parme,  et  il  ajoute  que 
GoDxague  lui  a  promis  son  assistance  et  qu'il  a  rencontré  en  don 
Ferrante  un  homme  bon  et  honnête.  Devant  ce  cynique  aveu,  en 
entendant  son  petit-flls  parler  ainsi  de  l'assassin  de  PierLuigi, 
le  souverain  pontife  no  put  se  contenir.  Dans  son  indignation,  il 
arracha  la  barrette  que  le  cardinal  tenait  à  la  main  et  U  jeta  par 
teri'e. 

Le  coup  avait  été  trop  rude.  Le  vieillard  eut  une  attaque.  Il 
fallut  le  mettre  au  lit.  La  Qèvre  ne  devait  plus  le  quitter.  Tan- 
dis que  le  cardinal  .\lessandru  ne  songeait  qu'à  prendre  des 
mesures  hâtives  eu  vue  du  prucbain  conclave  et  extorquait  h  son 
grand-père  la  révocation  des  ordres  envoyés  à  Camiîlo  Orsini, 
Paul  III  ^'apprêtait  à  rendre  son  àrae  k  Dieu.  11  reconnut  Mar- 
guerite d'Autriche  quand  elle  se  pn^^nta  devant  lai  avec  son  fils. 
U  bénit  plusieurs  fois  cet  enfont  qui  devait  être  appelé  h  une  si 
briUantedflstinèe,  reçut  les  saintes:  huiles  au  milieu  des  assistants 
on  larmes  et  mourut  le  tO  novembre  15-19  en  prononçant  ce  seul 
mot  :  «  Pamt.  »  Les  médecins  qui  firent  l'autopsie  du  cadavre, 
écrit  Matteo  Dandolo,  constatèrent  que  tous  les  organes  étaient 
suios,  excepté  le  cœur  où  l'un  remarqua  trots  gouttes  de  sang. 

Fentinand  db  Natemoc. 


LB 


COMPLOT  DE  L'AN  XII 


(Suite*.) 


m. 

Mehée  de  ta  Touche  à  Londres. 

Tandis  que  Georges  Cadoudal  attendait  l'occâsion  propice  pour 
exécuter,  ayec  sa  milice  soldée  de  chouans  campés  h  Tollon  et  à 
Homsey,  le  «  coup  essentiel  »  qu'il  méditait  depuis  1800,  et  que 
Picbegru  caressait  l'espoir  de  renverser  le  gouveriiement  consu- 
laire avec  l'appui  de  Mnreau  et  des  militaire!»  mécuntents,  ud 
aventurier,  Mehée  de  la  Touche*,  arrivait  k  Londres,  se  disant 
envoyé  de  Paris  par  no  comité  de  Jacobins  disposée  à  se  rallier 
aux  Bourbons  et  chargé  de  débattre  les  coadiUoDS  d'une  entente 
entre  les  partis  extrêmes,  royalistes  et  républicains,  contre 
Bonaparte. 

Jacobin  lui-même,  il  passait  pour  avoir  signé,  eu  qualité  de 
sâcrétaire  de  la  Commune  insurrectionnelle  du  10  août,  les  bons 
de  paiement  destines  aux  egorgeurs  de  Septembre.  11  s'en  était 
dèleadu,  la  Terreur  pas:^,  dana  ane  brochure,  publiée  sous  le 
nom  de  Fdliemesi  (Melièe  fils),  la  Vérité  tout  entière  nous  les 
rrais  auteurs  de  la  Juurnée  du  2  septembre,  tiummu  taut 
d'autres  thermidoriens,  Hobcspierru  mort,  il  avait  rejeté  sur  le 


1.  Voir  Bévue  Historique,  t.  LXXIV,  |<.  'iTH,  et  l.  LXXV,  p.  257. 

2.  Uehèe  <Xe  la  Touche,  HI»  d'un  )>r.>r«»sRiir  ilii  Viil-de-GrAce.  chlrurK'Kn  ■!!»• 
tioguè,  qui  a  laitsè  <lei  ouvrages  (traite  des  lésion*  h  la  léle,  tuile  des  pittîes 
d'annes  i  feuj,  kTsil  servi  ilina  la  police  de  Louis  XVI  ar&nt  la  Héralulion, 
puis  avtll  été  «nTofê  en  Pologne  et  fin  Rusiie  comme  Agent  secret  par  tes 
Affairet  étraogtreft.  A  son  retour  d  PaH*.  en  ITd],  Il  fut  p«at-«lre  on  tgent 
»ecret  de  Oantoo,  meubre  du  club  de»  Jacobin». 
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tribuD  lUspani  la  responsabilité  des  massacres  juridiques  de  93  : 
ses  pamphlets,  la  Queue  de  Robespierre,  Rendez-moi  ma 
q%ieue  et  Dé  fends  ta  queue,  le  raogeaient  parmi  les  veKueux 
censeurs  d'uo  régime  de  sang  abhorre.  U  contiouail  jusqu'à  Ger- 
miDal  le  journal  de  Tallien,  V Ami  des  citoyens.  Mais  le  jaco- 
bin s'ioquiëtait  des  progrès  de  la  réaction  à  la  veille  de  Vendé- 
miaire, et,  avec  son  ami  Réal,  il  rédigeait  le  Journal  des 
patriotes,  oi^ane  du  parti  montagnard  ;  il  était  même  cumpro- 
mis  dans  la  coospiralion  de  Babeuf,  prenait  la  fuite  et  ne  repa- 
raissait qu'après  Fructidor,  triomphe  du  parti  jacobin.  Avec 
Antonelle  et  Vatar,  il  fondait  le  Journal  des  hommes  libres^ 
défenseur  des  intérêts  du  parti,  et  continuait  à  le  rédiger  après 
Je  18  brumaire,  payé  par  Fouché.  ministre  de  la  police,  pour 
entretenir  Topiniou  des  «  crimes  des  ro^'alîstes  el  des  dangers  de 
la  coutre-Révolulion.  »  EnLre-teraps,  il  avait  occupé  des  situa- 
tions iiiiportaiitfs  :  tour  à  lour  secrétaire  général  du  miaistère  de 
la  Guerre,  chef  de  la  deuxième  division  politique  au  ministère 
des  Affaires  extérieures,  secrétaire  général  du  département  de 
Kliin-et-Mo«eUe,  secrétaire  général  des  armées  par  la  protection 
du  ministre  de  la  Guerre  Beroadotte. 

Son  importance  diminuait  après  Brumaire.  Pourtant,  il  avait 
connu  Bonaparte  quand  celui-ci  u'èlait  encore  que  commandant 
du  camp  de  Paris.  Même  leurs  relations  avaient  revêtu  quelque 
apparence  d'intimité.  Hans  Mm  Mémoire  sur  Proct's\  U  se 
plaisait  plu.s  tard  h  rappeler  une  conversation  ancienne  qu'il 
avait  eue  avec  Joséphine,  alor3M"'"<le  Beauharnais,  au  sujet  des 
massacres  de  Septembre.  Mais  Bonaparte,  à  son  arrivée  au  pou- 
voir, éloignait  de  lui  les  comparses  génauts  qui  lui  rrqjpelaient 
son  passé  jacobin;  désireux  de  rallier  les  royalistes  réductibles, 
il  tenait  à  l'écart  de  sa  cour  naissante  Mehée,  réputé  «  septem- 
briseur. >  Le  Journal  des  hommes  libres  lui  déplaisait  par  ses 
attaques  ÎDcessautes  contre  les  hommes  et  les  idées  d'ancien 
régime;  il  le  6l  supprimer,  après  une  sortie  violente  contrôles 
septembriseurs  qu'il  voulait  chasser.  Le  journal  reparut  trois 
jours  après,  «  plus  audacieux  que  jamais  »  ;  Fouché  s'était  porté 
garant  de  Mehée*.  Mais  la  protection  de  Fouché,  qui  le  recevait 
chez  lui  avec  Barrère  et  Tallieu,  ne  consolait  pas  Mehée  de  sa 


1.  PDbli«  en  ISM.  Voir  cl-desM>us. 

2.  UadtEiu.  Fouché,  I,  3t5. 


U   OOUrtOT   DR   Lin   XII. 


.(7 


I 


disgrâce.  RaocuDier,  il  profitait  d'une  ilenii-Uberlè  de  la  presse 
jiûur  se  vengep- 

Le  Journal  des  hommes  libres  racontait  l'histoire  de  mal- 
lieureu\  lapins  et  de  canards  de  basse-cour,  que  Talle^^raQd  avait 
lait  placer  dans  sa  propriété  de  Neuilly  pour  la  cliasse  de  Hona- 
parteet  qu'il  lallut  tuer  à  coups  de  piuJs,  Buoapartti  travt^sli  eti 
I»iuce  oncDtal  et  TallcjraDd  en  Paatakaka,  auteur  de  tout  le 
mal*.  Uebée  fondait  un  autre  jouroal,  V Antidote,  ou  l'année 
philosophique  et  littéraire^  critiquant  la  politique  cootre-révo- 
loUonnaire  <lu  premier  cuosul,  Sualemeot  supprimé  par  leur 
ordre*.  Après  une  Pétition  de  J.-C.-N.  Mehée  aux  consuls^ 
pour  se  défendre  d'avoir  signé  les  boDs  des  égorgeurs  de  Septembre, 
pètîtioD  restée  sana  eâbt,  noire  jacobin  aurait  mènia  écrit  le  pam- 
phlet, dont  le  titre  dit  assez  le  aeas  :  Un  mût  sur  cette  pro- 
position :  la  gloire  de  César  n'a  Jamais  été  un  problème 
pour  personne,  k  laquelle  ou  pro]iose  de  substituer  cell&-ci  : 
L'ttsurpation  de  César  n'a  jamais  été  un  problème  pour 
personne.  Il  publia  aussi  une  brochure  •  contre  une  note  fort  tra- 
vaillée dans  laquelle  le  sénateur  Garât  avait  eu  pour  but  de  prou- 
ver que  les  grands  personnages  qui  étaient  parvenus  au  pouvoir 
par  la  gloire  des  arme»  avaient  été  en  même  ttimps  des  amis  de 
la  liberté^.  »  Ce  mécontent  du  gouvcrcicmcnt  consulaire  se  met- 
lait  en  relations  avec  les  princes  en  Angleterre.  Le  conseil  de 
Monsieur  écrivait  à  celui  du  roi,  deux  mois  après  l'entrevue 
fameuâe  de  BonapartB  et  de  Cadoudal,  donc  en  mai  1800  :  «  Les 
rapports  de  M.  Mehée  de  la  Touche  »oat  concluants,  ceux  de 
tous  DUS  émissaires  qui  ont,  de  près  ou  de  loin,  accès  chez  M.  de 
Talieyrand,  et  même  chez  M.  Fouché,  disent  la  même  chose.  Le 
gouvernement  consulaire  est  impossible  longtemps.  Les  affîdés  de 
U.  Bonaparte  avouent  même  qu'd  dépérit  chaque  jour  au  moral 
oomme  au  physique.  11  u'y  a  donc  qu'à  patienter  un  peu*.  » 

Mebée,  coupable  d'avoir  contrarié  les  vues  secrètes  du  pretoier 
consul,  ea  critiquant  sa  politique  de  réacUou,  eu  déuonçaut  ses 
projets  d'usurpation,  fut,  après  l'attentai  do  Nivùse,  incarcéré  au 
Temple,  avec  ces  victimesdc  la  poliUque  consulaire  dont  Jean  Des- 


1.  tewÛL  Goldimilh,  Btiitùre  tetrèU,  W;   Pauriel,  tes   Derniers  Jours  du 
G<mt*tat,  129. 

2.  Biograpbîe  noarelle  Je*  codtmiporaini  (18Ï4},  article  Uehée. 

3.  Cataloçue  itu  aritlsh  Mtueum,  au  ntol  Uebée.  et  FauHcI.  I?7. 
\.  GeoriTM  Cadoudat  et  ta  chooenneri^.  iH. 
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Irem  nous  a  raconté  rhistoire.  Plus  heureux  que  les  ceut  trente- 
deux  proscrits  compris  sur  la  lisle  du  séuatus-cousulte  du 
1 4  DÎvôse,  doDt  soixante-dix  allaient  partir  pour  les  Seycbellee  et 
mourir  dans  l'exil,  il  ne  tut  pas  comme  eux  «  mis  en  surveil- 
lanœ  spéciale  hors  du  territoire  européen  de  la  République.  »  11 
fut  inscrit  sur  la  liste  du  17  nivôse  an  IX  (7  janvier  1801)  et 
t  mis  CQ  survetllauuc  liaos  l'intéritiur  de  la  République,  excepté 
les  départemeuta  de  la  Seine,  Oise,  £ure-etLoir,  etc.,  non  déporté 
ni  interné'.  » 

II  ne  resta  pas  longtemps  au  Temple.  Fouché  ne  l'avait  laissé 
ingcrire  sur  la  liste  qu'à  r^ret.  Le  18  nivôse,  eu  le  remerdanl 
de  «  l'intérêt  »  qu'il  voulait  bîeu  prendre  à  sa  position,  Mehoa  lui 
demandait  un  passeport  pour  Dijon,  pour  aller  voir  son  père  qui, 
disait-il,  se  mourait  d'inquiétude  :  Fouché  autorisait  le  préfet  à 
lai  accorder  ce  passeport.  Arrivé  à  Dijon,  il  ne  s'y  trouvait  pas 
encore  assez  libre  :  gêné  par  les  mesurfls  de  surveillance  du  pré- 
fet à  son  égard,  il  s'en  plaiguait  au  préfet,  qui  en  référait  au 
œinislre,  et  Fouché  prévenait  ce  dernier  :  «  Cette  surveillance 
consiste  à  faire  observer,  s'il  y  a  lieu,  sa  conduite,  à  ne  pas  lui 
donner  de  passeport  pour  quitter  cette  ville.  »  En  dépit  de  cette 
liberté  apparente,  un  mois  à  peine  après  son  arrivée  à  Dijon,  il 
demandait  au  ministre  de  quitter  Dijon  pour  se  rendre  \x  Somer- 
Foutaine  (Oise),  où  résidaient  alors  sa  ferainc  et  sas  enfants.  L'ar- 
rêté du  17  nivôse  luiiiiterrlisail  leséjourdaiis  l'Oise.  A  sa  lettre  du 
27  février,  suivie  de  celle  du  préfet  du  3  mars,  Fouché  répondit 
cependant  par  us  *  oui,  »  et  le  «  cabinet  du  raiuistre  >  en  avisa 
le  préfet  de  la  Côte-d'Or'. 

Kn  fait,  il  était  libre  et  dut  reveoir  à  Paris,  comptant  sur  la 
protection  du  ministre.  Mais  le  premier  consul  ne  l'entendait  pas 
aiasi.  Au  cours  d'une  séance  du  Conseil  d'Etat,  dont  Tbibaudcan 
nous  a  conservé  le  souvenir,  le  12  vendémiaire  (4  octobre  1801), 
il  reproche  violemment  'h  Fouché  de  protéger  ouvertement  les 
Jacobins  :  «  On  lai.sse  faire  un  journal  par  un  Mebée,  un 
homme  qui  a  fait  le  Deux  Septembre.  J'ai  te  tout  signé  de  sa 
main.  Voilà  les  geus  que  l'on  protège  I  Est-ce  que  je  devrais  me 
mêler  de  tout  cela?  Est-ce  que  la  polioe  ue  devrait  pas  y  pour- 
voir? Je  ne  me  repose  pas  sur  la  police.  Je  &is  ma  police  moi- 


t.  Listo  autograrbe  (ivec  Im  ratures  et  les  conrctloos)  da  17  ntrAse,  dans 
Im  Papitn  de  t<outittin  de  Hatnt-AibtH. 
2.  ArcfaÎTea  Dalion^les,  K'  CJOti. 
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DÔne.  >  Foacbè  répondit  :  •«  La  police  veille,  »  et  Meliée  fui  de 
Dûuveau  iucarcéré  au  Temple'. 

Il  j  resta  quelque  temps,  suspect  aux  royalistes,  comme  Fte- 
vèe,  qui  n'y  Irouvaiuiit  enfitriiiês,  el  qui  le  coiiHidéraieul  comme 
uoecràsture  du  ministre,  cbargé  de  dènoucer  leurs  proptis*.  Puis, 
Ifi2  brumaire  bu  X  (24  octobre  1801),  le  «  bureau  particulier  » 
<le  Fuuctié  urdunoait  à  l'iuspecteur  gtinéral  de  la  gendannerie, 
Badel,  «  de  preudre  sur-le-champ  toutes  les  mesures  cécessaires 
pour  (aire  conduire  arec  sûreté  k  Saintes  devant  le  préfet  de  ta 
Charente- Inférieure  le  C.  Mehèe  détenu  au  Temple;  »  le  mêime 
bureau  prérenait  le  préfet  de  la  f-^barente-Iofèneure  de  son  arri- 
vée [irodiaiiie  h  Saintes  :  «  L'intention  du  gouTernement  est  que 
cet  individu  soit  euvoj'é  ht  l'île  d'Oléroii*.  »  Fauriel,  alors  secré- 
taire du  minisire,  reconnaît  que  «  cette  déportation  eut  Heu  avec 
des  formes  si  brusques  et  si  arbitrain^s  qu'il  est  prttsque  impossible 
d'j  supposer  le  moindre  concert  etitre  Mehée  et  la  police,  pour 
paneair  à  un  but  secret,  par  un  détour  artificieux.  » 

Le  13  brumaire  (4  novembre),  il  était  arrivé  à  Saintes  et  par- 
tait pour  Olénju.  Il  y  retrouva  quelques-uns  des  complices  de 
Eibeuf,  Buonarotti,  Germain,  Cazin,  Blondeau  el  Moroy,  con- 
•ïamnés  à  la  déportation  en  l'an  V,  avec  un  certain  nombre  des 
pftocrils  du  14  nivôse,  qui  devaient  être  déportés  il  Cayenne,  Fé- 
lix Upelletier,  CbarlesdeHesse,  Destrem.  entreautrea,  etVatar, 
wo  ancien  collaborateur  au  Journal  des  Itomnies  libres.  A  la 
wninie  d'une  déportation  prochaine  se  joignaient,  pour  accroître 
'"■UTB  souffrances,  la  misère  et  parfois  la  faim.  Ils  n'étaient  pas 
'XH'rris  par  le  gouvernement  qui  les  avait  déportés  et  devaient  se 
procurer  le  pain  par  leur  travail  dans  les  petites  villes  de  l'ile,  le 
préfet  de  la  Charente-Inférieure  ne  leur  faisant  passer  qu'après 
oe  longs  retards  el  fort  irrégulièrement  les  trois  francs  qui 
'frétaient  alloués  par  jour  pour  leur  subsistance.  H^n  outre,  la 
''itàplioe  d'Oléro»  était  dure  :  les  condamnés,  libres  à  l'ordl- 
■^aire  de  circuler  dans  l'île  sous  la  surveillance  <iu  maire  du 
Cbàteau,  élaient,  à  la  moindre  incartade ,  enfermés  dans  la 
cibddle'. 

AnsM,  Mebée  sollicitait  le  préfet  de  la  Charente-Inférieure  de 
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le  faire  transférer  à  l'île  de  Hé,  où  la  discipline  était  plus  douce, 
où  il  était  plus  lacile  de  se  procurer  des  vivres,  un  logemeat.  D 
désii-ail  faire  veair  auprès  de  lui  sa  femme  et  ses  enfants.  Le  pré- 
fet en  référa  au  ministre  le  iiO  novembre,  et  le  <  bui'eau  particu- 
lier »  envoya  l'autorisatiou  demandée.  Fouché  continuait  k  pro- 
carer  k  son  protégé  les  petites  satisfactions  compatibles  avec  les 
ordres  du  premier  consul. 

Il  ne  resta  pas  longtemps  ii  Saînt-Ma  rtin-de-Ré.  puisque  nous  le 
retrouvons  à  Olèron  au  momoittd<?s(in  évasion,  sa  famille  s' étant 
fixée  momentâDément  à  Saint-Jean-ti'Angély.  11  y  était  revenu 
déjîi  lorsque,  le  11  juin  1803,  te  préfet  de  la  Cbarente-lnfèrieure 
transmettait  à  Foucbé  une  nouvelle  requête  :  Mehée  deniaudail  k 
aller  eu  surveillance  daus  sa  famille  à  Saint-Jeari-d'Angély,  avec 
pariile  d'honneur  de  n'en  pas  sortir  ' .  Cette  fois,  Fouché  ne  répon- 
dit pas.  sentant  la  disgrâce  proche.  Son  ministère  était  supprimé 
en  effet  le  14  se])teinbr«.  (^ette  nouvelle  fut  sans  doute  un  coup 
de  foudi-e  pour  Mehée  :  criblé  de  dettes,  qu'il  avait  contractées 
pour  se  nourrir,  il  apprenait  eucoreque,  le  16  octobre.  Bonaparte 
avait  ordonné  l'embarquement  secret  des  prisonniers  pour  Oloroo. 
D^  lors,  il  prépara  sa  fuite.  Plusieurs  de  ses  compagnons  d'exil 
lui  avaient  donné  l'exemple  :  Lamberthé,Toulotte.  Félix  Lepel- 
lelier.  L'évasion  était  possible  :  «  11  est  très  difScile.  écrivait  le 
préfet  au  grand  juge,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'empêcher  les 
évasions  dans  des  Heâ  qui  ont  six  à  sept  Houes  de  càtes,  démunies 
de  garnisons  et  dans  lesquelles  abordent  chaque  jour  beaucoup 
de  navires  étrangers.  »  Le  général  Argout,  détenu  à  Oléron, 
allait  jusqu'à  la  Rochelle  et  Rocbefort  exciter  les  officiers  des  gar- 
nisons de  ces  deux  villes  k  seconder  les  projets  d'iosurrecUoD 
qu'il  formait  contre  le  premier  consul*. 

Il  s'évada  en  décembre  sans  la  moindre  connivence  de  la  police, 
quoi  qu'en  dise  l^ewis  (joldsmith,  qui  prétend  que  son  évasion  lui 
fut  facilitée  ]>ar  Real,,  devenu  conseiller  d'État.  Le  11  Dovembre, 
le  grand  juge  l'autorisait  seulement  k  se  rendre  à  Saiut-Jean- 
d'Angély.  Mais,  lorsque  le  sous-prêfel  de  Mîireuues  se  préoccupa 
de  lui  transmettre  l'autorisation,  il  apprît  par  unf  lettre  du  maire 
du  Château  que  Mehée  venait  de  s'évader.  Le  préfet  de  Saintes 
donna  decette  évasion  l'explication  très  simple  que  nous  en  avons 
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sa  lettre  du  29  décembre,  une  autre  du  19  férrier  1803 
oejustifieDt  eu  aucune  manièro  l'hyuothèse  de  Lewis'. 

lise  réfugia  k  Paris,  où  il  était  |ilus  facile  de  se  tenir  caché 
qu'ailleurs.  C'est  là  qu'il  arrêta  sa  ligne  do  conduite,  avaut  de 
{orlir  [tour  IjondrBs.  Pour  comprendre  la  décision  qu'il  prit  et  le 
plan  qu'il  élabora,  il  £aut  nous  rappeler  qu'il  était  entré  déjà  en 
ïïiatiott  avec  le  couseil  de  Monsieur,  le  comte  d'Artois,  en  Angle- 
terre. U  faut  savoir  en  outre  qu'il  avait  eu  des  relations  anlé- 
rieorw  avec  des  émigrés  réfugiés  k  Ijindres.  Il  avoue  uarrément 
■bas  son  Alliance,  publiée  en  1804,  qu'à  l'époque  de  la  Ter- 
mr,  il  rendait  aux  royalistes  <  tou»  les  services  »  que  lui  penttei- 
lait  sa  situation,  qu'il  était  de  ce  fait  «  hautement  appelé 
roysliste,  *■  qu'il  avait  sauvé  de  l'échafiaud  des  émigréii  comme 
Bertraud  de  Molleville,  répandu  un  factum  en  faveur  de  Louis 
XVI,  lotnMluit  eu  France  de  faux  assignats,  envoyés  par  l'an- 
cien  ministre  de  Louis  XVI  ;  en  le  retrouvant  à  Londres,  Ber- 
tnnd  de  Molleville  lui  déclarait  que  <  ni  lui  ni  les  princes  ne 
l'ivaient  regardé  autrement  que  comme  un  royaliste^.  » 

llbut  aussi  connaître  les  liaisons  qu'il  avait  nouées  à  Oléron 
et  t  Ré.  Ces  dépôts  de  proscrits  étaient  devenus  d'actifs  foyers 
deooospiration.  Non  seulementlegénèralArgoul,  mais  Germain, 
Lanerv  et  bien  d'autres  oomplotaîent  le  renversement  do  Hona- 
pBrtfi.  A  Saint-Marlin-de-Ké,  ces  proscrits  se  rencontraient 
tT9c  les  officiers  de  la  garnison  ;  plusieurs;  mangealeot  à  la  même 
dUe.  à  l'hôtel  Genest'.  Or,  un  de  ces  officiers,  le  colonel  Oudet, 
toil  le  chef  d'une  association  mystérieuse,  celle  des  Phîladelphes, 
association  née  en  Franche-Comté,  et  dont  les  papiers  de  Weiss, 
aojourd'hui  clasisès  à  I^esançon,  permettent  d'apprécier  lesprtn- 
ciptset  les  combinaisons*. 

Cette  association   s'est    proposé  géuéralement  :    1°  d'unir 
contre  Bonaparte  les  partis  extrêmes,  royalistes  et  républi- 
î;  2"  de  provoquer  en   Franche-Comté  une  insurrection 


I.  Dwrem,  lH  el  tTO. 

'■ÀUianee,  21,  "ii. 

y  IkMretB,  166. 

L  L'Ualcrire  du  Pbiladelpb»  ctl  h  Taire.  H.  Lteflc«  Pinganil,  qui  a  dèooa- 
*(rtUBiUlBU  primitiri  dtt  PUlidelphe»  «t  le%  nom»  durs  ]>remi(rrf  adhérents, 
>b)n*<nih  mu  procurer  quclcinn  renwiftitem«nli  k  leur  «uj«t.  U  pense  qoa 
*  In  nUiMphM  ont  liieo  réeÛeCDenl  eiisIA  et  soui  l'iDlluenea  d'Oudel,  mais 
■l<t,  lodéa  au  culte  usKX  vAgue  dc«  iirincipeg.  Us  ont  pco  agi.  > 
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de   r«t. 

D6le. 


I%»,  MTlosI  AnwMe,  oà  iMi  les  ■Hiiiimiiiiwiiiii  d'ar- 
tfbrit  M  litmtiiwit  résaM.  As  Ara  d»  Wndwr>  «•  des  «taobras 
d*  e«a«  ftMcciatioa.  doot  te  Itm  /et  Sociétés  set^rétet  de 
Cartnét  u'mA  pu  toot  entier  dd  titmii,  Oodat,  qui  irait  été 
rÉONOnfOl  «avoyi  m  pniMoa  h  lUe  de  Kè,  ol  il  s'éiait  tnarié, 
ft  dM  eonfidaioei  è  Mebêe  dam  le  bol  de  te  gagner  k  la  came 
dM  P1iilaft«lpbMt  nn*  Ini  rêr^er  d'aiUeon  le  oon  ni  tons  les 
wcreit  d«  la  eoci^Â.  MefaÀe  utilisera  les  confidences  dn  oolooel 
fa  l^mdre»;  l'analogie  est  frappante  entre  aes  plans  (alliance  des 
iaaMuB  iTflC  les  Toyz\w\i:n  contre  Bonaparte,  insorrection  des 
prmincos  orientale*)  et  ceux  <\es.  Phïladelpbee'. 

Moh^  coonaiuaU  auMÎ  peut-être,  soit  pour  eo  avoir  taxi  par- 
iït!,  «oil  |M;ur  «iii  avoir  eritetidu  parler  à  Paris  ou  à  Oléron,  l'exis- 
tenco  d'uiii!  nutr»  «ociété  secrète,  qui  préoccufiait  singulièrement 
la  police  en  l'an  XII,  Desmarots  découvrait  en  Frimaire  an  XU, 
b  PnriH,  non  auocialîon  mystérieuse,  «  l'Union  invisible  » 
(Mupiop  Ipxiti^me),  •  »yant  des  grades,  des  brevets,  des  dipl6mes 
olilffrAji,  *  dont  Im  luombres  s'engageaient  à  ne  jamais  révéler  à 
qui  \\\w  ce  w>it  IVxiHtfacu  de  l'iustitutioD,  à  ne  s'enquérir  ni  du 
nniii  ni  du  uombrt'  des  suciclDiros,  b  tenir  sous  le  plus  grand 
Hoorift  l«  iinin  clu  1'  «  iiiitintoiir  *  [Ijnviaveus).  Les  initiés  devaient 
blnn  mrtdllitr  I/i  maxime  KUivante  :  *  On  frappera  la  t}Tatinie 
(vyMi)ipif>),  quand  ollo  n'apertwvra  dans  le  cercle  immense  de 
MMpio|i  liaill/imf*  ni  neutre,  ni  circouférence,  ni  Fond,  ni  rives, 
ni  (lireolliMi.  ni  cliyfsl  Kt  df  quelle  inquiétude  ne  sera-t-elle  pas 
dAvoprV)  iiuand  clU»  poniTU  craindre  de  rencontrer  dans  ses  plus 
liillnutit  (loiiflilinttH  iliv  nitMnbres  de  ce  formidable  adversaire!  > 
Datu  Moit  rapport  du  22  frimaire  an  XII,  Desmarets,  après  avoir 
«nalya^  li«  ràglomonts  do  la  société,  dont  l'assemblée  se  tenait 
dnnu  lu  (liubonrg  Saint-normain.  ajoutait  :  «  Le  secret  qui  y  est 
iilwtirvi^  n'n  pA»  permis  de  connaître  jusqu'à  présent  si  c'est  l'e^ 
prit  du  royalUnKt  ou  do  l'anarcbid  qui  y  domine;  mais  il  paraît 


1,  VkIi  Io  U«r«  il*  KtMlf«r.  Im  S«eMM  werMw,  pmitim,  sartout  141  et  «uit. 
»  Hnr  OiiiUI,  MutW  ito  ïitnj*  d'Ans),  àmk  la  Bmmt  de  ta  lUootul»»,  àa 
,\  M4n  XV^  DkM  F'  «MSv  k  pattn  McrNf  ««voie  an  frittl  iSr  U  ClUKole- 
luAH^Nir*  «M  Mlrt  MH»|IM  ^"K  MMbu«  «  Mcbéc  k  ouue  de  la  resMra- 
MàHft  ■r*tt\Urt   iM\t  Mtn  m««w  4»  raisftab  I»  rifiBiiiilMl  de  nte  de- 


LK   COHFLOT   DK   t'ill   Zll. 


33 


que,  pourvu  que  l'on  ftoUentiemidugouTerDementelqu'ouenait 
donné  des  preuves,  oa  est  admis  â  en  faire  partie.  Je  ne  serais  i>as 
èluigDê  de  croire  que  ce  pourrait  être  le  produit  d'une  alliance 
entre  quelques  scélérats  des  deux  partis  extrêmes  K  »■ 

Qu'il  connût  ou  non  l'existence  de  cette  société  ou  d'une  autre 
semblable,  mêlé  comme  il  l'avait  été  à  toutes  les  intrigues  de 
Ctflte  époque,  Mehéc  n'ignorait  jias  que  Vidée  d'une  alliance 
des  partis  extrêmes  contre  Bonaparte  gagnait  de  jour  en  jour 
du  terrain  dans  les  milieux  royalistes  et  jacobins.  «  11  existait, 
écrit-il  dans  son  Mémoire  sur  Procès,  depui»  longlomps,  uu 
parti  de  républicains  qui  avait  conçu  le  projet  de  terminer  toutes 
les  dissensions  et  toutes  les  angoisses  de  la  France,  en  opérant 
entre  les  royalistes  et  eux  une  ràooncUiaUon  franche  et  loyale. 
Le  problème  à  résoudre  consistait  à  trouver  un  moyen  de  faire 
rappeler  le  roi  par  les  Français  de  l'intérieur  et  à  vivre  sous  son 
égide  et  sous  celle  d'une  constitution  qui  assurât  au  peuple  fran- 
çais les  principales  bases  de  celle  de  1789.  Pour  parvenir  à  ce 
but.  il  fallait  s'assurer  des  dispositions  du  chef  des  Bourbons... 
Plusieurs  démarches  avaient  été  tentées  dans  ce  but.  » 

La  crainte  de  cette  alliance  préoccupait  Bonaparte.  II  décla- 
rait à  son  frère  Joseph  qu'il  était  l'unique  point  de  mire  des  par- 
tisans des  Bourbons  comme  des  Jacobins  :  «  Comprenant  parfai- 
tement que  ni  le«  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  rîen  faire  sans 
rae  penlre,  ils  sont  du  moins  d'accord  sur  ce  seul  point.  »  Beau- 
coup Je  royalistes  pensaient  en  effet,  avec  Dumuuriez,  qu'  «  en 
France  on  ne  pouvait  rien  faire  qu'en  invoquant  la  liberté,  »  ou, 
avec  Bertrand  île  Molleville,  qu'il  importait  de  coaliser  cuntra 
Bonaparte  les  royalistes  et  les  républicains,  «  parce  que  la 
contre- Révolu  lion  et  le  rétablissement  àe  la  royauté  sont  assurés 
aussitôt  que  ces  deux  partis  n'un  feront  qu'un  contre  celui  du 
premier  consul,  »  ou,  avec  d'Aulraigues,  que  Bonaparte,  élevé 
par  les  Jacobins,  ne  pouvait  cire  renversé  que  par  eux,  et  que 
Louis  XVIII.  pour  arriver  au  tronft,  devail  se  résigner  h  leur 
assurer  la  jouissance  de  leurs  propriétés  et  la  perpétuité  de  leurs 
emplois.  —  A  l'exemple  des  royalistes,  beaucoup  de  républicains 
préféraient  les  Bourbons  avec  une  charte  aux  Bonapartes  sans 
charte,  acwplaient  l'idée  d'un  rapprochemeut  avec  les  royalistes. 
«  Us  croient,  écrivait  le  préfet  de  police  le  29  nivôse  an  XII,  en 


1 .  P0pien  de  Boututtn  de  SaiM-Àttin, 


M  c.  cACraiLLia. 

parlant  àm  deux  partU  extrêmes,  qu'ils  ne  pourront  rien  l'un 
MDR  l'aulre,  >  Déjà,  le  6  brumaire,  un  rapport  semblable  signa- 
laUlaamêau»  leodance?.  et  nous  avons  tu  que  Oesmarets,  cher 
d*  la  fKilioe  secWit»*,  partageait  le.s  craintes  du  préfet  Dubois'. 

PlusieurH  démarcbes  furent  tentées,  pendant  leConsulat  et  sur- 
tout ttii  1803,  auprès  des  princes  de  la  famille  des  llourbons  par 
dei  républicains  ou  des  royalistes  modérés,  pour  obtenir  d'eux  lus 
ooDceuions  nécessaires  à  une  entente  des  partis  extrêmes  cuntre 
Itoitapartc.  Le  général  Desnoyers,  qui  avait  fait  partie  de  l'ar- 
niét)  <le  Rhin-et-Mcselle,  allait  offrir  en  180^  au  comte  de  Lille 
h  Varsovie*  l'hommage  d'un  ralliement  de  tous  les  partis  contre 
le  gouvernement  consulaire.  »  A  son  retour  en  France,  il  était 
arri't^  et  restait  on  prison  sept  ans.  Arrêlt's  comme  lui,  le  mar- 
quis de  Puivert,  auqud  il  avait  apporté  dm  lettres  de  [^AnisXVUl 
rie  Varsovie.  M""  do  Montpezat,  nièce  rie  Barras,  pour  aToir 
gardé  cotte  «  h»ute  correspondance,  »  M.  de  la  Rochefoucauld, 
M.  do  Vaudricuurt,  complices  de  Desnoyers,  M.  de  la  Rosière  ^ 
Méxières,  accusés  d'avoir  «  donné  plusieurs  notes  et  mémoirûs 
pourune  réunion  de  l'oyalistesaveu  lesJacubins,  dressé  des  bases 
d'aaeociation,  des  dè]iéclies  pour  le  prince  à  Ij^ndres,  à  l'^et  de 
lui  lairo  part  de  tout  et  de  demander  des  instructions,  des  pou- 
voirs «t  des  fonds*.  » 

L'id^d'uoe  alliance  des  républicains  avec  les  royalistes  contre 
BoDai>arte  s'imptwsail  à  raltenlion  des  |»olitiques.  Dépourvu  de 
scrupules,  Moliéo  s'i-n  empara  pour  l'&xpluiter  à  son  profil.  Il 
alUil  partir  pour  Londres.  Assuré  de  trouver  des  répondants 
auprrà  di\}  émigrés,  d'avoir  UD  accès  même  auprès  du  comte  d'.\r- 
tois,  U  so  forait  passer  (H)ur  le  délégué  d'une  de  ces  sociétés  secrètes 
dont  un  ntp|iort  lU*  U^marets  nous  a  fourni  te  ^pe,  vauterail  les 
AVt&Ugw  d'une  aUianoo  des  Jacobins  et  des  royalistes,  proposa 


\.  MM  4«  HtUXo.  C^NVVTMrttM  dé  la  ntl  4m  tl  mt  T2>«m4a-  18M,  B, 
1R.  —  ItÊfpf»  éê  Dumttinn  «l  et  WtAom.  par  L«  Di««,  muavril  lUa^ 
l^tan  4»  maufit»  et  S^Ê^Amt^  —  Opiaioa  la  omA*  d'AniniRua. 
éim  ittnmm  tmei  pmr  êmrtt  tt  tm  «■«■,  «cL  IMS  [mtmu  p«pi«n).  — 
MnMin  4ê  Utrtfww4  4$  JphmmHv  (■cIl  vm  Afltini  élfH|lM,  iomu  Bobt* 
tattX  Vrif  «MHUarr.  Pk  tfC^Atn,  Vt^  —  MaMte.  Ancà^  L  4t5,  (33. 

Piwmjili;  IMM.  m   t&lt,  vni*  prU  tmmmÊ  cWf  <'«•■- 
Wltillll  «■  F)t^  tac  rf^rijlJHii,  1.  iS.  ri;  «M** 
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nit  de  provoquer  une  insunvotioD  des  provinces  orientales  de  U 
France  avec  1  appui  d'uD  géDéral,  développerait  enfin  les  placs 
(l'iiuurrectioD  que  lui  avait  vagueraetU  esquissés  le  colonel  Ouiiet, 
plans  cKers  aux  royalistes,  car  ils  lUaienl  ceux  de  Wickham  et 
de  Coodé  en  1795  et  1796.  Il  pénétrerait  ainsi  dans  la  confiance 
(les  émigrés,  s'insinuerait  peut-être  dans  les  bonneâ  grâces  dee 
toiuistres  anglais.  It  agirait  <jIli^utte  au  mieux  <le  ses  intérêts. 
Aurait-il  profit  à  servir  les  émigrés  ou  bien  à  les  trahir?  L'ave- 
ûr  l'apprendrait. 

Il  allait  donc  eDt)*eprendre  pour  son  propre  compte  un  «  voyage 
dipl(Hna tique*  »  à  Londres,  voyage  oîi  aon  expérience  d'ancien 
agent  secret  des  affaires  étrangères  viendrait  en  aide  a  son  astuce 
naturelle.  II  secouerait,  suivant  sou  expression,  «  le  sac  aux 
chances;  »  ÎI  en  sortirait  Dieu  sait  quoi?  De  gros  avantages  sans 
doute,  guinèes  anglaises  ou  grâce  de  Bonaparte;  les  deux  peut- 
itre;  U  n'était  pas  bouuue  à  s'effarouclier  pour  si  peu. 

Bien  do  prouve  d'ailleurs  qu'il  soit  parti  pour  Londres  avec 
nae  mission  de  Bonaparte  ou  de  sa  police.  Lewis  Goldsmith 
raconte  qu'assistantavecTallien  k  une  représentation  du  Vaude- 
ville, il  reconnut  Mehée  parmi  les  spectateurs;  pendant  l'en- 
(r'acte,  Mehàe  les  aborda,  leur  déclara  qu'il  était  «  envoyé  en 
A.nglet«rpe  par  le  gouvernement,  qui  l'avait  chargé  d'une  mis- 
nonsecrète;  il  demanda  à  Tallion  des  lettres  de  recommandation; 
T^lliea  les  lui  refusa-.  »  Si  l'anecdote  est  vraie,  Mohée  a  meati 
ds-n&lûbat  de  donner  le  change  à  ces  officieux  de  la  police  consu- 
laire, soit  pour  prévenir  leur  dénondation,  soit  pour  en  obtenir 
^^s  recommandations;  et  TaUicn  ne  s'y  est  pas  trompé,  puisqu'il 
a    refusé  de  déférer  à  sa  demande,  ce  qu'il  n'aurait  pas  fait  s'il 
l'avait  cru  chargé  d'une  mission. 

Bonaparte,  nous  le  savons,  poursuivait  de  son  ressentiment  le 
rédacteur  du  Journal  des  hommes  libres,  de  V Antidote  et  des 
l^mpblets  anticèsariens.  Foucbé  n'avait  pu  le  protéger  «  contre 
les  coups  du  pouvoir  arbitraire;  •  par  deux  fois  il  avait  dû  s'in- 
cliner devant  la  rancune  du  maître,  t'éloigner  h  Dijon  ou  à  Olé- 
FDu.  Kst-il  vraisemblable  que  trois  mois  après  la  disgrâce  du 
nùoistre,  dont  il  redoutait  les  tendances  ou  les  liaisons  jacobines, 
Ifi  premier  coosul  ait  confié  une  mission  au  *  septembriseur,  » 


l-^tK  primitif  Aa  lirre  de  VAlikince.  Voir  dossier  F*  6418^ 
1-  Uwià  GoUmilli,  U,  n. 
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dont  il  avait  exigé  la  proscription,  et  qui  venait  de  jouer  à  sa 
police  le  boa  tour  de  lui  échapper? 

iDulileiueut,  avant  sou  retour  de  Londres,  Mehêe  a  fait  agir 
des  influences  pour  essayer  de  fléchir  la  colère  de  Bonaparte. 
En  janvier  1803,  c'est  sa  femme  (et  non  lui,  tant  il  osait  peu  se 
montrer  k  découvert)  qui  se  rend  chez  Fievée,  l'un  des  ennemis 
de  Foucbè,  qui  a  contribué  peut-être,  par  ses  avis  secrets,  à  la 
disgrâce  du  ministre.  Mais  Fievée  refuse  d'intervenir  en  faveur 
du  Jacobin  auprès  du  cousul  ' .  Plus  tard,  la  femme  de  Mehêe  sol- 
licite Uèal,  conseiller  d'Etat,  ancien  collaborateur  de  son  mari 
aa  Journal  des  patriotes,  de  tenter  nne  démarche  auprès  du 
maître.  A  Real,  Bonaparte  répond  que,  si  Mehêe  rentre  en  France, 
il  retournera  sans  tarder  à  Oléron,  et  dans  la  citadelle^. 

Adéikutdebonaparte,  le  grand  juge  Rêgniera  t-il  chargé  Mehée 
d'une  mission  en  Angleterre?  M.  de  Peuanster  fait  remarquer  la 
coïncidence  de  son  évasion  et  de  son  arrivée  à  Paris  avec  l'ar- 
restation fie  Lebourgeois  et  Picot  (16  février).  Il  eût  été  plusjuste  de 
remarquer  la  coïncidence  de  son  arrivée  à  Paris  (début  de  jan- 
vier) avec  la  dénonciation  envoyée  do  Londres  par  Audréossy 
(l*^  janvier);  mais  que  prouverait  même  cette  coïncidence?  Que 
Mehée  a  reçu  du  grand  juge  la  mission  de  réunir  h,  Londres  tous 
les  éclaircissements  nécessaires  au  jugement  de  l'aRaire  Pîcol- 
Lebourgeois?  O  n'est  pas  lui  qui  a  reçu  cette  mission  :  la  cor- 
respondance d'Andréossy  et  du  grand  juge''  nous  fait  connaître 
le  nom  de  l'agent  envoyé  par  Hégnier,  Laubeypie,  chargé  en 
apparence  d'iustruire  pour  la  Banque  ih  France  une  alTaire  de 
faux  billets,  chargé  surtout  rie  prendre  toutes  les  informations 
utiles  à  l'instruction  de  l'affaire  Picot-Lebourgeois. 

Mais  .M.  de  Periarister,  qui  pense  (nous  avons  prouvé  le  con- 
traire) que  le  complot  Picol-Lebourgeois  n'a  jamais  existé  que 
dans  l'imagination  des  policiers  à  la  solde  du  grand  juge,  et  que 
ces  deux  royalistes  ont  été  attirés  en  France,  jiar  la  police  pour 
servir  de  premiers  acteurs  dans  le  premier  acte  du  drame  (le 
complot  de  l'an  XII)  imaginé  par  elle,  laisse  entendre  que  Mehée 


!.  Flcfie,  Correspondance,  1,  9Î  (note  de  janvier  1803). 

t.  Veli^,  180,  l«Ure  ic  l'Ageiil  â  Drake.  t9  janvit^r  (SOI.  R(Miiar«]uor  U 
I>areath«M,  i  ce  t\a\  a'tal  pas  exact,  u  qui  prnure  quo  le  pa!iKB<^p  iM^il  écrit 
pour  paiiser  xr>ii«  l«fl  jeut  Af  Bon&parle,  el  nnn  pour  tromper  Drako;  écae, 
l'MCodoto  0*1  vraie, 

3.  l'affun  de  ftouttetiit  de  SaiiU-Alblm  (ca  original). 
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aètéeDTOjê  à  Londres  pour  attirer  en  France  d'autres  roya- 

Ittltt,  *  certains  cbefe  importaots  qui  pusseat,  par  leur  présence, 
donner  de  la  valeur  à  udu  coiispiratiuu  sérieuse'.  *  La  curres^ 
poulaDoe  d'Andrèuissy  et  du  i;raD(l  \\i^e  pruuve  au  uuntrairc  que 
Règnûf  s'inquiétait  de  la  présence  de  Mehée  k  Ix>ndres,  se  pré- 
Dccupailde  ses  agissements  dénoncés  par  Andi'éossy  et  que  Dotre 
Jacobio,  aux  prises  avec  la  misère,  déçu  dans  âes  espérances, 
méditaot  l'odieuse  intrigue  qui  lui  a  rouvert  le  chemin  de  la 
Fraco!,  était  si  peu  assuré  de  la  bienveillance  de  la  police  h  son 
égard  qu'il  faisait  demander  par  sa  femme  «  une  sûreté  »  au 
grand  juge  pour  avoir  avec  lui  une  coofèrt' ace  {avril  1803).  Ce 
deroier  était  lui-môme  si  peu  au  courant  des  faits  et  gestes  de 
Mehèe  qu'il  le  croyait  k  Pans  quand  il  était  à  Londres  k  cette 
date.  Il  l'y  croyait  eocore,  le  23juin  suivant,  quand  il  écrivait  au 
F'réfet  de  police  :  «  Je  suis  informé  que  le  noramé  Mohée  est  de 
ntogr  de  Londres,  où  il  est  allé  intriguer  auprès  di<  l'administra- 
tioBCDOtre  Dotregouveruement  et  c«[itre  la  personne  du  premier 
CflBsuI.  Il  doit  être  présentement  a  Paris.  Le  faire  rechercher, 
l'asiurer  de  sa  personne  et  de  ses  papiers.  »  Et  le  préfet  de  police 
&iaait  une  descente  de  justice,  d'ailleurs  inutile,  au  domicile  de 
cejirétendn  agent  de  la  police'. 

S'il  n'a  pas  été  chargé  d'une  mission  h  Ix>ndres  par  le  cabinet 
^  Boaaparte  ou  par  sa  police,  Mehée  n'aurait-il  pas  fait  le 
'oyîge  d'Angleterre  pour  le  compte  de  FoucUé  î  II  était,  nous  le 
«TOûs,  le  prot*!gé  de  l'ancien  ministre;  il  devait  considérer  sa 
&rtane  comme  liée  à  la  sienne  ;  il  avait  intérêt  à  le  servir.  Or, 
Bonaparte,  en  supprimaai  le  ministère  de  la  [K)lice,  avait  déclaré 
V^'W  a'hésiterail  pas  à  le  rétablir  en  faveur  de  Fouché,  «  si 
d'autres  circonstances  n^dcmandaient  encore  un  ministre  de  lu 
police,  »  Il  indiquait  à  Fouché  la  conduite  h  suivre  :  se  tenir  au 
courant  des  éTéDements  et  des  riouvelles,  en  informer  le  maître, 
■•«0  gagnant  de  vititsse  le  grand  juge,  »  prendre  la  police  offl- 
cifiUe  en  âagrant  délit  d'erreur  ou  d'ignorance,  rester  l'homme 
neccKaire.  Dès  les  premiers  mois  de  sa  disgrùce,  des  BuUetins 
^Udi(nis  arrivèrent  mystérieusement  aux  Tuileries  ol  à  la 
UalmisoD,  Fouché  touchait,  dit-on,  c  S5,000  francs  pour  une 
policfi  particulière.  »  Et  son    influence  semblait  renaître  au 


I-  Bdoo  da  Pmansler,  Complut  de  l'an  Xtl,  45. 
1-Itila*  dtès  en  enUer  cMeuouK. 
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moment  même  du  départ  de  Mehée  ponr  Londres.  En  décembre 
1802,  il  obteDâit  du  premier  eousul  le  maintien  au  ministère  de 
la  police  d'anciens  chefs  de  bureau  jacobius  que  Régnier  voulait 
rcDvuyer;  il  reparaissait  aux  Tuileries,  au  dîner  du  15  nivôse 
an  XI  (5  janner  1803)'.  Fouché  n'aurait-il  pas  envoyé  Mebèe 
h  Londres  pour  se  gliîjser  dans  les  milieux  d'émigrés,  découvrir 
les  intrigues,  les  aimplols  en  préparation  et  tenir  son  protecteur 
au  courant  des  *  circonstances  graves  »  qui  pourraient  provo- 
quer le  rétablis-sement  du  ministère? 

Si  sétluisaiite  que  suit  i'hypolhésa,  rien  ne  la  juatiâe.  A  peine 
pouTOua-nous  faire  remarquer  que,  dans  sou  Alliance  de» 
Jacobins  de  France  avec  le  ministère  anglais,  récit  de  son 
voyage  à  Londres  et  de  ses  intrigues  eu  Allemagne,  Mehée  ne 
manque  aucune  occasion  de  critiquer  la  police  du  grand  juge, 
<  police  bien  mal  faite,  »  et  I'^  inexpérience  du  grand  juge  » 
lui-même,  tandis  que,  dans  V Extrait  de  ses  Mémoires  publié 
plus  tard,  il  vante  l'babileté  policière  de  son  protecteur  :  «  Per- 
sonne, ècrit-il,  ne  fut  mieux  éclairé  que  le  ministre  Fuuchè.  Ses 
amis  se  glissaient  partout  et  le  tenaient  au  murant  non  seule- 
ment de&  conspirations,  mais  des  aspirations  de  chacun'^.  »  Mefaée 
jouant  le  rôle  d'  «  ami  »  de  Fouché  à  Londres  !  L'hypothèse  est 
tentante  !  mais  aucune  preuve  sérieuse  k  l'appui. 

Encore  moins  de  preuves,  si  c'est  passible,  à  Tappui  d'une 
autre  :  Fouché  envoyant  Mehée  k  Londres  pour  ♦  /aire  naitre 
des  circonstances  graves,  afin  de  provoquer  la  nécessité  de  réta- 
blir un  ministère  que  l'on  avait  supprimé  et  qu'il  regardait  commo 
son  apanage.  »  <  Aucun  document  sérieux  ne  permet  de  par- 
tager une  telle  opinion,  »  écrit  le  dernier  biographe  de  Fouché, 
M.  Madelin^. 

Résumons-QOus  :  Mehêc  s'est  rendu  à  Londres,  d'abord  pour 
fuir  la  police  du  grand  juge  et  ne  pas  retoiuber  entre  ses  mains. 
comme  ses  camarades  d'Oléron,  Lambertbé  ou  Toulotle,  ensuite 
pour  «  secouer  le  sac  aux  chances  »  et  voir  s'il  en  sortirait 
quelque  bonne  aubaine.  Il  avait  un  plan  en  tète,  dont  il  avait 


1.  Voir  MadeliD,  Fouché.  I,  156-357,  36$;  HcneTal,  I,  ïfli;  Bwack,  213, 
311,  336. 

3.  Meliéiï,  Extrait  des  lltemoires,  \%. 

3.  SAvurjr,  II,  17.  Voir  fturlonl  Bourrieanf,  V|,  2£V>  (sa  conTeriation  avee 
Fouché  A  Pont-Carré):  Huou  de  Penanaler  lurlout,  ^i;  Madelin,  Fomehé,  I, 
368,  note. 
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«npruQtê  les  élémâDts  ici  et  \h.  Commont  Ta-t-il  meUre  k  exécu- 
tioDce  plan? 

Mehêe  partit  de  Parût  dans  les  premiers  jours  de  j^invier  1A03. 

Q  passa,  (iit-il,  par  GraiiviUe  et  par  Jersey,  où  Chepy,  Tan- 

àta  terroriste,  avec  le  titi^e  de  sous-ageut  des  relations  com- 

nerdales  de  la  République  Trauçaise  pour  les  îles  de  Jersey  et  de 

Guernesey,  surveillait  pour  le  compte  de  la  police  française  les 

ooeoêes  des  émigrés,  au  grand  désespoir  du  prince  de  Bouillon. 

Rien  ne  prouve  qu'il  ait  vu  Oitîpy  h  son  pa&sâge  à  Jersey.  Il 

arrivait  à  Gutjrnesey;  sur  ses  intrigues  dans  cette  lie,  les  archives 

du  Record  office  (Foreiga  office,  France)'  jettent  une  assez  vive 

lueur.  Le  3  février  1803,  il  écrivait  au  géoéral  Doyie,  cominao- 

dant  des  forces  luililaires  anglaises  dau:i  œtte  île,  une  longue 

lettre  qu'il  signait  «  de  la  Touche.  »  11  lui  apprenait  qu'il  avait 

iéjà  &il  des  démarches  auprès  du  gouverneitit^tit  niiglats  pour 

obtenir  le  droit  de  rendre  à  l'Angleterre  un  signalé  service.  11 

aviil  demandé  qu'on  lui  indiquât  un  bureau  «  qui  pourrait  reoe- 

Toir  lesouvertures  >  qu'il  avait  h  dire.  Le  ministère  ne  lui  avait 

lasr^odu.  Aussi  s'adressait-il  au  général  Do>  le  pour  obtenir  de 

loi  no  <  p&Bseport  pour  Londres,  avec  l'indicatioD  des  personnes 

auxquelles  il  j'ourrait  s'ouvrir.  >  H  se  défendait  de  songer  à  trahir 

U  France,  se  prétendait  originaire  d'Irlande  :  «  C'est  l'Angle 

tare  qui  est  ma  patrie  et  non  pas  la  France  ;  c'est  à  l'Angleterre 

çie  je  (lois  tous  mes  moyens,  et  non  pas  au  pays  où  j'ai  été  pros- 

tnlsous  tous  les  gouvernements  soi-dtsaut  républicains.  >  Il  se 

ilÉfeiuUit  aussi  de  trahir  te  parti  républicain,  <  qui  nie  reçut  dans 

SKraogs,  aujourd'hui  bien  clairs,  *  parce  qu'il  V(;ulait  •>  relover 

iflthrône  (sic),  -  car  il  voulait  sauver  la  France  de  Itonaparte. 

U  proposait  donc  *  de  /ai?-e  lever  en  France,  simultané- 

^Vni  avec  tes  amis  du  roi,  un  parti  républicain,  dont  les 

«KÊ  seront  secrètement  dans  les  intérêts  du  roi,  et  même  de 

aire  admettre  dans  le  comité  de  direction  secrète  des  hommes 

ûi<^i<liié3  ou  par  le  roi  ou  par  le  ministère  anglais,  de  manière  que 

là  royalistes  et  les  républicains,  réunis  d'intérêt  pour  abattre  le 


I-  Voir  aux  AaXtt.  —  Je  Iikiik  i  reainrcicr  H.  Hnllartd  Rose,  M.  A.,  secrétaire 
^Ui  LondoD  luH-iely  Tor  Hw  exlentlon  nf  i;oiv4<rsily  IcarbîtiK,  *  et  l'ua  it 
wi  dtstlnguéft  coaf^iri^ociers.  de*  rensciKnctnenl*  iju'il  a  l>ien  voulu  me  roiiroir 
^  Lo«iIt«i.  poor  mt  m«ltf(^  A  mAmc  ij'ntjli^er  rii|>irlenienl  les  «rchivits  anslaiiet*. 
1  IWm  va  publier  noe  imporUDtf!  hi^iUiire  de  Na|ialAMi,  <lèv«loppeti)ent  d'uae 
loin  («nie  diji. 
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Corse,  n'eussent  plus  d'ennemi  qiiele  parti  du  tyran.  »  H  propo- 
sait aussi  «  de  faire  entrer  des  Anglais  dans  des  sociétés  où  ils 
verront  et  entendront  les  peraounages  Influents  des  divers  partis,  p 

Il  priait  eiiflii  le  gëuèral  «  de  taire  à  M.  Saint- L^er  »  les  pro- 
jets qui  l'amenaient  en  Augleterre,  crainte  seiilcmenl  qu'il  les 
jugeât  mal,  n'étaDt  pas  éclairé  sur  ks  motifs.  II  avait,  on  effet» 
apporté  au  général  une  lettre  d'Antiiony  de  Saint-Léger,  qui  le 
préseutait  sous  le  jour  le  plus  favorable,  comme  une  TÏctime  de 
Boiiaparto. 

Le  général  Doyle,  dout  les  lettres  sont  en  original  aux  archives 
de  Londres,  écrivit,  le  5  février,  au  ministre  de  l'Intérieur,  lord 
Pelhara,  qui  avait  sous  sa  surveillanœ  le  «Bureau  des  étrangers  » 
[Alieti  office),  et,  le  même  jour,  au  sous-secrétaire  d'État  des 
AfiTaires  étrangères,  Hammon,  pour  envoyer  au  premier  le 
mémoire  que  lui  avait  remis  de  la  Touche  et  pour  recommander 
à  tous  les  deux  l'aventurier  qu'il  jugeait  «  sincère.  »  Le  leode- 
main,  il  faisait  remettre  h  do  la  Touche,  par  le  chevalier  Sau-  ■ 
marftz,  dix  livres  sterling  pour  fixais  de  son  voyage  k  Ltmdres,  et 
Mehée  lui  en  donnait  reçu.  Il  écrirait  encore  au  ministre  des 
Afiaircs  étrangères,  lord  Hawkcsbury,  pour  lui  recommander 
son  protégé. 

Mehée  arrivait  à  Londres  le  samedi  suivant,  c'est-à-dire  le 
12  février;  il  devait  attendre  au  lundi  pour  se  présenter  aux 
ministres.  Jl  se  rendit  au  ministère  de  l'Iutérieur;  il  ne  put  voir 
lord  Pelliam,  puisqu'il  lui  laissa  la  lettre,  qui  figure  aux  archives 
du  Record  office  :  «  M.  le  général  Doyio,  commandant  en  chef 
des  forces  de  S.  M.  h  Guernesey,  m'a  chargé  pour  V.  E.  de  la 
lettre  qut;  je  prends  la  liberté  de  joindre  ici.  J'aurais  désiré  avoir 
l'honneur  de  la  remettre  moi-même.  »  Il  était  plus  heureux  aux 
Affaires  étrangères,  car  il  y  rencontrait  Haiumoa.  Celui-ci,  nous 
raconle-t-il  dans  son  Alliance,  le  pria  de  lui  remettre  les  lettres 
qu'il  avait  pour  lord  Hawkesbury,  les  lut,  prévint  Mehée  que 
ces  lettres  seraient  soumises  au  Conseil  le  lendemain  et  l'engagea 
k  revenir  le  voir  dans  deux  jours.  Mehée  retourna  au  ministère 
au  jour  dit  et  reçut  d'Hammou  cette  réponse  désolante  :  on  ne 
pouvait  pas  user  de  sa  bonne  volonté  dans  tétcU  de  paiw  où 
Von  était  encore  avec  la  France;  «  si  les  circonstances  chan- 
geaient, *  on  accepterait  ses  offres  avec  bien  du  plaisir.  On  peut 
en  croire  Mehée  quand  il  affirme  dans  son  Alliance  que  les 
Anglais  ont  refusé  d'encourager  et  do  subventionner  en  pleine 
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ooiuplols  contre  le  premier  consul.  A  défaut  de  son 
tJoKNgDage,  Ui$  archives  anglaises  dous  fournissent  une  preuve 

ilécisive  ilu  peu  de  succès  de  ses  ouTertures. 

LegéDéral  IX>yle,  <>n  effet,  avait  doaiié  si  bien  dans  le  panneau 
qu'il  écrÎTait  encore  à  Hammon.  le  15  mars  1803  :  «  Dne  boite 
jaris  («  la  cassette  de  papiers,  de  la  plus  grande  imporlancM;,  » 
fiB  Mehée  lui  avait  dit  attendre)  est  arrivée  de  Saint-Malo  pour 
Je  la  Touche,  autrement  nointuèTItomaâ  Smith,  avec  des  espé- 
rances qui  peuvent  être  utiles.  Le  complot  prend  de  la  cohsis- 
tance  très  vite.  J'ai  écrit  tous  mes  renseignements  h  loi\l  Pel- 
»  Or,  une  seconde  lettre  du  même  général  â  Hawkeabury, 
la23  mars,  nous  donne  le  sens  de  la  réponse  qu'il  reçut  d'Ham- 
doq:  il  annonçait  qu'il  se  conformerait^  l'ordre  que  lui  envoyait 
lemiolstredo  ne  pas  fuciliter  les  communications  de  la  Touche 
atec  les  o&les  de  France. 

En  vain ,  M^ée  se  raccrochait  k  une  autre  branche  pour  attirer 
nrlai  l'attention  du  ministère  anglais.  Etant  chef  de  la  seconde 
dtTiiioD  politique  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  il  avait 
|ft3  connaissance  de  tout  ce  qui  concernait  la  Turquie  et  l'Egypte 
«l  s'était  fait  donner  copie  de  deux  ou  trois  mémoires  qui  lui 
aTsieiil  paru  instructifs.  II  offrit  ces  mémoires  au  Foreign  office, 
pirèlendant  qu'ils  avaient  été  consultés  récemment  et  longuement 
îiaëvs  par  le  général  Brune,  envoyé  à  Constanttnople,  et  par  le 
toiiiistre  Talleyrand.  Il  n'en  retira  aucun  profit.  Audréossy  écri- 
nilen  effet  au  grand  juge,  le  2'S  avril  :  *  Mehéc,  sous  le  nom 
dide  la  Touche,  est  eucore  ici.  Il  était  venu  intriguer  au  moyen 
d'oQ  mémoire  qu'il  prétendait  avoir  eu  des  bureaux  de  je  ne  sais 
<fB'4inini8tèi'e.  11  comptait  sur  quelque  argent  qu'il  n'a  pas  eu*.  • 
Vaioemeot  aussi  Mcliet.^  avait  fait  part  de  ses  plans  à  l'ancien 
de  Louis  XVT,  [terirand  de  Molleville,  en  lui  révélant 
CRUÂrraB  financiers  et  lui  deman4lant  quelque  argi.-nt  ;  Ber- 
trau<l,  peu  désireux  de  placer  k  fonds  perdus  les  économies  qu'il 
aiSLit  réalisées  à  Londres,  se  dérobait  poliment  à  ses  instances. 
<11  (allait  donc,  avoue  Mehée,  rabattre  beaucoup  de  mes  eapè- 
nooes.  » 

Trois  mois  se  passèrent  sans  que  la  situation  s'êclaïrcît.  Pea- 
<I>&t  ce  temps,  Mebée  vivait  k  crédit  à  son  hûtel  «  l'Union,  > 
atteadant  de  jour  en  jour  la  note  de  son  aubergiste,  n'ayant  rien 
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ffiQr  U.  f»y*r^  stoc  U  prwm  «a  perspectire.  U  D'ê^mppait  à  la 
pfAiCK  fribçaiM  que  poor  h  jeter  dasa  les  griSes  de  la  police 
iDglaiie;  TéchalaudagetieeeaplaBScroaljU.Ët,  pour  comble,  la 
prHM  fraoçiiae  h  Londrea  se  déchaloail  ooDtre  lui  ;  Pelletier. 
Klcber^âertai  le  couvrai^ol  d'iojup»;  Ie«  qodqoes  énigrèe  qui 
raraieot  «ecoeilli  hans  trop  de  froideur  s'éloignaient  de  lui;  il 
rUquaie  d«  perdre,  s'il  dereoait  suspectaax  Anglaisât  aux  roja- 
liiteii.  jtuqu'Ji  l'i^pêraace  de  profiter  de  U  guerre  procbaÎDe 
IKiur  rétablir  itfw  affair«i  et  faire  triompher  ses  plans'. 

C'est  alun  qu'il  chargea  sa  femme  de  sa  requête  aa  graad 
juge  :  «  Je  suis  purtÂ  k  croire,  écrivait  celui-ci.  le  27  avril,  k 
Aiidri<i!wy.  quf?  l'individu  qui  a  pris  h  I^ndrosle  nom  de  la  Touche 
(«l  dr  r<>*our  h  Paris,  puisque  son  épouse  tient  de  me  faire 
demander  une  sûreté  pour  que  son  mari  puisse  avoir  une 
conférence.  U  titrait  utile  de  savoir  quel  était  l'objet  du  mémoire 
dont  il  voulait  trafiquer  auIprèl^  des  bure-aux  de  l'administratioD 
anglniae'.  »  Ce  n'ust  dimc  pas  le  succès  du  plao  cyoîqueroeol 
expcwé  <l«n8  le  livre  qu'il  publia  en  avril  1804,  VAUiance, 
maia  la  d^trosso  qui  la  HétArminait  h  ontrtT  en  relations  avec  la 
police,  h  demander  une  conférence  au  grand  juge  pour  lui  faire 
quelques  variais  révélations  on  lui  offrir  ses  services.  I-a  démarche 
de  sa  fetimie  h  celte  diUe  était  significative;  elle  prouvait  qu'à  la 
lin  d'avril  IHOli  Mehtw  n'était  pas  encore  l'agent  de  la  police 
française,  mai»  que,  sous  l'empire  de  circonstances  nouvelles,  et 
peut-otri'  faute  de  mieux,  il  se  décidait  à  travaillera  Loudres 
pour  lu  compte  du  gouvernemenl  français.  Sans  doute  alors,  aux 
prise»  avec  la  misère,  sous  la  menace  de  la  prison,  irrité  de 
1  échec  au  moins  niomi^ntanè  de  ses  plans,  il  s'arrêtait  k  l'idée 
d'acheter  sou  retour  en  France  par  ses  services,  tout  en  se  ven- 
geant des  Anglais  et  des  émigrés  qui  l'avaient  éconduit  (idée 
qu'il  avait  pu  concevoir  déjà  avant  sou  départ  pour  Londres),  et 
il  deniauilait  à  confoivr  avec  le  grand  juge  pour  lui  exposer  sou 
plan,  s'entendre  avec  lui,  débattre  les  conditions  de  son  retour 
«n  Fmiice. 

Le  grand  juge  ne  i^|H)Qdit  pas  à  ses  avinces,  ou  l'entente  ne 
s'établit  pas  entnft  la  police  et  Mefaée,  puisqo'à  la  fin  de  juin 
H^nlor  le  crv\vail  li  Haris,  quaud  il  était  b  Londres,  et  ordonnait 
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perquisition  chez  lui  :  puisqu'on  septembre  Mehée  était  si  peu 
asnré  de  la  complaisance  du  grand  juge  à  son  égard  qu'il 
demandait  k  La  Clievardtére.  nuire  consul  à  Âltona.  en  dépo- 
snUQtre  ses  mains  une  déclaration,  résuitié  de  ses  intrigues,  de 
toi*  donner  un  reçu  qui  exprimât  succioctenaent  son  contenu, 
afin. déclarait-il,  dô  servir  dn  Utro  au  besoin  >.  • 

Mais  il  et-t  probable  qu'il  ne  se  serait  pas  remis,  de  gaieté  de 
iwur,  entre  les  mains  de  la  police  française,  en  passant  le  Rhin 
et  renlrant  en  France  par  Strasbourg,  s'il  n'avait  eu,  h  celte 
Jale,  l'assurance  de  ne  |»as  être  renvoya  à  Oléroii.  S'il  deman- 
Jiit  lia  reçu,  c'est  qu'il  avait  l'espérance  d'échapper  k  la  dépor- 
lilion  en  présentant  ce  reçu.  Qui  lui  avait  donné  cetta  asau- 
ranoeî  Quelle  promesse  légitimait  cette  espérance?  l-'ouché,  à  son 
iléfout  Real,  h  l'issue  de  sa  conversation  avec  le  premier  consul 
m  sujet  de  Mehée,  u'a-t-il  pas  laissé  entrevoir  à  la  femme  do 
l'exilé  la  pos-^ibilité  pour  lui  d'obtenir  le  retour  en  l''ranc«,  s'il 
rendait  en  Angleterre  quelque  signalé  service  an  gouvernemeot 
cooialaire?  t'ne  phrase  de  son  AlHance  laisse  entendre  qu'il 
a'fi  peat-4tre  pas  été  seul  à  trouver  ce  moyen  d'assurer  sa  grâce  : 
■  J'eoteuds  d'ici  ce  que  les  rigoristes  me  reprouherout  sur  cette 
Modaite  à  Londres  ;  mais  je  lesprie  d'observer  que /e  n  ai  choisi 
ni  U  position  où  je  me  trouvais  ni  Je  rOle  que  j'avais  a  jouer.  Il 
iBgÎBsait  de  me  tirer  de  là  et  de  rentrer  dans  ma  famiUe,  en  me 
nmJaat  utile  à  mon  pays'^  » 


I.  Voir  cMMSitt,  el  Uehée,  AlUance,  9Î. 

*■  raariel  fiît  remanitiGr  qu'au  luunieut  t)e  \»  diSctaralion  d«  guorrn,  Mrliée 
ncùMn*  Loodres  un  d#  tm  *inh  An  P«ri«,  luud«.  t  Ol  bomrue  ne  .^erail-il 
|»t  oa  enTD}^  de&  cnuinivtUuU  de  Meli^e...?  Baude  entre  vulon tain- ment  dans 
■W|iaTlie  des  ffroJclB  de  Uebèe.  Un  tiotnme  C|ui  n'aurait  pan  nu  une  miuion 
t—hfat  t  celle  de  r4>liii-rl  ràl-il  rniiArnlt  h  y  )fluer  opontAOtment  el  par 
fudoi  uo  râle  que  TboutiuR  le  inoias  détient  devatt  rèputer  ^(ni]|;e'f  n  [Fau- 
ntl,  [13,  134}.  Uetiée  ['M  el  sui«.)  ra<!uiiUi  qu'il  lit  (lanaer  Bsude  jKkur  un 
Woif  de  Mn  comité  de  f^ariï,  cNargâ  Ap  fialljriter  1m  oeraiirA  du  tniiiisittro 
"^M  et  Bccrat  ainii  lit  oooliaace  de  Berlrèud  et  aulres  dopea  d^ns  »«3  projels. 
-  Il  «t  que»liua  de  8«ide  das«  les  dos&ien  du  la  itolice  nui  Archives  naUo- 
ula  CP'' 64  ta  A.  6501,6566,  64.S&«unaulj;  en  outre,  le»  papiers  de  n.deS«lnt- 
llbio  contieaoeol  plusîeon  lettre»  de  Haude  au  minislre  de  I»  police.  Ces 
^KaineoU  eoHlirmeil  let  relalioas  de  Ut^héc  cl  de  Baudc,  nous  apprennent 
^vM  1  ^t^  d^teua  quatre  aux  en  Anjtleterre;  que,  lotn  d'élre  un  a^ent  de  la 
P^kt  franfaufi,  I)  était  «surveillé  pnr  elle,  en  1K04,  cntnnie  HiifipenI  d^tre  amiié 
*l|  (  wte  dea  Ronjours.  i  <  tcrronsle:  a  qu'on  snrveillail  même  tes  rapports 
•>«  *  réchappa  d'Olêron  i  ;Ucbée)  ;  qu'il  ■  été  emprlaoauÊ  en  tttClS,  comme 
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Sans  doute,  il  airêLa  définiLivement  son  plan  avant  de  sortir 
de.  la  prison  du  Spongianos  où  il  avait  été  eofermè  pour  dettes, 
lorsqu'à  la  uuuvelle  de  ta  déclaration  de  guerre,  BeKraud  de 
Molttiville  lui  arriva  ra^'uiiuant,  atiiiunçant  que  le  couinieDce- 
mcDt  des  hostilités  allait  rouvrir  l'ère  des  complota.  Mehéafl 
raconte  dans  son  Alliance  (nous  n'en  avons  trouvé  aucune 
preuve  dans  les  archives  anglaises)  que  Berirand  lui  demanda  un 
mémoire  de  ses  plana  et  qu'il  présenta  ce  mémoire  au  ministère 
anglais,  qui  L'adupia  à  la  presque  unanimité.  Ce  mémoire*  expo- 
sait les  idécis  gcnôrtiles  des  partisans  de  l'alliance  des  Jacobins  et 
des  royalistes  et  les  Idées  particulières  des  Fhiladelplies  (insur-! 
rection  des  provinces  orientales  de  la  France,  fornialion  kj 
Auiuoue  d'un  camp  •  où  viendrait  se  rendre  tout  ce  qui  V( 
fuir  la  domination  de  Bonaparte  >). 

H  écrivit  ce  mémoire  avec  l'intention  de  se  «  glisser  dans  la 
confiance  du  gouvernement  anglais,  *  a&u  de  se  4  rouvrir  les 
portes  de  la  France  eu  reudant  au  gouvernement  (^nçaîs) 
quelque  signale  service.  »  <  Ne  pouvant  pas  compter  que  les  J 
Anglais  s'nuvris.«ent  h  moi  sur  leurs  projets  ni  sur  leurs  plans  en  * 
cas  de  guerre,  je  désirais  leur  en  présenter  qui  leur  coavînsseat, 
parce  qu'une  fois  adoptés  ils  devenaient  les  leurs,  et,  par  oe  J 
moyeu,  j'étais  malgré  eux  daus  la  conûdence.  »  " 

Nous  n'avons  pas  ce  mémoire.  Mais  il  paraît  difficile  de  douter 
du  succès  qu'il  a  obtenu,  au  moins  dans  les  milieux  d'émigrèB. 
Le  général  de  Vendémiairt!,  Uanican,  mêlé  à  toute-s  les  intrigues 
de  rèmigration  à  Londres,  n'en  faisait  pas  mystère  :  ce  sont  les 
royalistes,  écrit-il  eu  juillet  1808,  qui  ont  •  proné,  hébergé, 
pntrunisé  et  chaudement  recommandé  aux  ministres  anglais  le  - 
septembriseur  Mehée,  »  et,  entre  tous  ces  royalistes,  <  l'ex-  f 
ministre  Kerti'aud  de  Molleville,  point  d'après  uaturepar  Mebée, 
qu'il  a  présenté  au  gouvernement  anglais.  »  Un  mémoire,  écrit 
par  Bertrand  en  janvier  1804,  prouve  avec  quelle  ardeur  l'an- 
cien ministre  avait  adopté  les  plans  de  Mehée,  au  moins  avec 
quelle  conviction  il  défendait  l'idée  d'une  alliance  des  royalistes 
et  des  républicains  contre  Bonaparte*. 


impliqua  ilflns  la  |ireini&re  conRplratluo  tie  Untet,  pals  èlolga^  de  lu  captiale, 
obligé  (l'habil^-r  i  i«int-Deni». 

I.  Heh^e,  M. 

'î,  Notf«i  rnurnies  par  Danlcao  (]ulMi>t  IH08),  dan»  dossier  Perlet  [Papier»  4§ 
Hottsueitn  <le  Sainl-Albinj  ;  Mémoire  de  Dunican  au   duc  4e  Fêttrt,  1817 
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M-  de  Ouilhermy,  secrétaire  âf\  la  légation  de  Louis  XYIU  à 
Londres,  doDoe  k  comprendre  que  certaios  membres  du  cabinet 
anglais  furent  victimes  de  la  mystiâcatiou  ourdie  par  Mehée  de 
U.  Touche.  Il  raconte  (c'est  Bertrand,  «  en  grand  cn»iit  auprès  de 
Yoriie  et  d'autres  niiniijtrËS,  »  qui  lui  fournissait  ce  renseigne- 
obBct)  que  le  minislère  anglais  négociait,  quelque  temps  après  la 
déclaration  de  guerre,  ■«  avec  d'anciens  jacobins,  »  voulait  cou- 
uitre  dans  ce  but  les  «  intentions  de  Louis  XVIll  à  1  égard  de 
l'aiWe.  de  la  vente  des  biens  nationaux,  des  gens  pourvus  d'em- 
plois, etc..  afin  de  savoir  jusqu'où  il  •  pouvait  s'engager  vis-à-vis 
des  partis  avec  lesquels  il  traitait,  dont  plusieurs  lui  étaient 
UBirès.  On  prétendait  avoir  la  certitude  de  Caire  déclarer  le 
gMT«rnear  d'Oléron...  Les  commandants  de  Hocbelort  et  de 
Avers  autres  ports  voisins  n'atteiidaieut  que  cet  exemple.  »  Sans 
iscuD  doute,  r  <  échappé  d'Olèron.  »  le  compagnon  d'exil  du 
général  d'.\goult,  qui  se  vantait  de  faire  soulever  les  garnisons 
I     de  Rochefort,  de  la  Rochelle,  avec  leurs  commandants,  s'était 
porté  garant  de  ces  bonnes  volontés. 

Ud  des  mÎDÎâtres,  Yorke  (et  non  le  duc  d'York,  comme  l'écrit 
l'iiiteur  de  M.  de  Guilbermy),  ancien  secrétaire  d'Etat  à  la 
Goerre  dans  le  cabinet  Addingtoo,  passé  en  août  1803  à  l'tuté- 
neoret  successeur  de  lord  Pelbam,  prit,  au  dire  de  Meliée,  l'ini- 
^tive  de  la  mission  qui  lui  fut  cunâée  à  Pans  et  eu  Allemagne. 
Mehée  partit  de  Londres  eu  septembre  1803.  L'accueil  que  lui  St 
Dwke,  la  facilité  avec  laquelle  cet  agent  anglais,  pourtant  très 
retDn,  tomba  dans  le  panneau  qu'il  lui  tendit,  semblent  prouver 
^l«  ministère  anglais,  en  dépit  des  protestations  qu'il  a  publiées 
plus  tard,  après  l'apparition  du  livre  de  Mebée,  se  laissa  prendre 
^m  oombinaisous  de  son  auteur,  appuyées,  défendues  par  une 
Faille  du  l'émigration. 
^  Qoand  il  débarqua  sur  le  continent  à  Altona,  Mehée  remit 
B  ^  La  Chevardière,  notre  consul  dans  cette  ville,  un  mémoire  k 
H  l'sdresiM  du  gouvernement  français,  portant  une  déclaration  de 
V  loite  soo  affaire  et  du  parti  qu'il  espérait  eu  tirer.  11  se  rendit 
'  ûBsnilu  à  Munich,  où  il  s'abouclja  avec  le  ministre  d'Angleterre 
wWJte,  entra  on  France  par  Strasbourg,  tit  des  révélalious  assez 
UltèresBantes  au  préfet  Shoe  pour  que  celui-ci  l'envoyât  k  Paris 
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porter  ses  renseignements  et  exposer  ses  plans  au  grand  juge* 
A  Paris,  il  prépara,  avec  la  police  et  le  cabinet  <le  Bonaparte,  la 
mystiâcation  dont  furent  victimes  Drako  et  Spencer  SmiUi,  et  en 
Oenuiua!  auXU.aumonieiitoùs'instruisaiirafi'airedeOeorgeset 
de  ses  ccmiplices,  il  publia  VAlHance  des  Jacobins  â(?  France 
avec  le  minixtère  anglais,  résumé  de  ses  intrigues  à  Londres  et 
eu  Allemagne.  Son  livre  sortit  des  presses  de  l'imprimerie  de  la 
République,  le  gouverneiiient  en  ayant  payé  l'impression'. 

Il  racontait  dans  son  jl/^ï'ance  sou  onlrevuc  à  Londres  avec  des 
conseillers  du  comte  d' Arltiis,  M .  de  Conïié.aiicien  évoque  d' Arras, 
et  l'ex-gènèral  Willot,  rapportait  certains  propos  vagues  tesos 
par  le  premier  (Monsieur se  présenterait  en  France,  les  généraux 
Pichegru  et  WiUot  seraient  ses  aides  de  camp),  laissant  entendre 
qu'il  avait  eu  vent  du  complot  de  l'au  XII.  U  prétendait  avoir 
vu  Picliegru  à  Londres,  traçait  un  portrait  des  émigrés  mar- 
quants réfugiés  dans  cette  ville,  un  tableau  de  leurs  intrigues, 
tableau  destiné  à  mettre  en  défiance,  contre  toute  tentative  de 
restauration  monarchique,  non  seulement  les  régicides,  mais  les 
hommes  eu  places,  les  possesseurs  de  biens  nationaux  et  Jus- 
qu'aux plus  tûuideâ  partisans  de  notre  Révolution.  Au  moment 
où  le  grand  juge  s'efforçait  do  démontrer  l'accord  de  Georges  et 
de  Moreau  contre  Bonaparte,  il  révélait  le  succès  de  ses  déclara- 
Uons  à  Londres  en  foreur  de  l'alliance  des  partis  extrêmes  contre 
l'usurpateur;  et,  quand  la  police  française  essayait  de  confondre 
la  cause  du  vaiuqueur  de  Uohenliudeu  et  celle  des  conspirateurs 
payés  par  l'Angleterre,  il  témoignait  avec  quelle  faveur  les 
ministres  anglais  avaient  accueilli  les  avances  d'an  jacobin 
français. 

A  l'apparition  de  ce  livre,  publié  si  à  propos  pour  ètayer  l'ao- 
cusation  portée  par  le  gouveniemeot  contre  Georges  et  ses  oom- 
pUi«s,  certains  crurent  en  France  que  Meiiée  de  la  Touche  avait 
été  envoyé  en  Angleterre  par  ce  gouvernement  pour  suggérer 
l'idée  du  complot  de  l'an  XII,  provoquer  le  départ  de  Georges  et 
Picliegru  pour  la  Franco  et  perdre  avec  eux  Moreau,  le  rival  de 
gloire  du  premier  consul.  Mehée  de  la  Touche  aurait  lui-même, 
au  dire  de  Faunel ,  donné  prise  k  la  médisance  ou  à  la  calomnie, 
en  se  glorifiant  «  en  face  de  vingt  personnes  »  d'avoir  attiré  daus 
le  piège  les  complices  de  Cadoudal. 
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Picbon.  consul  de  France  aux  États-Unis,  témoignait  à  l'aca- 
dàmiciea  Esmenard  sa  «  profonde  horreur  jiour  la  con^piralioD 
onnJJR  par  Meliée;  >  un  Anglais,  rédacteur  en  FraDC«  du  journal 
aoglsiâ  The  Argus,  Lewis  Goldsmith,  affinoait  kardiment  que 
BoDaparte  avait  envoyé  Mehèe  de  la  Touche  à  Londres  pour 
oi^oiser  le  complot*:  Fauriel,  loul  gd  avouant  que  le  simple 
renoDVâUemeDt  de  la  guerre  suffisait  h  motiver  la  descente  de 
Geoi^es  et  de  Pichegru  en  France,  croyait  difficile  de  nier  que  la 
conduite  de  Mehèe  «  n'ait  pai  eu  une  véritable  influence  sur  la 
dètermi nation  prise  par  le  conseil  du  comte  d'Artois  d'envoyer 
Oeor^es  en  France,  »  et  laissait  entendre  que  Bonaparte  ou 
Fouché avait  confié  à  Mehèe  delà  Touche  la  mission  de  provo- 
quer à  Londres  les  résolutions  des  conjurés. 

Ko  1814  et  1815,  oc  l'accusa  ouvertement  d'avoir  contribué  à 
l'affaire  et  à  la  mort  do  Pichegru.  L'éditeur  du  Journal  Royal 
Gueâier,  lança  l'accusalioD.  Mehée  l'appela  devant  les  tribu- 
naux: débouté  en  première  instance,  il  parvint  à  le  faire  con- 
damner par  la  cour  royale  ■  contre  l'opinioD  publique.  »  Le 
9  avril  1814,  il  avait  été  arrêt*-  par  ordra  du  commissaire  pro- 
TÎsoire  de  la  police;  mais^  le  13  avril,  Pasquier  écrivait  au  com- 
missaire pour  l'Informer  que  Mehée  s'était  rendu  à  son  cabinet  et 
qœ,  d'après  J'opinion  qu'il  avait  manifeslëe,  il  ne  jugeait  pas 
nécessaire  de  l'arrêter,  (.^rch.  nat.,  PCOOÔ.) 

Cependant,  il  fut  exilé  h,  la  suite  de  l'ordonnance  dite  d'amnis- 
tie du  24  juillet  1815  et  ne  rentra  en  France  qu'en  novembre 
1819;  mais  il  fut  exilé  surtout  pour  avoir  pris  part  aux  com- 
plots qui  préparèrent  le  retour  de  Bonaparte  en  I81Û. 

Dans  son  Ménuyire  sur  Pi'ocf'S  (1814),  il  s'était  défendu 
d'avoir  été  k  Londres  l'agent  de  Bonaparte.  «  On  a  répanda, 
ècrivait-il,  et  des  misérables  ont  imprimé  depuis,  que  M.  Mehée 
avait  été  envoyé  en  Angleterre  pour  espionner  ce  qui  s'y  faisait  : 
8ur  quel  fondement  a-l-on  bâti  ce  conte  absurde?  Sur  ce  qu'il 
était  allé  en  Angleterre  et  en  était  revenu!..,  On  défie  de  pro- 
duire d'autres  renseignements.  »  —  En  1823,  il  publiait  & 
Bruxellei;  l'Extrait  des  Mémoires  de  Mehée  de  la  Touche  et 
protestait  contre  un  pai^sage  de  l'ouvrage  du  docteur  O'Meara, 
intitulé  :  Coinplément  du  mémonal  de  Sainle-Uétènt*.  Le 
docteur  taisait  dire  à  Napoléon  que  «  Pichegru  et  ses  amis  res- 


1    U«via  Goldsmitti,  I,  115;  If,  1»,  23. 


( 


68 


6.    OiCURILUIR. 


tèranl  à  Paris  quelque  temps  sans  être  découTerts,  quoique  la 
police  en  eût  quelque  connaissance  par  les  révélations  de  Mehée 
de  la  Touche,  qui  ciaît  pajo  par  vos  ministres,  et  qui  faîssil  con- 
uaitre  à  la  pulice  de  France  qu'il  se  tramait  un  complot.  >  Mehée 
déclare  :  «  Je  n'ai  jamais  dit  uu  mot  d'autre  complot  que  du 
mien;  je  n'en  ai  connu  aucuo  autre,  et  Pichegru,  que  j'avais  va 
à  Ijûodres,  ne  m'a  jamais  rien  confié  de  son  futur  voyage  en 
France*.  » 

Que  faut-il  croire  des  accusations  des  uns,  des  protestations 
de  l'autre? 

Nouscro)'ons  avoir  démontré  que  Mebée  de  la  Touche  n'a  i)a8 
été  à  Londres  l'agent  de  Bonaparte  et  du  ^raiid  juge.  Rien  ne 
prouve  qu'il  ait  été  celui  de  Fouchè.  Le  guuvernemeut  a  profité 
de  ses  intriijues,  sans  les  avoir  provoquées. 

Ces  intrigues  ont-elles  eu  sur  la  fonnatioD  du  complot  de 
l'an  XU  une  iufluence  décisive?  C'est  la  question  à  éclaircir. 

Lorsque  Pichon  déclarait  que  Mebée  avait  ourdi  la  conspira- 
tion, il  se  trompait.  Nous  savons  que  Georges  et  Pichegm 
n'avaient  pas  attendu  son  arrivée  à  Londres,  l'un,  pour  pré- 
parer l'exécution  du  c  coup  essentiel  »  à  Paris,  l'autre,  pour 
ébaucher  uiie  conspiration  militaire.  Mais,  en  outre,  pourattn- 
buer  à  Mefaee.  dans  le  complot  de  l'an  XII.  le  rôle  de  promoteur 
ot  prétendre  que,  par  son  intenuédiaire.  la  police  en  a  tenu  les 
fils  et  (ait  mouvoir  les  acteurs,  il  faudrait  démontrer  au  moins 
qu'il  a  connu  ce  complot,  autrement  que  d'une  façon  vague» 
avant  sa  découverte.  Or,  il  a  soutenu  le  contraire,  et  ses  leUres 
à  Drake.  comme  son  Alliance,  prouvent  la  vérilè  de  ses 
dèdaratiOBS.  Dans  son  Alliance,  il  reconnait  qne  le  comte 
d*Artofe  kû  a  témoigna  aaiet  peu  de  confiance  pour  ne  p»  méoM 
eottsentir  ^  lui  écrira  lua  da  on  lettres  dont  il  était  si  pnodîgoe,, 
^*il  l'a  renvové,  poor  ae  ooaoerler  sor  lont  œ  qu'il  vomirait 
bire,  non  pas  aax  cbeCs  da  cooiploi  de  l'an  Xn,  mais  k  Heari 
LamiènH  WiUot.  reslàs  k  l'écart  da  complot.  Tool  ce  qa*il  a 
•a  dat  projeta  da  prince,  WiUoI  eirex-éT«qM  d'AxTOS  ta  loi  ont 
révéla  :  «  Le  owsàl  ds  priaoe  méditait  de  son  câtâ  »  «n  plan  qui 
dsvût  pcrmeUre  à  Howiinir  de  se  préseofeer  en  Fnaee  avec  les 
géoèranx  Pichagra  et  WiQot  pour  aide  de  cuap.  Apcw  aoa 
ntour  ea  France-,  il  sait  si  peu  de  cfaoaas  (et  la  police  avec  lui) 
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sur  œ  complot,  avant  la  déclaration  décisire  de  Bouvet  de  Loner, 
que  ses  lettres  h  Drake  out  pour  but,  suivant  kou  expression, 
d'  <  appeler  des  réponses  dont  on  p&l  oondare  quelque  cliosc  des 
pensées  et  des  projets  du  ministère  ao^lais*.  • 

Il  s'est  douté  du  complot  de  Tan  XII,  et  c'est  tout.  —  On 
démontrerait  encore  que  le  complot  élaboré  à  Londres  entre 
Mebée.  Bnlrand  de  MoUeville  et  tel  ou  tel  minùitre  anglais, 
Yoi^e  peut-4tre,  n'a  qu'un  point  de  ressemblance  avec  celut  de 
GeurgraetdePicbegru.  L'un  et  l'autre  spéculent  sur  une  alliance 
possible  des  royalistes  et  des  républicains  contre  Ronaparte. 
A  part  cela,  grandes  différences.  Tandis  que  l'entreprise  princi- 
pale du  plan  de  Mehée  doit  avoir  pour  tbëàtre  les  provinces  de 
l'Est,  le  «  coup  essentiel  »  de  Georges  doit  être  frappe  k  Paris  : 
ici,  une  insurrection  de  plusieurs  provinces  éloignées  du  centre, 
Ib,  un  combat  renouvelé  du  fameux  combat  des  Trente  ou  an 
assassinat  dans  la  capitale. 

Georges  et  Pichegru  comptent  sur  l'appui  de  Moreau  ponr 
assurer  la  victoire  des  royalistes  :  le  chef  sur  lequel  reposent  les 
espérances  de  Hertrand  et  de  Drakc  pour  diriger  le  mouvement 
d'insurrection  dans  l'Est  est,  au  dire  de  Mehée,  un  jeune  homme 
de  vingt-huit  ans,  pas  même  encore  général,  simple  colonel  atta- 
ché h  un  corps  d'armée*. 

Enfin,  Mebée,  —  et  nous  empruntons  ce  détail  à  Lewis  Gold- 
smith  lui-même,  — lorsqu'il  s'est  douté  du  complot  de  l'an  XTl. 
s'est  préoccupé  du  tort  que  cette  intrigue  allait  faire  à  sa  propre 
intrigue.  U  a  écrit  «  en  janvier  18UI  à  celui  qui  l'avait  fait 
employer  à  Londres  pour  se  plaindre  de  ce  qu'un  songeait  îi 
envoyer  à  Paris  Georges  et  Pichegru.  Il  annonçait  que  cette 
conspiration  ferait  manquer  la  sienne.  »  «  Si  M.  B.  de  M. 
(Bertrand  de  MoUeville),  ajoute  Goldsmith,  a  conservé  les  lettres 
de  Mehée,  il  en  trouvera  une  où  il  est  question  de  Gcoi^os  et  de 
Pichegru  dans  les  termes  k  peu  près  que  je  viens  de  citer.  »  A  la 
suite  de  cette  lettre  sans  doute,  Bertrand  de  MoUeville  envoyait 
au  gouvernement  anglais  un  mémoirfr  retrouvé  aux  Aflfaires  étran- 
gères, où  l'ancien  ministre,  loin  d'approuver  le  complot  de 
Georges  et  de  Pichegru,  recommandait  à  tous  les  royalistes 


I.  Voir  AUioMê,  48.  bQ,  b3.  54,  74,  107-108;  en  outre.  113,  t&9,  1C7-168, 
170.  185-186,  1*13-191,  197-198.  2V>. 
3   àUtanee,  147,  213.  Voir  Nodier,  SO€iétt$  svtrttgt,  316. 
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«  l'ÎDactioD  la  plus  absolue  Jusqu'à  nouvel  ordre  »  (janvier  1804)'. 

Mehèe  n'a  donc  pas  <  ourdi  »  le  complut  de  l'ao  XII,  ourdi 
bien  avant  son  arrivée  k  Londres,  presque  entièrement  k  son 
insu,  fort  diffèrent  du  sien,  dérangeant  même  ses  plans.  Oo  a 
donc  singulièrement  exagéré  son  influence  sur  la  forniation  de 
ce  complot  et  sa  mise  k  exécution. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Mehèe,  par  ses  déclarations 
réitérées  en  faveur  de  l'alliance  des  partis  extrêmes  contre 
Bonaparte  dans  le  conseil  du  comte  d'Artois,  dans  les  milieux 
d'émigrés,  a  contribué  à  foire  entrer,  dans  l'esprit  des  chefs  prin- 
cipaux du  complot,  l'idée  qu'une  telle  alliance  était  nécessaire  et 
possible.  Georges  Cadoudal  était  obsédé  de  la  crainte  que,  BrMta- 
parte  mort,  le  parti  républicaiu  ne  pn>fitât  du  coup  frappé  par 
lui-même;  les  royalistes  «  ne  pouvaient  se  dissimuler  qu'en 
abandonnant,  après  avoir  frappé  un  si  grand  couji,  les  résultats 
au  hasard,  ils  ne  fussBnt  exposés  h  en  voir  recueillir  les  fruits 
par  leurs  plus  grands  ennemis;  »  «  les  royalistes  »,  disait  un  répu- 
blicain é  l'ageut  prussien  en  parlant  d«  BoDsparte,  «  le  tueront 
et  nous  serons  là  pour  en  profiler.  »  Or,  Georges  Cadoudal, 
déclarait  Lebourgeoisà  Desmârels  le  21  thermidor  an  XI,  «  eu 
agissant  de  sa  personne,  entend  que  le  coup  qu'il  exécutera  soit 
lié  h  un  grand  résultat  politique  et  soit  le  coup  de  grâce  de  la 
Révolution'.  »  Il  n'aurait  pas  quitté  Luudres  pour  aller  à  Paris 
préparer  le  succès  de  ses  plaus  et  trouver  la  mort,  s'il  n'avait  eu 
conflance  dans  le  succès  d'une  entente  des  n^publicains  et  des 
royalistes,  entente  assurant  au  lenderaaiti  du  coup  de  force  le 
succès  du  coup  d'Ëtat  en  faveur  des  Bourbons. 

A  son  exemple,  les  autres  émigrés  n'ont  pris  la  résolution 
suprême  de  rentrer  eu  Fi-anœ  que  parce  qu'ils  croyaient  assuré 
d'avance  le  succès  de  cette  alliance,  garantie  du  lendemain  d'un 
assassinat.  Ainsi  les  Polignac.  Pourquoi  quittent-ils  I^ndres? 
Cest  parce  qu'  «  on  rëpaml  ou  annonce  qu'une  nouvelle  révolu- 
tion est  près  de  s'opérer  en  France»  qu'une  disposition  générale 
se  manifeste  de  plus  on  plus  dans  tous  les  esprits  pour  le  retour 
au  gotivorniunont  monarchique,  que  les  républicains  sont  d'ao- 
oord  avec  les  royalistes  sur  la  nécessité  de  renoncer  enfin  aux 

t.  L*>wi«  nolclitrnilb,  II,  ïi;  WeUcbinger.  Duc  d'Enphien,  'ÎW. 
2.  lïesiiiarflU,   td.    Sapine.   5i  ;    Rccoril    oHiM   France,    15   j«nïi#r   180Î: 
Mémoires  tiré*  eu  papiers  d'un  homme  d'Étal,  323  ;  Miot  d«  M6Utu,  II,  135. 
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tllieureux  essais  démocraliques  qui  se  sont  succédé  depuis  le 
tan.'versenieDt  du  trùoe*.  > 

Même  raison  décisive  do  la  rentrée  en  Franco  d'un  grand 
trobre  d'émigrés  :  «  Arrivés  depuis  trèi<  peu  de  jours  de  toutes 
partiee  de  l'Europe,  où  il  y  avait  des  Français  en  émigra- 
ton.  Us  se  prèseotaient  en  foule  à  toutes  les  frontières  de  l'Em- 
pire... Très  incapables  sans  doute  d'une  conspiration,  ils  ne 
cuvaient  pas  Fiiéme  ta  juger  nécessaire;  ils  accouraient,  le  co&ur 
ylein  de  joie  de  la  nouvelle  qui  leur  avait  été  envoyée  d'une 
réconciliation  semblable  en  tout  à  cette  qui  s'effectue  aujourd'hui 
(1814),  d'une  réa)nciliatiun  entre  les  républicains  et  les  roya- 
listes pour  relever  le  trône  des  Bourbons  au  milieu  d'une  coiisU- 
tulioD  copiée  sur  celle  de  l'Anglctorre.  I^  traité  de  paix  était 
rédigé  avec  solennité;  les  noms  des  plénipotentiaires  étaient 
imposiQlB;  les  signatures  étaient  fausses''!  » 


G.  Caudrillier. 


i(kra  continué.) 


t  Awti  téUbret  de  la  Bifvoluiîon,  11,  70  :  pUidoj'ur  de  Guîciianl. 
3  Gâral,  DeMoreau,22. 
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UN  MÉMOIRE  INÉDIT 
SDR  LA  COUR  DK  BERLIN  RN  1668. 


Dans  k  volume  ries  Itutntc/knu  aux  ambassatkurs  et  roinislrM 
de  Vranee  en  Brandi'bi^urg  cl  en  Prusse  [de  <6J8  a  i  7S9\,  qai  a  para 
réeemaieal.  J'ai  si^alé.  en  regrellaat  de  ne  pouvoir  le  publier 
m  extenso,  un  long  ménioire  du  eomte  de  Réfaenae  »ur  la  cour  do 
Grand  Ëtecleur,  Frédéric-Guillaume.  Je  suisj  lieumu  de  pouvoir 
aujourd'hui,  grâce  a  l'obliçfance  de  .M.  Gabriel  Monod,  donner  an 
public  ce  documeot,  qui  prèseale  un  rrâl  inlérèl  et  jette  une  vive 
lumière  sur  l'étaL  de  la  cour  de  Uerlia  à  la  fin  du  irii'  siècle. 

François  de  &as.  seigneur  d'Harbomiièreâ,  plus  connu  wusieooDi 
de  comie  de  Rêbeoac,  appartenait  à  une  famille  de  soIdaU  et  de 
diplomates  qui  a  tenu  une  grande  place  dans  l'hiâtoire.  au  lemps  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  lafhmilledes  Feuquières'. 
Né  en  4049,  il  s  eUit  distingué  de  bonne  heure  par  de  rares  qualités, 
par  un  courage  brillant,  cl  par  une  ambition  qui  ne  se  croyait  rien 
refusé.  La  fortune  ma)beur«isemeat  sembleil  le  bouder,  et  ni  ses 
actions  d'éclat  dan»  plusieurs  campagnes,  ni  son  mariage  en  1673 
avec  une  berilière  béarnaise,  au  grand-oncle  de  laquelle  il  dut  soa 
litre  de  comt«  de  Rébenac,  ne  parvinrent  d'abord  à  lui  assurer  les 
hautes  fonctions  et  les  riche&ses  dont  il  se  jugeait  digne.  En  novembre 
I(t7fi,  enfin,  son  proiecteur  et  i  patron.  *  Aroauld  de  Poniponne,  le 
fit  nommer  attache  auprès  des  armées  de  Suède  en  Allemagne,  el 
c'est  au  cours  de  cette  mission  à  Li  fois  militaire  et  diplomatique 
qu'il  noua  ses  premières  relations  avec  l'Électeur  de  Brandeboui^. 
Après  avoir  pris  une  part  active  aux  opérations  du  comte  de  Kœnigs- 
œark  en  Pomeranie,  en  4677  et  467S,  il  assista  à  la  prise  de  Slral- 

1.  Pour  tes  Fra<[uir>re!i  en  général  et  Rétwnar  m  particali«r,  voir  E.  GalloU, 
trUrrs  inédUft  des  Fciuiftif-rrs.  ->  fol.  iD-**  fP»ri»,  lfrtS-1846).  cl  U.  Prntx, 
Aut  iUt  ffroii«n  tiurfarslen  leliten  Ja/ureH.  I  toI.  iii-8'  (Bfilia,  1S87J. 
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HQit  par  l'Électeur,  qui  le  traita  de  la  manière  la  plus  courtoise  et  la 
^us  Ûalleuse.  Hél>enac  a  longuement  raconte  dans  un  mémoire 
focUtbre  4ii7ft  les  avanças  dont  il  fut  l'objet  :  inquiet,  de  la  défection 
ucDtnpIîe  ou  projetée  de  ses  nllié^,  Fn'^dr ri r- Guillaume  aurait  voulu 
obtenir  de  Louis  XIV  la  Poméranip  suédoise,  moyennaut  quoi  il 
surail  laissé  le  Roi  >  oiaKre  de  ses  intoréls.  »  Ces  pourparlers 
n'atKHitirent  pas.  Keheiuc  alla  chez  les  ducs  de  Brunswick  achever 
pir  le  Irailé  de  Celle  {~t  février  (fi79j  l'isolement  de  l'Élocteur,  i|uî 
dal  àutiir  les  humiliations  du  premier  traité  de  Saint-Germain 
(29  juia  tti70i.  Mais  col  excès  de  malheur  provoqua  en  Brandebourg 
nni'vériUihle  révoinlinn  diplomatique.  Frêdéric-UnilL-iume  on  voulut 
li«olûl  moins  à  isou  vainqueur  qu'a  ceux  ijuJ  ravaicnl  livré  â  ses 
oapâ,  surtout  à  l'Empereur,  el  il  inaugura,  par  le  second  Irailé  de 
Saiar-Germaiu,  une  nouvelle  politique  qui  ni  de  lui  pendant  plusieurs 
innéci  l'allié,  le  pensionnaire  et  presque  le  vassal  de  Louis  XIV 
as  octobre  16791. 

fîébraac,  qui  avait  gagué  sa  sympathie  en  IC78  et  auquel  il  par- 
lioflua  vile  d'avoir  coopéré  à  son  écrasement,  fut  chargé  de  le  main- 

ir  daiis  CCS  Iwnnes  dispositions,  et  (HXiipa  près  de  lui,  de  janvier 
iW  à  avril  l*;«8,  le  poste  iniporlanl  d'envojé  exLratjrdinaire.  Pen- 
dant celle  ambassade  de  huit  ans,  il  sul  remplir  avec  hatiilclé  et  fer- 
meté la  difficilt^  mission  qui  lui  était  conliêe,  et,  si  on  peut  lui  repro- 
cher son  orgueil  excessif,  ses  goûls  dépensiers  et  son  cgoismc 
înlnmigeant  a  l'égard  de  sa  femme,  qu'il  ne  laissa  jamais  venir  à 
Berlin,  il  faut  du  moins  reconnaître  qu'il  lira  mervcilteusemenl 
parti  de  sou  ascendant  sur  l'Électeur,  dont  il  futii  diverses  reprises 
iBcoDaeiller  attitré  et  le  confident  intime,  qu'il  s*appliqua,  en  géné- 
fal  avec  succès,  a  pénétrer  les  pensées  et  les  projets  des  principaux 
ministres,  qu'il  encouragea  el  fortilîa  le  parti  frani^ais  en  Brande- 
l^^urg,  enfin  qu'il  rendit  a  Louis  XIV  el  â  la  Krancc  des  servie© 
Hiflniinent  précieux  au  milieu  de  l'époque  agitée  qui  sépare  la  paix 
■iBNimèguc  de  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsliourg.  Quand  il  partit,  en 
>wi|  ifmn^  pyur  aller  remplacer  son  pèreà  Madrid,  l'alliance  franco- 
'"Wdcijourgeoisc,  quoique  très  ébranlée  par  les  menées  suspectes  de 
t'Elcdeur  depuis  deux  ou  trois  ans,  subsistait  encore  ofltciellement. 

Uausces  conditions,  le  lémoiguage  de  BéJ)enac  fait  autorité  :  aucun 
"•iwislre  frani;ais  n'a  séjourn»  aussi  longtemps  à  ta  cour  de  Berlin  au 
""*  siècle  i  aucun  n'a  pu  la  connaître  mieux  ni  en  apprécier  plus 
(''fKDent  le  fort  el  le  faible  sous  le  régne  du  Grand  Électeur.  Le 
"'ènjoire  que  je  publie  ci-dessous,  el  qui  a  été  rédigé  par  Rébenac 
pour  ytn  succRsseur  désigné,  le.  marquis  de  Gravel,  a  donc  une 
v&]eur«i  une  importance  incoat«stab]es. 
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ViuilCES   ET    0OCniE^T8. 


Un  Pfi  iTTHive  le  t«xl«'  daits  deux  manuscrtliidela  CorrespontlancQ 
de  BrnndclHHirg  aux  archives  de^  iViTaire^i  Êirangereâ  à  hiri:^.  Le  pre- 
mier iiiaiitujcril  |l.  VII.  pièce  55}  eal  égare  au  raitieu  de  dcKoments 
des  annécâ  1609  à  1672  el  ne  porte  ni  date  ni  signature;  le  second 
manuscril.  {I.  W.Mll,  Toi.  80-f  OlI  fliiure  pHrœi  des  actes  de  168S  et 
est  date  de  Uerlio,  7  avril  4688,  c'eat-à-dire  du  jour  même  où  Rébft- 
oac  quitta  son  poslo  pour  se  rendre  a  Madrid;  le  nom  de  l'ambassa- 
deur est  ioscrila  la  Bu,  au-deâsous  de  ta  date.  Le^  deux  manu^crit^, 
ideuliques  d'ailleurs,  sauf  quelques  ditlcreoces  dao:ï  roriUograpba 
des  noms  propres,  soni  précédés  du  même  Ulre  :  <  Mémoire  pour 
M.  le  marquis  de  Gravel.  ■  Ce  sont  des  copies,  dont  la  première  au 
moins  e^t  de  la  main  de  Poussin,  secrétaire  de  Rêbenac;  quelques 
pages  avant  la  seconde,  le  registre  XXXUI,  fol-  30-53,  contient  des 
notes  d'information  qui  ont  servi  à  la  rédaction  du  mémoire  et  qui, 
pour  certains  portraits.  furmeuL  une  sorte  d'ébauche  assez  curieuse. 

Albert  Wiuuiscton. 
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MÉMOIRE  POUR  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  GRAVEL? 


J'euese  ilésirè  de  voir  MuDsieur  le  marquis  de  Gravol'  avant  moa 
ilépart;  il  auroit  peut-éire  été  bieo  aise  d'être  loTorine  d'uQQ  mauiêra 
plus  ample  que  celle  qui  peut  être  contenue  daas  uq  mémoire,  d'une 
infinité  de  petites  choses  qai  regardent  le  détail  de  cette  coar,  mais 
Sa  Majosié  m'ordonnooi  de  ne  pas  différer  mon  départ  et  de  laisser  la 
Rieur  Poussin',  mon  secrétaire,  jusqaesi  l'arrivée  de  Mun^ieur  le  mar- 
quis de  Gravel,  aUa  de  lui  communiquer  les  atTairee  principales  de  cett» 
cour,  je  me  oonteoujrai  de  lui  marquer  en  peu  de  mots  ce  que  je  croi» 
de  plus  importaoL  pour  la  conduite  des  afiaires  dans  lee  premiers  jour» 
et  avant  qu'il  ail  eu  le  loisir  de  connoiire  le  terrain  par  lui-même. 


1.  M.  VnU.op.eit..  p.  39fM01,ea  a  |<abli«  «o  sppeiKlJM  de  courts  exlraiti,, 
?  JnW  il**  Oravpl,  iiurquis  de  Marlv,  fil»  île  Rotwrl  do  Gravel,  avait  ét$ 
eavop*  oxlrsordinair^  ^n  Suisse  en  1681  pI  ensuite  miaittn^  i  TMvm  «l  l' 
Cologne:  il  êUil  dut»  ce  dentier  poste  «luind  il  fui  Docuinr  «nvo^ê  extreordi- 
naire  en  Urandeliourg  (mars  t688).  t^  mort  du  Gmad  Electeur  étant  surrenua 
avilit  KHI  arrivée  a  Berlin,  Gravel  ne  parvinl  pu  k  maintenir  le  nouvel  ^\t%- 
leur,  Fiédéric  III,  dauA  t'aUluce  fraD^lse.  el  dut  prendre  congé  dès  la  fia  de 
janvier  1689,  I 

3.  Poussin,  secrétaire  de  Bébenac  i  Berlin,  n'y  resta  pas  loogtemps  aprtr 
lui.  Salal-SimoB  dit  qu'il  fat  «  solMllemeneDl  emploj^  •  dins  plusieurs  court 
•  et  m  Iden  partmit;  i  il  alla  noUunntenl  à  Londres  sous  TsIIsrI,  4^ 
CopenhftKtie,  oii  il  resta  seul  de  tTlîî  k  17'K  avec  le  litre  de  secfèlaire  dllB- 
bassade.  el  à  llaiiiliourg,  oti  il  fut  ministre  ju*<|u'b  m  inoTt,  «n  I7t9,  à  llga 
da  cent  huit  bus,  dit-on.  Cr.  (inerard.  Liste  drs  ambassttdtiwn,  mitiûtret  et 
Ofents  de  FroMce,  Paris  1833,  in-8*,  p.  191. 


n  NéMoiac  iféoiT  SER  u  corB  »c  teu.i?r  B*t  1688. 
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On  doic  premiër«m«ni  considérer  dans  la  cour  de  Brandebourg  la 
personne  de  Monsieur  l'Ëlect^ur.  Cest  un  prince  dont  on  trouve  le 
caractère  dep«>iDt  an  naturel  daoti  l'idée  qu'on  s'en  forme  sur  sa  rèpuls- 
Uon  et  sur  le  bruit  pulilic.  Ses  inclinations  pré^oDles  me  paroissenl  être 
la  coa»erTatioQ  de  la  paix  :  son  bumeur,  hl  eaoté,  son  à^  el  re«prit 
de  son  coDeeil  l'y  portent  eatiéremeoL'.  Tout  cela  néanmoins  ne  doit 
pas  dire  reganlL>  comme  une  sûrelê  suriisanle,  parce  que,  pour  parvenir 
■  eefi  desseins,  il  suit  presi^ue  toujours  les  vuies  les  plup  propres  [mur 
l'ea  éloigner.  Cest  un  elTet  de  la  complaisance  qu'il  a  pour  ses  minislree, 
qui  sont  ordinairement  partagée  en  des  factions  contraires  et  i]ni,  pour 
venir  à  teum  fins,  empicùent  toute  sorte  d'artiHcee  pour  surprendre 
l'etpril  de  leur  maitre.  Celui  dont  iU  se  servent  toujours  est  de  ne  le 
contredire  en  rien,  mai^  de  l'animer  sur  la  matière  dont  il  est  question. 
C'est  une  chose  facile.  Ce  prince  s'emporte  ordinairement,  dit  beaucoup 
ds  choses,  et  le  miniBlre  trouve  dans  qoelques-noes  de  ses  expressions 
ose  espèce  de  fondement  d'ordres  pour  ce  qu'il  veut  exécuter.  On  doit 
savoir  que  jamais  M' l'Electeur  n'a  demanda  compte  a  se?  ministres 
d'aucune  de  leurs  actions,  parce  qn'il  ext  toujours  persuadé  qu'ils 
agissent  sans  passion,  et  à  tout  êvéDOmeol  ils  ont  par  devers  oui 
l'ordre  qu'il  en  a  donne  de  la  manière  dont  je  viens  de  dire  ci-dessus. 
La  seule  cboec  done  qui  soit  impartante  ici  est  une  liaison  étroite  avec 
les  ministres',  qu'il  faut  en^ger  à  quelque  phi  que  ce  soit. 

On  peut  bien  croire  avec  cela  que  la  personne  de  M'  l'IiHectear  est  à 
ménager,  et  il  y  a  même  des  occasions  où  l'on  ne  peut  faire  réussir  les 
alfirire«  qu'en  l'y  faisant  entrer  avec  ooo  autorité  absolue^  maisc'e^tun 
effort  de  oaiure  qu'il  ne  &ial  lui  faire  faire  que  rarement  et  qu'on  doit 
regarder  comme  un  chef-d'Œuvre  quand  on  y  rcusiit- 

Poor  ce  qui  est  de  l'inclination  présente  de  M' l'Électeur  en  faveur 
de  l'un  ou  de  l'autre  parti,  on  peut  dire  qu'il  n'en  a  point. 


I.  PTédérlc-GuilliiatDe  i",  né  en  1620  et  électeur  d«  Dranilebours  depuis 
1640.  lourluil  alnr«  au  terme  i]e  ma  r^);nc  itlorieux,  au  cours  duquel  U  avait 
re^  de  «e&  ciintein)iorBins  le  surnom  df>  Cntid  ÉtectFor.  AtteinI  de  lu  goiatle 
4H  1650,  ce  prince  avait  eu  depuis  Itiâ'î  de^  crises  de  plus  en  plus  violentes; 
en  I68T,  le  mal  avait  deijéiHtnt  en  une  bvdropiftJE  qui  lui  fai&ut  eafler  les 
laiMieft,  ri  cela  était  de  firbeui  aucun;,  car,  comme  IVerivaJl  It^beiiac,  en 
fivrier  1687.  •  cette  enflure  est  II  tio  ordinaire  des  princes  de  brandebourg  > 

i.  n  est  iuiportant  de  noter  celte  iin|'n*sM«n  de  Rébenar,  parce  qu'elln  est 
Uta  jBsle.  Fr>^ttVrlo(îui)Uunie  I",  comme  bcauruiip  de  Mobt>nznllem,  a  sa 
léfteode  qui  lui  attribue  une  enentie  et  une  d^Uioo  peu  communes  ;  or,  s'il 
piMsMa  fx*  igualités  dans  m  jeouestc,  elles  Crcut  place  de  boune  benre  h  des 
haUtudes  d'lrrr»olDlioa  dont  ses  inlaisties  prollierent.  »  Il  e«t  en  n^puialion 
4e  prince  ft^oarreux  et  fort  brave,  w  disait  une  imtlroction  de  H.  de  Leftseio»  en 
1681,  ■  inaifl  qui  te  repose  nu  peu  trop  sur  la  direction  qu'il  Uiuc  presque 
enlièrf  A  ses  ministres  et  eonseillf-rs.  »  Cf.  Albert  Waddiof;ton,  Rfcatit  <ùa 
instnictians  tlantiéet  mx amioAsa/lrun  H  ministres  lif  yrance.  XVI,  pnute. 
Tari».  .Uea»,  1901.  lii-8",  p.  70. 
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néUTtr.»  KT  tmtDHBns. 


O^pudftnt,  û  A  dan*  xm  oœur  une  aversion  qni  n'a  point  de  barnei 
H  qoi  s'ètand  mds  aucano  cicpptiun  »ur  Uiui  ck  qu'il  y  a  de  puissoncei 
Ml  &ufO|w.  Ce  qu'«D  peut  aoulomeot  y  distinguer,  c'est  qu'il  tuiL  per- 
•tll4é  eu  lui-m^me  que  ta  gmodcur  de  l'Eioperour  etl  la  ruine  des 
prioo*»  de  l'Empirp,  el  qu'il  a  dessein  de  s'y  opposer  en  tontes  cfao!ies<  ; 
mua  dot  iniêrtu  parlicnliers  le  penvRat  facilemenl  déiounior  de  ce 

U  ft  éiè  nourri  dans  une  opposition  et  une  envie  contiDuelle  contre 
U  fWice.  Il  croit,  néanmoins,  que  &on  Amitié  lui  ett  néceasaire  ponr 
Ift  garantir  contre  les  entreprises  de  tes  ennemis,  qui  sont  en  grand 
Qouibrv.  Il  fait  lUBfi  grand  cas  des  subsides  qu'il  en  lire,  et  il  se  règle 
plu*  «ur  WA  deux  choses  que  sur  les  engagemenu  oii  il  est  par  \m  trai- 
iw'  duut  Moniteur  le  marquis  de  Gravel  trouTeia  nêanmolnfi  les 
a\)iivuiiitt»  awex  fortes. 

i««  affaires  de  la  Religion  ont  entièrement  éteint  rindiaation  que 
U^  t'Rlecieiir  s'accoutumuit  tlepui»  quelque  t^mps  à  «voir  pour  la 
Vraiicit'.  Il  Faut  Pitporcr  qu>^  le  temps  le  ramènera  «ar  ce  snjet,  el  on 
iXtnintvncie  niAmo  dàjû  à  s'en  apercevoir.  Cepi^odani,  on  doit  compter 
quo  mni  inti^nlidu  est  d'être  éternellement  uni  avec  le  Roi;  mais  il  se 
purtuiidii  <|u*il  pt^ul  en  même  lemp»  conserver  t'itonnear  de  «on  amÎLiéf 
«I  m(tii«MO'  mAme  par  des  alliances  étroites  le»  puistance^  tes  plus 
Mp)tiiii^rs  A  la  France,  laquelle  il  croit  pouroir  toujonre  satisfaire  par 
i|m  |iriiinitKiie<,  des  excuses  et  quelques  fois  aus^i  par  des  serrioe«  coo- 
ititli<rÉililitii,  Itirsqu'on  te  presw  un  peu. 

[m  ml  ilo  Danemark*  est  de  tout  temps  avec  lui  d'une  amitié  étroite 
ii(i|ulitatirauiant  plus  naturelle  qu'elle  est  fondée  fur  une  convenicoce 
iiiUtettaira  k  l'un  et  à  l'antre.  Monsieur  de  Gravel  te  troovera  néaa- 
Himus  Iras  mal  disposé  pour  cette  Gouroone.  Ce  prince  l'ect  Uiuê  pri- 
lictuiper  par  le  s*'  Fuchs,  qui,  étant  né  sujpt  de  la  Suède',  conserve  de 
l'iltiitlnatiun  puur  si>n  pays.  Ce  ministre,  d'ailleurs,  est  engagé,  à  a 
i|lt'un  »  lieu  de  croire,  par  les  promesses  avantageuses  que  le  duc  de 
liiill'irp  lui  a  laites,  en  sorte  que,  ponr  disposer  plus  bellement  de  l'es- 
prll  lia  aon  maître,  il  l'a  rempli  de  tout  ce  qui  ponvoit  lui  rendre  le 

|.  Celle  Hpiiréclitioii  dp  l^bnuc  poamil  fain  croire  que  le  tninistrp  fnn- 
(i«|a  on  ait  «floo»  aui  impn^Moiis  6e  IS7&-I6Î9  rt  qu'il  i$noiv  les  Inllet  «w- 
nli»  |>iir  rtitectau  aiM  lEmpcmir  depuis  1685^  nais  U  suite  ootrige  un  pm 
l'iHPkartilutlf  <tu  jugirinral- 

V  A)lu»i«u  aui  ooiubrvox  tnilM  d'aUisaee  ei  de  sabaidM  tfai  dt  IG79  é 
|rill4  uvatt-ni  li^  !«•  RnndebongalaFtaBce.  Ofpois  1686,  U  est  Tiat,  Loob  XIV 
IIH  (Hifall  |>(u»  qur  ir<^  irrégaltéreiBMit  les  aabsidn  ptomU. 

:i.  |.a  iM'n^ution  tlf«  huf^aeooU  anii  Hi,  «n  eBH.  an  if*  pitu  gios  gTkfl 
lin  I  KWtcur  ronlrr  lo  roi  de  Fiance,  K  il  avail  répondu  a  là  Rerocatioa  d« 
l'iliKI  d»  KnnlM  |«r  le  eMébce  édll  de  PoImUiu  (pii  ouvrait  ses  Stals  auk  pio- 
liiillf  ('Jl>  iH'Uiltre-8  noTetobte  16S3). 

4   IIItrlMIsn  V,  rai  do  1670  *  IS9». 

i,  l'iirlta  rtUll  a*'  h  Sietllu.  dus  Ift  PoM^FSok  soédoisr. 


m  HfMoriK  tnion  sur  li  cour  oe  berlis  eu  i^9H. 
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Danemark  odieux.  Ceita  eitaatioa  présente  ë$c  cause  Jo  la  mauvaisa 

H|fipn(luite  qoe  M*  l'ËlectAur  de  Drandebourg  tient  dans  les  conféroucos 

HA^AIteoa'.  On  doit  pouriajii  confidêrer  que  cette  conduite  u'éi^t  coû- 

Hfbraie  ni  à  la  gloire  ni  aax  intérêts  de  M'  l'électeur,  et  aintii  on  trouve 

Hiisëment  de  fortes  raisons  poar  la  combattre.  Oa  s'y  est  attacha  parti- 

^ncalièrccneat  depuis  trois  secnaines,  ec  le  »'  Pactis  a  appréhendé  inftn:>eqDe 

^^1b  cbuse  D'allii  trop  loin  pour  lui.  C'est  poui-étre  ce  qui  l'a  porte  depuis 

quelques  jou»  à  vualoir  »p.  justifier  dans  mon  c-spril,  et  il  y  a  joint  des 

proioeases  positives  de  changer  cle  condnite,  en  .lorle  que  j'ai  eu  hou 

i'éire  satisfait  de  ses  paroles.  Je  ne  Bai-i  s'il  les  observera  mieux  qu'il 

n't  Ut  dans  une  infinité  île  reaconires;  on  eu  jugera  par  tes  efTets.  Je 

loil  persuadé  que  .Monsieur  de  Grarel  aura  dans  ses  instructions  des 

otdns  favorables  au  Danemark^;  ceux  qoe  j'ai  reças  le  sont  autant 

qa'ili  poaveui  l'être,  c'esi-à-dirc  que  8a  Majesté  souhaite  l'accommodo- 

-        ment  par  préférence  à  tuul;  mai»  l^llleveut  qu'il  suit  raisonnable  el  que 

^ft    leÛiDBiiiark  auBsi  bien  que  le  reste  du  monde  cunnoisso  que  c'est  à  sa 

^m    yKMetian  el  à  sa  fermeté  inébranlable  pour  ses  aUit>8  que  la  gloire  en 

W^oe.  J'ai  connu  par  expéricDce  quo  rien  n'éUjit  plus  propre  po;tr 

mintenir  cette  cour  dans  les  buroas  oii  elle  lioit  dire  sur  cr  Hujel  que 

deluiâler  loule  surle  d'espérance  de  pouvoir  porter  le  Hol  à  aliamlnn- 

MT  le  Danemark,  uu  màme  du  manquer  de  fermeté  pour  le  soutenir 

<luii  itiules  les  occaeione. 

I  Manieur  te  marquis  de  Gravel  trouvera  ici  plus  qu'en  lieu  du  monde 

^_     tt  (|at  peut  ridé«  qu'un  a  de  la  grandeur  et  de  la  fermeté  du  Uoi.  Ce 

^B    s'en  pas  que,  par  vanité,  on  ne  déguise  le  sentiment  qu'on  en  a  toutes 

^^     tn  lois  qu'on  le  peut.  Un  ne  I&isao  pas  de  le  connoitre  Ton  clairement 

lonque  les  uccofions  s'en  prc^entoni. 

La  Su^de  est  naturelh^ment  oppuâui*  i\  la  graudeur  de  cet  Etat,  qui, 
ttloo  lu  raison,  doit  la  regarder  cumuii^  kiii  eunBuiie  ta  plus  dange- 
'*<Me.  Ijt»  intrigues  dont  j'ai  parle  ci-dessus  ont  diminue  l'aversion 
TU'OD  avait  ici  pour  cette  Couronne.  Il  y  a  mâme  un  trait<^  secret  qiie 
jt  nîs  ceriaineraont  avoir  été  signé  et  ralifiti^  ;  tuais  il  m'a  t'ié  impos- 

I-  Du  sorte  de  congru  était  alors  réuni  A  Altona,  près  d«  llAubuarg,  jwiir 
'^^  in  iitltreadn  du  roi  Cluialtao  V  e\  Je  son  cousJo,  le  dm:  CJiiistiun- 
^QatI  de  IIoUtein-Ootlur|i;  ré1«i:leur  i\e  llniiil^liuiirit.  re|,iri'»fati>  jiar  Paul  de 
f^àu,  Igmaii  parmi  les  tn-rdiâtear*.  Cf.  (ipffroy,  Hecmil  de*  in»lrvx:t*(mt. 
BiAiÂfo.  |6t  et  I»CI,  el  XIII,  UaMmark.  hl  el  huiv. 

1'  Vmd  \t  pAHUge  il«  l'inâlnurtion  A  (ïrnvfl,  du  23  avril  tGSti.  'Concernant 
^^  t&ire  :  ■>  Sa  Majesté...  a  d'anUiot  plu»  ■!  inlrn^t  que  cett«  aS^îre  ^'accorn- 
""Xl*  miaUemenl,  qu'elle  iil*  cruiroit  piis  se  (Hjuvoir  dibiiciiAcr  dr  seuuurir  ttt 
'**  ^  Daiwinnrh  Vil  ^toît  atLiiqiu>  ;  aiiiNi  leilit  sieur  Ae  tiravel  doit  agir  iIk 
'*'«'l  »ïM  le  comte  de  Cbevctny  cl  J'obb*^  Uidal,  tant  pour  diiijio&ci  l'une  cl 
iMtrt^rtie  h  se  reUch«T  que  pour  porter  l'elecli'ur  de  HraiidGlHiurtt  à  raini 
*'  tItTiHrs  don  bon  iHédijtlPur  et  fm|H^liRr  quc!  rafiâemldRe  d'A1t«na  ne  se 
*V^  Mas  avoir  conclu  un  boa  icconuaodement  »  Cf.  /NitrucHoiu  àt  Pnuse, 

9.  jUQuce  défensive  conclue  secrMement  *  Beriln  le  tO  février  t6S6  entre  le 


TU 


■iuifcas  n>  ooonnnm. 


•Ililo  (le  pouvoir  découvrir  ce  qu'il  contient.  C'est  lee'Pachs  qui  en  est 
le  «ml  itftpQPiUirr.  On  a  toiijoure  fortement  désavoué  ce  traib*;  maix 
J'en  al  parliv  ovfv:  tant  Ae  certitude-  depuis  qotilqups  jours  que  peut-être 
ou  iMi  rr>ra  inoint  do  fa(;on  à  l'avenir;  il  Tant  qu'il  reorerme  dos  ctiOM»' 
ri>rt  dànaviui tapeuses  au  Oauemark  sur  tiuii  déiii^lê  avec  lo  duc  de  Ool-- 
hirp,  ni  )*•-  Hiiup^onne  qu'un  pourrait,  sous  des  tenues  ambifiuti,  avoir 
nmià  M'  i'l%lccu*ur  de  lui  fuire,  eu  r^cuinpens^,  tt>n]ber  Stottio  ealre 
loM  ntiiinn.  (J'(>aL  une  pi'ue^'e  exti^iiieuiput  frivole;  mais  tout  ce  qui 
Datte  i>Mt  iiidlfTi- rem  ment  bien  reçu  ici. 

I.'éli^:l'>iir  dt'  8axe  regarde  celui-ci  avec  jalousie';  l'Électeur  de 
Dranili'liourg  nuntient  In  duc  de  Mersebourg  dans  la  possession  où  il  m 
Irouvt  ptr  h«  ttïslamout  du  gnind-père  de  l'électeur  de  Saxe,  auquel 
rlu  Ht  pODTiQl  Atre  pli]«  oeDsible,  il  n'y  a  pu«  d'apparence  qu'il  s'eta- 
btlMo  jniiiaix  uii<>  parfaite  union  entre  eux;  iuai«  aussi  observeront-ils 
Uiujiium  une  correupuiidatico  exlerieure,  ei  il  yamâine  un  traité  défen- 
tU  enUti  eui*. 

L'électeur  de  Cologne*  n'a  presque  rien  à  démêler  avec  ce]ui>ct, 
iMjael  a  eu  autrefois  des  ditTérends  peraonoels  avec  M' le  cosdjuleur'. 
MiKisittur  le  mHn|uU  de  Gravel  aura  vu  ce  que  jo  lui  en  ai  maodft 
depuis  quolquen  moi».  On  vient  de  ta'assurer  que  la  réponse  à  la  DOti- 
UvAitun  du  cmrdiual  do  Purstemberg  étoit  partie;  ainsi  il  n'y  a  plus  rien 
à  (kiru  de  li'UKt^'U))»  sur  M  s<^L 

La  uialftûu  palatine  de  Neuboti^  wt  particolièremeai  baie  de  Mon- 
iteur l'Klaoteur  de  Braodeboarg*;  H  y  a  une  jalousie  conUauelte  par  le 


ml  d<>  KihM<*,  Clutrle*  \l.  et  t'^<vte«r  de  Biud^boarg  :  l'srlicle  M.  rrUtif  su 
nnflll  raliv  Ir  I^Bfuarh  et  le  UolBl^io-tiottorp.  «tipulait  tculrment  que 
rKloclenr  m«>t1niit  Um»  «n  «oiM  A  «puirr  r«tlr  i[i>en-llp.  Cf.  Domont,  Corjnts 
b^t^tntltnm.  VU.  ^partie.  I)3-I£S.  <t  M<H«<f,  jrvAroWnOwfs  StaaU- 
*»r*4f».  IN>rii«.  M^.  >B^.  f>.  «IS  M  mit. 

U  i'MwlMr  **  !te«i-  rUit  alort  JeM^  CmKp*  m  Omù-iVUl  Soo  graBd'pAn, 
Jia«i-tt«iMf»«  l",  stkll.  ftt  »■  ta«tUMttl  éf  1CS(,MbMI  tMU  U^Bea  cnlUt^mlM 
|Mt  SM  ILh  mAm».  è  luiaiiafcèi.  MatwfcMq  «(  IdOL  CL  fiinlr.  Bittoirt 
éf  la  t^rmaUmM  liiiassiafc  4ss  ÙêH  ér  mnp»  «M»afe,  Pari»,   1976, 

«  «va.  1»^,  \k'\m  f^ 

t.  U  Wato*»  f1aKW*a>*«  4a  W  awg  WM.  Ct  Morwa.  «y.  rit-  ^  «t4t&, 
S.  Ma\uMM(«  tt«art  i»  lla«i#*«>.  «fccUl  Ae  Cil  f  i  i  Aerm  t&4,  alUil 

t.  «MMmw  4i>  WiMhsRft,  w»i  4mm»  4s  la  rtaBtt.  itoit  AntM 
suJ^iawat.  «sai»  a  U«b  IIV.  «««■(»  4e  SOMki^  a  MR.  canKMl  a»  ' 
MM  al  «Hwiialn»  4P  I  u«*r«#t«  4r  CUagM  II  T  iMalsv  l«a.  n  ««ail  aaiiftè 
fSMs  IwrtWi   ftiWfctWc  a  )«h<«rat  et  Mamà^kmmt,^  ^màt  liaaliMiii  tt 
tM  Hvw«MkN^M  MirMifaMi  »— SI  f*aiM>-Ot 

VU  ftar 
t»a>  mH\.  ém  et  9mH  «aHHk  «  iliiiiiai  Naasa  4««a  MS;  aBlvé  la.<i 

«k^thr  4»  Cat^wft  ^.  M  IMfv  aiya  sml»  Ir  |M>»i  4r  Is 

«a 
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nteiQBge  dés  l^.uts  et  log  préteaUiiDs  de  i^art  et  d'auiro  sur  la.  buccim- 
nm  i»  Glèves  et  Juliers,  en  «orte  qu'un  a  pou  Je  liaison  avi>c  cette 
eM^tt.  L'alliance  où  elle  est  avec  l'Empereur  fait  qu'on  est  ancorr 
pin  itUDtif  i  e'oppoMr  à  sou  agrandis&eineat  par  les  benéGces  et 
■mm  ïrantagM. 

Moniiear  le  marqnU  de  Grav«l  troarera  que  les  Hollandois  en  gêné- 
ni  et  en  particulier  ont  un  crédit  si  grand  et  si  naturel  en  cptte  cour 
i^d'iIï  la  ftouveraent  sans  aucun  soin  que  de  la  seule  persuasion  où  le 
Ibiire PiM. qoe  son  unique  sûretâ  consiste  dans  l'amitié  de  la  Uollando*. 
[«t  ministres  n'y  en  trouvent,  pour  leurs  biens  et  leur  argent,  qu'en  ce 
t«ilpays-li.  Les  peuple»  sont  dan»  la  même  pensée,  et  tous  ne  croient 
(in  de  beau  ni  de  bien  fait  que  ce  qui  vient  de  Hollande,  en  aorte  que 
^un  crédit  établi  par  tous  les  endroits  imaginables.  Gependanl,  il  y 
»  4<  petits  intervalles  où  ce  (TL^dit  n'est  |kib  si  apparent.  A  l'heure 
^il  Ht,  par  exemple,  le*  Hollaudoîs  ont  ruiné  un  commorco  que 
M*  l'Blacteur  avuit  établi  en  Guinée';  il  est  certain  que  d'autres 
VÔiuroient  fait  la  môme  chuite  auroinDt  aliéné  les  inciioations  de  ce 
priott-ci  sans  espérance  de  retour,  mais  j'ai  peine  &  croire  qu'il  ea 
piiM  ri«n  arriver  de  considérable,  et  la  chose  se  pourra  tourner  en 
Mfociatioa  amiable:  je  ne  voudrois  pas  néanmoins  dôierniiner  encore 
BOB  jugement  sur  ce  Bujei. 

Ia  priaco  d'Urange  est  neveu  de  Monsieur  l'Ëlectear',  mais  la  coo- 
^déntioQ  qu'on  a  pour  lut  augm<>nte  et  diminue  de  temps  à  autre. 

Ua  toisins  dont  Moustmir  il»  Oravel  eutendni  parler  le  plus  souvent 
iOStU»lHsducsde  BruiLswik  ^;  il  y  a  Umpur^  maille  k  partir  avec  eux, 
S  on  peut  dire  que  si  Monsieur  rFJectenr  de  Brandebourg  a  de  l'ôloi- 
pienenl  pour  tous  les  princes  du  monde,  il  en  a  encore  plus  pour 
«tunique  pour  les  autres.  L'alliance  que  la  Hoi  vient  de  conclure 


ti»  dei  i)oi)g|>ri?it<^jt  lillfs  de  Pbilippc-Guiliaame,  Ëléosorc  de  Nccbourg,  avait 
tfoUM'IEiiiiiercur  I^'v)|N)ld  i-n  I67ti. 

'-  Ou  Klroutr  un  juç^tnt'nt  nnnln|;uc  rJi4>2  tous  litf>  ininislrca  ^nt^Is  ft  la 
fwt  it  Itrxnilebourg.  Un  traita  a^nctu  n  La  Haye,  le  1i  aoilt  1685,  avait  renou- 
'•**'*  t*Merf^  wf.  lien*  iramiii^. 

-Ut  CointrAKO"*  'rni^ini*,  s  fondte  par  Kréd<>rîc-(juilUunui  en  1882,  et 
loi*  dfpol»  XG^'i,  avait  son  port  d'attAr-hc  à  Eiiidpn,  fn  Oi^t-FrlM,  v^i^lalt  mïié- 
"^'"Mil,  et  a'éUil  ni  enlevi^r  [>at  les  ilolUndais  ea  liiK7  uiw  partie  de  tes 
*'*''IiMeincnts  ilc  tiuloW.'.  Cf.  8cliûck,  Brnndrnbiinj-I'ri'trfsrn  s  Kolanûii- 
^^Huntffdfm  GrattfH  KurfUrsUn  iiitd*fitien  M/iffifaigcrn.  Leipzig,  IKW'J, 

3.  Lottjw-Mrarielti'  d'Orangtr,  iirr^ml^re  rumioe  de  l'Électeur  (f  1667),  était  en 
™'  la  tanl(!  du  printe  Ouillaniap  111  d'OranK». 

t.  Lfïdem  littnc»  de  U  iiiainon  d'C  lirunawick  avaient  alors  pour  rcprÉsen* 
•"MïtJi  iijne  de  Wolff-nbullci,  I.'s  ilt-oi  fri^rnH  co-regnant*  Antoine-Virlc  et 
™'o'pW-AutpJ9t4^,  la  li^i'  du  Lurni-bour^,  le»  di-ui  Tr^rea  George^-OuilUmne  à 
'^tl  Enesl-Auguste  a  tlanovre.  Ce  dernier,  quoique  bean-p^re  du  prince 
^**^'>*tlde  Orandebourg.  était  sans  ccue  en  coudil  avec  l'Electeur. 
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■vae  M.  le  duc  de  ntonover'  aQgmente  soa  aversion;  mus  peat-^tn 
qu'olla  le  tiendra  en  briOe.  Je  me  suis  fervi  ulilemcDt  plusieurs  foU  M 
medaçaut  (te  celle  alltaoce,  ot,  prèseniement  qu'on  lu  voit  raite,  il  y  4 
npparcncp  qu'on  auni  pliis  dm  nipniigeniPtil  dans  les  occai^ions  où  oa  • 
Uitoit  valoir,  p^n»?  qu'un  ètuii  le  (i^^iil  danK  l'amitié  du  Roi. 

Lo»  (Dtârëts  de  la  Puloiîue  eunt  Loujoum  préseats  &  celte  cour,  et  U 
négociation  y  b»1  toujours  vtvo;  MuiiHicur  l'I-^tecteur  est  ennemi  dl 
roi'  nt  de  sa  famille,  il  croit  que  »ûu  intùrât  l'uttacLie  à  la  Ité|tubliquei 
Hotuiour  le  cnantois  de  Grarel  imuvera  une  nâgociaiion  secrète  d'ui 
mariag»  entre  le  princfl  aine  do  Pologne  et  Madame  la  margrave  di 
BrdDilekturg'.  Moosiour  l'Électeur  t'y  oppose  de  toutes  ses  forces  pal 
la  raison  que  j'ai  dite  ci-dessus.  Bun  prétexte  pablic  c^'t  la  différenoi 
de  relitjion.  Monsieur  l'Klecteur  ne  voit  pas  encore  clairement  qae  CMtt 
tOHire  e»i  eondutte  par  mes  soins,  et  ju&qucs  à  ces  derniers  jours  il  m'i 
tail  cooUdence  dea  mesures  qu'il  prenait  pour  la  traverser.  Bi  elle  m 
90  clcctnivre  pas  davantage,  Muaeieur  le  marquis  de  Gravel  pourra  il 
conduire  encore  quelque  temps  avec  secret.  La  <<itualion  présenti 
consiate  en  ca  que  le  roi  et  la  reine  de  Pologne'  m'ont  prié  dl 
demander  les  sentiments  de  celle  princesse,  et,  d'une  chu^e  à  l'autre^ 
oite  ««1  venue  jusques  à  agréer  par  un  écrit  la  recherche  qu'on  fai] 
d'ullo;  dans  un  auira.,  elle  promet  de  ne  s'engager  avec  personne  aoai 
louylouipt  qu'elle  sera  ea  cette  cour.  Il  y  a  plusieurs  autre»  billets  qu 
marquent  que  cette  princesse  a  bien  voulu  se  lier  alisulumeut.  On  e« 
tlunc  conveau  que  le  roi  de  Pologne  envoyeroit  ici  an  mtoistra  sooi 
preti^le  d'iitTaireti  publiques,  que  ce  mioiMre  préï>enteroit  en  mâmq 
temps  uni>  lettre  uù  le  roi  de  PoUiguo  t)emaaden)it  les  bons  ofBces  àm 
MoUîUeur  rEI«;teurpouret'mariagi>.  Si  cb  prince  y  consent,  on  envoyen 
de  Pologne  une  grande  atubassaile  pour  faire  la  demande;  si  M'  l'Éleo 
leur  n'y  ootiseul  pas,  ou  prendra  des  masures  convenables  avel 
Uadanio  la  margrave,  et,  de  manière  ou  d'autre,  celte  princesse  déel» 
reta  que  son  ioienli  on  est  de  préférer  leprinœ  de  Pologne  à  tous  les  aatra 


I.  TtalU  BDBdu  ta  janvier  ou  Kvrier  16âS  pour  soalenir  «Tpaluellemeat  1 
DaMUkfcrk  ;  Uouis  \IV  «t  «tsU  snHucé  l«  tlgnatnrv  dans  od^  lettre  a  Rébeital 
da  16  ri^iiier  tOKH.  Cf.  A.  B..  Corr.  tU  BrmtuMcurf.  L  XXX. 

t.  jMa  Sohittaii.  mi  .Ir  1674  A  1688. 

i.  L'Mt  UM  ttisloirr  touxt  roawaesqM.  Loaise-Chariolte  RadiiwiU ,  ridU 
MriUèt*  folanaiw.  ■««it  rim*»  »  |<reaaièi«s  aoees  le  nsarersT»  l.ouii  de  Bia» 
d*lMai|4 fW>n>  aulrt  du  kurprini  Frédéric;  depois  la  nort  ila  priocr  Loais,  eâ 
IBB7,  la  •  nai^nM.  •  ooMaie  «a  r«{>|«rUil,  ^uit  rrcbfrcb«#  a  la  fois 
JaoïiMs  SoUeaU.  Us  ate*  dy  roi  d«  Pvlotor,  rt  pu  k  àls  de  Idccteur 
lin,  Clwriea  ds  NMltaWi.  Kalirt  hs  sAfta  ém  «noids  français,  elk 
e[<<Mf«t  WeotM  ««cittsiMat  W  Hosad  de  «>s  ijflwfcali 

i  La  triav  de  VfÀofitr  «tail  tvttv  iUnt  de  U  Graocc  d  ArijuKo  oa 
ti*«U  '.lU1-i;i6),  dwt  u.    V«ltue«kU  •   retcwwl  coatr   Im  pHtaaa 
tnMture»-  Cf.  Nwyfw^U«.  ivmm  dr  ^Isf  «.  ftmmr  Jt  Mtvsâi.  PaiU,  i 
la^<!>. 


cfi  irivoiRB  rtion  sti  u  coni  de  ttMu^  eu  -less. 
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partit  Moneifior  de  Gravol  trouvera  un  mémoire  qu'il  pourra  remeUre 
eaire  I»  maioe  do  ce  miaislre  de  Pologne,  en  ca^  qu'il  ue  sait  pas  arrivé 
inui  lui.  Il  conlieodra  mes  peaséeK  sur  la  caaduîic  qu'il  dpvra  tenir 
fcm  réussir  daa»  soD  dasseio.  Jo  dois  ajouler  qu'on  da  doit  s'ou- 
nirsur  cette  &{hire  i  peraonae  qu'à  M"*  Sieuiska,  BJIe  d'hooceur  de 
Xubma  la  margrave,  et  on  ne  peut  rien  taire  de  mieux  que  de  se  cod- 
dain  par  ses  avis.  I<e  sieur  Poussin,  qui  est  infurmé  de  toute  celle 
tiûn^  eu  dira  le  détail  plus  ampleniimi  à  Monsieur  le  marquis  de  Gra- 
nl.  U  Hoi  désire  la  coQcIugion  de  ce  mariage  et  m'a  Taii  rbonucur  de 
n'eu  donner  des  ordres  forts  et  réitérés,  Tout  ce  qui  refjarJe  la  l'ologue 
KODodoitavec Monsieur  le  marquis  do  liénbunoV  qui  de  son  c6tc  gou- 
Ttrne  eette  affaire. 

Oii  a  quelque  relaliou  avec  l'électeur  de  Mayence>  à  cause  du  Dlrec- 
im*;  mais  ou  n'en  a  point  avec  celui  de  Bavière  et  de  Trêves'.  Pour 
ta  qoi  eai  d«  la  Moscovie,  de  l'Italie  et  de  l'Espa^^ao,  uu  n^en  veut 
Knir  que  ce  qu'on  en  apprend  dans  let  gazelles.  Itost  vrai  qu'à  cause 
ddUeu  de  Madame  la  mar^ave  on  entretient  quelque  commercoavec 
)m  MoKûTileSf  et,  pour  l'Espagne,  on  a  sur  elle  des  prétenliODs  de 
mua  ou  quarante  tonnes  d'or>^  du  payement  d'une  partie  desquels  on 
Mkisee  leurrer  do  temps  à  autre. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  personne  de  Mon»'  l'Ëtecteur  de  Brandebourg 
Ma  que  j'ai  pu  remarquer  de  »  politique  présente.  On  duJt  conaîdé- 
nr  Uulame  l'Ëlectrice^.  C'est  une  priiir.f>s!>e  qui  autrefois  a  pu  beaucoup 
dtErédildans  les  alTain>6,  elle  d'eu  a  prêsenlaineulquc  celui  qui  regarde 
tnnanlages  particuliers  el  ceux  de  m»Hfii(>uni  ses  enfaiit.<!.  Pour  le  reste, 
^Kft'en  mâle  plus.  Hee  lungues  et  fÂolieuKeei  maladips  lui  dounant 
^diégaût  pour  le  monde,  qui  ne  la  voit  plus  que  rarement^  il  suffit  A 
toné^ard  de  lui  rendre  det:  respects  et  marquer  des  soins  pour  l'état  de 
Hiuié.  Le  Roi  avoit  autrefois  la  bonté  de  lui  donner  de  temps  en 


I 


I.  Fnaçids-Gaston,  marquîit  de  B^lbune  (IG40-lfi92),  beau-friirr  de  U  relm 
'l'olape,  dont  il  avait  épouK^  U  Hœur  flin)'-**,  avnil  rempli  {tlueienrs  miMioas 
kRtll^  depuis  1676  et  h>  trwuvail  jiréirii^iuviil  en  1688.  Cf.  L.  Farges, 
'•MnirtiotiK  dr.  Pologuf.  (.  I,  p.  U9-liU  i>l  17'J. 

i- Aat«)ine-Fnn<:ois  d'InKrIhvim,  i>il('t'teur  Av  1670  a  1605. 

i-  U  iliTPCtiuii  (dirtrtorium)  <lu  collège  él«cloral  u)>i>artFnait  h  tVIectcur  de 
^T^nw.  Ktclu<tiani'>-lirr  il'AIIrtnnKm'.  Voir  noUinirii<>Tit  i\  a?  mijh  mi  accord 
*ltt3«ttre  W  ^Iwleur»  dan»  Mii-rnrr.  «j».  eil.,  p.  178 

t  Ldtclenr  de  UavLAtf  ^tait  Jfiuiis  1679  Maxiiiiilien  II  Kiiiinanuel  ;  €«laî  de 
*'"'<»  Hait  dr-pulH  IfiTrt  Jmn  HuKun-a  il't>rslm'k 

à.  Di>|juig  1079,  pTiMéric-GuillAunie  nylniiuiit  en  vain  a  VEspa^e  Icfl  sub- 
^■^  promis  par  le  traité  du  1"  juillet  1674  et  qui  a  avaient  jainai»  été  payés. 

I>  Sur  l'H^iflrii^  Hu)thie-Dnrtitti<>i!  de  llcilsL'in-lîlûckslMurg,  Mcondff  feniinii 
^  Vndttrio-Ouillauine,  ^poa&ée  en  \WA,  voir  H.  Pnilz,  op.  rit,  p,  171  et  soiv, 
^^  i«iit  iloniié  a  l'électvar  ii«pt  enfantH.  trois  Ulles  «t  quatre  liU  pour  les- 
f'^i  on  a  pu    lui    rvprocher  d'avoir  eix  uim  atriH;liun   trap  cicluftive  «t  ties 

IuaWtiuos  esagérêes. 
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temps  des  marques  de  son  estime,  et  elles  n'étoieat  poiot  inutiles  au 
resUs  des  aO'airee;  ettes  ne  prodairoteoi  préseatemeni  aucun  effet. 

Monsieur  le  prince  électoral*  mériie  une  grande  réfleiion,  car, 
quoique  sa  santé  soil  fort  Taiblc,  celle  do  Monsieur  son  p<^re  l'est  encore 
da^'antage.  et  il  y  a  un  gmnd  nombre  d'annt^s  de  dilTi^^rence,  en  sorte 
qu'on  doit  le  regarder  comme  devant  être  bientôt  électeur. 

J'ai  toujours  cru  qu'il  éloit  important  de  connoîlrc  l'bumeurdeee 
prince,  et  j'y  ai  mis  mon  application  toute  entière;  peut-être  m'y 
Buis-je  encore  trompé;  mais  il  m'a  paru  qu'il  étoitextrémemont  cache  et 
dissimulé.  On  peut  dire,  dans  un  mémoire  aussi  secret  que  celui-ci  doit 
l'être,  qu'il  a  p«u  d'esprit  et  de  pénétration  ;  mais,  cependant,  il  a 
quelque  chose  de  l'un  et  de  l'autre,  et  il  ne  doit  point  étro  regardé 
comme  un  homme  dont  le  gouvernement  doive  âtre  an  jour  tout  i.  Eait 
méprisable.  11  a  marqué  du  courage  dans  les  occasions  do  la  guerre; 
mais  il  la  craint  morlell(<ment  à  cause  des  conséquences.  Il  est  ména- 
ger jusqups  à  l'avarice,  et  le  dêKÎr  il'amaRSHr  des  trésors  sera  son  pins 
grand  faihlHi.  Gette  qualité,  qui  Bpra  un  vice  en  plusiours  rencontres, 
produira  aussi  de  grands  elTelâ  pour  le  bien  de  ses  atTaires,  son  dessein 
étant  de  faire  une  réforme  générale  du  moment  qu'il  sera  le  maitre.  U 
est  CAQsiant  qu'il  n'y  a  pas  un  ordre  dans  tout  ce  qui  compose  l'Ëtatde 
Brandebourg  qui  ne  eolt  corrompu  et  dans  un  dérëgliîment  incooce- 
Tâble.  11  y  &  un  plan  réglé  depuis  longtemps,  et  ce  changement  s'exé- 
catera  immédiatement  aprôs  la  mort  de  Monsieur  son  pore,  Le  de«ein 
principal  do  co  prince  est  de  roirancboir  le  nombre  des  juges  et  orfîcters 
qui  sont  dans  les  provinces,  IL  affermera  ses  domaines*  (co  qui  a  reçu 
jusque»  à  présent  dee  diMcultès  ineurmontatiles);  il  changera  la  forme 
de  la  recetlo  et  de  l'emploi  do  ses  (inances,  et  vaut  roiraucbor  dans  &a 
maison  un  nombre  considérable  de  domestiques.  Il  croit  que  les  pen- 
sions, les  présents  et  généralement  toutes  les  libéralités  sont  des  choses 
entièrement  superflue*.  11  fera  aussi  des  changements  dans  les  troupes 
et  diminuera,  s'il  peut,  les  appoiiitemeuisdesotliciers.  Son  dessein  est 
en  mémo  temps  de  donner  quelque  rel&cbe  à  ses  peuples,  qui  gémissent 
à  présent  sous  les  trop  grandes  impositions.  Il  veut  encore  augmenter 
le  nombredeses  troupes  et  réparer  par  l'assiduilê  de  ses  domestiques  et 
par  l'ordre  de  sa  maison  ce  qu'elle  perdra  d'éclat  dans  le  retranchement 
qu'il  aura  fait. 

1.  Secuud  ûh  de  l'élecleut  et  dv  sa  |ireuiiérii  femme,  Frédéric,  né  en  I6S7| 

avait  ^\ù  A  la  iiiurl  iinnnBturéc  il«>  stm  a.ini,  Cliarlrs-Hmil**  (f  1674),  de  devenir 
kur|^rin£.  Mal|;r<^  UeAU<»u|i  <!'-  |>rr.;visîuos  quv  la  mjlIc  tK  jtislifiJi  pias,  le  juge* 
Qi«nl  de  Kûtienac  sur  ce  |)rin>(.-c  reiifermv  uue  part  df  vérité  cl  dénote  une  «n«- 
Ijrsc  |)S)ciuilc^îque  assez  profonde. 

2.  RélN>naii!  s'est  absolumi^nt  tnirnpe  sor  ce  point.  Je  renvoie  pour  apprécier 
la  prétendue  «varice  do  fulur  Frédéric  I"  a  moa  livre  sar  i'AeqitùUion  de  la 
couronne  rot/aie  par  in  HvhtHU/Htm,  Puiis,  18811,  in-H*. 

3.  Il  est  curie»  de  LmnvL'r  dus  l&SH  l'aaaoDut  d'un  |iroJ^L  que  Frédéric  I' 
tealJL  en  eOèl  de  sénWwt  de  tîOo  a  1710  avec  le  coa&eiller  de  liuauces,  Cbris- 
llan-Frédèric  Luben  vou  Wuifl«a, 
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QuADt  à  œ  qui  regarde  l«e  affaires  étraDgères, 
Inspira  cette  politique,  qui  est  de  marquer  une  toclÏQaUoa  opposée  à 
celle  de  Monsieur  son  père.  11  a  cru  que  les  commoncemeacs  de  sa 
rAgence  en  seroient  plus  paisibles,  puisqu'il  trouveroii  des  amis  partout. 
A  l'égard  Aa  penchant  de  ses  inclinaiioiis  pour  les  puissances,  il  a  pour 
alleB  aaunt  d'iadifTéreDCO  que  Monsieur  »oa  pitre  on  a  pou,  et  je  suis 
persuadé  quHl  n'aura  aucune  préventiou  lorsqu'il  viendra  k  la  n'>gunce; 
oepeadant,  il  ost  certain  qu'il  eat  convaincu  que  ramitié  du  ftoi  est  ce 
qa'il  peut  y  avoir  de  pin?  solide  pour  »a  œ&ieon^  Il  m'a  apeuré  un 
nombre  iofiaî  de  fois  qu'il  aurait  les  niémfî'f   fiRutimeats  que   Moa- 
riear  son  père  sur  ce  sujet  et  qu'il  Buirrolt  sa  rotito.  Depuis  qu'il  sait 
mon  départ,  il  m'en  a  lionné  une  nouvelle  assurance,  et  le  s'  DaokeU 
maa,  sou   intime  contideoi,  et  qui  apparemment  sera  sou  premier 
mintsirc,  lequel,  par  des  raitions  politiques,  n'étoit  jamais  venu  chez 
moi,  y  est  venu  depuis  ce  tcmps-lâ  pour  me  rC-péter  ce  que  son  maître 
m'tvoit  dit  en  plusieurs  rencontres  dilT(^reut«s,  et  a  ajouté  qu'eu  Hon 
Varliculieril  n'auruit  jamais  d'autres  pensées.  Je  me  crois obli^ié  d'aver- 
tir UoQsicur  le  marquis  de  Gravel  que  j'ai  trouvé  Monsieur  le  prince 
«leclûral  extrAmemeul  eui^ceptibla  d'un  raiKounement  que  je  lui  ai  fait 
ylniiKura  fois  et  que  j'ai  remar({ué  faire  impression  sur  sou  esprit.  C'est 
mu,  daoB  l'état  oii  étoieut  les  affaires,  il  étoit  important  au  Rai  d'élever 
■lut  l'Empire  une  maison  afsez  puissante  pour  t^^oir  tète  h  réelle  d'Au- 
Iricbe.  Qo'il  falluit  la  choisir  ealro  celles  que  la  diCTttrencc  de  la  relï- 
BJra.  la  situation  deis  Ëlats  et  plusieurs  choses  de  cette  nature  melloient 
nfcTMtîrement  dans  des  intérêts  opposés  à  ceux  de  l'Empereur;  qu'il 
B'yn  iToit  aucune  en  qui  toute?  ces  qualités  se  trouTasseot  si  parfai- 
Iticnit  qoe  dans  celle  de  Brandebourg;;  qu'elle  étoit  déjà  puissante  par 
tl^Mine  et  qu'ainsi  on  auroit  moins  de  peine  à  la  porter  à  ce  comble 
■kgraiuleur  où  on  la  déaire;  qu'il  y  avoit  môme  des  moyens  si  aatu- 
nlipoflry  parvenir  qu'il  ne  pouvoil  guère  y  avoir  de  conjoncture  eu 
1^(6  qui  n'y  fùi  favorable.  Que  préseniemeui,  par  exemple  (quel,  la 
^t>Me  le  trouvant  dans  un  parti  également  contraire  à  Ih  France  et  i. 
Il  Diieen  de  Brandebourg,  s'il  y  avoit  guerre',  il  n'y  atiroit  riea  de 
plis  ftdle  que  de  lui  ôler  la  Poméranie,  ce  qui  Kciroil  toujours  pour  un 
«lecteur  de  Brandebourg  d'un  avantage  inEini;  qop  celte  conquête  avoit 
^■uiles  aussi  utiles  que  la  chose  m^œe,  puisqu'il  hq  trouvoit  maître 
"B  loQt  ce  qu'il  y  avoit  entre  une  tirando  partie  de  l'Blbe  et  de  La  mer 
utllique  sans  avoir  d'ennemis  à  craindre  dans  ses  derrières;  qu'il  y 
^vi^teacore  plusieurs  autres  vues,  mais  qu'il  falloit  considérer  qu'elles 


I-  Stlienar  ao  [laraît  {«â  ae  doutrr  Jea  [>r4ïrén^nc(!ti,  t\6'yk  inarquAcK  cc|H?itdanl, 

'Il  priiu»  iHr^lonil,  |hiiit  l'nllkniv  Impériale  et  liollAndnifw. 
^  DepnU  les  S[K)tiatioDs  de  la  politique  de»  •  ril'unions,  u  le  roi  de  Suède, 
^fi  \l.  ch^rcliait  jl  foniiirr  une  ^niiJe  cuntiliou  contre  lu  Franci;,  et,  apri^» 
IpWaiicr  Irailé  d' rusaritiUon  «ïre   l«  Protincrs-Unirs  en   IfiWI,  il  avait  l'té 
4»  principaux  in^ligalcurs  de  la  U^ui'  d'Aui;[«buun{  (^  juillet  1686).  Le 

Btibd«tviirg,  au  ouuliain:,  realail  etwntv  oOicielleiueut  I  allié  de  Lo\th  XIV. 
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devenoiem  extrOmement  frivole»  lorsqu'on  cepéroit  d'y  parveoir  par' 
d'autres  moyens  que  par  ratnitLû  du  Roi;  qu'il  n'y  avoit  donc  qu'à  la 
conserver  précieuse meot,  aLtcndre  lescoDjooctureâ,  oL  l'empêcher  d'en- 
Iror  lui-même  daus  dca  meeurcs  qui  y  seroicoL  opposées. 

Il  y  a  eacore  uda  autre  raison  qui  lui  a  plu  souvent,  c'aet  que,  daos 
Iflfl  alliancas  qu'il  feroit  avec  Sa  Majestfl,  il  devoit  y  établir  »a  propre 
sûreté  et  celle  de  l'Empire  ;  que  le  Roi  avoit  coutume  de  joindre  à  celi 
dee  Bultsides;  que  tous  sm  intérêts  se  trouvoiect  satisfaits  par  là,;  qu'il 
en  urnveroîl  donc,  ou  qu'on  accomplipoit  le  traité  du  cité  de  la  Krance, 
et  que,  pour  lurs,  il  seruit  coûtent,  uu  qu'où  ne  l'accompliruit  pan,  et  _ 
qu'en  ce  caft-lâ  il  serait  dégagé  de  sa  part  et  auroit  du  moins  par  deven  I 
lut  l'avanUige  d'i>n  avoir  proHté  durant  quelque  temp»  et  d'avoir  entre- 
tenu aui  dé[K>nf>  de  lu  Francrt  un  nombre  de  troupes  qu'il  pouvoit 
employer  coDtrn  elle  ^'il  le  ju^eciit  à  prcipus.  Je  marque  ces  deux  cboaes 
coDiQio  celles  que  le  prince  eleclural  a  trouvées  lo&  plus  coQformM  1 
son  esprit. 

Ceux  qui  ont  le  plus  de  part  à  la  coaGdeace  de  ce  prince  et  qui  ont 
même  un  grand  luicendant  sur  son  esprit  soatj  pramièremeat,  le 
B'  Oankeluian*.  dout  j'ai  parlé  ci-dessus.  Il  a  tout  le  secret  et  toute  La 
cunliance.  Il  e»l  Hollandois,  et  son  incliDation  le  porte  au  bien  de  Roa 
pays.  Il  ne  lup  pamit  [tau  un  esprit  assez  Tort  pour  gouverner  par  lui- 
méum  toutes  ïes  alTuireB  de  boq  maître,  et  il  a.  assez  de  bon  sens  pour 
se  rendre  jusUce,  mais  son  dessein  est  de  te  conserver  au  prnniier  degré 
de  la  faveur  et  de  gouverner  absolument  les  Quances.  Les  autres  aflTaires 
seront  conduites  par  des  gens  qu'il  mettra  de  sa  main.  Je  le  crois,  jus- 
qu'à  l'heure  présente^  assez  bien  dans  l'esprit  da  prince  pour  réussir ea 
tout  cela. 

Le  lieutonaot-gcnèral  Scbâning^  a  une  grande  conAtoce  et  paroft 
Eorl  aimé  du  priuce  électoral. 

Le  sieur  Uaraiu^,  goodre  de  ce  dernier  et  maréchal  de  ce  priuce,  est 
considéré  depuis  quatre  année»  comme  le  fuvuii  de  mon  maitre,  qui  lui 
luanpiH  son  auiicit;  eu  toutes  clioses  ;  mais  il  ne  s'est  destine  ui  À  ta 
guerre-  ni  hiix  alTiiires  politiques.  Il  sufât  de  lui  faire  des  civilités  ot  dei 
présents  de  temps  à  autre. 


I 


1.  Éberhard  àe  DanrkdmnnR,  né  en  1643  A  Ltngen,  d«nft  l«  eont^  wcslphl- 
lien  de  ce  nuiii,  qui  ap)iarlen«i(  à  la  iiintiiion  irOiangp.  avait  i^lé  piéa.-[ilcur  du 
kurprinz  p\  devait  élri.'  )ilus  tard  son  jirrtnif^r  inioislrB  df>  16KK  A  1697. 

S.  Sur  Iknft-XdiUM  de  Scliwaln^,  |wn«lontiaire  de  In  Kritnce,  Toir  U.  Pnits, 
op.  ctl..  \>.  140-14I. 

3.  11  ma  ^ti^  jiii|iaK»ibt(>  d'id^nliAvr  un  pursanimKe.  Ce  jnurrait  étiv  Frédi^rlD- 
Rodol|i)i('-I.oiii:i  de  Canitz  (t6-S4-ltlIt9),  conseiller  de  cour  dr{iiiis  tfiSÛ  et  poète; 
mais  il  sembl»  plulOC,  d'apr<>s  les  notes  d  information  qui  prvc^deuC  le  luémoire 
de  It^beDac,  «|ue  ce  soil;  un  )rei«onua{:e  tout  A  Tait  KL-cauduirc.  Voin:!  U  note  qui 
lf>  C4in>rerue  :  n  Clivz  lu  diurprinc«,  il  n'y  a  que  son  tàfotj,  qui  est  Carnit, 
hoDiinc  de  peu  de  mérite,  mais  favory  >  (A.  £.,  Corr.  de  Brandebourg, 
XXXIil,  fol.  51  T). 
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Mvlinie  la  priDMfse  électorale  de  Drandebourg  '  ptaît  par  «a  beauté 
«ipirioD  esprit  a  Monsieur  boq  époux.  maiRelIeaimi^la  joie  et  losplai- 
lin,  ce  qui  est  direcloment  opposé  &  l'humeur  sombre  et  retirée  du 
prian.  Elta  c'est  poioi  encore  louraée  »ux  alTaires.  Elle  a  néanmoini 
If  deewio  de  s'y  appliquer.  Il  y  a  de  l'appareuce  quVIle  y  réussira  et 
qu'Ole  aura  du  crédit,  si  elle  peut  avuir  un  peu  plu?  de  comptai saoca 
i|u>lle  n'a  Pue  jiisques  à  préeent- 

Lcpriace  Philippe' i^st  le  premier  ëIr  du  second  Ht  de  MoDsieurrËleC' 
Hude  Brandebourg;  c'est  lui  qui  a  toute  la  tendres;^  de  Madame  aa 
iDèrc,  et  elle  a  porté  Monsieur  l'Ëlecteur  n  faire  beaucoup  de  cbosee 
rula^useii  pour  lui  dans  jion  tesiiimeat.  Lamau^-aifts  vanté  du  prince 
Uedoral  le  faisoil  coosidérer  comme  pouvant  devenir  électeur;  maie  la 
priticeiH  électorale  ne  trouvant  groDBe>,  on  ne  peut  le  regarder  au  plus 
qoe  comme  pouvant  être  regeot  ud  jour.  Ce  prince  a  d'aiaez  Iranae* 
itstlit»,  mais  il  a  one  surdité  qnî  lui  fait  grand  tort. 

HaDsieur  le  marquis  de  Gravel  verra  trois  autres  jeunes  princes  bien 
hM\  mais  dont  les  iocliniiions  sont  un  peu  éloignce«  de  la  France, 
wliiD  l'éducation  qu'on  donne  onlinaipement  h  la  jeuniwsfi  de  ce 
paj*-ci.  Celle-là,  néanmoins,  ne  leur  est  point  inspin^R  par  leur  gou- 
ipmeiir,  nommé  d'Âactié\  calviniste  françois,  mais  très  iionnâts 
homme  et  très  Hige. 

Il  j  a  deux  princesses*,  l'uDe  veuve,  depuis  peu  de  jours,  du  prince 
il*  Mekelhourg^,  l'autre  qui  s«  nomme  la  princesse  Élisubalh.  Elle  est 
<le5ti]i4fi  au  prince  royal  de  r}ant>mark,  H  c'est  un  dessein  qui  devroit 
^li^r  Monsieur  l'Électeur  de  llraadebourg  à  ob^irver  uoie  cuuduita 
ptaiagnable  à  cette  couronne  que  celle  qu'il  tient  présentement.  Plu* 
linm  peraoQQes  sont  persuadée»  de  ce  mariage,  parce  qu'il  s'y  trouve 
and  bOQvenience  réciproque;  cependant,  la  négociation  qu'on  en  fait 
W  extrêmement  secrète.  C'est  le  s'  Fucbi  qui  ea  est  h  leul  conduc- 

1-  SapMe-Cb&rlotle  de  Baoovre  (1668-170&)  «Uil  la  wconde  femme  do  knt^ 
priai  ipcUe  avait  éponaé  en  1684. 

t  PtLlH}qK-GDllUuin«  éUlt  fit!  le  16  novembre  lf>6i).  Par  d<>ui  If,trjimpnt.i  rie 
ISSOtl  de  IG^,  rêlecleur  attribuait  &  ce  prince  U  principaul*^  dt  [Ulhcrstadt 
tl  le  coibU>  de  Keiii6(ein,  qu'il  devait  possuidcr  mmis  la  «ouvorsi [kH«>  iIk  son 
^^  coaniiKuin.  Pour  l'histoire  des  t«>itanif>nl.4  du  Grand  Electeur,  voir 
J-G.  Drojfsen,  CeschicMe  dtr  preuttisefien  PolUik.  JV,  4.  p.  .129  et  «olv., 
î"  *i-,  iii-8».  Leipiig,  1870. 

1<  nia  attendait  U  tiAÏiuaiice  de  FrAdéric-^ïuillauini',  Ift  Tntur  Roi  SerKcnt,  qui 
*ût  lu  inonde  le  U  aoât  16S8. 

*-  Loi  iMtgraves  Alhert-FrWéric,  Charles-Philippe  et  Cbri*tiao-lx>uls,  fila 
«J«t«d(  i«eclrice  Dorothée, 

^  CUudr  du  Bellay,  «rii^npitr  d'Anche,  chArabellnn  du  Hrand  itlecleur,  avait 
1"'"*  lï  France  quelque»  année*  «v*nt  ta  r<^vocation  de  l'Mlt  de  N&ate»;  it 
*•">»  mourir  en  IfSi. 

"■  Uap  dfs>  trois  litleit  de  l'électriei?  Dnmlhf'ir  ''Mil  mnrlc,  en  pftH. 

^'  Ceit  It  30  mars  16Hi)  que  le  prÎQce  hciitier  de  Mccklembourg  avait  suc* 
"■ï*  *  la  (letite  vérole. 
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teur,  ei  c'Ht  ce  qui  aagmeate  le  feuentiment  du  roi  de  Dacemarl 
coQtrc  lui  par  le  procédé  qu'il  s  dans  les  conférences  d'AItena. 

Il  y  a  une  tille  du  prÎDce  oledoral  *  qui  sera  la  plus  grande  hériliè 
de  rEiirvpe,  ci  Monsinur  son  père  meurt  sans  enfanls  mâles.  El 
hérite  du  prince  d'Orange  et  de  tous  les  bien«  allndiaux  de  la  maiso. 
de  Brandebourg. 

Les  miaistres  qui  oût  l^i^  plus  de  part  au  gouYcmemeat  des  affaîrea, 
soil  par  leur  mng  ou  par  leur  faveur,  nool  premtèremenl  Monsieur  la 
prince  d'AnhalI'.  C'est  ua  lioiOEne  eutièrement  attaché  à  la  cour  d< 
l'Empereur;  il  l'est  de  manière  qu'on  ae  doit  jamais  prendre  aucuns 
sorte  de  con6aaoe  eu  lui.  Ce  prince  n'a  aucune  part  à  la  ratreur  et  n'est 
aoufferi  qae  par  ^n  ranf^  do  bt^u-frére,  de  premier  ministre  et  de 
gouverneur  cti  chef  dss  quatrci  Marclies^.  Il  a  do  L'ceprii,  mais  forfci 
attaché  à  la  bagatelle.  Son  axt(^rif?ur  est  Uiut  lï  fait  hdiinôle  et  agréable. 
Cepenilanl,  il  vhl  faux  et  artificieux  bu  dntà  de  ca  qu'où  peut  tmagiiier. 
IL  a  l'air  du  mcuide,  est  lihi^ral,  de  brinne  cotiverAatina  et  alTecte  na 
caractèrR  désintâres«è  nt  siaeère.  J'avertis  Monsieur  te  marquis  île 
Gravel  de  tontoii  ces  parliculurités,  parce  qu'elTiMitivenient  il  a  des 
manières  tout  à  fait,  engageantes;  œal^  on  n'a  point  encore  d'exemplea 
qu'on  ait  pris  confiance  en  Lui  sans  en  avoir  eu  du  chagrin,  (variiculiè- 
rement  en  ce  qui  regarde  le  service  de  l'Empereur,  auquel  il  est  entià-; 
rement  dévoué.  Je  ne  doute  pas  que  le  premier  avis  que  Monsieur  l'Élec- 
teur donnera  à  Monsieur  de  Gravel  ne  soit  d'élre  sur  ses  gardes  avec 
ce  prince. 

Après  Ini  est  Monsieur  le  maréchal  de  Scbomberg*.  C'est  un  bomma 
dont  le  caractère  et  le  mérite  sont  assez  connus;  mais,  comme  il  a  beau- 
coup de  crédit  dans  celle  cour,  je  dois  rapporter  bs  choses  que  j'ai 
remarquées  de  lui.  On  ne  doit  premièrement  pas  regarder  son  Ago' 
comme  le  rendant  sujet  aux  inârmitcs  do  la  vioiLlesso.  Ou  nVn  coanott 
en  lui  ni  pour  le  corps  ni  pour  l'esprit,  ol  il  a  la  raison  aussi  (toirie  et 
les  sentiments  au^si  vifs  qu'on  peut  les  avoir.  Lursqu'il  9St  entré  dans 
le  service  de  Monsieur  l'Électeur,  il  a  marqué  une  forte  passion 


1.  Lo«isp-DoK>th(*e-Sophif,  n-^  cm  1680,  fille  d'ËUsabeth-llenriette  de  Hl 

Caisel,  première  femme  du  kurprlnz. 

2.  Jeaa-GcoTRRs  II  d  Anhalt-D^-ssmi  (1627-t(;93),  beau-fn^re  du  Grand  Électeur' 
put  40  fpiDinc,  -ia-Hr  cftcin^tli-  de  LouiHe-lIi'nriette  d'Orange,  ^lail  entré  en  16^ 
kU  wrïiw  du  BraïKlcImuru  <*t  juunil  un  r*Mi'  nêivi  coiisJd(*-tulilf  depuis  1600. 

3.  11  j  avuit  en  iralitd  ciii({  ■nnr(:hi!i<i  dv  hvaaiinboutg  :  AltniRrk,  Siltelmark» 
Vormark,  IV!ii°niiaTk  pt  Ni^uinnrb. 

4.  F rMt-rir- Armand,  comtt  de  Srhombci^  (IG19-1C00),  maréchal  de  Fnace, 
arait  ètni^r^  en  Ur&ndcbourg  apn^s  lii  lliHi>naUnn  de  IVdit  dn  Nantes,  mnt 
bcaufuup  d'autres  f;pntilHlH>minE!ii  prolfstnnb.  Mal(:ri^  tout,  il  f««lait  encon 
allarJic^  ;ï  LouU  XIV,  ol  lui  avait  dcinandi.'  raulorisalion  d'accepter  le  titra  de 
gi'nvralUsiine  de*  lTnu)>o<i  i^leL-toraleit;  Iv  llui  lui  avait  fait  n^fKindn'  par  H^henac 
(le  15  irtai  16ST)  4[u'il  y  ciin&t'nlait  Iniit  r|up  l'Élt^-lnir  ili-meiiKrait  dan«  Md 
a,lliKUDe.  Cf.  A.  E.  Corr.  rie  Rraniiebmiro.  XXVHI. 


(IX  NUiuiHf:  i-ninn  soi  la  covb  pe  BEituf  e:i  1688. 


87 


iotèrAuda  Roi  et  s'est  même  mi;:  au>de«&tis  do  la  crainte  qu'on  voulolt 
lui  iaepirar  que  raïuchamcot  qu'il  marquoit  pour  la  Franc»  ne  fût  un 
obstacle  à  la  confiance  de  Monsieur  l'Électeur  et  à  l'augmenldiion  de 
m  bienfaits.  Il  a  donné  dei  preuves  de  son  sentiment  à&ns  toutes  les 
rencontres  et  même  tor  les  matières  les  plus  délicates,  qui  sont  celles 
des  calvinistes  François.  On  ne  peut  en  user  à  leur  égard  d'une  manière 
pins  agrv'able  au  Roi,  puisqu'il  a  toujours  laissa  à  ceux  qui  vouloicnl  se 
retirer  une  liberté  entière  de  le  faire  et  qu'il  a  plusieurs  fois  empêché 
qo'on  De  coarAl  après  eux,  et  cela  même  lui  a  rendu  des  mauvais  ofQces. 
Présentement,  Moasiear  le  maréchal  de  Schomhcrg  parolt  bien  aDligé 
de  la  perle  des  bonnes  grâces  du  Itoi.  On  lui  a  rolranchi)  sos  pensions 
et  se*  appointements,  et  U  y  est  fort  ^unsiblu.  Jusqites  à  pri'sQUl,  néan- 
moins, ses  actions  et  ses  conseils  ont  toujours  été  loe  mi^mee;  mais  il 
est  à  craindre  qu'il  ne  s'écarte,  el  il  seroit  embarrasi^ant  qu'il  se  joignic 
an  grand  nombre,  qui  est  toujours  composé  de  ceux  qui  sont  contraires 
aux  intérêts  de  la  France.  Si  cela  arrive,  on  pourra  réveiller  une  jalou* 
«ie  natarcUe  que  les  ministre!;  de  cette  cour  ont  contre  lui,  et  il  ne  leur 
aéra  pas  malaise,  lorsqu'on  les  aidera,  de  diminuer  la  conhancc  que 
Monnieur  l'Électeur  prend  en  lui.  Ce  prince  est  porté  par  sa  propre 
nature  à  avoir  de  t'élotgaomeni  pour  les  personnes  qui  sont  h  son  ser- 
vice el  qui  ee  distinguent  par  leurs  mérites  ot  surtout  par  la  droite  rai- 
son, ce  qui  cause  souvent  do  grands  préjudices  à  ses  intérêts. 

Le  s'  de  Moindeni'  t^st  le  micistro  de  cette  cour  sur  lequel  on  doit 
faire  le  plus  de  rctUexion;  Mcmsii^ur  In  marquis  dp  Gravel  le  trouvera  le 
pins  habile  et  le  plus  solide,  non  seulement  du  pays  où  il  est,  mais 
peut-être  même  dcjtout  le  restn  de  l'Empire.  La  maxime  qu'il  suit  et 
dont  il  ne  s'est  jamais  écarté  est  de  s'attacher  à  ce  qu'il  croit  être  le 
bien  de  son  maître:  mais  il  veut  que  ce  chemin  le  conduise  à  uue  for- 
lune  opulonie,  et  cela  lui  fait  aimer  les  gratlHcatious  et  autres  faveurs 
Hai  augmentent  son  bipn^.  Il  est  certain  que  ce  qu'on  lui  donne  par 
l'ordre  du  Rut  est  piLrfailemeiit  bien  enipluyé,  mais  un  ne  doit  en 
attendre  aucune  Elêmarche  qu'il  croie  contraireà  son  devoir.  Il  est  dans 
Une  persuasion  entière  que  le  seul  et  véritable  intérêt  de  son  maître 
rattache  entièrement  nu  Roi  ;  mais  il  veut  qu'il  b  fa.'ise  avec  dignité  et 
Croit  qu'il  doit  en  même  temps  ménager  la  confiance  ilesantrefi  princes 
de  rKmpire,  en  sorte  qu'il  en  soit  regardé  comme  le  premier  et  le  seul 
ipabLe  de  s'opposer  aux  entreprises  de  l'Empereur  par  ses  propres  forces 


t.  Frnn^i.^  de.  Mfindcrs  (IKIO-IRO^)  était  entré  (tans  la  vie  pnlilique  Gomme 
r.nKairc  d*-  Waldock  en  iùbb,  resté  ensuite  nu  fier>ic.c  de  VÈleclcur.  il  avait 
Mupli  divrrie^  iais»loiiJt  dipletnatiqui^iï  r'I  i-Uit  devenu  i^oiiHCrillor  scrrcl  ea 
|6T^  Dp|>uifi  la  ninrt  de  Sr.hwi>rin  ni  d'Iéna,  rVUiil  un  di-s  |trinri[iaui  iiiinî^trcs 
iFrédérir-GuilInuinr.  U  était  [larlisan  résolu  de  l'alilnnce  fraRr,aiRC. 
^%  V.  Prutz,  oj>.  ni.,  «-t  M.  Ilulard,  ilaii:^  mki  rluit*'  ^ur  Ic).  Tmitéx  de  Hairttr 
Crrmain  (Paris,  ISîW.  in-8*i,  ""'  insi'rlr  sur  l«  sjstfDin  d<?  r«rni|)tion  riuployé 
par  Ri^b^niu-.  A  la  cour  de  Berlin  el  montré  que  Heinder^  reçut  pour  sa  [«ri  de 
belles  KratilicatiODs. 


M  itiu^a»  IT  oocCTiEim. 

mL  fu  tOD  btbileté,  et  h  celles  de  Is  Praoce  par  ea  altirer  une  conâanc* 
miàn  M  ptroltra  «q  Mut  ausfii  de  faire  peacbc^r  ta  balance,  s'il  abao- 
éMOOIt  MO  parti  pour  m  jet«r  dans  celui  de  l'Empereur.  Voili  son  plus 
içnaA  but. 

Mouiiour  lo  marquis  de  Grarel  peut  s'onvrir  i  lui  et  loi  parler  avec 
nu»  oonflanea  enlifere,  c'esi-i-dire  pour  des  choses  où  ce  ministre  ne 
poarrolt  pas  tirer  deti  avantages  coasidèrables  pour  mn  maître;  car 
pfiar  lor»  il  n'y  n  aiiciinp  ci>nKanceà  y  prendre.  Mon  dessein  dans  cette 
dMcrlptlun  seroit  dv  faire  connoître  le  s'  Meinders  comme  un  ministre 
fort  linbile  qui  nWt  point  corrompu  du  tout,  mais  qui,  dans  le  Tond  da 
«nn  c<itiir.  vn  très  bien  intentionné  pour  la  coutinuaiion  de  l'alliance 
pillre  lo  Roi  et  *oo  mailre.  Monsieur  de  Gravel  aura  bientôt  reconnu  les 
tnvorsca  qui  lui  rjenoent  de  la  part  du  e'  Fucbs  et  de  tuns  ceux  qui 
voient  avec  peine  l'attachement  de  cette  cour  aux  intérêts  de  la  France. 
RIlea  sont  plus  grandes  dans  la  conjoncture  pré»enie  qu'elles  ne  l'ont 
jamais  êt^,  et  il  $'c!<t  passé  entre  eux  depuis  trois  jours  des  cliooes  qoi 
pOQTOieat  attirer  la  disgrAcf»  do  l'an  ou  de  l'autre. 

Xas''  de  Gromkan',  grand  maréchal  de  la  cour  et  commissaire  géoé- 
roi.  a  part,  par  mrs  cbanjes  et  par  sa  faveur,  à  l'adminisiration  lien  plus 
f^modes  aflkîres.  11  est  bon  bomme  et  d'une  droite  raison  lorsqu'il  agit 
par  lui-m^me;  mais  il  est  ordinairement  gouverné  par  sa  femme,  qui 
suus  un  dehors  plein  de  douceur  renferme  un  désir  ooatiouel  de  salis- 
fairv  son  ambition,  son  intérêt  et  sa  vengeance.  Cette  femme  doit  6tr« 
rtgatd^  comme  un  des  premiers  mobiles  de  cette  cour  pour  tonte 
•dna  d'affaire;.  Elle  a  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprii  do  s'  Meinders  «i 
gOBVttM  absolument  son  mari.  Il  est  nécessaire  de  la  mèoa^r;  mais 
•B  Bto«  lemp^  il  *!»t  difficile  de  n'y  iire  point  trompé  loraqn'on  croit 
pouvoir  y  prvndre  le  plus  de  amGance. 

La  9*  Fachs'  est  nn  homme  d'un  caractère  à  ne  le  trooTer  indiflè- 
nM  voT  aocuoe  aorte  d'affiùree  qu'on  patsae  avoir  en  cette  cour.  Il  ■ 
da  ka  pmàoQ  sur  tout  et  emploie  uiut  ce  qui  prat  dépendre  de  lui  pour 

t.  iMfUM-Cnflat  di  flra^JÉaii  [t637-lfi90;.  p^i»  da  tBiaian>  fatori  au  Roi 
SMimt,  ^Uil  an  its  mtiMtun  «Nvilmn  da  Grand  Êleelrar  :  «a  adminislntien 
«omtmr  oMBnisaùrv  pi*ini  tirs  cnrrrM  iCrm^raUnt^iAmmutar),  d«  1679  i 
imi,  dMia  deiwBMM  HMtUts.  Ct  lnarsQhi,  Gmàteàtt  4ts  prtmâtischim 
■MaJndNMu.  Btt«a.  1B».  tar-S'.  11.  ^  2M  c«  Mb.  O  antt  éfOÊat  U  ille 
da  (iwilir  Hcnt,  de  Gnir,  ^  noakattait  Ht  ^jiiHiii  poar  h  Fiance. 
VMel  c»  ^  «M  du  d'c«*  dutt  les  Mies  d-h^i»illiii  d^  ciiAn  : 
«  MaÉMnt  de  GmakaM  mi  U  \tmmr  «lafe  d»  ■etadars,  fa^db  gm^trme  eaià^ 
nmwat...,  »  Hm  atwfe  :  «  Il  1«  bai  Wason^  ■aMafcr.  » 

r  te  ftwtfnuiiea  Pani  «b  Vmdka  :t6lft.ne^  ««ut  sip^  fu  ihm 
nqvri^m  M  <lfwi  H  «ml  rt*  ftvStsamt  à  tVwhwBhé  de  Dahfcâaig  aiaaA 
ilfnir«>t  <\m*  te  «aniM*  «InWatoatn*;  «Mvlteift  d»  nttaïaiv  aa  1670, 
m\\\tf  .)<>  tvttr  M  IfiTJi.  i)  «Cait  dipm»  lOl  mimhn  ém  Oiiiiiiil  d'Eu 
fft  ftPr^^il  NiM<  gt%mA*  iitAwmer  *nt  !■  prfitiff  nt^citeM.  CAhI  aa  f«rttcu 
rMu  dr  lalUaan  (h^UaadilM  H  wnitriak. 
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réussir  dans  son  (le!<sein.  U  a  irès  utilenreat  servi  In  Roi,  les  quatre  pre- 
mières  aaaéee  que  j'ai  été  ici,  et  je  n'ai  point  encore  vu  un  dévoue- 
ment pareil  à  celui  qu'il  avoU.  Depuis  cela,  l'ambitinn  «W  emparée 
de  «on  esprit.  Le  parti  de  l'Empereur,  qui  ^loit  entièrement  abattu, 
loi  fit  comprendre  qu'un  homme  île  son  mérite  devoit  u'Atre  point  lou* 
jours  ao-dessoQi  du  s'  de  Meindera  et  que,  s'il  pouvoït  ruioer  son  cr6- 
dit,  il  se  trouTeroit  infailliblement  &  la  ti^te  de  toutes  les  affaires.  Il  a 
donc  cru  que  le  cbemio  le  plus  court  pour  y  parvenir  étoii  do  ruiner  les 
iniérâi$  de  la  France,  aSn  de  ruiner  en  mOme  temps  celui  qu'on  accusoit 
de  les  soutenir.  On  [leutdîre  qu'il  asoivi  ct^ilesKeln  avec  fiirr^ur  et  qu'il  y 
sacrifie  la  gloire  i>t  tex  ititêrëltt  do  son  muilru  dans  iuuLph  les  rencontrei. 
Je  doifi  avertir  Monsieur  tp  murquiH  de  OravRl  que,  fi'il  pouvoit  gaf^ner 
une  véritable  confiance  dans  l'esprit  du  s' Fuchs,  il  rendroit  au  Roi  un 
■errice  très  cooaidérable,  parce  qu'il  lèveroit  eo  même  lemp»  lou»  les 
obstacles  qu'il  y  apporte  et  s'en  semroit  avec  beaucoup  d'atilité;  maïs 
je  M  sais  quelle  voie  je  pourrois  lui  conseiller  de  prendre  pour  y  réos- 
eir.  S'il  se  détache  absolument  du  i'  de  Meinder»,  ce  sera  un  moyen  de 
lai  plaire.  Ce  serott  néaumuios  un  parti  dangereux  k  suivre,  et  II  fau- 
«Iroil  auparavant  en  voir  un  succès  bien  assuré. 

Il  y  a  un  écueil  près  du  s'  Fuchs  contre  lequel  il  est  difticile  de  ne 
poiot  échouer,  cWt  sa  manière  de  dire  les  cboses  lorsqu'elle»  sont 
faosses;  il  lee  accompagne  do  serments  si  grand»  et  choisit  des  termes  si 
y Iciûs  de  vraisemblance  et  qui  marquent  laut  de  sincérité  qu'il  est 
presque  impossible  de  n'y  être  pas  sarprie.  Je  supplie  Monsieur  le  mar- 
«IQïs  de  Oravel  de  faire  une  rêflexinn  particulière  à  ceci,  parce  que 
"«ne  expérience  de  plusieurs  années  m'en  a  convaincu  aussi  bien  que 
ylasieurs  autres  personnes  qui  y  ont  été  abusées. 

[«  s'  Fucbs  aime  î)en  plaisirs  avec  excé.s  et  les  aime  tous,  mais  il  ns 

les  parlafçe  guère  avec  les  honnêtes  gom;  ainsi,  il  08t  difficile  d'y 

«ntrer;  il  est  grand  dissipateur,  et  c'est  ce  qui  le  rend  susceptible  de 

Tout  ce  quJ  peut  fournir  i.  sa,  dépense;  mais  il  est  à  remarquer  que 

<euz  qui  sont  opposée  aux  intérâu  du  Boi  connoiEseni  son  humeur 

comme  nous,  et  il  e^t  certain  qu'ils  l'emportent  de  beaucoup  par  leurs 

libéralités.  En  sorte  que  l'urgoni  du  Itoi,  qui  «croit  bien  employé  s'il  y 

avoil  de  l'apparence  qu'en  pût  le  delacber  du  parti  où  il  e»t,  seroit 

eniîèremeni  perdu  aussi  s'il  en  recevoit  dans  la  dispusition  où  no  le 

voit  présentement. 

On  doit  compter  encore  sur  ce  que  co  même  ministre,  qnl  nous  wt 
à  préjtent  si  contraire,  nous  seroii  entièrement  favorable  s'il  gouvernoit 
Kul  les  alTaires,  parce  qu'il  o'yapas  d'apparence  qu'il  voulût  continuer 
saoR  Déccssité  JIl  jeter  son  maître  dans  des  partis  si  opposés  1  son  véri- 
tahle  inlârét;  mais,  Jusquc>t  à  rhcuri>  prêsento,  il  me  paroEt  que  la 
coUdité  et  la  raison  du  s'  de  Meînders  doivcui  être  préférées  à  tout 
antre  parti,  quoir|ue  souvent  il  s'y  soit  rencontré  des  inconvénients  fort 
Rtands. 


flO  MiUtKBfl   ET   l>0Clll)BHT8, 

Le  8'  (I«  Rnct<  est  niisni  con^piller  d'Ëtat  pn  Tav^ur;  pour  w  qaj 
regarde  ca  foaction,  il  a  uq  grund  ileiail  dee  affaires  intérieures  et 
entra  aaesi  quelques  fuis  dan»  celles  du  dehors.  Cost  un  bomoie  avvc 
qui  tes  civilités  ordinaires  sufliseat,  eans  qu'il  soit  câccssaire  de  cultiver 
plus  )>articiiliofem(^nt  son  amitié, 

Le  f>''  àff  Kaipliauscn^,  suriotcadant  deii  ûnanoes,  <«1  un  homma 
oslrémûmeia  Uifasitnulê,  couvert  cL  artifideux,  grand  cnnetnî  de  la 
France  et  toujuurs  allf^nlif  à  ce  qui  peut  lui  nuire;  mais  il  aSecte  un 
exWrieur  ÏDdifTprent  sur  les  afTaires  étrangères,  et  cela  le  met  ca  état 
de  rendre  quelques  fois  de  très  mauvais  office». 

Il  y  a  plusieurs  autres  cnnseilter»  privés,  comme  les  s"  de  Blumeu- 
thal,  Scbwerin,  Knisbeck^,  Spaabeim  et  Schmettau.  Ces  deux  deruiers 
soot  préfODloment  Inn  eo  France  et  l'autre  k  Rati^boone.  Le  s'  àa 
Spauheim'  est  d'uo  mérite  connu;  on  ne  peni  avoir  uue  passion  plue 
sincère  que  celle  qu'il  a  de  maintenir  une  parfaite  intelligence  eoirc  le 
Roi  et  Sun  maître.  Îjb  s'  de  Scbm^ttau^  asi  gendre  de  Pachs;  il  est 
homme  d'esprit  et  raisonnable,  Les  trois  autres  ne  sont  presque  COD- 
seJUera  que  de  nom,  et,  quoiqu'ils  entrent  au  Conseil  privé,  MoD- 
Ateur  l'Électeur  a  si  peu  do  considération  et  d'estime  pour  eux  qu'ils  ce 
sont  écoutés  sur  rien. 

Le  s'  de  ScbAning'  qui,  après  M.  te  maréchal  de  Scbomberg,  est 

1.  J«aB-Fr^^ric  d«  Rbetx  ^lût  conmller  Kcrvt  depaiR  uovetnlHv  I6â'2  e(  ne 
Joua  lainais  qu'un  rùttr  cDact'. 

2.  Lf  iMrnn  Dodo  dr  KniphAusen.  oriKlnai»  A«  l'Ott-PrUe,  dirigea  les 
riuj)c«k  brandebourf;ruist>ft  de  1ËS3  k  1698  et  ft'nt  di^(■nKtH^  par  )'or|{anis8tioa 
dé&nitire  île  lu  uhaiiibn-  An  lirinHcv&  de  ta  i«ur  [Flafkammer), 

5.  Christophe  fiwpard,  biton  di«  OlumeoUtal.  gendre  du  vi«ui  ScfaweilB, 
avait  r«ti)[»li  «utmroi»  l'Iuticurs  mÏMionit  en  Fraiicc.  Otto  de  Scbi«oria,  le 
Jeune  (16(5-1705].  tH-au-fnTi-  ilc  fllumenthal.  s'vluil  ^«lpiu«nl  )>i^iili^  romma 
dip)onut«.  Quant  au  ronM>illrr  vnn  d«in  Kneftebfck,  Il  ap|)«rtt'aait  &  uM 
famille  di;  ta  vioillo  marche  d«  Itnud^brtarK  qui,  depuis  1«  xvr  sîèeh-.  avait 
déJA  fourni  aui  ^leclmr^  plusieurs  «diiiiiiJ»trat«un  dblingu^s.  Dao»  l«s  notM 
qn)  oat  snvi  *  Réb«aac,  U  est  dit  que  Koesebeck  4ïlait  uuUtrc  d'hdtel  de 
l'électrice^ 

K.  Sur  6iMiif!l  de  Spanheim  (1629-1710),  imbaseadrur  k  Paris  de  IG80  a 
1689  ol  de  16âg  i  |70t,  ntir  l'exollenle  ^tade  de  M.  B.  Bour^ls  dans  u 
réccnlr  publication,  iséekiel  Spanheim.  Hflaliom  d*  ta  cvnr  Ht  Francr 
M  i690,  Fari»  rt  Ljrmi,  IWO.  1  *oL  in-S*. 

h.  Wolfgani;  de  iirJiuettau  a  «irtoiit  joui'  un  râle  eoDUM  diplomate  et  devait 
être  CD  1697  uu  de«  pUnipolvntiaire»  du  Brandebourg  à  Rys^ick. 

6.  Uana-Adam  de  SdMfninK  (1UM69G]  i-lait  lifut<>nant  Kewra)  et  très  jatoui 
de  .Vhoraberg  et  da  vîeui  Derffliuiiflr.  Le  comte  Christophe  de  Doboa,  dan» 
«■*  Mémoires  sur  It  rrync  et  la  cour  df  /Wricrw  /"•  (Bcrlio,  1833,  îa-8*},  a 
iniuti-  frur  le  niaurais  raracti'rc  de  SclHraiii)!,  qui  linit  d'ailleurs  par  quitter  le 
sertire  du  Hnin<lebour^  en  I69i1,  a  U  utile  d'une  altercation  avec  le  ç^n^nl 
Barhsa.  Valcl  ta  note  que  Rc-bettac  trait  d'abord  rvdi^ée  sur  mm  coraplj*  : 
•  5fb»aiing  ml  «B  hMtuue  i;luttrai  cuaue  Lucifer,  prenant  tout  en  mianlse 


en  HÊtiDiRE  mniT  sua  i.a  copk  ni-;  brhi.i^  t:\  iB8)t. 
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ceJai  qm  attire  1?  plut  de  considération,  peut  être  regardé  comme  un 
bomme  dont  oo  doit  autant  recUercher  l'amitié  qu'un  doit  éviter  d'être 
mal  avec  lui.  Il  est  assez  difficile  à  gouverner  par  les  services  couti- 
nuels  qu'il  exi^  de  ceux  avec  qui  il  est  en  liaison.  Il  est  vrai  qu'il 
sert  de  aon  côté  parfaitemeoi  bien  et  peut  i^tro  employé  à  toutes  choses 
•ans  exccpLioD.  Il  n'y  a  personac  ici  do  qui  j'aie  tiré  taul  de  services 
que  do  lui,  tout  le  temps  que  ses  liaisons  avec  moi  ont  pu  ^tre  secrètes. 
Ses  onaemis,  qui  soul  en  grnud  nombre  et  des  plun  puisfiatils,  s'en 
sont  aperçus  et  ont  tout  employé  pour  le  rendre  mspecl  par  cet  endroit. 
n  est  jusque»  à  présent  si  lort  le  maître  d«  l'esprit  du  prince  êlecloral 
qu'il  n'a  aucune  peine  à  le  piirter  où  iKin  lui  semble.  Aon  projet  est  de 
se  prévaloir  de  60d  crédit,  en  sorte  que,  dès  te  commencement  de  la 
régence  du  prince,  il  puisse  satisfaire  son  humeur  naturellement  vindi- 
cative, disgracier  ceux  qui  ne  sont  point  de  ses  ami:?  et  s'arroger  uue 
aatorîiè  absolue  sur  les  troupes.  Pour  ce  qui  regarde  les  afTaires  étran- 
l^rex,  il  ne  pourra  y  entrer  qu'en  grus,  c'est-à-dire  qu'il  pourra  dispo- 
ser l'esprit  de  wtn  maitre  plus  lavoralilement  pour  l'un  qup  pour  l'atitrf^; 
xnaÎB  ce  sera  toujours  pour  celui  dont  il  recevra  te  plus  de  gratili cation. 
Il  sentit  très  utile  de  le  maintenir  à&un  lea  ^ntimenls  où  il  est,  en  lui 
^Mxordaut  quelque  gr&ce  dans  qui^tque  temps  d'ici. 

I>e  s'  de  Scbunîug  est  présenlâment  en  inimitié  avec  le  s'  de  Grom- 
Icau;  il  a  même  été  eu  froideur  depuis  qaelque  temps  avec  le  a**  de 
Ueinders  aussi  bien  qu'avec  M-  te  maréchal  de  Schomberg.  En  uu  mot, 
c'est  OD  homme  très  diflicile  à  vivre,  ambitieux,  violent,  hardi,  di^î^i- 
Teux  d'argent  et  de  biens,  injuste  et  vinrlicatiT,  tout  cela  au  dernier 
"point.  Il  a  en  mi^me  temps  de  bonnes  qualité»,  et  jp  dots  dire  que  c'est 
l'homme  do  toute  cette  cour  qu'il  est  le  plus  nécessaire  do  ménager; 
xoais  il  Taut  la  faire  adroilemenl,  parce  qu'il  est  morteUemont  liai  do 
34'  rt^lecteur  et  que  luus  les  ministres  te  regardent  comme  un  bomme 
qai  ne  les  accommode  point. 

.Monsieur  le  marquis  de  Gravel  dnit  remarquer  que  je  ne  suis  pas, 
daus  ce  Mémoire,  le  rang  que  les  dignités  donnent  en  celle  cour.  ,\e 
m'attache  seulement  à  ceux  qui  sont  en  place  et  qui  me  paroissent 
avilir  (tu  rapport  directement  ou  indirectement  aux  afToirei!  du  Doi. 

I^s  ministres  étrangers  que  Monsieur  le  marquis  de  Gravel  trouvera 
à  la  cour  de  Braudebimrg  sont  le  baron  de  Pripytait*,  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. C'est  un  homme  fort  sagrt  et  fort  raisonnable,  Il  conduit  sûne- 
meot  les  affaires  et  n«  les  gite  par  aucun  endroit.  Personne  aussi  n'a 


paît,  soapçonnpax  ri  rcKardant  tout  ce  qu'il  trouve  derant  Inl  oomme  un 
«hslaele  a  sa  fortune.  iDlL-rcsse  uu  dernier  piiiitl  H  Mpable  de  tout  |>our  de 
Vngent  •  (.*.  E.,  rorr.  (le  nrandi-bnurij.  X.XXIII,  Inc.  cit.). 

1.  f'ran^ls-Henri.  baron  dp  Pndafi  (f  janvii-r  Hi'Jl},  Hatl  un  Hm  iTi''il3{^urs 
(liflnmates  ilfi  rAutriclu-.  AIlllm^^.^U(!lJ^  a  Ik-ilin  dt-iiuis  drcniibn:  14j81,  ÎI 
^FViil  WDservrr  rf  [xnle  iin|K)rlnii]l  iu6(pi',-iu  tnilir'u  liit  I  nnni^o  16^3.  Voir  sur 
lui  le»  Mivratti^i  de  M.  Prlhram,  ŒUrrrrirh  iimf  Bm'i'it-nliury  (I68&-161K  et 
IGte-ITÛO).  loDabrocli  et  Leipzig,  lHâ4  et  im,  2  vol.  10-8'. 
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dd  pi  i^rsnd»  avantage*  que  lui;  il  ost  bi?au-rr%re  da  &  de  KniphauMO 
ei  est  informe  jusquM  à  U  moindra  ctrtioa«taacu  de  loui  ce  qui  to 
passe  d&D9  le  Coaf>eil,  n'y  ayant  aucua  Diinistre  de  ceux  qui  ae  eoot 
point  dans  U  pretnière  favear  qui  net  l'avertîpse  de  tout  ce  qui  f?  passe 
autiiut  qu'ils  eu  ont  de  connuissaace  eax-mfimes;  mais  Ws  ne  savent 
pas  lou!)  I<>it  i>ecrets,  et  ])arlicutièrt:-mc>nt  cpux  qui  rr'garclent  la  Prancp. 
MonHJPur  le  marquis  de  GravrI  trouvera  que  la  pluralité  du  Conseil  est 
entièrement  pour  l'Ëropprcur,  parce  que  cc^ux  qui,  depuis  huit  ans,  n'ont 
pas  été  agréables  à  U  France,  ont  été  exclus  de  la  faveur  et  des  grâoes 
qui  l'accompagnent;  leur  intérêt  li^  porto  donc  à  désirer  te  renveree- 
ment  de  do«  affairas  daus  l'cfipoir  qu'ils  ont  d'en  profiler. 

MoDfieur  de  Lonton  ',  qui  ost  do  la  part  du  roi  de  Danemark,  est  un 
ministre  dont  les  intpnttoQi>  sont  extri^memcni  droites  et  pleines  d'hon* 
neur.  Sa  conduite  marque  un  désir  siDc^re  do  maintenir  une  intelli- 
gence parfaite  etitre  te  Roi  et  lo  roi  son  maître.  U  m  trouve  ici  dans  une 
conjonclurp  pf^u  favorable  au  Danemark,  msis  il  la  rectifie  autant  qu'il 
est  possible  par  (wn  ailrrsse  et  par  rod  application.  Je  nuis  persuadé  qoe 
Muiisietir  de  Gravel  cluit  prendre  en  lui  une  confiance  entière  sur  toulec 
cha»*f:,  cl  il  en  lirern  dett  avis  et  des  lumières  qui  lui  seront  extrême- 
ment avantageuseti  pour  sa  négociation. 

Monsieur  de  MiLltelier*  eel  de  la  part  de  la  Suède.  C'est  un  bon 
homme  qui  ne  se  pique  paa  de  beaucoup  de  finesse.  H  est  aisà  de  con- 
noitre  par  ses  discours  et  sa  conduite,  depuis  trois  mois  qu'il  est  ici, 
qu'il  y  a  une  liaison  étroite  entre  son  maître  et  cette  cour  et  qa'il  a 
ordre  de  nt*  s'opposer  pas  seulement  aux  Intérêts  du  Danemark,  mais 
auKsi  à  ceux  de  la  France. 

Monsioar  de  Bothmar'  est  envoyé  de  la  maison  de  Brunswik.  Il  y  a 
six  mois  que  Muiisteur  l'ËGecteur  ne  veut  point  le  voir,  lui  attribuant 
d'être  l'auteur  de  certaines  clioses  dont  il  croit  avoir  eu  sujet  de  se 
plaindre.  Ce  ministre  un  s'embarrasse  paa  de  su  diAgrAcfl,  s'attacbe  au 
prince  et  à  la  princesse  électorale,  et,  pour  les  affaires  publiques,  il  y 
entre  sans  prévention  contre  nous. 

Un  tinmme  que  Monsieur  le  marquis  de  Gravel  tcoovoa  mêlé  dans 

toutes  sortes  d'intrigues  et  toujours  plein  d'artifices  et  de  friponneriflG 

contre  1m  fntèrèis  de  la  France  et  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport,  c'est 

le  8''  Ham  *,  ageat  des  États  Généraux.  Il  s'est  insinué  dans  la  confiance 

f 

\.  J<s«n-llugui'»  Ae  Lfotf,  uns  doot«  un  parent  du  diploinale  et  ninUtre 
d'âtat.  Chriatian  dt-  htaXt. 

7.  i«  n'ai  rira  pu  di^^ouvrir  sur  txA  agent,  qui  devait  itxt  tout  a  bit  de  («cood 
ordr«. 

3.  J(«n-Ou|t*rd  de  Rothider  (Ifô6-1T33},  nvojé  à  Berlin  dcpais  I68&.  dcvatl 
|»)aB  tird  jouer  un  ^mnd  rAIr  A  Londre»  et  cootribaer  %  l'élévalioa  de  GMrges- 
Loois  de  llatiovrr  na  irt'tnr  d'Anslelrrre. 

4  l.*"  tlui'Icur  Ji-au  lUiu,  Mvtvtair?  de  l'aoïbaïMdenr  Aincroogen.  ^taît  re«li^ 
a  bi-rliti,  t.\t^t  \v  d<^i«rl  <lr  MMi  chef  ta  Ittitô,  «vcc  If?  titre  de  commissaire  un 
litât».  Ih-puift  1IM7,  ka  HollawUi»  anueiil  aufws  de   rSkcteu*  un  noavei 
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de  Uoineur  l'Électeur,  est  toujours  iur  les  lieox  et  proSte  de  tout. 
C«i  no  homroe  qui  ne  doit  point  éirp  ménagé  el  qu'on  doit  au  oon- 
tnin  tnitcr  avec  mépris,  parce  que  c'est  lo  moyco  do  le  conteoir  daQii 
qnelqoi^s  horces. 

M[jii»j«ur  le  marquis  de  Grave!  trouvera  tin  fort  grsod  nombre  de 
ttlnaiEtes  Trauçois  ici.  Le  retraochemeot  d'aoe  partie  des  grlces  qu'on 
lear  acoordoit  au  cùfflCQfiaccuicnt,  l'incûDstance  qui  leur  esi  a^»âz  naïu- 
ralie,  ou  plutûi  rtmpr«»eioa  que  la  fériti  fait  à  La  loogue  eur  Wa 
opiiii,  ta  a  déjà  porté  uae  aeeez  grande  quantité  à  reLiurnar  en 
Ptacee.  Ceux  qui  »ont  éloignés  de  Berlin  prenucnt  d'eux-mënics  le 
ihtaia  le  plus  court,  les  autres  s'adreiitient  à  moi  et  demandent 
qoelque»  secours  pour  leur  voyage  et  de»  racilités  pour  leur  sortie.  Je 
laarai  accordé  l'un  et  l'autre  selon  les  ordres  que  j'en  ai  reçus,  tl  y  a 
qatlqaef  précautions  à  prendre  pour  rendre  leur  sortie  assurée. 

Lanoduite  que  j'ai  tenue  à  leur  égard  a  été  de  les  traiter  civilement. 
J'aiausii  trouvé  en  eux  tout  le  respect  qu'ils  dévoient  à  mon  caractère 
itiow  sorto  d'amitié  pour  nta  personne.  J'ai  cru  devoir  en  user  de 
cffie sorte,  afin  de  cnaiotenir  ces  gens-lit  dans  l'habitude  de  reconaoître 
iMJuDfs  le  Roi  pour  leur  souverain  et  les  empêcher  de  se  jeter  dans  les 
«umaiiês.  Ils  venoieni  eu  foule  daus  ma  luaiiton,  malgré  les  avertissa- 
meals  de  leur»  ministres  ;  la  ^dupart  de  ceux  qui  sont  rciouroëa  ont  été 
decc  nombre.  J'ètois  encore  par  ce  moyen  uvertî  de  ce  qui  »e  passoit 
pirioi  les  calviui»tee  et  je  cherchois  à  en  profiter. 

Il  estdiilicile  que,  dans  ce  grand  nombre,  il  ne  s'y  trouve  dci:  gens  à 
ipiî  Id  resaentimeat  de  ta  perte  de  \pun  biens  et  les  maux  qu'ils 
unOreot  ici  ne  fassent  quelques  fois  dire  des  choses  mal  à  propos.  Je 
U  mt.  suis  pas  mis  on  peine  de  les  rechercber  loraque  j'ai  cru  pouvoir 
m'tu  diipeaser  i  je  craignoix  de  me  compromettre  et  de  les  écarter  de 
etieiaoi.  Ceux  aussi  qui  poussoicnt  les  cboses  jusques  au  manque  do 
ii'Hx^t,  je  leur  ai  donné  lieu  de  s'en  repentir,  et  les  ministres  de  cette 
cour  lei  CD  ont  chliies.  Voilà  ce  que  j'ai  obitenré  à  cet  égard,  et  je  le  dis 
ic^  pircerjoe  je  m'en  ftuifl  bien  trouvé. 

Je  oeuit  il  Monsieur  d'Etipense'  gardera  à  l'avenir  plus  de  modera- 
to (pi'il  n'a  fait  depuis  deux  ans  et  demi.  Il  aeroit  à  soubaiter  qu'il  le 
lïlisa  conduite  ayant  été  Ir^  mauvaise  et  très  peu  respectueuse  pour  le 
^>.  ca  sorte  qae  je  suù  periuadé,  et  tous  les  ministres  de  cette  cour  le 

*'»to'Hit«ur,  Jacques  Uop;  mais  celui-ci  était  ■\>atii  \ioat  Haïubour;;  au  mois 
^  luni  1688  et  ne  devait  mvr.iiir  qu'après  la  iinurl  de  KrM^iicHiuilUucnc; 
Hatn  ÈUil  chaTiïP  iIps  afTnirpii  par  intérim.  Cf.  rrkumien  und  ArtrnifUrke 
^rCttriKhU  dft  KurfUfsU<i  Fnedncb   Hi/Ae/m  /.  t.  III,  Berlin,  1864.  Id-«*, 

'•  UdU  dr  Beauvau,  cnnite  il'K&penv,  apti'»  avoir  servi  longtemps 
^•''Ù  XIV,  «T«it  rroign!'  en  1670  parri"  i^ii^  su  qiu]it«ï  d^  protestant  auluil  à 
•*' «incanent.  Bien  accueilli  eu  ItrutOeUturg,  il  y  était  devenu  succesaive- 
""1  coknel  de*  Kardes  dn  corpB  el  lieulenntit  gtnénil.  Il  devait  j  mourir  dsns 
"*lc  Wiue  taaet  IGUA. 
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Mrat  aVM  Wii,  qw  cftct  hii  im)  (jm,  ptr  «on  «pf^licaiiKm  cmiùaacUe  à 
r«rn|«tir  tVft|<rti  il<>  Moarinr  l'Étoeuar  de  ton»  «ort*  de  fUla  et  dniiR- 
l(dr*«  |<r»(>m  4  ('irriter*  a  tofto  porw  ca  priaos  à  en  «aer  eomine  oa 
Vm  vu  duimat  ua  fort  l/iog  lADpi. 

Ufimmi-  M'  d'K>p«OH  est  préteobemeot  bon  de  crédit  et  qu'il  COD- 
iHill  '|iHi  MMi  prookl^  k  la  looflue  a  été  désagréable  s  M'  réieeteur,  U 
arrivera  peat-^tra  qu'il  r»Jeit»ra  la  faute  sur  ma  penoone,  ci,  si  cela 
ml,  )'«««  conMlller  MooiiAur  de  Gravel  de  le  receTûir  eo  amitiâ,  parea 
r|ij'il  Ml  certain  que  la  rorMr  dont  il  r>^i  toujours  animé  sur  lc£  affairas 
de  la  religion  al  «oo  aMiduitA  à  la  cour  produiieot  toajonrs  qaelquei 
niauvRli  ntTotfl,  et  11  «mit  boa  qu'il  vouli'it  n'en  plai  user  de  même. 

liP*  Noni  lur  qiit  MoiulRur  te  marquis  de  Gravel  peut  compter  pour 
rtxieVDir  (IntiiTiH  (11'  U>ur  jinrtmiitL  Ir-  g,*  Cormenscr,  valet  de  ch»nilire  en 
Krniiil"  rnvfliir  |m'>ii  iIp  auii  innitro.  CckL  un  honiii^te  liomuie  et  dont 
L'HiollIn  (ot  tnV  uDimiiIt-riitilR.  J'ai  tmijours  pu  sujet  Je  mo  louer  de  lui. 
ilri  lui  m  fail  do»  imUoiilit  iln  lrni)i»i  en  temps*.  Le  Roi  a  bteu  vouin, 
il'un  «uln<  cAl^,  i|ii*tiii  lui  tlouuÂt  i|uelqun  chose  sur  les  fonds  que 
Ma  Majnkti^  dniUniiii  aux  grniilicnLiuiifi  liù  cette  cour. 

Im  uoliiiiel  I  Wtiunt*,  iiu'un  roffarde  comme  le  favori  de  Monsieur  l'Élac- 
teiir  petite  lot  potitH  divertissempnta,  est  uu  liomme  dont  j'ai  tiré  bean* 
iHUip  de  tervlcei. 

ijf  V  WtngeQhrim,  colonel  des  Trabants*,  étoil  un  ami  dont  j'ëtois 
•HUimnont  asaure.On  p«ut  en  beaucoup  do  choses  faire  fonds  sur  lui. 
Il  itt'i  priA  de  le  recommander. 

tdi  nÀn^ral  tnajur  du  \\unv\  Mt  fraoçoE»  catholique  et  très  galan( 
iMitnme  II  ti*)'  a  auoon  doute  qu'il  ne  reude  â  Moiisipur  de  fîravel  tans 
Im  Mtrvtew  qui  dr^ieiidniiit  du  lui.  It  m'a  prié  de  l'eo  assurer  de  sa  part. 

Tmil  tve  ^aniKci,  4  IVxreptiuu  du  t^*  Cermesser,  n'entreat  point  dans 
ta  JiftMtl  ttna  aflairM;  mais  »d  ne  laisse  point  de  tirer  un  bon  nsage  dt 
teur  amtU^  Je  le»  ai  Uwf  entieteous  par  des  petit*  présent»,  mais 
MMMM  ftAjuaiMa. 

tt  y  a  kwawn«|t  4l  Ctewi  ^M  j'MMli  à  neitje  da»  oe  mteMÛre.  La 
•tMr  OftMMtft,  ^«1  TMM  ki,  t»fcw>t  MMHiear  le  taarqms  de  Grmvel 
4*  iwu  m  \wk  «an  ivim  A«  ' 


t>Mtttwsi(i«)r 

ImMl»  M  Jl»  kk  »^v«M»  «*«M  è^  «i 

l«tM<Mn.  U  «MM  «4  ^ 


COBIlCaPO^DA?(CE. 


CORRESPONDANCE. 


Monsieur  le  Dirociear, 
Dans  raoalysc  des  itecueilH  pèrio()ii|ues  qua  contîeat  lo  volume  de 
la  Rmus  historique  de  iiov«mbre-décemt>re  101)1,  je  ircuve  quelques 
ob^ervaiions  coiiccrnaDt  un  nrlicle  inséré  par  moi  dans  la  Revue  ds 
synthtie  histariqut.  Vous  me  permettreiK  do  répondre  par  quolquPS 
L%aâft  k  ces  observaLioas.  Voici  d'abord  la  DOtice  oo  queaiioD  : 


XAropol.  Kncore  l«  race  et  le  milieu  (dani  cette  rèpli4|ue  k  H.  Lacombe, 
M.  X^nopol  a  Ui9«^  voir  la  TaibleAse  de  m.  IfaéaHi!  «or  la  race  bii  prcoanl 
^omme  cHteriiim  U  langue.  En  rfl^et,  la  langue  deii  FfaiicaU  f*\  ramalnc,  et 
pourtant  les  FraD^aÎA  q'ooI  en  eux  qu'une  bien  bible  [mipnrliua  Ap,  ung 
c*ninRin.  Le«  Rnumain»  oui  une  langue  ruuiairvE  et  ne  uint  ofi-surémenl  pHa  de 
vice  romaine.  Les  natii>ns  »ont  le  produit  des  circunïtnnces  et  des  miiJcni;  on 
diercbe  en  vain  à  y  di»rerner  u»  éli>iiii>tit  ethnique  (lerniaaenl  ei  irrêdiiclible. 
t,'1dèi>  (le  race,  des  qu'un  tari  de»  dittsinns  1res  gèuerale»  eu  blanc»,  jaunes  et 
noirs,  est  une  eooceplion  saos  portée  ot  sourcnt  |>erlurbalrLce  en  polilique 
«xmnie  eu  science.  Eu  quoi,  par  exemple.  H.  Xéoofiol,  qui  est  de  race  témi- 
Uque,  differc-t-ll  au  point  de  vue  inlclleetuel  el  moral  d'un  Roumain  A  race 
tiûnc  ou  «lave?). 

»L''autftir  de  l'analyee  rapportée  ne  s'est  pas  dooaé  ta  peine  d'étadier 
jilua  prorûndément  le  rapport  qui  exlnic  entre  la  langue  d'an  peuple  et 
la  race  ilunt  il  e^t  iseu.  Les  peuples  aurunt  beau  parler  îles  îdiomos 
«mpmalês  àd'aulrea  peuples,  donc  à  d'autres  rEtcos,  ils  le»  modiiieront 
toujours  d'après  la  nature  de  leurs  raciiltPR  primurdiales,  condition  nées 
il       par  la  race  h.  laquelle  ils  apparticnDt^ot.  Lee  Français  sont  des  Gaulois 
qui  parlent  une  lan^e  d'orî^ne  latine  ot  les  Koumaios  des  Uuces  qui 
présonliïDt  le  infime  pliônomèoe.  Il  paraîtrait  donc  qu'entre  la  race  et 
Il        la  langue  il  n'y  eût  aucune  conncxitô.  Mais  la  façon  iluut  las  Français 
^       d'une  part  et  les  Huumaius  di?  l'autre  otit  mndiâu  la  langue  latiue  qui 
^Kleur  fut  împoséo  par  la  couqui^te  romaine  ditinontro  l'influenco  <le  leur 
^■tbcc  originaiffl  sur  l'empriioi  commun.  Car,  autrement,  à  quelle  cir- 
coiisl&Dce  saurait-oQ  attribuer  lee  cbangements  différente  dans  la  pho- 
nétique, La  grammaire,  la  dérivation  et  la  sémantique^  que  la  méma 
langue,  impoftëe  par  ic  miVme  peuple  et  de  la  mémo  laçon,  a  ^'prouvés 
'-dans  les  Gaules  et  cbcz  les  Houinnins?  11  est  i^vident  que  c'est  la  réac- 
tion du  fond  originaire  difîârent  ctiez  ces  deux  peuplée,  contre  Tiulluence 
identique,  qui  donna  uftissance  au  résultat  difToreul. 

LoA  peuples,  à  l'oriKiae,8ontdi[Téront£  pb  y  s  io  logiquement  el  psycbo* 


l»fl 


coussrovoiBcs. 


logiqnpmcalf  fl  le  reflet  l«  plus  pDisnnt  et  le  plus  canct^ristiqne  de 
leur  constitulioa,  c'est  précisèmeat  leur  Uagoe.  Maift,avec  le  temps»  les 
peuple»  ne  «aperposeot,  se  mêlent,  s'omilgameot  et  donnent  aaiManoe 
&  dcH  cHcnpOKS  hyhn<)eii,  dont  les  langues  ne  paraissent  pluR  ^Ire  eo 
rapport  avec  le  subslratum  ellmique.  Kt  pourianl  ce  n'esi  qu'une  appa- 
rence. i\u  fond,  la  langue  pariée  par  un  peuple  représente  toujours  aa 
coDsUlutiuu  intime.  Mais  les  apports  des  divers  êlêmeots  qui  sont 
entrés  dans  la  coiiipoiitiuo  do  l'amalfiiLme  ne  soDl  ni  de  même  uature 
oi  toujours  en  proporiioa  avec  rimporUinca  malériclla  de  l'élémeQl 
fltbniqiie  entré  en  com binai »oq.  U  peut  arriver  qu'ua  peuple  préaeste 
dans  sa  langue  l'image  asser  âdèlo  dos  proportions  dace  lesquelles  se 
aoQt  combinés  les  divers  élémcats  ethniques  qui  ont  pria  part  i  sa  Tor- 
malîoa.  Comme  exemple,  citons  les  Anglais,  au  moins  eo  œ  qui  cod- 
cerDO  le  mélange  d'Anglo-HaxoDs  et  de  Normands,  dont  ils  sont  sor- 
tis. Un  autre  peuple,  au  contraire,  empruntera  à  l'un  des  composants  la 
panii»  malt-Tielle  de  la  langue,  le»  mois  el  les  sons,  pendant  que  l'es- 
prit qui  l'auime,  et  sans  lequel  uns  langue  humaine  n'existe  pas,  sera 
pria  à  un  autre  el^meui.  Tels  sont  précisément  le  Trançais  et  le  roa- 
muiu,  dtiut  la  forme  eitérieure  de  U  langue  est  latine,  pendant  que 
ro«[int  qui  la  vLviËe  est  gaulois  ou  dace. 

Mais  la  race,  c'est-à-dire  le  composé  ethnique  qui  constitue  les  diflS- 
rents  peuples  actuels,  quoiqu'elle  trouve  son  miroir  le  plus  fidèlii 
dans  l'idiome  parlé  par  le  peuple,  n'arrête  pas  seulement  li  ses  mani- 
fuataUoTis.  Elle  pénètre  de  sua  esprit  particulier  toute  sa  manière  d'être, 
toutoa  so*  institutions,  ses  habitudes,  ses  mceurs,  sa  littérature,  son  art, 
m  philosophie,  et  nous  nous  étonnons  comment  on  peut  soutenir  que 
ridte  tle  race  soraîi  une  cunccptiou  perturbatrice  en  politique  comme  en 
loiaaee*. 

A.-D.  Xbkopol. 

I.  i»  mn  Mis  «•tk  ritilfftir  de  U  Dotice  que  nous  rïaoas  dans  ooire  réponse  a 
pris  l'infonnalioD  «iiie  i'4|>ruir(ipii»  à  la  nf*  sémitique.  Ni  non  père,  ni  ma 
BUre,  dI  mon  (trsnd-iwTe,  ni  tua  frand'mire  n'oal  été  d«(  sémites.  Mon  (trsnd- 
père.  protMbloment  originaire  d'.Ubanic  on  de  Mjcéditioe,  ^'èt^il  etubU  en 
Or^tp  et  y  «*ralt  ubtvou  le  i^tbriquet  de  Sno{  vsw^,  Xeaopol,  Ils  de  reIran» 
|ar,  t-«  qui  pivuvo  ta  n^ine  itmy^i  qu'il  n'était  pas  Grec,  nalitré  le  nom  frec 
qui  Ml  r*slé  «llacbé  t  Min  tlMilIc.  M-jq  p«r«,  thMaitre  Xenopol,  orthodoaa 
ctiniuie  utM  iiWHU-panoU,  vint  en  Raumuie  vert  1930,  s'j  aurin  en  époosaat 
M*  HMiMsiu»  aa  IM  et  es  ent  iit  ntraat*.  do«t  J«  sais  l'alaé.  teas  bapiisée 
daaa  la  r«tl(faMà  cbr4tlMa«  orlhodoie.  La  %eade  que  aotre  Eimille  est 
jaln  a  M*  lavaaMa  pour  eoMhaUn  non  fivr«.  Nicolu  Xenopol,  ronuiail  posa 
aa  auiiU«btiir«  eoiiun«  4i^ta,  Isa  Jaih  n'fUnt  pu  trop  biea  ns  en  Boamanit, 
«I,  dopttU,  cstl«  k««ud«  a  fut  k  tour  du  iD(wd«. 


BULLETIN    HISTORIQUE 


FRANCE. 


> 


HjsioiM  G^itltALS.  —  Les  Essaà  de  critique  sur  Chistoire  mï/i- 
taittdei  Gaulait  et  des  Franfois',  de  M.  Théodore  Udret  ,  rapoiienl 
loulenliers  sur  uu  postulai  :  n  ^voir  lu  permanence  de  l'eî^pril  gau- 
Icûj  i  travers  toute  l'Iiii^iolre  de  Kranc«,  y  compris  uolre  histoire 
Mnleiiqwraine.  De  discuter  la  solidité  de  ce  postulat,  de  décider  si 
c'fsl  à  la  race  ou  au  climat  ou  bien  à  l'histoire  ello-niémc  que  la 
uuon  fraoçaise  doit  ses  qualités  et  ses  défauts,  ce  n'est  pas  ici  le 
im.  Toujours  esl-il  que  ta  thèse  de  M.  Uurel  relève  moius,  —  en 
(lepfidu  titre  de  ses  Etsais,  —  de  l'histoire  critique  que  de  la  philo* 
sopbie  de  l'hiâtotre,  et  qu'il  ost  singulier,  u  forco  de  vouloir  opposer 
reprit  gaulois  à  l'espnl  romain,  d'aller  chercher  la  caraclnristiquo 
"le l'esprit  gaulois  chez...  ce  Coràe  de  Buonapartel  De  raème  Uiche- 
finiiera  *  romain  »  et  aussi  Louis-Philippe  [«[ui  aurait  été,  tout  Ee 
prcnief,  éioané  de  se  voir  comparé,  page  30!i,  au  ^rand  cardinal), 
JW»  qu'ils  ont  rêvé  un  juste  oquiiihre  des  forces  de  l'Kurope,  un 
l^limeet  durahleétatilisspmentdo  la  grandeur  française.  Charles  VIII, 
l^uis  XIV,  bref,  touâ  uus  couquérauts.  «^runt  des  «  Gaulois,  » 

Tlièse  à  part,  M.  Durct,  —  qui  fait  d'ailleurs  plutôt  riiistoire  de 
notre  politique  élrangère  que  notre  histoin:  mililairc,  —  ojct  très 
hienen  lumière  ce  fait  que  nos  guerres  furent  plus  souvent  guerres 
iltnrajjnilicencc  que  guerres  d'utilité^.  «  L'amour  de  la  guerre  aveu* 
lureiue,  portée  au  bout  du  monde,  s  tel  est,  dans  notre  histoire,  cet 
filment  permanent  que  M.  Duret  appelle  gaulois.  Il  ensuit  les  mani* 
't^ons  dans  un  récit  attachant  et  non  sans  mérites.  On  regrette 


'      I'  Pwii,  IMI,  édiUoos  de  Ia  Bâvue  btaTiche,  iD-16  de  3^7  p. 

I-  U  n'nl  pcul-Mre  }»»  d'une  bonii'C  méthoile,  pour  éUblir  (enUe  1S30  et 
'W)k  nombre  df»  Frdnç4i&  siticëromeiit  «  atUicli^  au  Kuuvcmi^rnont  libre... 
'^4fe(ii<]iii  de  vivra  en  )>aix  avec  l«ur«  ToiJiin*,  *  d'additionner  lei30U,f.>00  twur- 
tMiliberaui  i|ui  «outenaicul  le  régime  de  Juillet  el  les  Ij40,CIO0  rèpublk^iins 
lui  toitrent  oontrv  1p  |i|^bisci(i!.  D'uiip  pari,  it  y  a,  enlre  c«  deux  chlffrfs.  des 
'"■■blo  enplota  ;  d'aulr'^  pjrl,  bien  dm  Kninçalfl  citiiibaUir(>al  la  tiiouarcbie 

1''''**aiUe  ou  volèrenl  le  plêbiitcile  pour  des  laiMu»  loul  i  fait  «Iraiigârfs  ft  la 
f^ioa  des  conquêtes. 
Hsv.  Hnroi.  LXXVXU.  1»  pa«c.  7 


98  eVLLBTITI    HIKTOHtQUIl. 

cepeiiJaiit  de  Irourer  en  ccL  cspril  taiil  d'idées  toutes  faites  :  que 
nous  ne  couDaitrioQs  la  civilisalioa  gauloise  que  par  les  écrits  des 
Grec*  et  de»  Roniaina^  que  la  KrancB  aurait  rencontré  a  une  dynastie 
tout  à  fuit  nationale  »  avec  Hugues  Capel,  etc.  Le  sujet  est  souveol 
noyé  sous  les  délaiU  :  les  croisades  y  sont  racontées  longuemenl, 
inéiue  les  croisades  allemandes  ou  boii^oise»,  parce  qu'elles  sont 
tt  Gesta  (loi  per  Francos.  »  Invergemenl,  Icâ  guerrei^  de  religion  sont 
eiéculêesen  deux  lignes  (p.  131)  ^  l'aulcur  n'y  voit  qu'une  ■  pros- 
Iniioii  df%  la  piii-ssanc^ft  militaire  *>  de  la  France;  il  ne  dit  rien  de 
rioiportancc  de  ces  ^lJcrrcâ  au  point  de  vue  de  l'évolution  de  la  lac- 
tli|ui;,  de  la  i>crsonn:Uil.é  militaire  d'Henri  IV  ou  des  autres  chefs 
catholiques  et  buguonots.  Knnn,  cbose  a  peiue  croyable,  de  cette 
histoire  tniiftaire  des  Français  la  Uévolution  est  absentfil  II  n'y  a 
rien  entre  l^ouis  XIV  et  Napoléon,  eL  la  Révolution  u'obljent  qu^un 
rappel  dans  le  ch;ipilre  sur  les  Napoléon  ' .  Ajuulerai-je  que  M.  Duret 
abu^e  un  peu  de  ce  qu'où  est  couvonu  d'appeler  les  le^ns  de  l'Iiis* 
loire  et  les  enseignements  du  passé?  Si  les  guerres  d'Italie  furent 
une  folie,  réclicc  de  l'expédition  d'Égy[tle,  suecédanl  à  l'avorletncnt 
des  croisades,  suffît-il  à  démontrer  cette  «  vérité...,  que  rien  n'est 
plus  décevant  pour  des  hommes  partant  de  France  que  la  loolative 
de  fonder  des  établissements  à  l'orient  de  la  Méditerranée?  »  Ce 
n'est  pas  en  soi-inâuie  quo  l'expédition  d'Égjplc  était  folle,  et,  ce  que 
M.  Iturct  écrit  du  Levant,  il  aurait  pu  l'écrire,  il  y  a  seulement 
vingt  ans,  de  l'Eitré mu-Orient.  Ltss  évéueraouts  se  seraient  charges 
de  démentir  cette  t  ltir;on  de  l'hlsloire.  n 

llisTikirik  iiK  LK  Rë:<iaissjl:vok  tr  uu  xvr  siètxE.  —  hÈijtise  et  le$ 
origines  de  la  Henaissance,  de  M.  Jean  GcjraiDo',  [tarait  dans  une 
bibliotliëi}ue  do  liante  vulgarisation^.  On  serait  donc  mat  vetm  û  lui 
reprocher  de  manquer  d'originalité,  d'être  surtout  un  remaniement 
des  travaux  de  M\l.  Pabro,  Mùntz,  de  Nolihac,  etc.  Un  défaut  plus 
grave  est  son  manque  d'unité.  Il  n'y  a  ni  introduction  ni  conclusion. 
Le  chapitre  sur  Itouiface  Vlil  se  perd  dans  le  détail  archéologique, 
cl  trop  souvent  le  reste  n'est  qu'une  suite  de  monographies  d^ar- 


1.  Las  dornlers  c^hApitres  sont,  d'ailleurs,  mal  raccorilés  au  plan  fténcral.  Le 
dxJtaB«  «»t  Dû  article  proprement  critique  sur  le  toin«  l\  de  l'ilittQtrt  pénè- 
nif<(ce  lomB  merile-t-il  ce  litre  ambillRUt  :  Une  noucelie  hûloin  ti£  .VofM< 
Uanf).  le  septième  est  consacré  A  H  Ttiureau-Dangin,  le  LuîtiiMne  au  cmn- 
tnaodaat  Rou»eL 

2.  Paris,  LecutlTre.  190%,  ]n-rî,  33â  p.,  une  biblio^rapliie  et  uo  indaz. 

3.  BUiiioihêtfue  da  l'ensei^nrmenl  eccle'Miaxfiifue .  Notons  qup,  d'«près  la 
|>rospertuft,  cette  CAUeclion  (irétctid  t'nîrc  œuvre  non  de  a  tulgurisation,  »  mit 
<  de  t)«ut  «•«««! goeniiint.  > 


^ 


ruxcs.  M 

et  d'écrivains-  La  seule  unilé  réelle  du  volume  est  dutt  le 
[jlnetdaus  la  ihèse  qui  en  décuuli;  :  montrer  dans  la  Renaissance, 
el  œla  dé  le  dêbul  du  xv*  siècle,  riiiHumice  de  l'Église  roniaiae,  el 
comment  les  papes  du  iv'  siècle  «  crurent  qu'ils  pourraicul  concilier 
avçcles  enseiynemeiils  Iradilionnels  de  rÉylisc  Icé  aspiralions  nou- 
nllies  des  iatelli},'eoces.  »  Celle  Ihèse  condamne  l'auteur  à  écarLer 
lie  300  plan  tout  ce  qui,  dans  l'histoire  de  la  Renaissance,  n'a  pas  eu 
pour  centre  Avignon  ou  Koroe.  C'est  là  une  conception  bien  arlii- 
Inirc,  car,  même  en  faisant  très  large  ta  part  de  la  papaulû  daus  le 
Qouvetnenl  inteltectuel,  il  n'en  reste  pas  moins  que  l'histoire  de  la 
KeoaJssoQoe  déhurde  singulièrtimenl  celle  de  l'Église.  M.  Guiraud 
Inuve  d'ailleurs  que  les  papes  poussèrent  trop  loin  la  condescen- 
dant pour  l'esprit  uouveau.  «  Mai  leur  en  prit  :  loin  de  réussir  à 
rrfréaer  le  ualuralisme  païen...,  il.s  faillirent compromellre  dans  ces 
Inquenlaliuus  l'Ëglise  n^maînc  elle-même  '.  ■•  KL,  de  fait,  il  est  assez 
t^pour  nous  expliquer  comment  de.s  papes  qu'il  loue,  un  Martin  V, 
un  Eu^c  IV,  un  Nicolas  V,  ont  pu  pousser  «  l'amour  du  Krec  » 
jusqu'à  couvrir  de  leur  protection  des  liommes  comme  Pogge, 
Ndfc  ou  l'immonde  l'anormile.  Au  fond,  M.  Guiraud  u'csl  pas 
3jnpathif]ue  aux  humanistes;  il  voit  plus  facilement  leurs  verrues 
que  leuTï  beautés.  Du  moins  exprime-l-il  ses  préforcnceâ,  sauf  do 
nns  exceptions',  d'un  ton  assez  impartial. 

U  lettre  et  la  carie  que  Tu^cauelll  adrei^sa  le  25  juin  ^474  au 
tbiuioinB  purlugais  Fcrnam  Martins  et  dont  il  envoya  plus  lard  une 
flûpiea  ijolomb  sont-ellc-s  aullientiqucs  ou  aiwcryphes?  Suivant  la 
r^ponîe  que  Ton  donne  à  cette  iiuestiou,  le  voyage  do  Holomb  sera 
tti  bien  une  tentative  pour  veriIJor  une  hypothèse  (pou  importe 
^'dle  se  soit  trouvée  foussc)  scientiliqueroent  élaborée,  ou  bien  une 
iwple  aventure  inspirée  par  des  donnée»  purement  empiriques,  par 
uemple  par  lus  racontars  de  ce  ■  pilote  inconnu,  >  qui  disait  avoir 
utravu  la  route  des  Indes  {lar  l'ouest.  Tous  les  critiques,  depuis 
•îuaiboldl  jusqu'au  prince  des  américanlstes,  M.  Henry  Harrisse, 
)^eiilpour  rautheulicilo.  Mais  M.  ileitry  Vicnâcd*  dirige  coulre 


'•  >  H  Utat  le  cataclysme  de  la  R^rorme  pour  enlercr  l'tiglisf  aui  sMne- 
1^  tBiltainuï  de  U  ReaaisMnce.  *  AJlleur»,  ce  (|ui  e*l  un  pea  conlradlcloln:, 
*'  "T'roetie  à  U  Kéfortae  (p.  2i'J]  d'avuir  arrêta  les  pru({rès  des  étudi-e  (J'exègèM 
''''■^ue,  parce  (iti'cllc  en  rëvtrla  le  danger- 

'^P.  57.  celle  aCCLrniatton  èUaiiRe  :  «  Let  missionnaires  que  les  papes  du 
'"''  tiède  eaTo^erent  en  Kàe  el  en  Afrique  oni  fait  pretqve  autant  [pour 
''^Ttit  k  globel  que  Vasoi  de  G.ini.i  et  Cninmb.  ■  Les  aiileun  praleiUotB 
^'^el.  VoUel,  Pb.  Muuoier  oe  *onl  pa«  inénaftés. 

^  ta  kUre  et  la  carte  de  TtucanetU  lur  ta  route  da  ladet  pur  foueil... 
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ces  document?  uii  a^ssaut  en  ri^a  et  nous  bit  prèfoir  de  DOtm 
attaques*.  Nous  lui  coacéderoos  que  l'htstoire  de  ees  pièces  est  au 
moios  élran^.  La  lellre  de  €  Paul,  médedo  de  Floreaee>  >  (en  qui 
Von  s^aooonk  a  rvcoauaitre  Paolo  Toacanelli).  ne  noas  a  été  loQg- 
(emps  cûonue  i]ue  par  une  versioo  espa^ioole  insérée  djn&  l'^ùforia 
de  las  fndias  (éerile  vers  4352)  de  las  Casas  el  par  une  rersion  ita- 
beute  doaaêe  en  1571  seolement  dans  les  Hutorie  que  t'oo  attribue 
à  Peniaod  Goloaib'.  C^eàt  seulement  en  1871  qoe,  sur  le  feoîllet  de 
^uile d'une  If û/oriaremii  ge$tivwm  d'£oea$  S.^lvtus,  ayant  appar* 
lemi  à  Colomb  et  eooservé  à  b  ColoaibiDe,  M.  Harh&je  découvril 
une  innsrriplioa  de  l'original  latin,  transcriptioa  que  l'on  suppose 
Cm  de  la  maia  da  gnnd  naTigaleuf  ^,  â  moiosqu'elle  uesoit  de  goo 
frère  Bartbéleai;  *.  Cette  lettre  est  praeèd&a  d'an  billet  d'envoi,  noa 
<hle,  de  ToscmodU  â  Coloinb. 

H  est  mméaMpt  earieux  que  ni  Cotonb  bA^riaw  ni  aocon  éeri- 
mdn  da  Imps  mat  hs  Casas  o  ait  jamais  farié  de  cette  kUre,  ni 
les  Italiens*,  ai  les  Espagnols,  ni  les  Portmats.  Lfts  autres  orgu- 
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■IHH».  t.  iviii).  i«t.  yt^,  Jjax-3n  ^  —  ■■  VI^m^,  Hum*  k  loal  <lt 
•■Ai»  txafUr  frahétn  TîiifnrUacr  é>  k  ^BMliM  TMtMift.  Comme  h 
i^M^M  H.  U.  UwTis»  ;CfcrMMf>r  CUiaè,  nfa  UB),  Cii^  ■  poUê  hs 

dHv  riir.  niBBii  fa  NMigae  h  hUn  ihiiili  ce  titt  rir  W>ii»Fiirii  à 

î^i  n  II  riikpi 

1.  Sm  IHi*  «m  «i  «Inil  fmm  «orrifr  «■  |>ifeMtfM  wr  kf  rntmntm* 
et  lailMIiii  Diâc  ««  et  OfiilB^fce  CaliMt .  Dmi»  yvt.  H.  Gnisala  4e  t* 
Bm  Al*  pfastcr  fM  iMlnr  ém  bas  T^ir— 1,  e'«<.-  Clriiteplw  Calant. 

2.  V^rt^mà  m  rmdmt  fàé«n».  r«r»^  ÛilMh  Jlte*«  fwla  JIMC»  dff 
■■II»!  JlBl  ini  fl»nMliai.«<li»CM— ^Mfc^«M>«twi^afcreirwto. 
—  a.  Vi^iiad  s'a  ras  n  h  canadlè  A»  wmàÊÊtkm  ^mà  est  It  pnwiii  tuls 
^  lil  aaMMé  «■  toaln  Mka»  pHli  TamarilL 

3.  OCta  *«niM  |ii>iÉlwial  «ifM«  nr  h  iftiilli^li  Si  r«am  4t  t^ 
CkM»  B^  tiè  ÎBiliBil  fi«B  WTS^dla  •  M  va^m  *  «■  «îraL  Qm»!  à  I» 
ItMaAia  mubIi  hrtk»  a  ^tiwè  ^m  AnBM*  «H  éan  inniigM.  c*  a'caS- 
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tlUiàeU.  VignauH  me  paraisâenl,  en  dépit  He  leur  masse,  motus 
kfUîaaU  i|iie  celui-ci.  Oue  la  coâmograpbie  de  Toscanclli  soîl  em- 
pnialt«  surtout  a  raiitiquil»' et  .SCS  renseignements  à  Maren  Polo',  y 
l'i-il  la  quelque  chose  de  surprenaol  cLoz  un  «  sa  vaut  >  du  xt'  siècle  ? 
^jouions  que  ^i  lettre  conlie ni  un  déLtil  qu'un  fau-^saire  pouvait  difH- 
cilement  invcoter,  car  II  élait  quasi  ignore,  la  venue  à  Florence,  au 
Ifmpî  d'Eure  IV,  d'une  ambassade  des  pays  d'Extréme-Orienl.  Si 
hn:im  .llartîns.  le  destinataire  supposé  de  la  lettre,  est  inconnu, 
mis  si  un  Bslevam  Martins  fut  n'-eileineut  aumûnier  d'Alfonse  V  de 
Portogal,  DB  peul'On  passer  à  Toscanelli  (ou  à  Colomb)  une  erreur 
sur  un  prénom'? 

ha  rc^te,  iiud  serait  le  motif  du  la  superclierie  que  M.  Vîgnaud 
lUribue  non  pas  à  l'illustre  découvreur,  mais  à  son  rrère  Rirlliè- 
Imj,  connu  en  effet  pour  son  peu  de  scrupule?  Un  aurait  voulu, 
duu  la  fumille,  grandir  la  gloire  de  Colomli;  au  lieu  do  le  fhirc 
inrdtef  sur  les  traces  obscures  d'uu  >  pitolc  inconnu,  »  on  aurait 
iina^Bé  de  le  mettre  en  relations  scieDtillques  avec  un  casmographe 
célèbre.  Et  ce  serait  pour  détruire  l'etTel  produit  par  les  rééditions 
rweules  de  l'historiette  du  pilote  que  don  Luis  Colon,  Iroi-jiémc  anii- 
«Ides  iodes,  aurait,  vers  *532,  livré  celle  pièce  à  las  Casas.  A  cet 
ingeoiuix  roman,  il  n'y  a  qu'un  malheur  :  c'est  que  tas  Casas  donne, 
amène  temps  que  la  lettre  de  Toscanelli,  rtiislolre  du  pilote*. 
Aqmrf  sert  des  lors  la  suprcliorie?  Pour  prouver  que  le  faui  n'est 
pat  de  Christophe,  M.  Viguaud  écrll  fort  sensément  qu'  «  il  lui  élait 
>Datik>rl  dan^rcux.  Inutile,  parce  que  riiistoire  du  pilote  sans  nom 
fc*ïjl  tomber  d'elle-même...;  dangereux,  parce  que  la  lettre  à  Mar- 
fin  iiminHait  le  râle  de  Colomb  eHCore  plus  que  Ia  légende  du 
pilntc...  »  Mais  CCS  raisons  valent  aussi  conlra  l'hypothèse  du  faux 
«Omis  par  Barthélémy.  Ajoutons  que  la  célébrité  universelle  de 


'•  ftrticalièrcntent  i  Marin  d«  Tyr,  que  Plol^mée  clUtl  en  te  ré.ri]lant. 
^-  *  U  géDgrapbie  d«  l'duteur  de  U  Eeiu«  de  I  (74  rclardait  donc  de  plutd'un 
*'*cte  fp.  :«).  ■  Utib  aufisi  r.elle  Ua  Colomb  (vojf.  p.  'îb,  ÎM). 

3-  Italie  Im  ^^ti-diMitl  prenv^A  |)hi9olnglr]aeH  de  t'a|)pfinilice  B;  M.  Sumîeo 
'  donatftn  regard  le  teile  orlttinal  «>l  ua  telle  rorrigé  UaiA  il  ne  s'agit  pas  de 
^'tférti  la  lettre  «rt  <)ueKtioii  à  U  latinité  de  Ci^'eroo.  Il  aurait  r«|]ij,  ce  (|ii'oa 
**  BiAnie  pu  Leolé,  la  eanfènr  i  la  laliuîté  de  Tuscanelli. 

^-  D'ailteura  (p.  15*>}.  pour  Im  Cisai  la  question  était  aan»  imporlaow  : 
'^Inmb  e>»t  pour  lui  un  tiotnnie  prottdeotiel,  «  et  toute»  le»  inUicalione  qu'il 
t*>UVàit  eiiiprunicr  à  l'expérieDce  den  (lilnle^  mi  i  la  iicienre  de4  Mvjint»  p  n'uiit, 
*•  f^Koil,  rien  *  voir  a«c  sa  découverte.  Colomb  lui-m^me,  h  la  (în  de  u  vie 
^*nHse,  Chr.  Colomb,  p.  52),  diull  n'arolr  em|<loyê  (  al  le  raraounemeat,  ai 
1^^^  iWppeBaoMleA,  ni  le  cakul  :  les  proplièUeJi  d'iMîe  «Dl  été  mea  seule 
a 
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Toscanelli,  au  i?*  et  au  xri*  siècle,  reslfi  à  démontrer.  NI  las  Casas 
ni  l'auteur  des  Oislorie  ne  conuaissent  son  nom  patronymique; 
Bartbôlom;  aurait  donc,  pour  grandir  la  gloire  de  sod  frère,  raUaché 
l'histoire  de  sa  découvcrlo  au  nom  d'un  iacoonul 

Ëvidemmetit,  la  lettre  cl  la  carie  ^  de  Toscanelll  donneront  encore 
aux  américanislea  bicu  de  la  tablature;  de  graves  obscurités  sut>- 
BÎstenl'.  Mais,  pour  le  critique  désintéressé,  la  preuve  du  faux  reste 
à  faire'. 

C'est  faire  à  Jean  Bouchet  un  bien  gros  honneur  que  de  lui  con- 
sacrer, comcne  M.  Auguste  HiMox,  un  volume  de  plus  de  400  pages*. 
l'oète,  ce  n'est  qu'un  i  grand  rhfttoriqueur.  »  Historien,  l'auteur  des 
Annales  (TAquitaine  est  (son  biographe  l'avoue]  lEépourvu  de  toute 
critique;  il  ne  fait  que  cûni|)ili>.rd»Aanpodolcset  son  iiomaurait  péri 
s'il  ne  nous  avait,  par  fortune,  conto  la  cbarmanle  bistorlette  du 
baiser  que  Madame  Marguerite  d'Ecosse  posa  sur  les  lèvres  endormies 
dWIain  Charticr.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  intéressant  dans  son 
œuvra,  ce  sont  quelques  détails,  malheureusement  noyés  dans  un 
flot  de  rimes  batelées  ou  équivoquées,  sur  les  mœurs  de  son  temps, 
ce  sont  ses  tirades  contre  les  hérétiques,  pjirnii  lesquels  il  comptait 
pourtant  des  amis,  ce  sont  ses  gallicanes  fureurs  contre  Jules  IL  En 
d^tt  de  son  atliludo  dans  le  conilit  de  13H,  faire  de  l'auteur  de 
Iti  Déphration  de  l'Église  militante  "un  «  grand  patriote  •  est  une 


1.  Cette  c^rle  (l'arJKÎnnl  envoyé  i  Mtirlias  el  la  r^i>iu  envoyêfi  à  Colomb) 
n'existe  plai,  el  M.  Vipiaud  donne  d'a«Mt  banne»  rnison*  pniir  qD'an  n'y  foie 
pa&  la  urte  rouUèni  de  Colomb.  Lu  Casas  dit  l'avoir  Tue,  rnnii  U.  Vtgaaud 
croit  i)u'il  fait  ronfusJfin  arec  iioo  narte  drv.i<).ëe  |>ftr  Colunib. 

2.  La  j<1u'^  grave  0*1  t 'opposition  ('4]n»Ulèr  enlro  le»  îd^ei  cosmoitnphiqncs 
roonnes  de  Totcanelll  et  celles  gnexprime  la  lettre.  Voy.  i  ce  sajH  la  dis«n&- 
ftion  ïrba  terrie  du  chap.  i"  de  la  II-  partie. 

3.  H.  Vii^ntiiid  M^nihle  l'nvoiior  par  inatatsts.  P.  ?40,  il  Tail  des  r^s^rm  lor 
M  propre  h>pothè«p,  admet  l'autre  coTiirue  poM^itite.  Il  ^e  deiiianJe  it  sus  argu- 
menta autllseul  (p.  'i\\)  t  pour  fuîrc  6car(er,  comme  apiicrjplie,  une  rx)rrespoR- 
dani:«  acceptée  depuis  lun^Lempa  «ims  rnnLestalinn  et  drtnl.  'tans  l'byiMtfaJlsc 
mi^me  (|u'oii  avance,  il  est  dilllr.ile  d'expli(|iipr  l'origine  et  l'objet.  >  —  Je  n'au- 
rai pas  la  cruiioti!  de  relever  le«  Irop  nombreasct  faulct  d'imprcsalun  b-an- 
i;aites,  latitii':^,  espagmilct  el  îlaliicnue».  Sensément  partnul  ênrll  panr  crmé- 
rnéiit.  —  t  QuiiTJi  facUis  pir  Cutneam  i  n'p  peut  vaulair  dlrr  (ju'uhg  cbote  : 
«  Que  TOU&  faites  par  la  Guiaée,  >  et  oon  :  t  Que  voua  ouvrcx  p;ir  U  Cuinée.  ■ 
—  Pabricae,  cliva  un  llalieii  ip.  276),  veut  dire  des  edillces  {/atricke)  et  noa 
des  manufaclurtv. 

i.  Va  grand  rtiéloriquetir poitevin:  JtanBowhet,  1476-1557(7].  Paris,  Oodw, 
190t,  ia-8\  xxi-430  p. 

&.  On  lui  doit  éKa1«iiienl  V^piatre  envoya  des  Champi  filiséaau  Roy  Benry 
dengleterre,  c|ue  Hontaiglon  avait  paMi6e,  tans  Dom  d'auteur,  dans  ses  Ane. 
poésiti  franf.,  t.  H,  |>.  2û. 


nuifCB. 


103 


manifesle  cxagéralion.  M.  Hamon  a  su,  à  propos  de  son  poète,  par- 
ler avec  agrèmcnl  des  La  Trémoille,  ses  protActeurs,  du  cercle  litté- 
raire de  Ligugé  el  de  ronlaine-le-Comlo  (Boucbel  fui  l'ami  de  Rabe- 
lais), du  mystère  représente  à  Poiliers  en  ^534^ 

I<e  priricipit  déraiit  du  livre  de  M.  Edmond  r.xtRLKTîM.K  sur  lex 
jStat s  généraux  de  IS/fi,  le  fonctionnement  d'une  tenue  d'États'^  vit 
d'être  écrilà  un  polnl  dir  vue  jurJdirjuR  plul/il  qu'il istnrique.  L'au- 
tt:Mr  se  pose  la  question  de  savoir  si  les  Étals  du  xvi*  sièulc,  et  en 
pariiculicr  ceux  de  1576,  ont  été  dos  assemblt^s  nationales;  et, 
«amne  le  concept  actuel  d'assemblée  nalionalo  cnveloppo  les  condi- 
tiooft  suivantes  :  une  assemblée  éluo  par  toutes  les  subdivisions  ter- 
ritoriales du  pays,  une  a^^semlilée  élue  par  toutes  les  classes,  une 
assi-mblée  où  le  député  d'une  circonscription  représente  vïrLuello- 
nieal  la  nation  entière,  etc  ,  il  lui  est  trop  Tacite  de  prouver  que  les 
£talsde  4  576  n'ont  été  qu'une  réunion  de  mandataires  et  non  une 
Traje assemblée  nationale,  dans  le  sens  de.  la  constitution  de  i  875.  Nous 
nous  en  doutions  bien,  i>L  c*est  l.i  nno  qiiesLinn  sans  intérêt.  Heureu- 
s^oieot  ({ue  M.  t'.harlevitle  la  perd  lui-même  de  vue  dans  l'eiposé 
(r^a  substantiel  el  très  précis  qu'il  nous  fait  du  rûle  des  Eclats  (du 
JUoins  de  leur  rôle  constitutionnel)  et  de  leur  Ton ctlonn émeut.  Il 
isole,  peut-être  à  Texcès,  l'bistoirc  interne  des  Étais  de  rhisloire 
<les  (guerres  de  religion-,  je  dis  à  l'excès  ;  en  eir^t,  telle  attitude  des 
États,  tel  enipielcmenlde  rassemblée  sur  l'autorité  rojale  s'expliquent 
nioins  par  l'évolution  spontanée  d'un  principe  de  droit  public  que 
pa^r-  les  circonstances  exceptionnelles  qui;  traversait  alors  ia  France. 

Sous  ces  réserves,  nous  félicilerons  M.  Cliarleville  du  soin  av(>c 
lequel  II  étudie  la  préparation  des  élections  et  les  assemblées  èleclo- 
raJcs,  les  rapports  de  l'élu  avec  ses  électeurs,  les  délibérations  do 
rasseinUée,  la  formation  des  caliicra.  Son  chapitre  le  plus  intéressant 
porte  sur  l'auLoritè  des  États.  Il  y  analyse  avec  beaucoup  de  clarté 
les  eJTorls  vraiment  considérables  tentés  par  rassonibiée  de  Blois 
pour  se  saisir  en  partie  du  pouvoir  législatif  :  les  ordonnances  votées 
P3^  les  Ëtal:^  auraient  pris  le  caractère  de  lois  Fondamentales,  révo- 
cables seulement  [lar  une  autre  assemblée  d'États.  Inutile  de  dire  que  la 
loyauté  éluda  cette  question  dangereuse-  Il  en  fut  des  États  de  i  576 

'■  M  Mt  plaldt  hirdj  d'avancer  (p.  134,  n.  i),  lor  l'auloHU  de  M.  de  Hiiujde, 

^"^  *  le»  fuinillea  nuinbr«uftef>  éliient  uue  eiCffi'lion  »  «u  xvr*  «iècle.  M.  de 

7*^*'l(l«  dit  Muletneat  qu'elle»  éUicnt  une  charge.  —  P.  175,  M.  Hanion,  taa'u\& 

™*^r^(ltil»  (|iie  dam  PnnUjnedii,  ftciiililn  Aclinellrn  i<i  pn^fllbllilt^  d'uiie  dluiH^ou 

*""  le  ininicli!  des  «voines  de  sainte  Kadcgonde.  Il   at  voit  pas  i|ue  le  clkariiie 

*  *=«6  hisloires,  pour  uni  qui  y  cruimil  cummo  pour  ceux  qui  n'jt  croîeat  pas, 

'^  *l'^n*  at«iirde«.  Mirarle  exp1li|tié  n'e»t  pins  miracle. 

^  PmU,  a.  Pedooe,  tîKH,  in-S-,  ÎH  p. 
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comme  d«  tous  les  auLrea  jusqu'en  1789.  Leurs  doléances  adminia- 
traUvea,  économiques,  etc. ,  reçurent  une  salisfhction  partielle  dans 
la  |:çrande  ordonnance  de  police  du  21  novembre  f577  [M.  Ctiarle- 
ville  n'en  parle  pas')  et  dans  l'orduiinmice  de  J579.  Mais  toutes 
leurs  lenlaLivps  pour  faire  œuvre  novatrice  sur  le  terrain  du  droit 
constitutionnel  restèrent  stériles.  M.  Charleville,  qui  a  hien  indiqué 
ces  résultat:^  au  cours  de  son  exposé,  a  négligé  de  les  rappekr  â  la 
Un  en  uno  conclusion  générale. 

Pierre  d'Epinac',  i&su  de  la  fkmilte  rorézienne  de  ce  nom,  appa- 
rcnlé  à  celle  des  d'Albon,  Tut  chanoine -comte  de  Lyon,  dojeo  da 
ithapilre,  puis  archevêque  (comme  successeur  de  son  oncle  Anloine 
d'Alton]  en  1574^,  député  et  président  de  la  chambre  ecclésiastique 
aux  Étals  de  Blois  en  157»,  Tun  des  présidents  de  l'assemblée  de 
Melun  cil  1571),  cotisetller  du  roi  eu  1580,  11  s'attaclia  â  la  fortune 
des  Lorraine,  joua  son  r^leaux  Barricades,  Tuiemprisonnéaprés  la  tra- 
gédie de  Blois  ot  devint,  après  la  mort  de  Henri  111,  l'homme  d*Ëlat 
du  parti  ligueur  et  le  garde  des  sceaux  de  la  Ligue.  Il  méritait  donc 
la  volumineuse  el  sérieuse  étude  que  lui  consacre  M.  l'abbé 
P.  RicflAUD  et  dont  les  éléments  ont  été  principalement  puisés  dans 
les  dépoLs  Ijunnais,  au  Vatican*,  dans  les  papiers  de  Simajicaa  et  au 
cabinet  des  manuscrits.  M.  Richard  n'a  pas  échappé  à  la  manie  cou- 
lumière  des  biographes.  Il  exagère  l'importance  de  son  béros.  ■  Le 
chef  de  l'Ëglise  de  France  à  rassemblée  de  Melun.  *  c'est  là  un  bien 
gruis  mol,  surluut.  quand  fin  sait  que  d'Ëpinar  parlagM  la  présidence, 
au  moins  en  droit,  avec  l'archevêque  de  Bordeaux.  L'auteur  Tait  trop 
de  «  Monsieur  do  Lyon  n  le  centre  de  l'hi^loire  de  la  Ligue.  11  met 
aussi  trop  de  soin  ù  le  jualtller  des  accusations  lancées  contre  lui.  S'Q 
passe  assez  vite  condamnation  sur  celte  dUmmoralité^,  il  lui  donne 

t.  GctU;  iirclonnance  [Fonlanan,  l.  T,  p.  8?3,  résumée  par  Lespina&se,  MiUtrt 
H  corpOT.  de  Paru,  l.  I.  p.  SUJ  «I  une  ritftte  lonlaUve  pour  orgaiiiMr  l'inilin- 
Irie  el  le  nnmmfrrf!  roiiiine  RervIneK  il'Ëtal.  Elle  tlonoe  8«tUfaclioo  «ux  teo- 
^■EkC0>  mprcanlilislr»  inuniri'«tÉ<>it  à  IttoU. 

1.  La  Papauté  et  ta  liçue  françaite.  Pierre  d'Épinac,  archevêque  dit  Lf  on, 
1573-1503.  Piiris,  Picard,  et  Lynii,  CMe.  s.  d.  [1901],  iu-«'  iIp  xxvti^TÎ  p. 
Thèse  de  dixrloral  H  leltm  de  la  Fanill^ile  Lyon.  Un  purlrail,  un  aulognptke. 
un  index. 

3.  La  rcsignadnn  cftt  de  1,^75,  l'archev^ne  mnorul  l'année  sulranle. 

4.  Que  M    Richard  fturveitle  k^s  leçons  iUliennefl  el  eapagnak*. 
ô.  M.  llicbdrd  ii'oïii  ui^me  ]><•«  fre  prouoiicur  Iras  catéKuriiiicincnt  sar  l'aRcn- 

B.ition  d'inre«(p,  qu'nn  rnl&ve  dans  pliiMpum  doruineriU,  jtuhlks  et  M»?T«ts,  friD- 
çai«,  hllna,  ll.ilimt.  <  Nmi»  arani  cipo^é,  dit-il,  p.  liij,  les  r«i»oa«  permet- 
Uni  de  croire  A  1a  mnralUé  d'IïpinACj  mais  nou»  reconnatftsnns  Tolnntiers  qae 
coB  raiMOft  ne  dniinuiil  ^[u'une  furtu  |irobn)itlilH  «l  f|iie  In»  tmpuInKons  con- 
serTenl  qnel(|u«  vralsemblajice.  »  Ce  qui  esl  grave,  c'ett  qu'il  dg  te  defendil 
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trop  bcitement  Li  palme  du  désintéressement'.  S'il  avoue  quo  «  la 

podiique  lînt  plus  de  place  dans  sa  vie  que  la  religion,  »  il  s'efTorce 

]  ta  faire  un  bon  Français'.  En  râililê,  d'Kpinac  fui  surloul  un 

uitiilieax.  Candidat  perpétuel  au  chapeau,  il  essaya  de  l'avoir  par 

lleiiri  111,  par  le  duc  de  Sivoie,  par  Majeiinr,  pendant  très  peu  de 

Itta^  par  l'fCspagne.  Dans  les  conrérences  de  Surcsnes,  dans  la  Un 

de  tï  ligue  Ijioriiiaise,  il  joua  un  rôlo  trouble,  louche  et  singuliêro- 

MDl  hésitant.  Son  biographe  s'esl  pla**  franchement  sur  le  terrain 

de U Ligue',  sans  ap[xjr(er  cependant  dans  son  récit  une  partialité 

oossin^.  Il  expose  clairement  les  difréreoces  qui  existaient  entre 

h  rujalistes  gallicans,  qui  désiraient  la  conversion  du  roi.  mais  qui 

bisûftai  passer  avant  tout  te  a  droit  divin,  >  el  les  catholiques  unis, 

néme  les  plus  modérés,  qui   menaient  rorlhodoxio  el  le  «  droit 

Kclsiiaslique  u  au-dessus  do  IMiérédilo.  Dans  ce  groupe,  il  y  a  des 

'Tuanœs,  dont  tes  deux  plus  importantes  sont  celles  que  M.  Hichonl 

ijipelle*  la  Ligue  française»c[  «  ta  Lli^ue  espagnole.  «Somme toute, 

M)  livre  est  une  1res  solide  cuntributlon  ii  l'histoire  de  la  Ligue. 

Otttlqws  parties,  par  exemple,  l'étude  sur  le  fonctionnement  du 

imveniement  de  l'Union  h  Lyon  en  4590-94,  sont  d'un  vif  intérêt*. 

f***  CD  Mame,  tonque  d'tpvraua  lui  jela  retle  i]ue«lina  eo  plein  coD«eil  :  ■  Si 
"  M|*  polsva  difi|>enMre  cbe  un  fralHI»  ilurmis'ui  run  la  Mrella.  i  II  no  mm- 
P"  IhAb»  déftaitivecnenl  a«c«  Bon  Inulteur  que  tnrupi'il  cul  d^rid^inrat  Dé 
P^'liii  â«ec  U  Lixu<>.  Toute  sa  vie,  in^inf.  itjos  hm  nointifeuuft  afoliigieH,  il 
M'dcn  »ur  ce  «ujet  ud  niknre  étrange. 

t.  P.  ^2  :  Henri  IV  pay.i  u  »oiinni<iftlon  d'on  prieurA  H  ie  IMl.OOO  érni, 
'*«eoan  qui  «alSsaient  A  peine  &  k  garantir  ataltc  une  nfiM  Inbaiiportahlo.  a 
^-  P  ^17  :  I  ït|iin«r.,,  engUitie  clnrvK  la  miSme  faaine  touM  let  étrangert.  la 
^^*cotu  [c'est  mol  qui  wali^e]  anoai  bien  que  les  Italiens,  i  traduction  bizarre 
'an  leste  italien  oii  il  e«t  quMllon  de  «  quelli  de  la  Guieiina.  >  De  m4ine. 
h  ^10,  t  II  fie  tiiil  i  U  Wv  du  (larti  idlioiial,  ((uî  dér<>iidalt  le  lol  ftvnçalH 
"Wllxe  to«l««  lc«  înrawdnii.  même  tellr  des  Méridionaux.  »  C>»1  I».  pour  on 
rorëCRi),  uo  palriolnme  bien  ch^luuilleux.  Il  était  inuiui  »évfrre  i>our  le» 
'*f*ataaU  \\>.  3f>l,  3*>^i,  ilnnl  il  recul  ntéine  quelque  argeol,  encore  qu'il  nerfil 
P**   proprement  ce  i{ii'oa  iip)ielaî(  alur*  f  <»pitKn>ul.  * 

5-  feri  étonne  {p.  338J  :  t  //  cjf  admis  aujourd'tiaï  que  GuIm  ne  songea 
Ji*viai«  i  M  riiTolter  rantre  son  MuvL-rain.  » 

*■  Cependant,  p.   18,  le^  pmlestanl.i   lyonnal»  se  toieot  enlever  le  lieu  de 

^"*  de  Saint-Gentt-LaTal,  à  eut  <Klrojé  par  l'idit  de  Saint-Germain,  «t 

**  lîchvd  de  IrouTer  que  <  les  hèréUqaea  n'éUienl  ^u^re  enduraïUi  quand 

.     ^'^^ilMlt  de   lenrs  K»rantie«l    »   Noies  qn>n  réatll^  ce  lieu  de  rullp  lenr 

_       enlevé  soDs  promesse  d'aoe  compenution  qui  ne  riat  Jamaifl.  —  P.  214, 

tif^lf  atténue  le»  «enltincnU  gallican»  du  clergé  de  Kranre.  en  rejetant  «ur 

'^i  al  le  parlement  toute  la  responiabtlîlêdesdtelaralions  K'>lli''AnB!i  de  l'aft- 

'*ibl4e  (le  Saint-Germain,  en  IhM.  Il  Roppoae,  sans  prenvet.  que  d'Bpiiuc 

^p^ndait  avec  le»  canlittaui  el  le  nooM. 

-.7-  ^.  188  :  <  les  K^ands  menaçft.  ■  Hkz  ■  meiuces.  ■  ~  J>t  notnbrenaes 

^*^««  jusIittcatlTe»  MHt  annexées  A  l'oavrage. 
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ifix*  rr  mil*  siècles.  —  Th^  early  trading  compantei  of  New 
France',  de  M.  H.  P.  Bicg^k,  esl  une  consciencieu-ïe  cODlribulioD  â 
Phistoire  des  premières  teoUtlives  de  coloniâaLion  du  Canada  français, 
ftepuis  le  voyage  de  Carlier  eu  1534  jusqu'à  la  rétrocession  de  Qué- 
bec par  les  Anglais  en  4632-33.  Cette  étude  s>e  présente  armée  d'un 
appareil  critique  considéntbie  r  utie  limite  chronolu^Mijue  des  docu- 
menls  ofTIctels,  une  étude  crïliqiie  des  sources  narratives,  dans 
la(|ue!le  on  goillera  parlJculièrentiKnl  tes  notices  sur  André  Thevet  el 
le  l\  itiard.  M.  Biggar  donne  d'intêreasanta  el  uUleà  dêlaiU  sur  la 
qucslion  des  pêcheries  à  la  fin  du  xvi*  siècle  el  au  commencement  du 
ïTii',  sur  le  commerce  des  Tourrurcs.  sur  les  premiers  rapports  avec 
\iis  Indiens.  S'il  esl  Dalurellemeiil  moins  nouT  sur  Tbistoirc,  déjà 
oiainles  fois  étudiée,  de^  compagnies  elles-mêmes,  du  moins  ra-t*il 
enrichie  par  des  rticlierches  daiis  les  archives  dt*  Rouen,  de  Bordeaux, 
de  Saint-Malo,  sans  parler  des  divers  depuis  parisiens.  Il  retrace  les 
malheureuses  lenlnlîves  fartas  depuis  Prani;iMs  I*'  pour  installer  au 
Canada  des  compagnies  de  commerce.  L'échec  eut  pour  première 
cause  la  faiblesse  de  l'imniigraUou  française,  dont  le  cbifTre  resta  très 
bas,  relalivem^nt  ri  cf^ux  de.s  mionres  voisines,  Nouvelle-Angleterre 
ei  Nouvelle-llMllatidu,  La  situation  faite  aux  colons  était,  d'ailleurs. 
tout  à  TaiL  décourageante  :  intérdicUon  du  commerce  des  fourrures, 
vente  des  produits  du  sol  à  moitié  de  leur  valeur,  prix  excessif 
demandé:*  par  ie.^  compagnies  pour  les  arUcl&s  métropolitains.  Les 
colons  soDl  traitas  par  les  agents  de  la  ccmipagnic  comme  des  sujets. 
Le  vice-roi  est  d'ordinaire  un  trop  grand  seigneur,  qui  ne  voit  dans 
le  Canada  qu'une  ferme  dont  il  touche  les  revenus,  el  Irop  souvent 
ta  Vouvelle-Kraocesubil  le  contre-coup  des  folies  que  ce  vice-roi ,  un 
Condc  par  exemple,  peut  commettre  dans  la  France  d'Europe. 
D'autre  parL^  les  gouvernements  de  Henri  IV  el  de  Richelieu  s'en- 
t&teot  dans  une  erreur  fatale  :  ils  veulent  mcli^r  prcmalurémenL  le 
commerce  et  TimmigraLion.  1^  charge  du  prujilemenf ,  imposée  aux 
compagnies  dès  leur  naissance,  était  trop  lourde  pour  elles.  En  foit, 
elle*  m  linint  d'affairn  on  n'appliquant  jias  retln  clause  de  leurs 
chartes;  ne  pouvant  Ékire  ce  qu'on  leur  demande,  elles  ne  font  rien, 
al  on  les  punit  de  celte  inacUon  en  leur  retirant  leur  privilège.  Du 
1609  à  46Mj  on  essaya  du  régime  de  la  liberté  commerciale,  mais 
combiné  avec  une  centralisation  adminislritivc  déplorable^. 
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1.  !loiii-tUrr  :  À  conlribution  to  the  kinlory  nf  commrrcf  and  diicovery  m 
Horih  Atnericti.  Toroato,  Univenit)  librar)  (fait  partie  de»  U.  ttf  T.  Studio 
in  hàstari/],  IllUI,  in-'^*.  kii-308  jt..  une  cart»  de  la  Xouvcllo- France  H  nu  index. 

2.  QaelqaM  Inpius  qa'aa  torrecleur  fraïK^nis  etU  aiftfment  Hr»(é«  ;  par 
«xemple,  p.  103,  la  paix  dfl  <  Loudron.  >  —  La  bibliograptiie  de»  imprimés,  sur* 
tout  den  iinpriinéa  récent»,  e»t  iricumplèle. 
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la  Francf  au  milieu  du  XVfl*  siècle*,  voilà  un  litro  bifin  amhi- 
lifui  pour  le  volume  il'extraits  do  la  corrcà|>oQ(tancâ  do  Gui  Palia 
qu  puhlicint  MM.  Armand  Bbetts  et  Edme  Haïupins.  Uu  raûiiis  ne 
iqïTOcbBrs-t-on  pas  au  second  de  ces  cdUeurs,  qui  s'csl  chargé  de 
llalraducUon,  d'avoir  peint  en  beau  et  siirrall  son  personnage.  Il  le 
jugea  sa  valeur,  qui  e^l  médiocre.  Nous  ne  saurions  d'ailleurs 
feapprouver  rirléc  d'aller  chercher  dans  le  fatras  des  lettres  de  ce 
fflédeda  atrabilaire  celles  qui  présenlaienl  un  iulérêl  plus  parLîculiè* 
nmeat  historique'.  On  v  trouvera  (ratinisantos  colères  contre  le 
Jbariu,  les  jésuites,  les  partisane,  les  chirurgieus,  tes  chimiâlcs  et 
kl  secte  antimnniale.  *  Mais  pourquoi,  quoique  ce  volume  soit  un 
travail  de  vulgarisation,  avoir  été  si  sobre  de  notes^? 

Colinot,  l'hammr  et  la  vie,  /tf^-/7/2.  par  M.  Emmanuel  oi 

S|ocub\  n'est  pas  une  élude  approrindie  sur  l'homme  de  guerre; 

b  Valeur  mililairc  des  ooncepUonn  de  Câlinai,  l'bistoire  de  ses  cam- 

Ittgoes  e«l  à  peine  effleurée.  iVeaL  un  porlrait,  le  portrait  du  ■  petit 

'vbin  «  devenu  maréchal  de  t'rance.  caractère  rare  au  xtii'  siècle 

P>r  «  &a  hauteur  d'àroe,  son  désintéressement,  sa  modestie,  sa  géné> 

f^lé,  300  dévouement,  sa  fldclilé  et  sa  Acre  indépendance  dans  la 

■Ssgrftœ  et  le  malheur.  »  M.  de  Brof^lie  a  donné  de  cette  flgure  un 

■tessin  aUachant'  dont  les  traita  sont  «n  partie  empruntés  à  la  cor- 

f^pondance  inédite  du   maréchal",   parLicuIièremenl  aux  lettres 

adressées  à  ses  frères.  Hclestable  courlisan,  CaLinal.  osait  résister 

*ux  ordres  de  la  cour  quand  ils  lui  |)<u-aissaicnt  déraisonnables^  el 

1 .  La  France,  au  milieu  du  XVII'  aiiKiê,  \Q\ii-U'i&\,  d'Après  la  mm^ma- 
i^nr.K  de  Gui  Patio.  Exlruili  |>nblt^  trec  nntlce  b[blii>f;r«|ihi(]ur  par  Arm*nil 
*r«tl«  et  préceJé*  <l'un«  iaU'oOuction  pur  Edine  Champion.  Pari*.  Colin,  1901, 
«—S*.  isif3g|  [P.,  on  indet. 

2.  Lm  Mltears  h  mqI  rirnfprm^s  dan»  Ia  période  qu\  ra  du  H  mars  164S  an 
nan  1&6I. 

3-  L'impmsioii  est  fort  dérerlueuae.  Nnn»  ne  relnvon»  ici  ((ne  de*  lapfu»qtii 
'U»inii  le  uni  un  MiroplenI  on  nom.  P.  13,  ■  prorincR  >  pour  «  Provence,  t 
—  P-  ÏO,  «  le  clos  de  Sérilk,  »  il  i;'agU  (l'alin  aimu  à  lilur  lUbelits)  Au  clos 
^  SniUè.  Ti6  vuiU-t-il  pas  frère  Jean  d^n  EalncuiDeurpii  bien  f^spaKunlIsé?  — 
C-  31, 1  lei  abtM  i>tc)  qnl  l'aruiprit  indnili*,  i  il  laul  évid«ia[i)«at  euppriincr  k 
■te  et  ||r«  toot  bonueu^nt  «  l«s  advl*.  >  —  P.  3-1,  t  à  CbAtilloa,  •  linez  ■  A 
Charrqtng.  •  _  p.  Uit,  «  CaM«lri(iu  du  Muunissièro.  >  et  [ce  r^nt  est  plu&  grave] 
••  nètae  h  l'indes.  p«Mir  MauriH&i^rt^.  cantme  il  eal  imprimé  p.  2M. 

*-  Pari*,  t«<;oirr*.  15(02.  i«.I9,  3f)3  p. 
^-  Hallienreuujiimt,  le  IJsre  cil  écrit  il'uii  slyl*  liclié,  )iarr<iis  incorrecl.  Les 

'^«Ir*  en  wint  |icii  v.iri(-e«.  P.  \\i\  t  ...  dont  Ixiuis  Xrv  «avili  uwr  a»ec  uo 
*'^  'ocontrienl  qui  mnnqunU  rarein'*nl  ton  <>lfeU  t  —  P.  1S3,  <  l»  roi,,.,  avec 
'•^l*  boane  grite  qui  ne  roanquaîl  jamait  »on  #(îel.  > 

^'  BiU.  iMl.,  f.  fr.  7ji8G-^889.  H.  de  Broglie  avall  b^altmeal  fait  dea  recbtrt^he* 
5"  1*411*1  du  la  guerre. 
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prèlendre  qu'une  armée  d'Italie  se  diri^re  mieux  de  Suze  que  de  Ter- 
saillcs.  Il  oaail  écrire  au  roi  :  «  V.  M.  tm:  permcltra  de  lui  dire  que 
)(«  gens  qui  sodI  sur  les  Iïbux  voient  mieux  que  ceux  qui  n'y  sont 
point...  h  Faul-il  après  cela  s'étonner  de  sa  disgrâce?  Ouanlà  savoir 
si  l'ancien  avocat  n'a  pas  un  peu  mérité  ceftft  disgrâce  par  un  usage 
excessif  de  celte  même  prudence  lemporisalricc  à  laquelle  il  devail 
se!t  succès,  M.  de  Itrogtie  évite  de  répondre  k  ceUe  question,  car  II  est 
plein  d'un(î  admiration  aveugle  pour  son  héros'.  Il  a  raison  de  pro- 
tôâtor  contre  la  légende,  née  au  iTri"  siècle,  qui  Tail  du  •>  Père  la 
Pensée  «>  un  précurseur  des  ■  philosophes,  »  et  il  donne  d'assez 
bons  arguments  contre  l'authenticité  de  la  fameuse  letlre  de  M"  de 
Maintenon  sur  Catînat.  Ne  cherchons  pas  dans  ce  pelil  livre  autre 
cltoso  que  ce  qu'il  protnel*. 

l/opuscule  du  .M.  .\l)el  Iss*«tb,  Des  causes  de  ta  révoUe  des  cami- 
sards^t  doit  élucider  celle  quesUou  :  l'émeute  du  24  Juillet  <  702,  origiao 
dtî  In  révolte,  ful-ellc.  comme  le  disent  Flêchier  et  surtout  llruoys 
et  Louvrcicuil,  k  causée...  par  des  visionnaires  imbus  des  doctrines 
exlravaganles  de  Juriuu,  p  agents  plus  uu  moins  directs  des  gouver- 
nements élrarigers?  Kut-ollc,  comme  TafOrraent  les  .Hémoires  de 
Cavalier  et  l'Histoire  d'Antoine  Court,  pour  cauâe  unique  le  désir  de 
la  liberté  de  conscience  el  les  inspirations  des  «  prophètes?  »  A  celte 
double  série  do  Iémoignaj;;cs  intéressés,  M.  Aboi  Issarte  oppose  les 
archives  de  la  Ln/ére  el  de  rHérault  (ces  derniéreÀ  contienneol  le 
fonds  de  l'inlondanci;].  Il  ressort  de  son  élude  que  les  cruautés  dont 
les  Vivarais  et  les  Cévenols  curenl  à  se  plaindre  sont  antérieures  à 
leur  révolte  el  môme  k  la  Rcvocalion  ;  ee  sont  les  dragonnades,  ce 
sont  les  violences  commises  par  l'abbé  du  Ghaila  qui  ont,  suivant 


I.  p.  tt,  ît  clierr.he  rainemfitit  à  prouver  que  Catinal  eftMysil  •<  de  mndér«r 
Ict  ordres  itnpla«b1cs  *  de  Louvoit  contre  Ici  Vaudois.  Dr.  Cattnat  écrit  lai- 
ttCme  :  -  J'eap^re  que  nouf  ne  qulttcroos  polal  et  payt-cl  que  ccUc  race  d« 
Ttarb^ts  n'en  sni(  ontièrHinfnl  eilirpêR.  J'ai  oriiltinné  que  l'an  pM  un  peu  d« 
cruauté...  >  Il  a'ttAl.  sur  ce  point,  ni  pire  ni  raciLIcur  que  Ma  temps. 

'i.  P.  20,  (  Malgrf...  la  ten<laDr.e  marquée  an  juni<>uiriuie  de  pluftieurs 
membres  de  t.n  fiimiltu,  CrDiKilleB  [le  lri:re  de  Câlinât]  dt-iint...  un  ami  ponr 
tout  les  membres  du  p«tit  c4n«cle...  >  Il  «'agit  de  la  coterii-  de*  UfaiiviUiera; 
maift  k  )Antêi]i)ime  a'y  étall  pas  une  si  mauvaise  rMommandatiori.  —  F.  iS^,  les 
VaDdnis  sont  appelas  »  Barbels.  ù  cause  des  longues  barbes  de  leurs  mtnUIres.  » 
El,  en  myle.  on  nous  dit  :  «  Le»  Vaudoia  fuient  une  i>eli(e  t^rUs...,  qut  Con 
croit  rmnonler  aus  AiOiffeots,  el  doal  JI  vel  lièi  diQicîle  de  délinir  les  doc- 
trines. 1  A  «[uoî  u>rt-il  nur  Hoquet  ail  êirril  \'Htslotre  dus  varialions* 

3,  Mont  bel  l.-ir4,  imi>r  raflalWIinrd..  19ni,  in-8-.  9'i  p.  —  M.  lsn.irle  donne 
plusieurs  é()unlL*)^M  tien  mots  camUardtH  eainitade.  Il  oublie  la  plus  simple  : 
eontao^,  surprise  nuclurne  ou  les  assaillants,  pour  »e.  reconnaîtra,  passent  sur 
Leurs  annes  des  chemises  blanches.  Camisarda  vaut  aulAOI  comme  yueriUeroi. 


l'expression  de  d'AigalIiers,  «  mis  te<t  gens  au  désespoir,  n  Ce  sont 
ces  rigueurs  qui  «  oat  provoqué  cliez  les  Cévenol»  des  visions  qu'ils 
ont  prises  [)our  dejî  inspiralions  divines.  <>  La  guerre  des  camîsards, 
en  son  début,  est  donc  une  révolte  puysanriu  pour  la  liberté  lie 
conscience,  succédaul  à  des  proleslations  pacifiques  élouflees  dans  le 
sang.  Ci'tlc  révolle  a  délerminê  t'appariliun  du  pruphêlisme.  Enfln, 
lorsque  ia  guerre  civile  eui  atteint  âon  entier  développement,  les 
enocmis  de  la  France  eu  prolltèreul,  Ces  coiiclusiuns  poralsseal 
devoir  èlre  celles  de  la  véridique  hisLoirs'. 

«  L'Ami  des  hummex,  écrivait  M.  Koiisse,  est  un  de  ces  livres 
dont  tout  le  monde  parle,  que  prestjuc  personm;  ne  connaît  ei  que», 
(tans  chaque  généralion,  un  citoyen  courageux  devrait  lire...  pour 
«n  dispenser  tous  les  autres.  »  11  s'est  rencontré,  dans  l'espacn  d'unn 
seule  année,  deux  de  ces  cuura^>ui  citoyens',  et  l'un  deux  a  môme 
pousse  rbéroisme  jusqu'à  lire  a  notre  place  non  pas  seulemenl 
VArni  des  hommes,  mais  les  trente  et  quelques  volumes  qui  repré- 
sentent l'œuvre  du  fécond  maniuis  de  Mirabeau,  plusses  manuscrits 
inédits.  M.  Uenn  RiriîRT  n-lnice  lotîtes  les  phases  do  oet  esprit  sin- 
gulier :  d'abord  grand  seigneur  de  province,  préoccupé  surtout,  dans 
son  Mémoire  sur  le.%  états  généraïuc,  Je  lutter  contre  la  ccriLraltâatioii 
admini^lralive.  Le  propriétaire,  le  rural,  le  «  popiilaLiuir  n  s'ex- 
priment dans  le  retentissant  Ami  des  hommes  ou  Traité  de  la  popu- 
iation*.  Cet  ouvrage  bizarre,  qui  eut  vingt  i^ilions.  qui  excita  un 
entbousiaame  aussi  universel  que  surprenant,  t'urme  lout  le  sujet 
du  livre  de  M.  Lucien  Baocian.  Les  deux  auteurs  sont,  au  reste,  à 


1.  M.  laurlv  ne  (oucbe  pM.  Ams  ses  pralègomèn».  &  lit  (|mcelion,  eunlrover- 
Bée  ftttre  MU.  n«nDll  et  Fonbrun4-'nn'hiiiau,  du  «yoodi;  iln  \tO^  (voy.  Setue 
/tût..  L  LXXlll.  |>.  31^3'2Û).  Une  ni:iiivelk  (i«>l«niii|uc  «  «u  lî«u  «nlre  Los  dcuK 
)trotaguiil«lirs  dan»  uii  auméro  récenl  du  Bulletin  du  firolestarUitme  ;  n<iUiii!i 
qoo  M.  Punbniiic  j  Tuil  à  tutn  «df^nvéiri!  (|uplqu<'s  ronrfiiitioii»,  li)iii«  la  queii- 
ttua  a'Ml  pM  encore  tirée  an  clair.  U  BenoH  me  reproche  «J'aroir  dit  que 
■  nous  M  cofloaÎKuoDs  relie  [tiixt  i^iki  {i^ir  iiim  copbi;  île  iitli«rer;  n  il  m'opijusc 
ijac  Scbenr  Iraraillail  sur  l'uriKiiul.  D'ncranl;  mais,  cal  nrlgltinl,  nnus  n4^ 
I'aVOr»  pu.  nous  ar  uvon»  ce  qu'tl  eti  «levcnu,  nous  o«  1^  ccHinaii»ons  donc  que 
par  la  nopie  (|ui:  5clier«r  en  a  fAll«.  La  bonne  fol  de  Scfaerer  e#l  h>iirs  du  cou- 
te»te,  roaU  il  peol  VAlre  trompé.  Si  l'on  peut,  siuis  aroir  vu  l'ori^iniil,  adirtni^r 
qa'on  doetiiDent  en  fiui.  Il  eiil  plt»  lualai^  d'^lablir  i|a'il  «si  authontl'iiie. 

'î,  Henri  Itipert,  ie  UarquU  de  Mirabeau  [l'Amt  des  homma},  set  Iheoriet 
foitliquet  et  économiques.  Parit>,  KuuitMou,  ttIUl,  iii-8*,  4tiU  p.,  un  index.  — 
Lucien  flrocanl,  let  Hoetrines  éeoRomiquet  et  sociales  du  marquis  de  Mire- 
beau  dan»  (  4  Am*  des  hommes.  -  Paris,  Giard  et  Brlèr«,  190'?,  iu-l^,  387  p. 
M.  Brocanl  a  connu,  avant  do  Icrininer  um  travail,  celui  de  M.  Ki|KTL.  —  la 
Uocnpbk  dn  n»n]uis  est,  cliez  les  deux  auleurii,  réiomée  d'aprè«  Lométile. 

l.  Que  H.  Ripert  Jule  arec  raJioo  de  1757  «1  non  Je  1756. 
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peu  près  d'accord  sur  sa  signittcaUon  ;  te  marquis  de  Mirabeau, 

eooime  Nraucoup  doses  oon  temporal  os,  croit  que  la  population  de  la 

France  est  en  voie  de  décroissaitoe  ;  tt  cherche  les  morens  de  faire 

dn  AiMHJHM,  cl  c'est  en  un  sens  loul  matériel  qu'il  se  dît  ■  l'ami  des 

bommoïi:  «  ces  nio;em,  il  les  trouve  danâ  une  politique  agraire, 

rMcCtu»  eoolre  te  mercanlilisme,  et  dans  une  organisaliou  sociale  où 

M.  Brocard  s'efforce  trop  oonâtommeni  de  voir  le  prototype  des  idées 

de  le  Ptav*.  Eotre  VAmi  rfes  Aattntt  et  la  Aé/brjR«  sorto/e,  il  semble 

qu'il  veuille  écraser  les  maltwureiu  phystocnlOB.  U  etabUl  des  corn* 

paraisQOS  Jià»i  decODcetlaule?  entre  les  idées  de  VAmi  en  komumés 

•I  fltUes  de  5es  •  successeurs  immédiats,  a  rameoaat  ainsi  \m  idÉM 

dtt  mandai»  a  une  uonoc  qui  o'exisUit  poâ  cnoon*;  son  Mirabatc 

est  trop  soureot  occupé  à  corriger  des  erreurs  fiitores.  M.  Brocurd 

D'ignoré  j/tt^  onis  il  tiublie  par*»  que,  de  ces  ■  sooceBsears  imm^ 

tftfs,  •  te  marquis  de  MirabMu  ftithii-aièa»,  etnoodesraotiidfaa; 

pour  lui  ra  cflM,  Hîntoaii  esl  fiai  des  qn'U  devient  pbysâocnle. 

C'est  au  OMrtnàrv  à  «Ma  ayaiaii  pkaae  qaa  M.  Ripert  aaamen  te 

■MillMr  (te  8ÛA  Un**.  D  Moatt*  Mhihwn  «  eaMoli,  >  --  te  aMt 

■'M  pas  BM  ■ÉHyliiHi  ',  —  par  Omsdij,  al  te  graad  wigiinir, 

fllMM  par  ta  tel  MUTalte,  ihiiiiiiiil  as  apAtra  '  "''ij-^'t.  ioUris- 

aiftte  de  l'evaqgite  pèj^aMraOqiH.  hftteal  «a  fait  avail  adore,  ad»- 

fiat  aa  qu'a  avait  fcrÀià,  riajtetaal  tetfaéanadc  tepnpatelîia  par 

odte  Ai  pcadail  hL  B  oa  parte  plaa  di  ca  ta«HX  «  pasArilact  • 

qw  s«r  as  la«  (te  émx  mg^Ûôamm  aa  éi  teaaiisse  daicaal;  3  j 

«MaHtt  te  «aivmw  *  Bbéi»  fl  awiài  «> 

iMBlMinwi  llé»rt^3haate^^^ 

parute  «te  h  kaade,<k  te  pfcg  jtecralte  aaÉaa  «  feaitel.  pecri  de  prâ- 

li^irtniiit  iterirBi  h  m 
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EnmplèteDl  Tun  l'autre  cl  noua  donnent  une  image  a  peu  prèseuUère 
(lu  personnage.  Tous  d^ux  ont  fail  un  effort^  dont  il  convient  de  les 
louer,  pour  traiter  leur  sujet  comme  doivent  être  traitées  les  qucs- 
iwQS  d'hialoire  des  doctrines,  c'est-â-dire  en  replaçant  ces  doctrines 
damk'ur  tetni»  ut  daim  leur  milieu*. 

Ëladier  ce  qu'était  te  Contrôleur  général  des  finances  «dm  tancien 
^^^  c'est  en  réalité  Taire  l'histoire  adminialrative  de  l'ancien 
n^ra*^  lui-mèmo.  En  fifTp-t.  comme  le  montre  ,i  nit-r^eillr  M.  Henri 
M  JixuicKL,  le  contrôleur  général  çsi  loin  d'être  un  ministre  spé- 
dalisé',  enremié  dans  son  département.  Grâce  à  la  ronnatioti  histo- 
rique de  sa  fonction,  il  possède  un  caractère  indéterminé.  Assuré- 
Wiil.  c'est  un  ministre  des  flnancj;s.  Mal:»  sou  contrôle  s'étend  sur 
kl  prlic  linandcre  des  autres  adminislralion^;  aussi,  comme  la  prio- 
opale  plaie  des  adminislrations  du  l'ancinn  ré^mo  (pour  ne  prirler 
<|«e  de  oclles-lù)  est  «  faute  d'argent,  »  le  contrôleur  général  eâl  un 
ministre  du  commerce  et  de  l'industrie,  de  l'agriculture,  des  travaux 
publics,  partiellement  un  raïuislre  do  la  marine  et  de  la  guerre*. 
Surtout,  par  sa  eorrespondanceavec  les  intendants,  iiesl  un  ministre 
de rinlérieur  et  le  directeur  véritable  de  la  machine  politique.  Il  agit 
sur  ledergô,  sur  la  eiublesse,  sur  les  Étals  provinciaux,  il  a  la  tutelle 
dta  communautés.  <>  Le  c^intrôleur  général  est,  en  quelque  sorte,  la 
^'itlbMe  lie  la  centralisitidii  aditiitii:ïtra[ivi:  de  l'ancien  ré^gime...  » 
Cetin  cette  funclion  aussi  que  ré.«ide  le  vice  du  régime  :  un  fonc- 


iD  lar  c«)Im  (tft  «on  frèr«  Le  marquis  [ftoUmroent  en  mâttCre  de  coIadI* 
i|.  —  Si|m<>lof)«  ki  11  nirieufte  per^UlAince,  i)u'il  ietnil  iotÂreuunl  d'ëln- 
vfr,  é«  \Aifs  plijMOrraliqueft  <lans  la  Révolulion  fraaraiso.  M  Auldrd,  dut 
*<stha)>|lre  sur  lu  <  OonsUtulloii  (l«  l'an  III  «t  la  ll«|)ubliquc  ijourgeoiM,  ■ 
ùle  l'ofilrtmo  de  du  Pont  {df  Neniimr»}  «^ur  i  lan  pniiirieLiifRH...,  \es  r.iloyeos 
Pt'Ciudlmce...,  Muveninit,  par  la  çrAce  de  Oiêu,  de  U  nature,  du  li'ur  in- 
^\.  ie  \tan  iiTunees,  des  IriTani  et  des  avances  de  leurs  ancêtres.  >  HaU  il 
raetdijouler  que  ces  lignus  [V  i  \mi  de-i  linraiiiBS.  >  a|>rÈs  sa  anvenion,  l<»  eill 
'V^H;  M) ni  l'eipraujoii  ndéquate  de  In  doctriiir!  physior^alique,  piiHioemeiil 
°*>Hr*to  par  dn  Ponl.  De  in«tne  l'u|tiiiion  de  BviMy  d'AnKla^  :  «  Un  i^yw  gou- 
*'■■*  p*T  le»  profriétaire*  est  dans  l'ordre  social  ;  Mlui  où  let  oua<|ir«(>rl^Uireft 
^^'auBl  est  danfi  t'étal  dn  mlure.  >  Mais  chez  B0IS&7  les  coniiîderaliona 
hirwBtat  politiques  et  de  cireonslance  Tiennent  r«nfi>r«r  h  dwlrine. 

'•  Tont  deux  ont  cependant  nue  Orbeufe  tendance  k  citer  Taloe  sur  te  même 
P't4  qtit  |«,  soDrces  propreni>pal  dîtes.  —  H.  Rrorard,  rié^ur/iant   l'hUtoire  de 
*  ^iifmiHaa  de  t'eftcUvitj;e  et  <te  la  ruke  de  l'ancieo  r^me  colonUI  (p.  227), 
***"«  «Iterel-loi  de  ISU. 
^  P>ni,  LaicMv,  IIXII.  in-8*.  430  p.  Thtee  de  doctarat  ea  drail. 
^'  "  o'esl  pjts,  nèce-vsAirement,  un  sœr^taire  d'ÉtJt. 

^^  IfaïQKiienaeitl,  M.  de  JouTOjeel  Uïs**  de  c6té  le*  cas  où.  hbloriqucmeni, 
Coatr6l4ar  gêDèral  a  été  en  même  temps  aecrrilairii  d'Etat  de  ta  guerre  on  de 
i»»arlMc. 
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Itoanaire  unique  décide  de  louL,  trandie  lui-même  loutes  les  ques- 
tions, Ri  sur  lui  repose  le  çoUh  etilitu-  des  airaircs.  S'il  n'esL,  comme 
Colljerl,  un  Imvaillnur  infatigable,  si  son  intcUigeiioe  n'csfpas  de 
toul  [tremier  ordre,  c'est  la  monarchie  tout  eoUère  qui  souffire. 
M.  de  Jûuvencel  a  fortement  établi  ces  conclusions  sur  des  études 
très  délaillécs.  Il  a  seulement,  en  examinant  la  rouctioU)  trop  négligé 
de  nous  peindre  leâ  hommes  qui  ont  peu  à  peu  ^it  la  charge'.  C'est 
un  peu  l'inconvénient  d'un  sujet  U'hiatoire  des  insUtutions  embras- 
sant une  période  aussi  longue,  quo  les  individus  y  disp-iraissenl.  VA 
pourtant,  âous  un  (.iolberl.  uu  M(icliault,  un  Turgol,  le  contrôle  gêoé* 
rai  auruit-il  acquis  celle  puissance  alisorhanle'? 

De  toutes  les  industries  de  l'aiiclcu  réjjiiuc,  une  des  plus  tatéres- 
santes  à  étudier  au  point  de  vue  siicial  est  la  soierie.  Pour  des  rai- 
iions  techniques  ut  liisloriques,  c'est  une  de  celles  où  se  maniresLcut 
pour  la  première  fois,  et  de  la  façon  la  plus  compleLc  (par  suite  de 
l'opposition  roudamenlale  entre  maîtres  —  marchands  —  fabri- 
canla  et  mailres  ouvriers),  lûs  tendances  capitalistes  de  l'industrie 
moderne.  M.  Jusiin  Godart  a  récemment  tcnlé  cette  élude  pour 
Lyon'.  Mais  la  manuracture  louraiigello  n'est  pas  moins  digne  d'at- 
tirer noire  altontion  que  la  lyonnaise»  sur  laquelle  elle  présente 
même  cet^  sii|jériorité  d^avoir  duré  sans  interruption  depuis  H7i*» 
Le  volume  que  vient  de  lui  cun^acrer  M.  L.  Bosseii'edf  ^  est  malheu- 
reusement gêté  par  de  graves  erreurs  de  iiiethude.  La  ducutneala- 
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t.  IJriR  (juaranLaùie  ds  p3gei  lui  «hUtudI  |iDur  relrac'nr  riiisU>irfl  ic  la  fooo 
lion  (lu  XVI*  ftiK-le  k  t7S9,  Il  paue  beaiiroup  Inttv  ra|>îdeTncnl  sur  les  période* 
où  U  ch«rK<;  tie  conlrâleur  Tul  sup]jrini^  ou  f>e.n»  titulaire.  C'««t  4]U«l<|ueflDU 
Mi  motnciil  où  une  ictaliliitinn  ne  runctionnc  plus  qu'on  |wDt  le  mieux  en  aper- 
cCTolr  le  vrni  rArartère. 

?.  Lu  bihIiog;ra|ihie  de  11.  de  Jonrenul  osl  Irop  «x'^luftiTement  juridtqae.  Je 
n'y  voift,  jirir  exemple,  ni  les  articles  d^jà  Dombreux  de  M.  Lavisse  »iir  Calbert, 
ni  k  Uttctuiuif  de  M.  Uar»m  —  Il  ehl  rr^rettalile  lu'll  n'ntl  ]iiis  expiar^,  aox 
ArfbiïPB  naliorialM,  le  fonds  l"'*.  Vlnven faire  de  ce  londt,  dotil  ooo*  parlons 
plus  loin,  (loone  A  I  index  environ  cent  renvrtw  au  mul  contrôleur  çéniral. 

3.  L'Ouvrier  en.  $fne,  monoffraphiir  du  fineur  lyoanaii.  Ljron-Paris,  1899. 
Voj.  Revue  irhistaire  maiieme,  t.  I,  p.  ^09. 

\.  Godart,  p.  527.  conitUte  «  qu'aucune  élude  spéciale  n'a  éU  fatt«  pour  ces 
mnnuractur^H  (Avignon,  Nlrne»,  Tuursl,  (|ui  auraient  un  iulérél  p«ul-£tre  plus 
gnaA,  u\i  (loint  de  rue  huluriquE,  que  celle  de  Lyon,  ^tanl  plus  ancieuneH  ou 
presentanl  uu  di.Woloppetnrnt  coniinu  dejiuit  leur  fondalioti,  > 

S.  tes  Arli  indaslneti  en  Touraine.  Ilutoirt  de  la  fabrique  de  toieriei,  fit 
Touri,  (te»  origirufs  au  XiX'  sitde.  Tours,  ftnisrei,  IEKH  .  io-»',  3.^G  p.  i^exlrsit 
deft  M^m.  de  la  Soc.  arcMol.  lie  Tnur.:  t.  XLl).  En  iippcndic«  :  d«»  llltei  dM 
n)ailre»-oavrier«  en  <u>ie  au  xvi*  siècle,  dv«  gardevjurés  de  1543  A  1787,  de* 
données  4tittl»ttqties  sur  les  riSceplions  de  compagnons  de  lb&9  A  1G7<4,  des 
docoinenU  ïur  le&  inaDiirnrtnre*  an  xvin*  »tèc1e. 
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tion  est  incomplète.  Je  n'ignore  pas  que  les  archives  départcmen- 
taies  d'Iodre-el-Loire  ne  contiennent  point  de  documents  sur  le  sujet 
aulûrieur^  a  1642  (E  AM)*  et  que  l'inventaire  des  archives  oommu* 
nales  de  Tours  est  encore  à  publier.  Mais,  aux  trouvaillea  qu'il  a 
fkiles  dans  ces  deux  Tonds,  et  dont  il  donne  trop  souvent  les  réfé- 
rences avec  une  fâcheuse  légèreté',  M.  Bossehceur  aurait  pu,  sans 
grand'peine,  en  ajonler  d'autres  aux  Archives  nalionalos^  et  dans 
lee  archives  lyonnaises'.  Il  liuraîl  ainsi  enrichi  les  chapitres  qu'il 
consacre  au  transfert  de  Li  manufacUire  de  i-yon  a  Tours  (transfert 
dont  il  parait  ignorer  la  vraie  cause),  aux  coniljts  entre  fabricants  et 
ouvriers,  entre  Lyonnais  et  Tourangeaux',  etc.  Ajoutons  que 
M.  Uos^bœuf  manque  d'une  connaissance  suflisanle  de  l'histoire 
générale,  de  l'histoire  de  la  technique  et  de  l'histoire  lyonnaise.  U 
parle  couramment  des  u  Étals  de  Rouen,  «  qui  ne  furent  qu'une 


1.  Siaf  nne  eiceptioa,  sigaalèe  dans  la  note  précédente. 

•:.  p.  ïl'J.  n.  I,  «  Archives  d'Inilrc-cl-Loire.i-  —  P.  283,  «  Archirea  de  l'hôleJ 
te  villp,  ■  et  pauun.  i.'analjïit!  des  ilnnimenU  est  nouTeiil  inc<ini|ilètC|  faite 
aa  bnard  àa  r4r.il. 

3.  F'*,  US0-US4  {yoj.  0.  Harlio,  Grande  tndtalrie  $oui  Loué*  XV.  p.  123). 
Jr  «ignalv  x  U.  l(uMet>u;uf  tiin]K>rUDce  <le  l'Inventaire,  UDaljsé  ci-deK&uui,  du 
Conteti  de  commerce.  Sou»  le  ronl  Toan  el  t<auB  [es  ruforiqu^^iî  Fahrirdtinn  et 
Fat»rieaDlB  d'ètolTet  de  soies.  Etoffe*  de  laint  et  de  sole.  UackaruclurM  de  bro- 
dsrias,  de  Tcltiurs  et  de  daiiiiiH,  .UirulLuiers,  Ouvriers  en  wiïe.  Pa^sefnitnlien, 
Vols  de  sole,  je  troore  soiinatR-dix  renvois.  Je  meiiliitnnis  \c\  [|Uf.i((»e3  docu- 
meal*  qai  eutseat  permis  &  M.  Etosfebœuf  de  compléter  quelques-uos  de  ms  clu- 
pitre«.  P.  13<j  (1(i  août  17'J5)  :  iDstxnce  c^l^•^  Xts  iurés-ll1ilIl^l^s-uuvrie^ft  ca  &oi», 
d'une  pnrl.  el  Ip*  sfrurs  Souchay,  Cordier,  Abrabsm  el  .lulrpj)  marrhaTids, 
d'Autre  |)arl,  DécUion  (aiaii(|ue  daos  llossebtBuO-  ll>id.  *'l\  itoùt)  :  Arrêt  qui 
r^le  le»  demandes  ci-deMiu.  ~  V.  Vri  ['29  tuai  \T11)  :  Requf^le  rcaptsctive  des 
girde»-Jaré>  de  la  rommunauti^  des  tniin^luiadH  rabricanln,  maltreft'OiiVTlere, 
etc..  d'une  part,  et  des  maitrfvjiariJes  du  corps  des  marcbaaJsde  la  (nAme  vilK 
d'antre  part.  KnH  renTojunl  la  communauté  .iti  Parlement  pour  gu'll  y  soit 
proche  sur  l'appel  d'une  i^rileoce  reodue  le  3  juillet  17'26  jiar  le  lieutenant  de 
pofice  de  Toars  (manque  égaletnent).  —  P.  151  :  Initaoee  entre  la  communauté 
el  les  tit«uUer»-rub3nier«.  —  Voy.  au«si,  p.  JB2  {\:\  raai  I75IJ,  p.  :I8*J  U"févr. 
1752}  :  Oeioandi;  pour  faire  venir  direclemeot  de  Nante»  les  sales  d'Italie  ou 
d'Eiptfne,  etc. 

4.  Vof.  Godarl,  p.  437  et  suiv.  {pite«s  relatives  an  transfert  de  la  maoufic- 
lare  de  Lyon  &  Tours;  Boeubteuf  n'en  rite  qu'une  seule),  p.  !J34-.'i'25  (sur  U 
question  des  largeur»,  les  ruyageit  des  cuiD)iuKnunB,  les  indiennes.  le  sjstdme 
de  Gourna*},  p.  5'2b-627  (sur  les  couflits  eittre  maîtres  fabricants  et  ouvriers 
de  Tours,  15SI  ;  entre  fatiricante  et  mouliaJurs,  lôij7  ;  sur  les  étals  de  Blots  de 
1588  ;  sur  l'upiillcalioa  du  règlement  de  I6ii7;  sur  les  lutte»  entre  Toun  et 
Lyon  eu  IGJ3,  tCJ»,  1G33,  «tc.j. 

h.  Je  donnerai  l'hisloire  détaillée  d'un  de  ces  conflits  du»  un  article  anaonci 
par  cellfl  Revue. 

Hbv.  Hjstob.  LXXVUI.  1"  faw.  8 
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assemblée  des  notables,  el  «  des  Élals  généraux  tenus  h  Tours  eaj 
1634  (?)  ft.  Dans  see  aperçus,  assez  bizarremeiiL  rejeiès  à  la  fin  du 
vulume,  sur  l'organisa Udii  du  travail,  il  ne  disliogue  pas  assez  cnlrtt 
les  époques.  Les  précisions  nécessaires  sonl  Irup  souvenL  rempla^ 
oées  i)ar  des  souvenirs  myllioltii^iquo^,  de*  développement  litlo- 
raires*  el  une  apcitogie  du  régime  corporalif.  U  est  Hicheux  que  des 
taches  si  nombreuses  déparent  un  volume  où  U  y  a  des  renseigne- 
menls  intéressants,  des  lexles  de  première  importance  [par  eiemplc, 
p.  20fi,  la  supplique  présentée  au  roi  en  iHiS  par  les  maîtres  fabri- 
cants). Si  l'on  essaie  de  lirer  de  ces  lexles  des  conclusions  qua 
M.  Itosseltceuf  n'a  (las  chcrclié  à  établir,  on  arrive  à  des  résultais 
analogues  à  ceux  que  M.  (iodarl  avait  donnés  pour  Lyon  :  concen- 
tration pni(:ressi\fi  des  capitaux  industriels  (dès  1703,  un  doit 
essayer  d'une  réduction,  d'ailleurs  llcUve,  à  quarante  du  nombre  dft 
métiers  que  |>eut  f^irp  travailEer  un  st^ul  mallrej,  elTorls  des  nialLK» 
ouvriers  pour  que  les  salaires  soient  tixés  dans  des  conférence» 
mixtes  el  non  plus  oclroyes  pi^r  les  déleoleurs  du  capital.  Mais  il  nei 
semble  pas  que  tes  malLres  ouvriers  et  compagnons  lourangeaufl 
aient  essaye,  â  l'instar  do  ceux  de  Lyon,  de  faire  lrioniph<;r  leur& 
revendications  par  la  grève  el  par  l'êroeule.  Du  moins,  M.  Uossebceul 
a-t-tl  négligé  de  nous  renseigner  sur  ce  |>oinl.  Il  a  essayé  de  faire  II] 
critique  des  résultais  économiques  de  la  Kévocalioo.  U  évalue  a  1 ,20V 
[dont  </3  emploie  à  la  soierie^  le  nombre  des  proteii^lanls  touran- 
geaux arant  I6S4  ;  le  nombre  des  ouvriers  eu  soie  qui  ont  fui  pour 
cause  dv  religion  a  donc  dû  être  assez  minime.  Cela  est  vrai,  mais 
le  préjudice  cmse  à  une  industrie  ne  peut  pas  s'exprimer  par  un. 
simple  chillVe  ;  la  valeur  de  ces  ouvriers,  le  lort  causé  à  rindustrifi 
de  "Tours  jxir  le  dévcluppemcnt  quHIs  donnèrent  à  l'industrie  élranJ 
gérv  tluivent  entrer  en  compte.  L'inttmd&nl  attache  â  leur  exode' 
[p.  •'^4)  um  grosse  imporlauoe.  et  cependant  ,.M.  Boâsebœuf  en  failj 
tut-nième  la  reman^ue,  p.  87)  les  intendants  avaient  plui&t  l«nilauoBi 
A  atténuer  ces  résultats.  A  partir  de  (Bts,  on  constate  «  udc  dimi- 
uuUon  uutabU'  •  dans  la  moyenne  annuelle  des  réceptions  de  eom-) 
pagnons  ;  flli*  tombe  de  105  icfaifTre  Je  16!tl-<685)  â  38  tie«e-<e»0|J 
Somme  toute,  c'«»l  un  livre  qu'il  huit  lire;  mais  ce  n*est  pas  eneora, 
uu*>  hi»loin>  do  la  soierie  de  Tours. 

L' ImvrHtatre  amil^luftw  ée*  pnch-mrhmtx  du  eonsmi  de  com* 
wmtÊ  ft  dm  diir«aii  du  cowuune,  1700-1791,  avait  ele  cocnpletement 
écrasé  par  M.   Pierre  Bo^MissiiFi.   11  citait^  je  erois,  lotalecneat 


1.  ¥.  I<3,  M  MrtiHil  p    ÎTS.  oa  U  Ml  q^ntioe  ée  toos  les  grasd»  boainna 
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imprimé  avant  la  morl  de  cet  érudit.  (Vest  M.  Eugène  Lixons  qui 
s'esl  chargé  de  la  lourde  lâcbe  d'occompLtgacr  ccl  inventaire  d'une 
inlroducUon  el  d'une  table*. 

Il  Taul  avoir  manié  iln  près  co  gros  volume  pour  mesurer  l'impor- 
taoee  du  service  que  ses  auteurs  et  Tadminist ration  des  Archives 
nationales  ont  rendu  a  Tbisloire  économique.  Ces  procôs-verbaus 
«ont  contenus  dans  quaranle-ucuf  registres  de  la  série  F",  n"  54  à 
iQH.  \\  y  a  mal  heureuse  m  enl  ui)<^  Lacune  pour  les  années  4  767-1 7)12, 
lacune  comblée  en  partie  (1769-4777)  au  mo^en  des  plumitifs^.  Les 
attributions  des  corps  dont  l«s  procès- ver  baux  suocessifs  uuus  sont 
par  la  rendus  accessibles  éiaienl  multiples.  On  peut  ainsi  les  diviser 
suivant  leurs  objets  :  iuslilulions  commerciales',  commerce  ioté- 
rieur*,  commerce  eitérieur  et  mariLime",  industrie^.  Ce  sont  les 
diverses  (parties  de  ce  vasLe  plan,  —  qui  comprend  toulc  la  vie  éco- 
aomi<|ue  du  ïtitt"  siècle,  —  que  M.  Bonnassieui  voulait  remplir 
dftus  l'introduction  qu'il  méditait  de  douuerà  son  travail.  Ç^aurait 
été  une  œuvre  de  synthèse  des  plus  intëre^sanies'.  M.  Ulung  ne 
pouvait  songer  à  la  reprendre  à  pied  d'œuvre.  Apres  un  court 
résumé  historique  sur  les  aasemblées  de  commerce  antérieures  à 
Ujlbert  el  sur  les  premiers  conseils  de  commerce,  il  se  borne  à  nlra- 

ï .  Anhives  naUomttts.  Conuil  <ie  commerce  H  Bureau  du  commerce,  1700' 
I73I.  inventatre  anal^Uque  i/ku  procès- ver Laux ,  |iJir  ['iprrc  Ikinnauiteut. 
lntnMlu4:Uon  et  tabli!  par  EugJïae  helong.  Puriit,  Imiirimcrii!  nalionalt!,  I9IN>, 
in-4*.  L-Xiii-TOO  |j.  L<t  table  cumnteace  à  lu  p.  \Wi.  Ma  jippciidic«  (liale  alpliabé- 
tî<|ue  Ae^  ini^nbreA  du  CunuHI  ni  du  Bureau  ;  lifil<>  |ur  ordre  de  rilli^s  de»  dfr]iB- 
lès  du  rammKTr.t\  occupe  le»  pat;»  xxxv-lxxu.  Le»  documents  diMDt  OobmJI 
i*  commerce  «t  itureau  du  comment:. 

3,  H.  Kug.  Leiûiig  it^riAlR  d'autre»  dacummls  prorenant  du  secrètarial  du 
Iwnr^u.  d(!  U  direction  on  de»  inlendaocn.  du  cu'mmcrca  {»er*^  en  1811  ;  U  y 
a  «u  des  Teritiuenli  ju»i)u'eii  l}j9û),  daii»  1«8  «érie«  F'^  et  0^  (ces  doraien  en 
partie  (•ubUe*  par  U.  de  l5olslisl«}  :  <  Un  lnv«atatre  aualy tBC(ue  de  ces  docu- 
ments forroerail  k  winplemcnt  lulurel  de  j'invontâire  de&  procèA-verbaux.  ■ 

3.  Charebrea,  juridictions,  corpnra lions,  so'^iêtês;  banques,  bouraea;  tntinnale», 
poids  el  mesures. 

4.  Halles,  foires  fi  iiiarcbég,  tiraïas,  cuipurliigei  routes  et  Toîtis  naviRables, 
pé^et,  drvdls;  p»fit«i>  et  iiie&&a^eriea. 

5.  Douanes;  marine  marcbande,  ports  fraoc^eteDlrcpAts;  p4clies;  coasolats, 
commerce  des  coluiiîes;  balance  du  coiniiierce. 

6.  Condition  et  MaLi6lii|iie;  r^K'i'x^  <^l  inspection  des  manuTaulures;  rëgle- 
menl»  et  privile;;^*;  étniRr^tlaj]  et  imml)tratiun  ouvrières;  coalitions  el  frères. 
—  Ce  (oud»  précieux  *  déju  été  utilisé,  d'.iillëur)i,  put  plu^eiirs  ^rudiU,  nulam- 
mcul  par  UU.  P.  Iloissuiiiiade  cl  l_>ennaiii  Martin. 

7.  Dr*  rrafrtient*  dp  Mld;  «Pture  (l'iiiimfrM  p.  xxix,  r.  I)  on!  Mé  pablîes 
dans  dirersen  revues  :  sur  les  grèves,  les  assemblées  rcpcésentalÎTes  du  com- 
nierce.  les  câlUtrs  de  8!)  au  {juinl  di;  rue  commercial,  les  foirea  au  xviu*  siècle, 
les  grande»  compagnies  de  commerce. 
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cer  la  vie  du  Conseil  de  commerce  créé  par  arrât  du  Conseil  du 
S9  juin  1700,  plusieurs  fuis  modîflé  sous  Louis  XIV-,  du  cAoseil  de 
1745*  l'un  des  grand:^  conseils  qui  remplacèrent  les  sccréUures 
d'fitat.  (il  survecul  â  In  crise  de  1748],  supprimé  en  4722,  rélabll  la 
même  année  comme  Hureau  rfu  commerre.  Ce  nouvel  onijane  fui 
matulenu  jusi^u'a  la  Kcvolution,  malgré  la  création,  en  4730,  du 
pompeux  et  inutile  tlon^eil  royal  de  commerce.  On  voit  que  ce  corps 
a  traversé,  en  moins  d'un  siècle,  bien  des  vicissitudes.  Sa  compnw- 
Uon  aussi  a  varie.  M.  Lelong  y  dislingue  trois  éléments  essentiels  : 
les  commissaires,  les  intendants  du  commerce^  les  députés  du  com- 
merce ou  représeniantâ  des  grandes  villes  (qui  sont  simplement 
appelés  â  iloiiiier  leur  avis)  ;  il  signale  le  mie  des  fermiers  généraaz, 
des  inspecteurs  généraux  des  manufactures,  du  secrétaire,  des  aca- 
démiciens ou  artistes  appelés  pour  les  questions  techniques. 

Le  tUinseil  ou  Bureau  était  un  corps  purement  consultatif,  dont  les 
déostons  avaient  besoin  d'être  transformées  en  arrêts  du  conseil  pour 
devenir  valables.  Mais  son  rôle  n'en  fUt  pas  moins  1res  considérable, 
eu  raison  de  relruilesse  de  la  réglementation  industrielle  el  commer- 
ciale, surtout  avant  1750'.  Il  nous  est  impassible  de  donner  ici  une 
idée  des  questions  innombrables  soulevées  dans  ces  700  pa^.  ËD 
bcilitaul  l'accès  du  fonds  F",  cet  inventaire  a  préparé  da  travail  à 
une  lésion  et  au  moins  à  une  içtVnéraUon  de  chercheurs,  (tapportâ 
entre  la  protection  et  le  développement  des  industries'  ;  modilicatjoas 
dans  la  répartition  géographique  des  industries';  voies  de  communi- 
cation et  marine  marchande*;  on;aaisalion  du  travail,  ré^Iemeala- 
Uon  industrielle,  cutillils  entre  les  «immunautés,  (irèves^;  inven- 

I.  U  première  léuee  d«  M.  Gouruy  e*t  du  1"  «rril  1751.  Dè«  Ion,  on  voit 
kc  multiplier  Im  d^isioM  lAgatiTei  opfxMces  aus  d«inui4«ft  d'bomulogatioa  de 
sUlnU.  —  177(1  ,3,  10,  31  mai).  RxAm«n  dn  l'atTalre  ^;éiiéralp  de»  rommunwi- 
lii  :  le  btireiw  «s4  d'avis  de  sopiirimer  le«  rnlrictions  à  la  liberté  du  (rar«il. 
il  pr«Dd  eniuile  dett  tueture»  apictslei  eo  «e  Mat.  —  Les  «nn^ct  de  Torsol 
oonvspondcnt  malheureusement  «  U  lacune  signalée. 

i.  8  «Tiil  I7SS  :  une  fAbrtf|ue  de  fitlences  de  Rouen  d>>nunde  A  Tain  venir 
«a  [nnchi»e  du  cbarboo  de  terre  élraofier,  pour  pooToir  sii(iporler  la  ooncur- 
rence  d«  U  talencefie  anglaise.  13  juin  1789  :  ûtoerrUioos  lur  le  bu  prix  des 
ciurbons  aDjtUis. 

3.  31  ntr»  17'^);  un  mattrp  Terrier  de  la  torti  de  Lyao»  demande  la  pennl»- 
•ion  d'établir  pf^  de  Rouou  uoe  nouvelle  verrerie,  oti  U  oe  fera  u»&ge  que  de 
ebarlHio  dfl  tem. 

4.  Pauim  ntr  ta  Davlgalion  de  la  Loire.  14  jala  t?25':  roUbliisement  do 
phare  de  OirdDuan. 

5.  S  jalD  17U3  .  papetiers  de  Thiert.  8  aoAl  1710  :  bonneUer«  de  Tbun. 
Il  dèe.  1711  :  cMnpi(aon»  liueursde  Sedan;  défense  de  tûn  (ravailler  aucnne 
fille  sur  les  uiitleri.  1713  :  marchanda  de  sait  H   maltresHMiTrlen  de  .Moaes. 
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lions  nouvelles  et  progrès  du  machinisme  ';  Juifs':  voilà  quelques-uns 
ttulemenl  des  sujeU  i[ue  l'on  pourra  désormais,  en  cb  qui  concerna 
)e  mil*  siècle,  aborder  sans  peine.  Inutile  de  louer  le  soin  avec 
itquel  le  travail  a  itlê  fait.  Quetqiierois,  une  brere  indication  sur  la 
uilfl  doDnée  a  l'aflaire  dispense  presque  de  recourir  au  documeal; 
Idojours  un  renvoi  aux  séances  pnScèdenies,  oii  il  a  été  quesiron  de 
Ja  iDèn»eaflairc,  permet  de  refaire  rapidcmeiil  l'histoire  do  celle  affaire. 
Â'nfln,  un  monumental  index  vous  orientfïdans  ce  dédale;  on  pourra, 
en  1q  oonaultant,  étudiera  son  gré  Phisloiro  du  commerce  ou  de  l'in- 
ifu.'^trie  dans  une  ville  ou  une  province,  l'histoire  particulière  d'une 
industrie,  la  bioijrsphie  d'un  commerçant,  etc.  Ûuelqucs-una  des 
'Là  des  de  cet  indei  conliennenl  lous  les  éléments  d'une  monographie^. 
Je  retnels  à  un  prochain  Buiietin  l'examen  Jus  ouvrages  sulvanlSf 
irtxil  récemment  parus  :  Emile  Comii*,  Histoire  tl«s  Vauttait,  nou- 
ille «diUon  complète  (iutroduclion  et  premier  volume},  el  KraucJs 
<^8B,  Henri  IV  «i  Us  députés  de  Genêts. 

Heari  Hapsei. 


otidtkM  1737  :  èmeaU  oHTrièrt  à  Amiens  ■  an  sajet  Au  frHlairM.  »  1"  up- 

letnbrt  I72Q  :  drapien  île  Bnnen  et  de  Loiivi«r&,  au^mentAtioii  Ae  salatreb  (id., 

ÏÎHril,  \  fntl.  Ojaio).  20  mai  1731  :  dirmande  d«  serrurier»  de  l»or<lea«i 

tctnduit  i  r«  qu'il  H>it  reiuédîê  pnr  ua  reR)«iufnt  à  U  cabale  fornuM  d^n» 

Ut  *illB  el  dans  (onlei  les  jm(r4>s  du  royiump  enlre  les  i;arc*>[>s  Htrrurierft, 

cHandraanfcrs,   meauisiers  et   autres  artisans  d«  wUc  espc«-«,   >  etr.  Déji. 

"S*  Juillet  I7?t  :  procèa-verbal  dreiié  le  22  juin  par  le  <:o^^^l  do  Cr««l  au  sujet 

d'une  taltale  urKoaisée  par  l«tt  ouvriers  de  iilosieuni  papftlcries  du  Uauplimé  puur 

1»irc  Mgnenlcr  leurs  ulaire», 

\.  1  kTril  1702  :  <  Uouliii  A  moudre  fondioiinaiil  ftans  vent  ni  eau  par  un 
Mol  mauTement  i\n\  peut  être  conduit  par  un  «nlanl  de  dit  A  douir  ans.  •  -t  juil- 
M  1TH  .  tnacbine  ))ro)>re  A  faire  agir  A  bras  d'Iiomtne,  sans  te  secours  de  l'eau, 
le>  |tn  marleaui  de  Torge.  6  mai   1788  :  inouture  des  grains  par  le  moyen 

tlNue  boebino  *  fea.  3  avril  1780  :  d'une  pompe  à  feu. 
^littlllel  1739  (Nerersj;  31  mars  I7i0  (Ibid.).  1"  décembre  (Hontpelticr, 
Mrv  du  Laaptedne):  16  fertier  1741  fRordeaui:  U  prieiire  dei^  carméliteA 
'cMiade  pour  une  juive  avlgnumiaisc  la  penni^sicin  de  commercer;  ;  infime  date 
noataoUi);  33  mtn  (foires  de  Unnaedoc).  Voy.  aussi  U  juillet  1739 
[A»ergM);t:I  février  1731  (DijoEi,  Bordeaux);  t3mai  1734  (Bordeaui);S  mai 
■'60  (Cointat);  '^1  novembre  I7K7  rjuiTs  avignannaia  A  Aix);  ï\  Janvier  el 
*<*rtl  17W(Pau]. 

'■  f^iloni,  A  titre  d'esemple,  les  arlîcle»  :  Druperie*.  dra]iter«,  drapa,  onie 
'"onow;  fitolTes,  neuf  colonnes:  Foires,  priis  de  quatre;  Hdland^its,  près  de 
'"q;  L.}na,  plus  dp  quatre:  Maroeille,  Iroi^  e(  dctntf;  Paris,  liuil;  Privilèges 
mieun  article»  wua  celle  rubrique),  six  ;  Rouen,  six  el  demie  ;  Toiles,  huit. 
""Cotonie  curiosifA*,  siKoaluni  les  dacumenU  Av%  il  a«ril  et  3  ficplvmbre 
*'^-  1"  avril  et  h  aodl  IT^t,  relatifs  aux  Taine,  fabrif^inls  A  Relhel,  sans  dfltrte 
J*  [»arenU  da  itraod  écrivain  ;  du  1  aoilt  1787,  «or  Beau  marcha  is  et  «a  mann- 
•^nrc  i  blancbir,  tiuer  et  satiner  le«pA|riers.  -  Les  fautes  lyF>ugr.ipaiique«  «ont 
'"'••*'>«•  :  p.  Î90, 1"  col.  {16  févTwr  l'Ai  ),  «  commenrer  a  pour  *  commercer.  » 
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ËroQCKGOTreMroBiiKE.  —  Les  Souvenirs',  dont  le  comte  be  REiNtfj 
Mflisté  de  son  ami  H.  Robiiicl  de  Cléry,  commence  la  publication, 
prometlent  d'élre  da  plus  iniére&àants  si  l'on  en  juge  par  le  premier 
volume  paru.  Ce  ne  sonl  pas,  comme  lanl  d'aulres  volumes  mis 
au  jour  sous  la  même  enseigne,  des  bavardages  jetés  sur  le  papier 
bien  des  années  après  les  événements.  M.  de  Reisel,  pendant  sa  car- 
rière diplnmalique,  écrivaîl  presque  chaque  soir  une  courte  note  sur 
les  évéaemenlâ  du  jour  et  y  joignait  copie  des  piétxa  intéressantes 
qui  lui  passaient  sous  les  ye-ux.  C'est  un  choix  de  ces  documents 
qu'il  nous  ofTre,  s'êlant  moins  préoccupé  dans  sa  publication  de 
coordonner  ces  fragments  d'une  manière  lilléraire  que  d'en  éliminer 
les  passages  dénués  d'intérêt  et  particulièrement  tout  ce  qui  relève 
du  commérage  mondain.  On  ne  saurait  trop  louer  M.  de  Reiset  de  ce 
soin.  Le  premier  volume  de  ses  souvenirs  se  rapporte  aux  débuts  do 
sa  carrière  diplomatique,  à  son  séjour  à  Rome  sous  (îrègoire  \VI 
comme  attaché  d'ambassade,  à  son  séjour  à  Turin,  sous  Charles- 
Albert  et  Victor-Kmmaimel,  cflmmci  premier  secrétaire  d'ambassade, 
el  chargé  d'alTaîres  de  France  pendant  la  guerre  de  Lombardie 
4848  et  4!t49,  puis  à  la  suite  de  cette  guerre  pendant  les  débuts  si 
difllcitos  du  rogne  do  Victor-F.mraanucl.  Beaucoup  des  pièces  qu'il 
publie  sont  inédites;  ses  appréciations  et  les  documents  reproduila) 
seront  consultés  le  plus  utilement  du  monde  par  ceux  qui  voudront 
se  feire  une  idée  de  !a  campagne  de  Novare  (il  assista  à  la  hataiUc) 
et  surtout  de  l'état  politique  et  moral  des  partis  plémontais  eu  1848, 
Ses  rt^ialions  avec  les  plus  hauts  personnages  du  temps,  particuliè- 
rement avec  le  roi  Charles- Albert  et  Victor-Emmanuel,  ont  mis 
M.  de  Reisel  à  mémo  de  beaucoup  voir  et  de  beaucoup  retenir.  Ses 
rapports  avec  ce  dernier,  en  itarticulier,  lui  Pouruissent  mainte  anec-J 
iioUt  pittoresque.  Malgré  I&a  visites  que  le  fiilur  monarf|ue,  encortti 
prince  de  Savoie,  lui  rendait  le  soir  sous  le  nom  do  M.  Martin,  il  se 
montre  peu  enthousiaste  de  ce  bon  gan;on  gros,  brusque,  vulgaire  et- 
débraillé  qui  se  colletait  dans  les  ruos  avec  ses  fulurs  sujets,  â  quL 
une  fois  il  prola  cent  sous  et  qui  oublia  toujours  de  les  lui  rendre. 

Nous  demeurittis  dans  la  diplomatie  avec  M.  le  baron  des  MicaiLSt 
ancien  ambassadeur  de  Krance,  qui  s'est  proposé»  dans  ses  Souve- 
nirs de  carrière'  dont  a  paru  lu  premier  volume,  de  «  glaner,  au. 
gre  do  son  seul  caprice,  dans  les  champs  de  ses  souvenirs,  quelque» 


t.  Comte  de  RciHt,  Met  Souvenirt.  Les  débuts  de  rin<UpfndarK<i  itatiêntu» 
Pftrift,  Pion  et  Nuurrit,  1901.  1  roi.  iii-8>  de  vii-i79  p. 

1.  HuToa  ûta  Mii^bel^,  Soufenin  de  carrière  (l865-t886].  ParU,  Plofl  d 
.\ourrit,  I  Toi.  ln-8*  de  ii-337  p, 
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àriMerleurs  pour  les  ofTrira  des  lecteurs  indulgents.  >  Il  ;  aurait 
mauviiiâc  grâce  à  se  montrer  Irop  exigeant  pour  un  bouqueL  aussi 
Dodestcisenl  oCTert.  A  vrai  dire,  quoiqui^  M.  îles  Micliels  ne  suit  pas 
wi  écrivain  de  métier,  cl  i]uc,  par  un  scrupule  de  di«réLiou  très 
Isuable,  il  se  soiL  abstenu  d'aller  jusqu'au  fond  de  bicu  df's  compU- 
aiûns  diploQiatiquea  comme  de  donner  tous  le^  détaili;  qu'il  eût  pu 
Wi  portraits  qu'il  lui  arrive  de  tracer,  son  volume  est  d'une  lecture 
^Çréable  et  inslruclive.  Apres  ses  débuts  en  Allemagne,  nous  y  trou- 
*oiu  le  nàl  de  son  séjour  en  Brésil,  où  it  réussit  à  procurer  à  la 
f'nuioe  la  oommande  de  Irois  cuiras.sé.'^.  Son  passage  à  Rome  lui  per- 
lât de  nnus  décrire  la  siUi<iIii>n  du  Vatican  ol  de  la  politique  fran- 
î>iw  CQ  <87<-l872;  SCS  relations  personnelles  avec  M.  Thiers,  le 
pape  et  le  cardinal  Antonelli  donnent  plus  de  valeur»  ses  renseigne* 
iwl^.  Deux  articles  sont  consacrés  à  l'É^-yptc  :  il  y  joua  un  rôle 
loporlanl  pour  l'(ilal>)issemcnt  du  condomiuium  aiiglo-Tranr^s; 
àxx.    chapitres  è^lement  sont  relatif  a  son  séjour  en   Espagne 
fll»2_j)(«a)  elà  l'action  de  la  polJtii)uc  albmande  k  la  œur  d'Al- 
phonse XII.  On  trouve  on  particulier  des  dôLails  curieux   sur  le 
feffieux  passage  d'Alphonse  XII  à  Paris  cl  la  personne  de  ce  prince. 
^  aippendicc.  qualifié  d'index,  reproduit  plusieurs  pièces  diploma- 
'•l^es  inlèressanle^.  Le  ton  un  peu  acrirooureux  dont  M.  des  Michels 
"Ppelle  quoiques-uns  de  ses  mécompLes  et  cerlaines  allusions  poli- 
'^lues  amêres  nenidvent  rien  à  la  valeur  appréciable  de  son  livre. 

'''ancien  ofTIcier  qui,  sous  les  initiales  de  Y.  K.,  a  déjà  publié 

*^x  volumes  sur  difTèn^nts  é|)isodes  de  la  guerre  de  1870.  en  con- 

^%rc  un  Iroisième  à  l'élude  de  ta  Sortie  de  la  Marne  |30  novembre 

'S70],  à  laquelle  il  a  pris  pari.  Dédié  à  la  mémoire  du  général 

''ucrol,  c'est,  avant  tout,  un  chaleureux  plaidoyer  justificatif  en  sa 

'avour'.  La  fameuse  proclamation  où  il  promettait  de  ne.  rentrera 

Y^ris  que  mort  ou  viclorieux  et  la  manière  dont  il  dirigea  les  opéra- 

'•ona  militaires  de  U  sortie  de  la  Harnft  ont  été  à  maintes  reprises 

^''oleniraenl  attaquées.  La  justification  de  M.  Y.  K..  est  excellente 

^c  ton  et  sur  beaucoup  de  points  très  plausible.  On  ne  saurait  trop 

approuver  la  critique  qu'il  fait  de  l'expose  de  M.  Duquel  fit  aussi 

**'>JOe  lettre  où  le  général  de  Gcllemare  tenta,  après  la  mort  du  gêné- 

'^  Ducrol,  d'incriminer  âon  chef.  Bien  qu'il  soit  souvent  singuliêre- 

'^^ftoL  difficile  de  fixer  au  juste  It^s  responsabilités,  le  général  OucroL 

*Pparaa  comme  une  des  figures  les  plus  résolues  p<u*mi  nos  officiers 

*^périeurs  en  1870  ai  l'un  de  ceux  qui  luLlèrenl  avec  le  plus  d'éner- 


^<  T.  K.,  Ut  sortie  de  la  Marne  (30  novembre  18703-  P*rii,  libr.  mititair* 
'^^«peU,  imi,  1  Tol.  ÏD'IC  lie  vi-2IÛ  |j. 
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gie  inlclligentc.  D'autre  part,  s'il  ue  fut  pas  plus  beureux.  la  hula 
n'en  fut  peut-être  cependant  pas  toujours  à  la  fatalité  oa  â  ses 
coUof^ues.  Il  n'ost  qu«  juslft,  flatis  tous  les  cas,  de  reconnaître  aveo 
M.  Y.  K.  i|uc  nos  Jèsaslrcs  de  1870  doivent  s'Imputer  pour  una 
bonne  part  non  à  telle  ou  (elle  individualité,  mois  a  ralTkissemeiit 
général  de  la  nation.  Pour  triste  cgue  soit  celle  constatation,  elle  doit 
être  méditée.  On  on  trouverait  facilement  l'illustration  surabondante 
dans  l'histuire  sî  souvent  Faite  et  refaite  du  siège  de  Paris. 

On  lira  avec  beaucoup  d'inLèrfil  cl  d'estime  la  biof;rapbio  soigneuse 
et  documeatée  pue  M.  lidmond  BioÉ  a  consacrée  à  Alfred  Nettement*. 
Alfred  Nettement  n'a  jamais  été,  pas  plus  en  littérature  qu'en  poli- 
tique, un  bomiac  de  premier  plan,  cl  actuellement  son  nom  est  biea 
oublié.  Il  n'y  a  cependant  rien  d'ennuyeux,  presque  rien  de  superflu, 
dans  l'étude  que  lui  consacre  son  biographe.  Ce  fut,  dans  loule 
raccejilion  du  terme,  un  homme  de  bien.  Royaliste,  catholique  el, 
libéral  il  fut  dés  sa  teudro  jeiinesse.  il  resta  jusqu'à  sa  mort  royi^ 
liftte,  catholique  et  libéral,  et,  pendant  quarante  années,  écrivaia 
infali^^'able,  il  consacra  le  meilleur  de  son  temps  et  de  ses  forces 
à  la  défense  des  Idées  qui  lut  étalent  chères.  Il  ne  se  borna  d'ailleurs. 
pas  au  journalisme  politique,  mais  exer^-a  sa  plume  féconde  dans 
presque  toutes  les  branches  de  la  lilLéniture.  La  critique  litlcraire  et 
Tbistoire  le  relinrcnl  parliculièremenl.  Il  fut  un  critique  classique, 
sagace,  scrupuleux,  pénétré  de  l'importance  de  son  n'ite  moral.  La 
manière  dont  il  entendit  Phistoire  n'est  point  assurément  celle  de  la 
science  oonlemporainc;  son  érudition  est  parfois  sujette  à  caution; 
son  amour  des  doveloppenienls  oratoires  Pe^jare  fréquemment  et  ses 
idées  politiques  nuisent  h  la  liberté  de  son  jugemcml.  Malgré  Pap- 
probalion  de  son  historien,  on  admettra  difficilement  qu'il  ail  établi 
«  par  des  preuves  irréfutables  »  que  la  révrHiaLion  de  l'edil  de 
Nantes  ait  été  rendue  >  nécessaire  par  la  situation  de  l'Europe  et  les 
agissements  du  protestantisme.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  son  œuvre  el 
l'hisloirô  de  sa  vie,  enrichie  de  beaucoup  de  pièces  inédites,  demeu- 
rent des  documenta  bistoriquesintéressanU  à  étudier  où  apparaissent 
sous  leur  forme  la  plus  estimable  des  Jdises  d'un  autre  âge  que  Podi 
peut  saluer  avec  respect.  I 

On  lira  avec  des  sentiments  d'égale  esMme  el  d'intérêt  la  biogra- 
phie que  le  P.  Tuéoeiiat  a  consacroâ  à  M.  Nourrisson'.  Dans  des 
pages  graves,  émues  et  sincères,  M.  Thcdenat  a  retracé  la  carrière 

I.  Biltonnd  Blré,  Alfr&t  nettement.  Sa  vie  et  sa  œKvret.  Pari»,  Lecoflre, 
1901,  I  TOI.  m-fi-  Ai:  567  p. 

î.  Henry  rhèilrnil,  Un*  carrière  univenitaire.  Jtcn'Ftlix  Nourrmo*  îISîS- 
1â&9).  Parll,  Fonlemoinj,  I  vol.  in-Vi  de  vt-WZ  p.  '  ' 
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boDoraMe,  liomogène  el  bioa  remplie  de  son  héros.  Sa  correspon- 
dsxa  inédite  el  les  lellres  que  lui  adressa  soq  ami  M,  de  Baranle, 
rhistorien,  en  forment  la,  base  documenlatre  principale.  Taul  comme 
^tleiDcat,  M.  Nourrisson  a  reprè^eiilé  une  tendance  d'e&pril qui  n'est 
[liai  gtwm  celle  do  noire  lonips,  el  son  nom  n'esl  pas  au  tout  pre- 
mier rang  des  philo&opbeji  caLltuIiques  et  âprritualistcs  du  xii*  siècle 
tù  Franco.  Mais  ses  œuvres,  principalement  celles  qu'il  a  consacriMs 
3  telles  parUes  de  rbisloirc  de  la  ptijtosuphie,  sont  encore  uliles  à 
cooeullcr,  el  sa  vie  demeure  un  bel  exemple  de  probité  iulellectuelle 
et  morale,  de  labour  intègre  et  assidu.  Ceux  mêmes  qui  partagent 
forl  peu  des  idées  qui  lui  furent  cbères  sauront  gré  au  P.  Tbodenal 
d'mirOxé  dans  un  petit  volume  le^  traib  de  cet  bumme  de  bien. 

.Nom  avons  indiqué  ici  même  les  sérieux  mérites  de  l'importanl. 
mn^t  de  M.  lUniDOL'B*,  ittlitulé  :  Histoire  des  rapports  de  t' Église 
tl  4t  (Étal  nn  France.  Nous  nous  conlenlerons  donc  de  «signaler  en 
tttssot  le  pcUl  volume  oxact  cl  clair  où  MM.  Uubois  ol  Sahteioi]  ont 
npfinéeo  quelque  sorte  la  substance  de  c»  travail  pour  l'inEtruc- 
lioft  de  ceux  que  leur:?  goûts  ou  leurs  occupalioQ»  délourncnl  de  la 
inliire  d'une  œuvre  historique  plus  considérable. 

11  semble,  autant  qu'il  est  possible  de  qualiller  de  dèflnilif  un 
linedliistoire,  que  celle  épilbèlo  puisse  èlre  attribuée  au  beau  Ira- 
*ï3que>l.  E.  .MiaTiB-Sii«-Léo?i  a  publié  iur  le  Compagnonnage^. 
PfnJint  plus  de  cinq  sièclt-s,  le  coin  pagn  un  nage  a  éli'*  une  des  insti- 
lalioas  ouvrières  les  plus  cuneusea  de  uolre  pays.  Contre  la  corpora- 
IJto  devenue  peu  à  peu  rin.strument  d'une  oligarchie  marchande, 
^ROtsle  et  jalouse,  ii  »  défendu  avec  un  zèle  inTiitigidile  ut  souvent 
^^HKces  la  cause  des  nrlisans.  Jusqu'à  la  Révolution,  les  attri- 
buions qui  échoient  de  uos  juurs  aux  s^'iidicals,  aux  sodéLés  de 
NUar&  muLueU  ou  d'en:seigiicmenl,  aux  tnirt^ux  du  placement,  lui 
t^t  dévolues  en  fait;  constitué  en  société  secrète,  il  bravait  les 
^ortsde  la  police.  Son  râle  a  continué  après  la  Révolution.  Il  a  sur- 
*^>iâta  loi  du  2  mars  i79l,  à  celle  du  1-(  juin  de  ta  même  année, 
■^o  dernier  siècle  encore,  au  moins  jusqu'à  («48.  il  a  élé  un  champion 
ïclifdcla  cause  et  des  revendications  du  travail.  C'est  depuis  celle 
^uoqae  s'est  précipitée  sa  décadence.  Il  ne  compte  plus  iju'une 
l'iaioede  milliers  d'adhérents.  Son  n'ile  est  terminé.  L'instajil  était 
P^iptce pour  écrire  son  bistoiro.  Outre  les  documents  inédits,  dont 

•  A.  Debldonr,  Abrogé  de  l'htstoHv  ftfs  rapports  de  Vègiite  et  de  lÈtnt  en 
I  (ITK^ISTO),  par  G.  Dobois  «l  H.  Sartbou.  Pariii,  Alcati,  1  vol.  )n-32  dfl 

*•  K.  Mirtin-Aainl'Léinn,  le  Compaçnonntme.  ton  hittoire,  set  eoutumet^  te$ 
^tfUmtM,  tes  rites.  Pkris,  ArniMd  Colto,  1  rai.  la-tS  de  xxvui-374  p. 
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plusieurs  sont  Fort  curieux,  que  M.  .Martin-Saint -Léon  a  découverts. 
i)  lui  a  été  po&%i))le  de  recueillir  un  grand  nombre  de  renseigMfflient» 
verbaui,  de  traditions  orales  auprès  d'aocienâ  oompa^^oon»,  el,  par 
ooDsêquent,  de  relmcer  en  même  temps  que  l'évolution  hi&loriqoe 
du  compagnonnage  un  tableau  pittoresque  et  amusant  de  se»  cou- 
Uimes  et  de  ses  rites.  Sans  doute,  ilestiiiévilatiiequed'auires  leites 
swent  ajoutés  à  ceux  qu'il  a  utitiseà:  d'autre  parl^  les  convictions 
potiliqut>s  et  siicialesque  l'auteur  a  furt  nettement  laissé  percer  n'ont 
pas  ele  {>eul-ètre  sans  l'incliner  parfois  à  juger  avec  quelque  complai- 
sance le  rôle  du  compagnonnage;  HIes  n'ont  dans  lous  ieê  cas  pu 
influencé  son  sens  historique.  H  ne  parait  pas  qu'il  puisse  être  ajouté 
autre  chose  que  des  rcluucties  presque  insignifiantes  au  lableao 
qu'il  a  tracé  avec  une  science  documentaire  qu'accompagne  «gréa- 
blemeul  un  art  réel  d'écrivain.  S'il  fallait  lui  chercher  querelle  de 
deuil,  peut-élre  pourraiL-on  re^ir^er  qu'il  n'ait  pas  lermiué  son 
oavra^  par  un  >  glossaire  «  du  compagnoooa^.  En  vertu  du  plan 
de  son  livre,  d'ailleurs  fort  judicieux,  ce  n'est  que  vers  la  troisième 
partie  qu'il  donne  l'eiplicatioa  d'un  certain  nombre  de  termes  qui 
se  reoconlrenl  déjà  dans  les  deux  premières;  il  eût  pu  aîsétneat 
épargner  au  lecteur  le  petit  embarras  qui  résulte  de  celte  disposition 
auléririlfl. 

Bien  qu'il  ait  avaui  tout  uu  caradère  coofessionnel  et  méoie  un  bat 
d*éditicatiofl,  le  petit  volume  que  M.  G.  k  GiiVDaitsoi  aconsacrà 
à  décrire  le  JmbiU  Os  /525*  ne  doit  pas  échapper  à  Tattention  des 
historàia.  Lu  deux  jubiles  du  xtt*  siède,  oeax  de  1829  et  de  49#0, 
80Ot  4k  éréDeoients  coitsid^^ibles  et  il  e>l  ioléressanl  de  les  ooid- 
p«rvr.  Pour  décrire  te  premier,  M.  G.  de  Crandmaiaofl  a  utilisé  noo 
seulement  des  ouvra^  de  scooode  nain,  nws  de»  docomeois  iné- 
dits iniénssuts  dont  les  priocipain  vieiueiildBBarchiTCs  du  roinis* 
lire  dis  AOkires  élnagères.  U  a  pu  aiosi  nous  tracer  un  lahleau 
fAlonsqM  al  partidleiiMot  oooveaa  d'un  évéoeaieot  qui  jusquld 
•^««1  poiiil  été  partkuliêremecit  étudié.  Si  CeolfacwistasiDe  coaSe^ 
siiaMl  de  récrivain  doit  foroémeol  appeler  qaehiixs  rés«rvcs  de  la 
part  da  crftàqae,  son  petit  volune  a'ea  est  pas  noins  d'sM  lecUire 
■gnaUeet  instmcUvc. 

U  JMnft  da  M.  Concau*  eiposeavae  OMMiiaeB  ««uetibHfe 
les  Inils  essoitiels  et  ta  cuTière  de  l'filasbv  kadMMT  de  Pimpérit- 
tisoie.  On  peut  rvgretler  que  l'auteur  ne  se  soit  pas  applique  a  &re 

U  OMtt^  4»  GoMlMMM,  b  AMir  *  ISS^  P«H,  HnA.  HK,  l  «ot- Hi-tt 

ï.  IL  n iÉ>  »umk.  pMte,  aioM,  iw*.  I  «^  b-ie  4*  im  r^ 
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revirre  d'une  manière  plus  saisisf^anle  un  des  génies  les  plus  per- 
sonnels el  les  plus  romantiques  de  noire  âiëcle.  Aâsurément,  s'il  esl 
permis  de  diRerer  d'opinion  avec  M.  Courwllc  sur  la  valeur  morale 
et  poiilique  du  torysme  au  iix*  siècle,  si  on  peut  sans  crainte  taxer 
d^injuslioe  ses  jugemenls  sur  Gladstone  et  la  question  irlandaise, 
si  a  l'enooutre  de  son  opinion  on  peut  croire  que  l'impérialisme 
de  Disraeli  devait  pnïsquo  forcement  nboulir  à  celui  de  M.  Cham- 
berlain, il  n'est  pas  po^sitile  de  nier  que  le  liéros  de  sou  lirre  ail  été 
un  des  hommes  d'Ëtat  le-s  plus  remarquables  et  les  plus  richement 
doQM  de  notre  siècle.  Avec  une  ardeur  inTatigable  et  toutes  les  res- 
sources d'un  génie  h  la  fois  souple  el  rësistant,  il  a  soutenu  d'un 
bout  à  l'autre  de  sa  carrière  les  mêmes  principes  et  n'a  recouru 
qu'eioeplionnell ornent  aux  compromissions  où  s'abandonnent  tant 
d'bummes  politiques.  A  ce  titre,  il  mérite  et  le  respect  etrallention 
ires  inté^es^ée  de  ceux  mêmes  qui  considèrent  qu'une  Ires  grande 
partie  au  moins  des  idées  el  des  maximes  qu'il  soulinl  sonl  désor- 
mais entrées  dans  lo  passé,  el  que  c'csl  sur  des  hasf^  très  difîércntes 
de  celles  qu'il  rivait  que  doivent  s'appuyer  les  Etats  nouveaux. 

C'est  une  bii'n  lamentable  hi^ïloire  que.  celle  de  l'ICspagne,  telle 
quelle  nous  apparaît  dans  notre  siècle  à  travers  le  volume  où  M.  H. 
L£o?iji»on  a  retracé  la  physionomie  el  la  carrière  du  général  Prim*. 
Dans  le  chaos  d'etrorts  malheureux  el  de  tcntaLivcs  inutiles  où 
s'éparpilla  la  lionne  vntonié  de  plusieurs  généra lioni^,  l'attention  du 
leeleur  se  détache  du  héros  pour  essayer  de  rcconoallre  quels  foc- 
leurs  moraux  et  politiques  amenèrent  la  dis.'NOciatinn  si  profonde,  de 
ce  malheureux  pays  où  no  niaui|ucrcnt  al  le  palriolismc  ni  l'intctli- 
gence.  el  dont  les  dissensions  se  poursuivent  presque  aussi  stériles, 
sinon  aussi  violentes.  A  tout  prendre,  parmi  les  généraux  politiciens 
dont  l'aclivité  inquiéta  amena  tant  de  révoluLion-;  successivus,  Prim 
esl  une  des  figures  les  plus  dignes  d'intérêt.  11  monlra  une  certaine 
cohérence  de  vues,  se  fil  Tapiflre  d'une  politique  déierminéû  el  suL 
parfois  plier  ses  préférences  personnelles  à  des  compromissions 
nécessaires.  Ses  qu.dilés  de  séducUon  el  de  valeur  personnelle  et  sa 
Du  tragique  sollicitent  éjjalemenl  l'indulgence  de  Phistoire.  bit  pour- 
tant il  esl  un  exemple  si  typique  des  travers  caractéristiques  du 
génie  laliii  qui  ont  dés<jlé  l'Espagne  dans  notre  siècle,  (ju'il  est 
difficile  de  souscrire  au  jugement  indulgent  dft  M.  Léonardon,  qui 
souhaite  que  l'Espagne  oublie  en  lut  l'ambitieux  en  rcconoaisaaiice 
du  libéral.  Il  est  de  cette  espèce  d'hommes  ausâi  dangereux 
qu'inévi labiés  dans  tes   pays  où  les  passions  politiques  priment 


1.  LéoAftnloa,  Prim.  Paris,  Alcwi«  1901,  I  vol.  iii-16  ds  in  p. 
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le  respect  de  la  loi  el  où  les  coups  de  force  apparaissent  comme 
moyens  luLérables  d'acUon  puliliiiue. 

Les  articles  do  journaux  que  M.  Gaslon  Roctieb  a  réunis  sous  le 
titre  de  :  Un  point  d'histoire  contemporainf,  bien  que  le  fil  qui  les 
relie  soiL  assez  mince,  serapporlcrit  tous  â  l'hisLoirc  de  nos  relations 
avec  l'Allemagne  dans  ces  dix  dernières  a1moes^  M.  Ga:»ton  Routier 
est  germanophile  convaincu  et  ses  appréciations  et  ses  croquis 
attestent  de*  séjours  assez  fréquents  en  \l)emagQc.  Les  pages  les 
plus  intéressantes  de  ^ou  petit  volume  se  rapportent  â  la  fameuu 
visiie  que  fil  l'impératrice  fréiléric  à  Paris  en  1891.  En  tes  relisant, 
011  ne  peut  se  défendre  lie  mélancolie  n  songer  â  quelles  petitesses 
tiennent  parfois  tes  delermiiialions  les  plus  graves  de  l'histoire.  Um 
pelito  erreur  de  jugemeoteL  de  tact  do  la  part  de  Guillaume  II  et  des 
conseillers  de  sa  mère,  les  hurlements  frénétiques  de  quelques  pro- 
fessionnels du  chauvinisme,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  surex- 
citer la  tlerté  nationale  des  deux  pays  el  l'on  put  prévoir  le  moment 
où,  pour  iirip  question  de  pinniuro,  la  FranweU'Allemagneen  vien- 
draient aux  mains.  Il  est  instructif  de  se  remettre  eo  mémoire  ces 
petits  Cails  qui  failUrf^nl  devenir  historiques. 

L'histoire  de  la  lutte  de  la  Grèce  pour  son  indépendance  s'est  enh- 
chie  d'un  document  curieux  par  la  publication  que  vient  de  faire 
le  r>'  KiVitnijRocLotJS  dos  Mémoireji  dv  prince  Nicoias  YpsUunti^  ou 
plus  exactement  d'un  manuscrit  retrouvé  parmi  ses  papiers  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Grèce,  dout  M.  Kambuuroglous  est  conser- 
vateur. C'est  une  relatluu  d'ailleurs  demeurée  inachevée  d'une  grande 
partie  des  intrigues  el  des  néguciatious  (|ui  préparèrent  le  soulève- 
ment du  prince  Ypsilaubi.  Elle  est  écrite  dans  un  fraorais  assez 
redondant  el  parfois  incorrect  et  avec  une  allure  des  plus  roman- 
lic|ues  par  un  (Idéle  du  priuee  Nicolas  Ypsilanli.  Bile  sera  très  utile- 
ment consultée  par  les  historiens.  On  y  Irouvera  des  détails  pit- 
toresques sur  l'helairie,  son  organisation  el  sa  propat'aiide. 

M.  A,,  ov.  BgftTSi  s'est  voué  â  la  tâche  fort  intéressante  de  faire 
connaître  au  public  cultivé  européen  el  particulièrement  au  public 
IVauçaià  les  traits  essentiels  de  l'évolution  politique  et  sociale  de  son 
pays  natal,  la  Hongrie,  tels  qu'itsapparalssenl  à  un  observateur  ins- 
truit chez  qui  le  patriotisme  n'exclut  nullement  le  sens  historique. 

I.  Oatton  Routier,  Vn  point  d'HMaire  eor^emporaine.  Puis,  0«regoa,  1901, 
I  »r>l.  In-I8dc  VI-Î88  p. 

1.  MMotrtt  du  prtnce  Mcoiat  YptUanti,  |>uU1iâ8  pv  1«  D'  D.-Qr.  Kam- 
boaroKlous.    Alb^neE,    Libr.    fran^çalse   et   internationale;    Pari»,    IHm*.    Nllsoa, 

I  Tol.  ifi-i*  lie  132  p. 
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Sonnouwa  volume,  la  Uongrie  mo<Uitie*,  pour  n'être  pas  Irailé 
lelon  11  mélhode  documenUire,  qui  prévaul  datia  noire  wiole  histo- 
riqDecoDl^aiporaîiie,  u'en  conlieiil  pas  moins  une  Toule  de  rensei- 
gDRnecIs  qui  seront  ulilemeul  iiiédiléà  par  les  lecteurs  Tranrâis  ot 
pirticulièreaienL  par  les  hommes  po]itii|ue<t.  Par  suite  de  cîrcons- 
laoees  diverses,  grâce  surlout  à  leur  acUvilû  iaccssanLe^  persévé- 
rante et  r<Konde,  et  à  la  Taveur  de  l'empereur  actuel,  les  Hongruis 
wol  arrivés  h  jouer  dans  FEmpire  un  rôle  presque  préponrléranl. 
JtcDCHxaDL  aux  revendications  intransigeantes  d'aulrerois,  les  Hon- 
grois préfèrent  infiniment  la  conservation  du  régime  actuel  ou  Us 
r<T)risfnleat  un  élément  ]il»éral,  mais  enlièrpment  confttitulinnnel. 
L'ailacbcmenL  qu'ils  ont  [Ktur  la  uiouarctiic  des  Hab^iljour^  t^L  d'uu- 
lul  plus  sincère  qu'ils  >  tiennent  une  place  pour  ainsi  dire  privilé- 
ptQ.  U  conscience  très  nette  qu'ils  ont  de  leurs  intérêts,  du  danger 
^Dllyaurail  fiour  eux  à  être  écrasés  entre  Slaves  et  Germains  frmt 
(Tun  les  gardiens  les  plus  dévouer  de  rinté^rito  de  la  monarchie. 
C'esttn  grande  partie  sur  leur  fermeté  et  sur  leur  sens  politique  que 
l'Europe  peut  compter  pour  que  ne  s'ouvre  pas,  à  la  mort  de  l'em- 
pereur actuel,  la  question  si  (;rosse  de  périls  du  partage  de  la  monar- 
ebieaiislro-bougruiije  cl  pour  contenir  les  appétits  menaçants  du 
païuertnanisme  et  du  panslavisme. 

Us  terribles  èvônemenls  dont  l'empire  chinois  vient  d'être  le 
Uiéitn  ont  attiré  la  curiosité  tiénérale  sur  le  peuple  Jaune,  et 
te  Toluincs  se  multiplient  qui  nous  renseignent  sur  ses  mœara 
<t  un  caractère.  Celui  que  vient  de  publier  M.  Maurice  Gouiunt, 
u6eu  iolorprète  de  la  légation  di.>  France  à  Pékin,  aujourd'hui 
oaltrcdc  conrérences  a  rUniversilé  de  Lyon',  tient  une  place  des 
plus  distinguées  dans  celte  littérature  que  nous  avons  rléjà  signalée 
VprtJe  ici  même.  Dans  la  sorie  d'articles  qui  le  constitue,  M.  Mau- 
fw  Coarant  apporte  de  nouveaux  aryumwnLs  tirés  de  sa  propre 
expérience  en  même  temps  que  des  connaissances  très  étendu^vi  qu'il 
Bi!ebdvilt:«aliou  chinoise  pour  démontrer  que  la  lerrilile  crise  du 
Tto  denier  est  due  en  très  grande  partie  à  la  méconnaissance  par 
1^  Eoropévus  de  tout  ce  qui  constitue  l'àme  chinoise,  à  la.  violence 
"tt  laquelle  ils  ont  révolté  contre  eux  tous  les  instlacta  IradtUon- 
■tiid'ua  peuple  antique.  On  peut  preféror  hautement  notre  civilisa- 
ttlioii  à  la  civilisalioa  chinoise;  il  est  impossible  de  l'imposer  du 


I' 1- il«  Bertba,  ta  Honçrit  moderne  de  \U3  à  (901.  Êtudet  butortquu. 
^K  Pioo  «t  Nourrit,  t^KM,  1  »ol.  in-a*  de  iv-3.ï8  p. 

^■buiiee  Caaraat,  En  Chitu-.  Mcturt  et  iiuataiifms.  Sommei  et  fatl*. 
'*.  Alwn,  !  TOI.  iD-I2  de  n-!ï7&  p. 
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jour  au  lendemain,  sans  préparation,  à  une  nation  de  quatre  cenl  mil- 
lions  d'âmes  dont  la  dissolution  amènerait  d'eiTrojfahles  complia- 
tioDS  et  doiil  le  partage  colre  nations  européennes  est  impralicaUe. 
L'état  moral  et  social  du  peuple  cliiDois  est  un  facteur  Je  première 
importance  dans  rétoltliââement  que  nous  soubailons  de  relations 
paciftriues  avec  la  cour  de  Pékin.  Que  les  Kuropéens  veuillent  bien  le 
comprendre,  qu'ils  abandonnent  les  prooédœ  lirutaux  de  ces  dernières 
années  pour  reprendre  La  politique  adroite  et  pénétrante  des  Pères 
Jésuites  dans  Pempirc  du  milieu,  il  ;  a  des  cbances  pour(|ue  non 
seulement  on  ne  voie  pas  se  renouveler  des  crises  analogues  à  celles 
de  J900  ^uivio-t  de  répression»  à  la  fuis  violentes  et  iosufBsanIds, 
mais  pour  que  peu  a  peu  l'àme  cbinotse  se  faniiliari^te  au  moins  a?ec 
certains  o&tés  de  notre  civilisation.  Souhaitons  que  ces  savants 
donneurs  de  bons  conseils,  dont  ou  ne  peut  dire  qu'ils  viennent  un 
lieu  lard  puUqu'avânl  la  récent»  expérience  de  la  [guerre  de  Chine 
OD  ne  les  eût  pa^  écoulés,  fassent  passer  dans  la  conduite  des  gou- 
vernements la  sajj'usse  qui  est  dans  leurs  livres. 

A.    LlCBTSXIfcBOEl. 


4 


PcsMctTioYs  DivRRSEs.  —  M.  Th.  RsisioH  vicol  de  reprendre  et 
de  compléter  ta  reniarquable  Uistoire  des  Israélites  depuis  la  ruine 
de  leur  indépendance  nationale  Jusqu'à  nos  jours  (Hachetle},  dont  la 
première  édition  avait  paru  en  tHHA.  Cette  refonte  était  néceâsaire  â 
ses  yeux.  U.  Reinacb  se  montre,  dans  tout  ce  qui  sort  do  sa  plume, 
amoureux  de  perfection.  11  trouvait  dans  son  premier  jet.  do  tàgéres 
erreurs  a  corriger,  des  détails  a  ajouter,  une  meilleure  disposilioD 
des  matières  à  adopter  pour  certains  développements,  beaucoup  de 
nouvelles  indi&ilions  blbliognipbiques  a  donner.  De  plus,  il  fallait 
reprendre  â  pied  d^œuvre  le  dernier  chapitre  sur  lexii's.,  qui  n'était 
pas  âufll.sammeril  approfondi,  al  y  donner  l'histoire  du  mouvement 
anU-âémiUque  et  du  mouvement  sioniste.  L'cusembto  de  l'ouvrage 
est  d'un  quart  plus  étendu  daus  la  seconde  ediUou  que  dans  la  pre- 
mière; le  dernier  chapitre  est  plus  que  double.  La  biblio^-raphic  est 
triplée.  De  même  qu'on  ne  trouvera  nulle  pari,  sous  une  forme  à  la 
fois  aussi  abrégée,  aussi  scientiUquemcnL  oxacle  et  aussi  belle,  1« 
récit  du  long  martyre  des  Juifs  â  Iravurs  les  âges,  imlle  part  un  ne 
trouvera  un  exposé  aussi  complet  et  aussi  impartial  de  la  situation 
des  Juifs  et  de  la  question  juive  à  l'aurore  du  ii*  s.  Cet  ex  posé  réfute 
uue  fois  de  plui,  par  des  fai  ts  péremptuires ,  la  légende  de  la  richesse  ex- 
ceptionnelle des  Juif»,  de  leur  pré|)ondorancc  économique  et  polilique^ 
de  leur  esprit  cosmopolite  de  secte  et  de  caste.  Leur  solidarité  repose 
exclusivement  sur  un  sentiment  de  devoir  de  charité,  et  les  Israé* 
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lilMODl  doDiié  mainte  preuve  do  leur  .itt3ch«ment  aux  pays  dont  ils 
»d( citof eos.  là  surloul  uù  ils  suiil  vniimeal  Lraitês  eu  ciloyens.  £ii 
Fnnoe,  leur  conduite  en  1^70  a  éiR  celle  dt>.  paLriotes  français  que 
neanedtsliiiguaitdesmembreâ  des  auLivs  Rglises.  M.  Rainacb  corn- 
tal  natttrellement  U  mouTcmrinL  sioniste,  qui  prétend  ri'ixtiisUluer 
eal^JusUDQ  UQ  clal  juif.  (>  projet,  ou  plutôt  ce  râve,  irrcaJiïialjle  en 
|7iti<]ue,  ne  peut  quft  contribuer  à  obscurcir  la  queslinn  juive  et 
«Bprrcr  les  maux  cimscà  par  l'auli-séfiiitisme.  U'ailleurï.  ranti->;ù[ni- 
Hbcdc,  tout  odieux  et  Uupide  qu'il  est,  ne  me  semble  pas  un  phcno- 
niaetr^  inquiétant.  Il  est  la  conséquence  toute  naturelle  de  l'émaa- 
epiiiQD  des  Juifs.    Celle  émancipation  ne  pouvait  manquer  de 

I  produire  une  crise  de  jalousie  et  Je  préju(iés,  surtout  daus  les  pays 
athoiiciues  ou  grecs  orlhodoxes,  livrés  aux  innuences  sectaires.  Cette 
<ràe  s'atteuueni  peu  à  peu  et  sera  surtout  riineslc  aux  urlhodoxîcs 
^iilul  voulu  ranimer  dis  passions  d'un  aulri;  iiiie.  La  Roumanie 
p>itn  cber  probablement  la  manière  inique  dont  elle  traite  les  Juifs, 
i  qui  elle  impose  des  charges  civiques  aussi  lourdes  et  plus  lourdes 
nia»  qu'aux  autres  sujets,  en  leur  refusant  tous  tes  privilèges  el 
néoeles  droits  dos  hommes  libres.  Les  persécutions  dont  les  Juifs 
«ol  victimes  en  Roumanie  ont  stérilisé  les  sympathies  qu'avait  pu 
^Iler  la  situation  des  Roumains  de  Transylvanie  Ceux-ci  du 
■Mias  n'ont  jamais  ôlu  traités  en  parias.  Ëo  Russie,  les  persécutions 
les  Juifs  oui  été  pour  eux  un  stimiilant  au  proj^rês  dan)^  plus 
d'uo  ceotre.  Jo  pourrais  citer  une  ville  où  les  Juifs,  exclus  eu  majo- 
Tilé<I(s  école»,  ont  créÀ  ries  gymnases  bien  supérieurs  aux  écoles 
v4»doxes;  où  ils  fournissent  les  ^7/ 1  uo  des  locleurs  de  la  bibliothèque 
papulftire  ot  où  l'on  voit  les  plus  misérables  boutiquiers  juifs  préle- 
ver quelques  copecks  sur  leurs  gain*  pour  le*  œuvres  de  charité  et 
'^'imiructioQ.  L'anti-sémittsme,  funeste  imporlaUoii  slave  et  alle- 
•Moile,  qui  aurait  dû  laire  horreur  à  notre  généreux  pays  de  france, 
^ttépour  les  Juifs  un  élèmenl  de  progrés  moral  et  intellectuel.  Le 
^*aipe  est  passé  des  vraies  persécutions,  du  moins  dans  l'Occident  de 
''Knrope.  Il  n'est  plus  qu'une  foriDc  de  la  concurrence  commerciale, 

HUi  bcieur  des  luttes  («liLiques  et  religieuses,  unu  forme  du  cléc-ica- 
ptat.  Il  sera  vaincu,  comme  le  cléricalisme  lui-même,  et  les  cléri- 
'^lU,  eu  le  cultivant,  en  le  portant  au  paroxy.'^me  daus  l'affairo 
l>rej(iis,  oiiLoummis  uue  grave  imprudence.  Il  dépend  des  juifs  aussi 
que  des  cbréliens  de  hâter  le  moment  où  ces  querelles  seront 
<ie<s,  eji  abaissant  auLaut  que  possible  les  barrières  qui  les 
Ides  libres- peu seur:!i  et  des  prolaslniits  libéraux.  M.  Reiuach 
^Viuie  il  oe  sujet  des  conseils  qui  méritent  d'être  écoutés. 
M.  Pierre  GieraiEz,  l'historien  de  lArelin,  vient  de  foire  revivre 
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une  des  Ogures  les  plus  élonnantes  (Je  condolUere  qu'ait  vues  l'ItaUe, 
Jeaii  de  Médicis,  dil  Jean  des  Bandes'Noirr4  (Ullendorn),  le  fils  de 
Jean  le  Populaire  el  du  (ialberiae  Srorza,  le  père  de  C^e  premier 
duc  de  Florence,  mort  â  vingl-huîl  ans,  en  1S26,  après  avoir 
bataillé  pour  Léon  X,  pour  ninm^nt  Vil,  pour  Florence  et  Charles- 
Uuinl,  [>our  el  oontre  la  France,  un  bandit  parrail  qui  pardll  iravoir 
jamais  aimé  autre  chose  que  le  carnage,  le  pillage,  la  détiauche  el 
Pierre  Arétin,  et  dont  Macliiavcl  pourtant  càpéniit  faire  le  libéraieur 
de  l'Italie.  Ce  chef  de  bandes,  qui  combattait  pour  la  solde  el  qui  fut 
uoe  des  plus  (grossières  cl  des  plus  belles  machines  à  tuer,  comine 
dit  M.  Gaulbiez,  n'avait  qu'un  trait  noble  dans  le  caractère,  le 
mépris  du  la  mort  Et  encore,  ce  mépris,  cticz  ces  natures  de  bétes 
fauves,  n'cAt-il  que  l'ivresse  de  la  vie,  el  je  ne  sais  s'il  faut  la  dire 
nohic.  M.  Gauthiez  sVst  plongé  à  Florence,  à  Milan,  â  Paris,  a  Rome 
dans  les  innombrabliâ  documents  où  la  vie  de  Jean  le  Grand-Diable 
est  écrite  jour  après  jour.  Il  l'a  racontée  sans  rien  en  laisser  perdre, 
et  son  livre  souflre  d'une  sorte  d'bybridite  qui  en  rend  la  lecture  par* 
fois  obscure  el  difficile.  Le  style  de  M.  Gaulbiez.  chaud,  coloré, 
inugé,  e»t  celui  d'un  lettré  amoureux  du  pittore-sque,  et  oc  st^le  est 
mis  au  service  d'unn  érudition  qui  ne  fait  pas  grâce  d'un  document, 
même  quand  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  au  sujoL  Hais  le 
sujet  (>sl  si  beau,  M.  Gauthiez  l'a  étudié  avec  tant  d'amour  qu^on  lui 
pardonne  ces  défauts,  comme  aussi  d'avoir  rejeté  ses  notes  à  la  tli) 
du  volume  sous  une  forme  qui  rebute  le  lecteur.  On  suit  avec  émo- 
lion,  à  Iravcrâ  les  péripéties  des  campai^nes  de  Jean,  le  martyre  de 
sa  femrne  Marie  Salviali,  constamment  abandonnée  (el  pas  seulement 
pour  des  femmes],  méprisée,  rebutée,  el  qui  poursuit  son  misérable 
époux  de  son  amour  inlassable.  M.  Gauthiez  nous  a  donné  un 
tableau  des  mœurs  du  xvr  siècle  qui  dépasse  en  horreur  el  en  bas- 
sesse tout  ce  que  l'histoire  nous  avait  révélé  jusqu'ici. 

La  plu?  fâcheuse  coiiséiiuence  des  mésaventures  de  la  Société  d'édi- 
tion artistique  aura  été  de  nous  priver  de  la  publication  intégrale, 
du  moins  sur  le  plan  primitif.  île  l'admirable  el  détiuilif  travail  pré- 
paré par  M.  Pierre  us  Nomic  sur  l'Histoire  du  châUau  de  Vfirxaûtes. 
Maî&  H  nous  promet  du  moins  celte  histoire  sous  uue  forme  un  peu 
plus  réduite,  et,  en  attendant,  il  a  complété  par  ua  fascicule  compté- 
meiiiairc  les  iltiO  pages  déjà  parues  de  la  grande  èdiiion  illustrée  et 
annotée.  Nous  possédons  ainsi  un  ouvrage  de  254  p.  sur  la  Créatùm 
duehdttau  de  Feriai7/(!Jt (Bernard,  Versailles),  qui  détruit  déflnitive- 
menl  les  légendes  consacrées  par  Le  Roy  et  Dussieux  et  met  à  la  place 
une  histoire  toute  nouvelle,  appuyée  sur  d'innombrables  plaas  et 
documentsinédits,  du  château  de  Ix>uisXllIelde  la  première  recons- 
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\SKlm  du  cbAlcAu  faite  de  ttiCI  à  4C72  par  François  Le  Vau,  aidé 
deLeUrun  pour  la  décoration  et  de  Le  \6lre  pour  les  jardins.  — 
Od  aroil  jusqu'ici  docril  le  Versailles  primilif  d'après  des  plans  ou 
iawKs  du  lempâ  de  Le  Vau,  et  un  avail  mêlé  dans  l'IiisLoire  des 
misnlemenU  a  l'œuvre  de  Le  Vau  celle  de  Jules  llardouiii  MansarU 
Tiwl«  rbistoire  de  la  première  Ira  lis  formation  est  aujourd'hui 
reconsUtoée  avec  le^  preuves  lea  plus  iutèressaiiles  a  l'appui.  Pour 
îueMllc  histoire  de  la  création  de  Versailles  fut  complète,  M.  de 
Voliiac  ;  a  joint  la  création  des  jardius  et  des  bos(|uels  et  celte  de 
Ciaiiiiy,  Trianoti  et  Mari},  eu  dépassant  même  la  date  où  il  s'était 
irrélé  pour  la  conslruclion  du  château.  —  Cette  œuvre,  où  toutes  les 
([ualilcâ  de  l'ecrivarii,  de  l^artislc  et  de  l'érudit  ont  otê  si  lieureusc- 
mnt auodées,  forme  déjà  un  ensemble  qui  permet  d'attendre  avec 
Doiosd'impiitieiioe  Pouvrago  dénuitif  rjui  uohh  <>ï5L  protnis. 

Uu  charniaut  livre  de  M.  Auguste  Ji:Hi.\  sur  te  Labyrintlie  de  Ver- 
lOitUi  et  le  Bosquet  de  ta  Reine  [Versailles.  Bernard)  vient  très  heu* 
reoMinenl  compléter  les  recherches  de  M.  de  Noibac.  M.  Jéban  n*a 
pas  seulement  reconstitué  entièrement  avec  des  plans  et  La  repro- 
duction des  dessins  des  fontaines  ornées  d'animaux  qui  ornaient  le 
UhjriQlhe  rhisloire  de  ce  bosquet)  son  caractère  artistique  et  ses 
traii&(ï>rmatioiis  jusqu'au  jour  où  sous  Louis  XVI  il  devint  le  Itos- 
T»!  Ju  la  retuc,  mais  il  a,  avec  un  sens  historique  et  titléraire  très 
Ib,  marqué  ta  place  que  le  I^byrinUie  a  tenu  dans  te^  plaisirs  de 
Versailles,  dans  ses  fêles,  dans  la  vie  sociale  et  artistique  du  temps. 
M.  Haurictï  TonaxBcx  a  publié  sous  une  forme  somptueuse  une 
!^ud«  édition  de  suu  essai  biblju^raphiqui'^  sur  JUnrie-Anlomette 
dttimt  l'histoire  (H.  Leclerc).  Classée  par  ordre  méthodique  (écrits 
<fc  ta  reioe,  iconographie,  résidences  et  distractions,  bibliothèques, 
Oblcts  d'art  et  mobilier,  correspondances,  mémoires  et  pamphlets, 
l>i&toi^'Âde  Marie*  A.n  loi  nette]  et  chronologique  (pour  les  détails  de 
^  tÎB  privée  cl  publique) ,  celle  bibliographie,  soigneusement  colligèe 
(fans  les  bibliothèques  françaises  et  étrangères,  est  accompagnée  de 
notes  eipticativcs  qui  permettent  de  s'en  servir  avec  pleine  sécurité. 
^0)U  signalerons  en  particulier  celles  qui  accompagnent  le  cala- 
lo^ndes  recueils  de  lettres  de  la  reine,  lîe  bijou  bibliographique 
f^VfoA  h  ce  qu'on  pouvait  atleudro  de  l'auteur  de  la  Bibliographie 
^  PBittoire  de  Paris  pendant  la  fieuolution. 

M.  Frant£  Fc^ck-Breutaxo  a  donné  un  complément  à  son  Affaire 
it  «Wwr  dans  un  second  volume  intitulé  :  la  Mort  de  ta  reine 
(Haejîciie),  On  y  trouvera  dans  uue  série  de  chapitres  coordonnés 

Idîos  un  ordre  un  peu  lâche  les  dernières  aventures  des  tristes 
'^^  du  procès  de  À  7sti  :  Cagliostro,  Toussaint  de  Beausire,  mari  de 
^^ 
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la  lUte  (NiTft,  Jeaaoe  do  Valois  el  son  luari  UinoUe-CoIber,  enfin 
Rotaan  H.  ta  reioe  ell^même.  Ndus  ne  crojrons  pas  que  la  vraie 
fÊtaat  de  la  eou^moaLion  de  .Marie-ADloîDelle  ail  été  l'alfoirv  du  coi- 
Her  et  las  calomnies  répandues  dans  Iôs  immoades  pamphleU  de 
JeaniK  de  Valois.  ElUe  a  été  oondamnée  para  qu'Do  redoatait  soo 
énsion  ci  parce  qu'on  la  regardait  eoaiH  ajaat,  «a  479t,  trahi 
la  caoâe  de  la  fnaee  en  commuai  quant  aux  aUiia  w»  projets  mili- 
laîm.  GiUe  aoffwatioM  n'était  maUMonasiBeM  pas  tassa,  al  il 
a>9l  pas  juste  de  ae  pas  en  teinr  omapCe  ea  neoDlsaC  le  praeèa  de 
la  rtiàa  MaU  il  est  trts  Trai  que  tes  paaiphWg  aTaient  ooolribaé  à 
Wnde  Marie-AalMMltodBBsre^t  de  la  popalaee  cérelmiftn taire 
■MaartodBlleMaMaa,aCi|aBb  procès  de  ta  niaaa  bilToIr  dm 
5M  aceiisaleiR9  mesartede  tarewàkltaisanpBaairecDabrique. 
CTeaiuaa  hahéfd»  toap  têgaMite  fwlhi  ii  çhatfcs  jyB  de  ebeytfaer 
à  dénbtiMiiH  Étm  km  Tte  pii»ét  c— i  qalb  paurniirtnt  pour  des 
iitaiiiii  pafcir  i  Tta  ■  m  iraiMiirt  ilai  ■miiiim  trée  haut  placés  » 
BBaiMmàréqwdJr— BeaaéptaBlisiLisIfeJIwie-Aloiiiettomt 
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àl^^Md  de  ta  nîM.  KUppa  HT  ^bbmI  de  mm  aiee  tas  Tn* 
pHm^ecrtaipparratiwmpoafCBaKBM.  fwmtt  wa  apetopâle 
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M.  E.  GussoK^en  arrivant  a  la  dernière  porlie  de  son  grand  ouvrage 
sur  les  institutions itoliiiqufs  et  administratiivi  tle  la  France,  aêlé 
frappe  de  la  dirncultè  do  Taire  suflisammcnt  comprendre  dans  Ifta  pro- 
portions imposnc>^  par  son  plan  l'importanct*  du  nMe  (lolilique  dea 
Parlemenls  pendant  les  trois  derniers  siècles  de  la  monarchie.  Ces 
parletneuts,  en  (^ITel,  et  en  particulier  celui  de  Paris,  ont  contribué  à 
dissimuler  auz  Français  l'absence  dos  libertés  politiques;  ils  ont 
servi  Umlôt  de  soutien,  tantôt  de  barrière  au  pouvoir  royal;  ils  ont 
enfin  puissamment  ajdé  à  la  chute  de  l'ancien  régime  en  combattant 
l'absolutisme   monarchique,    sans  être   capable   de  le   réformer. 
M.  Glasâon  a  pensé  qu'on  pouvait  aujourd'hui,  surtout  depuis  la 
pulilicalion  par  M.  Flammermont  du  recueil  doâ  remontrances  du 
l'arlemeul  de  l'aria  au  xvin*  siècle,  écrire  une  histoire  suffisammeul 
exacte  du  Parlement  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  documents 
inédits,  aux  collections  Joty  d*?  Flcury  et  Lamoignon,  aux  regiilrus 
I      du  conseil  secret,  aux  mémoires  manuscrila  du  libraire  Hardy  ou 
l     aux  archives  mêmes  du  Parlement.  Le  livre  qu'il  vient  de  publier  sur 
I      le  Parlement  de  Paris,  son  rôle  politique  depuis  Charles  VII  jus- 
qu'à la  Révolution  (2  vol.,  HacbeLte|  marque  en  elTeL  un  progrés 
^considérable  sur  VAperçu  historique  sur  le  Parlement  de  Paris^  par 
^pi.  Kayard,  qu'il  veut  bien  dans  son  avant-propos  qualifier  de  remar* 
Fquable,  mais  que  M.  Flammermonl  jugeait  avec  moins  d'indulgence 
(cf.  Rev.  hist.,  X,  p.  404).  L'ouvrage  de  M.  Glasson  commence  en 
râlilé  à  Henri  IV.  Le  premier  chapitre,  qui  traite  du  xv*  et  du 
XVI*  siècle,  est  une  simple  ïnlroduollun  dt^stinée  a  Taire  comprendre 
comment  le  Parlement  était  TaLalenienl  appelé  â  Joult  un  rûlc  poli- 
tique le  jour  où  les  États  généraux  seraient  dédnitivement  mis  de 
cblê  par  la  royauté.  Mais,  en  attendant,  tout  en  manifestant,  on 
«luelques  oct^sion?^,  un  réel  esprit  d'indépendance,  le  Parlement  Tut 
çfmr  la  royauté  un  Inslrumeul  et  un  appui.  Les  chapitres  consacrés 
fur  M.   tilasson  aux  rapports  du  Parlement  avec  Henri   IV  et 
t»tiis  Xni  sont  sinon  les  plus  intéressants,  du  moins  les  plus  neufs 
de  son  ouvrage.  On  y  voit  clairement  comment  le  Parlement,  con- 
tenu dans  ses  velléilés  d^autonomio  par  Henri  IV  et  Htchelieii,  s'acbe- 
raiue,  par  le  prealigu  même  quo  lui  conFerent  ta  consolidation  de  son 
organisation  intérieure  et  la  stabilité  de  plus  en  plus  grande  des  in»- 
tiCu  lions  monarchiques,  au  rôle  (|uasi  révolution naire  qu'il  Jouera  au 
I   milieu  du  xvn*  siècle.  Ce  rôle  lui  fut  imposé  en  grande  partie  par  les 
cîrconatinces,  car  les  [arlcmcnlaires  usèrent  avec  une  grande  modé- 
''aliciii  du  pouvoir  momenlano  qu'ils  furent  contraints  de  prendre, 
et  i  Is  se  résignèrent  assez  docilement  à  robeissance  que  Louis  XIV 
"*  imposa.  M.  Glasson  a  retraos  paliemiuent  ût  clairement  les 
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incroyables   vicJssiLuJos   par   lesquelles    passa    le   Partcmenl  a.i 
xviri*  siècle  et  les  eocillils  înœs&anU  qui  surgirent  eiiLre  lui  et  l^s 
conseils  do  la  rojaulH.  Il  sV.sl  attaché  â  dufendre  le  Pariemcol contre 
le^  rt'pnjcbcs  exayLMÔs  qui  lui  ont  cLé  adi-essés  soit  par  les  parlions 
de  la  raoïiarchtc  absolue,  qui  l'ont  accusé  d'être  animé  d'uu  esprit 
perpétuel  d'oppoâition.  soit  par  Ips  libéraux,  qui  l'ont  accusé  d'éli-e 
animé  d'un  esprii  de  routine  el  de  réaction.  M.  Glassoo  a  raison  «Je 
ne  pas  sous.crire  aux  accusations  passiminé'es  duiU  le  Parlement    a 
été  Tobjet;  mais  nous  ne  trouvons  pas  que  la  conclusion  qu'il  donne 
à  son  ouvrage  réponde  luut  à  fait  au  contenu  même  de  ses  detax 
volumes  el  au  rôle  réel  joué  par  le  Parlement  dans  l'hiatuire  de   la 
décadence  des  inetilulions  mauarchiques.  Il  se  contente  de  dire, 
d'abord  que  le  l^rlemenL  n'ajamai^i  réussi  à  imposer  d'unn  manic^re 
durable  des  limiter  a  l'absolutisme  royal,  qu'il  n'a  exercé  une  action 
politique  efncace  que  quand  il  a  soutenu  la  royauté,  puis  qu'il  a  com- 
mis bien  des  Taules  en  matière  politique  cl  que  d'ailleurs  l'exercice 
du  droit  de  remontra rice^,  en  adaptant  des  formas  judiciaires  aux 
aHhîrea  d'Ëtal,  ne  pou^'ail  produire  de  bons  résultats;  mais  que 
néanmoins  le  Parlementa  rendu  de  grands  services  a  l'État,  a  assuré 
le  respect  el  le  progrès  du  droit  et  des  institutions  judiciaires  el  élaît 
en  Kurope  lcrepré-?ien(ant  le  plus  imposant  elle  plu^  respecté  do  I'ks- 
prit  de  justice.  Nous  croyotis  que  ce  jugement,  toul  équitable  qu'il 
est,  ne  rend  pas  compte  du  r&Ie  capital  joué  par  Le  Parlement  dans 
les  deux  derniers  siècle;»  de  l'aricictt  régime,  'faine  a  laissé  dans  son 
volume  sur  \'Ancie/t  régime  une  incroyable  lacuuc  qui  montre  com- 
bien était  insurfisante  sa  préparation  historiqufv  quand  il  a  abordé  le 
plus  complexe  des  problèmes  :  la  Révolution.  Il  a  décrit  la  société 
frani^ise  comme  si  elle  se  composait  d'uoQ  cour  et  de  (rois  ordres, 
alors  qu'il  y  en  avait  quatre.  Taine  a  oublie  l'ordre  de  la  justice  et  la 
noblesse  de  robe,  dont  le  Parlement  de  Paris  était  le  sommet  et  1"^ 
jouait  dans  la  consLitution  de  rÉtat  un  rôle  plus  important  mco^ 
que  le  clergé  ou  la  noblesse  môme.  M.  Glasson  a  comblé  dans  uoe 
ccrlaine  mesure  celte  lacune,  mais  s'il  a  bien  montré  que  le  Pari**     ■ 
ment  était  associé  à  tous  les  actes  de  l'Ëlat,  il  n'a  pas  assez  foil  sen-  ■ 
tir  ce  que  j'indiquais  en  commençant,  que  le  rôle  politique  et  odiif**"  " 
uislralir  du  Parlementa  permis  aux  Français  de  se  méprendre  s*i^ 
le  caractère  despotique  de  leur  gouvprnement  cl  sur  Tabsence    *** 
toute  constitution  vérilablo,  et  que,  d'autro  part,  les  luttes  du  Parl^' 
ment  contre  la  myauléj  son  esprit  à  la  fois  de  conservation  étroite  f^. 
d'opposition  violcnle,  ont  contribué  puissamment  au  disCTédil  el  ^ 
mine  do  la  monarcbie. 
Nous  110  savons  si  les  Notes  et  Souvenirs  (Hachette,  2  vol.}      ^^ 
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Vidor  nmiTT  seront  dans  la  presse  et  k  grand  public  l'objet  de  l'ai- 
lentioD  (|u'it$  mérilenl,  car  on  n'y  trouve  ni  ces  ant^cdotcs  piquantes, 
ni cw  indiscrétions,  ni  ces  malices,  ni  cns  portraits  brillants,  ni  ces 
rewlations  hisloriiiuea  qui  font  d'ordinaire  lu  sticciïs  des  Mémoires 
iQlubiographiques.  Maïs  ils  offrent  néanmoins  le  plus  sérieux  inlè- 
*,  [la  intérêt  biopraphique,  pédagogique  et  historique.  La  biogra- 
phie de  V.  Duruy  ofTn.'  le  rare  et  consolant  exemple  d'un  homme  qui, 
parti  delà  plus  humble  condition,  ©ât  arriré  â  une  situation  exeep- 
liduncllement  brillante  sans  auire  arlince  quR  le  travail  et  la  dral- 
Inre,  un  horame  qui  a  ^ubi  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  épreuves, 
«nir  an  régime  contraire  à  ses  convictions  politiques  les  plus  chères, 
Uns  rien  sacrldcr  de  sa  conscience  et  de  sa  dignité.  Kien  ne  fait  plus 
rf'boDneur  a  Duruy  que  le  récit  fidèle,  avec  lettres  à  l'appui,  de  ses 
replions  avec  l'empereur  et  rimpi^ralrice,  .rajouterai  qup  ce  récit 
bii  honneur  aussi  aux  deux  souverains  qui  surent  apprécier  le 
I      oraclere  de  ce  ministre  unique  entre  tous,  qui  gardait  avec  eux 
I       toote  l'indépendance  de  sa  ponsée  et  qui  ne  les  servait  que  parce 
I       qull  mit  une  teuvre  à  faire  et  qu'il  ne  pouvait  la  faire  que  par  eux. 
hni;  a  rendu  comme  professeur  et  comme  .savant  d'incontestables 
Krtices;  DDais  c'est  comme  réformateur  de  renseignement  qu'il  a 
elé  miment  grand.  11  est  remarquable  de  voir  cet  homme  si  modeste, 
ffù  se  relUse  à  lui-même  les  dons  supérieurs  de  l'écrivain,  avoir 
pliyoe  conscience  de  sa  valeur  comme  pédagogue  et  comme  ministre. 
,     U  réclamait  un  poste  d'Inspecteur  général  comme  une  fonction  qui  lui 
^M^^ldue,  parce  qu'il  avait  des  idées  n  appliquer,  et  il  a  accepté  sans 
^Détitation  le  ministère  comme  un  posto  auquel  il  s'était  pré[»âre  par  do 
linges  méditations.  Je  n'ai  pas  à  redire  ici  toutci^qu^ila  fait.Toulco 
lui  a  élc  accompli  depuis  quarante  ans  dans  les  Irois  ordre?  d'ensd- 
Is'nemRnt  a  été  cooimi  et  commenr-p  par  lui,  tout,  morne  In  fâcheuse  cnn- 
'^plion  d'un  cuseigncmcnt  supérieur  libre,  indépendant  de  l'enseigne- 
njent  Qaijonal  ' .  tVestqueM.  Duruy,  bien  quMl  eût  des  vues  très  justes 
^fia  a-furme  de  nos  Universités,  comme  il  l'a  prouvé  par  la  créa- 
'loa  de  riïcole  des  haules*èlude.s,  n'avait  |ms  une  idée  sufllsamment 
''Ptte  de  ce  que  doit  être  la  liberté  de  l'euseigiieimiiit  su|>ériP4jr  dans 
'^  Sein  ii«g  Universilés  nationales.  On  est  stupéfait  de  le  voir  faire 
^Poloi-ie  de  la  suspo.iisioii  du  cours  de  Renan  (au  Collcye  de  France, 
^  *^llege  de  la  libre  recherche!),  parce  que  Renan  avait  blesse  les 
^viciions  «les  catholiques  en  traitant  Jésus-Christ  d'homme  divin  1 
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C»!  k  projet  de  loi  <le  Otsiaj  «ar  la  liberté  d«  IVosoittoctneol  su[iérieur 
^vait  pri>T(H|Hè  U  réunÎDa  d«  républk-aini  te»u«  cbez  lléntld  «n  1870,  duiit 
C>ari«  ràccmtnoDl  {Hev.  htat-.  LXVIl,  372). 
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Atijounrhui  on  revcnrlique  par  los  professeurs  des  \ye6t&  d  des 
écoles  primaires  le  droit  de  se  mêler  k  toules  les  luîtes  poUUquu 
et  retifîieuses  sans  oh$or\'er  aucune  réserve  et  d'attaquer  n'imporlft 
quelle  ioslitution,  n'importe  dans  quel  jouraal  cl  n'imporlo  dam 
quel  style,  tant  nous  avons  de  peine  en  Franco  à  voir  les  choses 
dans  leur  juale  mesure!  En  realité,  Duruy  a  sacriilé  Renan  i 
oontr^-cœur^  pour  pouvoir  continuer  son  oeuvre,  et  aussi  la  loU6 
qu'il  poursuivait  courageusement,  au  Conseil  supérieur  de  Tins- 
tniction  publique  et  ailleuf!;,  contre  les  inintérables  prétentions  dfl 
l'épiscûpal.  11  y  aurait  beaucoup  de  chosos  inléresâantes  à  relever  et 
à  discuter  dans  les  d(!ux  chapitres  sur  Pompereur  et  l'impéralrice. 
On  n'y  trouvera  pas,  je  crois,  te  jugement  dêllDilif  do  l'histoire,  mail 
quelques  traits  pourtant  que  l'histoire  devra  conserver  pour  allé" 
nuer  son  jugemfinl.  (îe  que  je  voudrais  signaler  en  finissant,  c'est  la 
chapitru  :  «  Mon  examen  do  conscience  »  ôcrit  en  <847  et  las  nolea 
écrites  le  18  octobre  1870  au  bastion  88,  où  Duruy,  àgédecinquanlo- 
neuf  ans,  montait  bravement  sa  garde  dans  les  bataillons  de  marche. 
Dévouement  au  pays,  liberté  absolue  de  la  pensée  en  Tace  des  grandi 
problèmes  de  la  destinée,  respect  absolu  do  la  liberté  dans  tous  leé 
domaines,  décentralisation  administrative,  séparation  de  PÉgUse  el 
do  PËlat,  rêforme:5  sociales,  service  militaire  é^\  pour  tous,  tdl 
étaient  les  principes  qui  ont  dominé  la  vie  et  dirigé  la  pensée  de  e» 
combaltani  de  IH30.  de  ce  républicain  de  48  devenu  ministre  de 
Plïmpire,  »ans  cesser  d'être  républicain.  U  y  a  une  admirable  uniii 
morale  el  intellectuelle  dans  la  vie  et  l'œuvre  do  Duruy.  Les  Sota 
biogrophigaes  quMl  a  écrites' dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  et  que 
la  piété  de  sa  veuve  et  de  ses  cnfàols  vienl  de  publier  ne  sont  pu 
uae  apologie,  elles  sont  un  témoignage,  où  éclate  ce  qui  Tul  toujours 
la  grande  vertu  de  Duruy  ;  la  sincérité. 

M.  Albert  Soiel  nous  donne  un  nouveau  volume  d'essais  sous  le 
Utre  :  Étudrsde  littérature  et  d'histoire  (Pion).  A  c6té  des  essais 
historiques  qui  composent  la  plus  grande  partie  du  volume,  il  s'y 
trouve  en  elTel  dos  morceaux  escelleals  sur  Montaigne,  Pascal,  Maa- 
p&ssanl  et  le  peintre  Boudin.  I^  sensibilité  littéraire  el  artistique 
n'est  pas  uue  des  faces  les  moins  remarquables  du  talent  si  >^rlè  et 
si  brillant  de  M.  5«rel.  I)  no  Taut  pas  chercher  un  lien  entre  les  êtudea 
historiques  où  tlgurent  successivement  l'empereur  Basile  II  le  Bal- 
garoclbone,  Louis  XIV  et  rafTaire  des  Poisons,  le  marquis  de  Noinlelf 
la  comtesse  Putocka,  le  maréchal  de  Oaslellane,  .Napoléon  et  sa  famille, 
le  baron  d'Hausscy,  le  marquis  de  Blossevilla  el  Bismarck.  Touiefois, 
Pépoque  napoléonienne,  sur  laquelle  M.  Sorel  prépare  depuis  de 
longues  années  un  livre  iial  sera  le  couronaement  de  sa  grande 
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<euvre  sur  TËurûpe  el  la  RévoluLtoo,  tieiil  toujours  la  première  place 
dansées  pensées  el  tui  inspire  ses  meilleures  pages;  et>  J'autre  part, 

on  retrouve  partout  la  préoccupailûn  de  la  méiltode  historique  et  de  la 
philo^ophifl  de  l'hisloire.  (|ul  se  rc:iumcnL  pour  lui  comme  {K)urBacun 
dans  la  recherche  de  la  liaison  d«s  elïeU  et  des  causes.  11  a  défini  sa 
méthode  dans  un  discours  prunoucû  à  l'École  dus  sciences  politiques, 
qu'il  réimprime  en  guise  de  conclusion  »oub  le  titre  Science  fit 
Pairie,  discours  d'une  ^ninde  élêvaUou  de  pensée  et  d'une  grande 
beauté  de  forme,  qui  paralirail  plus  Iw'âu  encore  si  le  mot  cl  l'idée 
de  pairie  n'avaient  depuis  quelque<t  années  perdu  une  partie  de  leur 
sens  et  de  leur  vertu  p.ir  les  singuliers  p.mplois  qui  en  ont  éU)  faits  : 
«  Noire  mélbode,  dit-il,  c'est  d'appliquer  à  l'étude  des  phénomènes 
sociaux  et  politiques^  œuvre  de  la  nature  humaine,  les  mêmes  pro- 
cédés d*observalioD,  do  comparaison,  de  critique,  qui  sont  la  méthode 
des  fidenees  delà  nature  ph^siquu;  nou^  laisser  tîmd^r  par  les  faits, 
seul  moyen  de  les  suivre;  les  comprendre  dans  leur  enchainemenl 
et  leur  demander  leurs  lois,  seul  moyen  de  les  gouverner;  et,  cepen- 
dant, n'oublier  jamais  que  ces  faits  sont  des  actes  d'hommes,  des 
actes  d'àmeâ,  âmes  passionnées,  misérables,  aimantes,  doulou- 
reuses... >  Dans  ses  deux  essais  sur  •>  Taine  et  Sainte-Beuve  »  et  dans 
■  Sainte-Beuve  et  les  Hislorien^,  >  M.  SoreE  a  mis  en  opposition  ces 
deux  esprits  supérieurs,  dont  l'un  recherchait  surtout  dans  l'histoire 
les  lois  et  l'autre  les  âmes.  Il  diminue  peut-être  un  peu  trop  SainLe- 
Beuve,  en  qui  il  voit  surtout  un  admirable  collectionneur,  au  prom 
de  Taine,  «  ce  puissant  et  maynifiqup  arehitecLe  intellectuel,  -  mais 
dont  les  constructions  sont  moins  la  généralisation  objective  des  f^ls 
que  la  projection  de  la  pensée  subjective  sur  les  faits.  Toutefois,  il 
rwonnail  que  la  dédance  de  Sainto-Bcuve  à  l'ét^rd  des  philosophes 
de  l'histoire  n'est  pas  &inis  motifs  et  que  sa  haute  inletligiMice  savait 
discerner  sous  le  jeu  des  passions  humaines  l'aclion  inélucLable  de  la 
nature  des  choses. 

L'Uistoirf  des  Français  (Kasquellel  de  Théophile  LâViLL^K,  cooli- 
Duée  par  Frédéric  Lock  jusqu'à  l'établissement  de  la  République 
pirlemenLaire  «n  1875,  vient  de  recevoir  son  achcveraent  de  <876  à 
4901  dans  un  septième  volume  dû  à  la  plume  de  M.  Maurice  Db»- 
rocB.  C'est  une  œuvre  admirable  de  conscience,  de  précision  et  d'im- 
panialilé.  C'est  un  répertoire  1res  complet,  très  lucirle,  avec  celte 
exacUlude  minutieuse  daus  la  chronologie  qui  est  la  lumière  de 
l'histoire,  de  tons  les  faits  de  notre  histoire  nationale  pendant  ces 
vingt-cinq  années  où  la  Francs  a  accompli  de  si  grondes  choses, 
Qiais  où  elle  a  subi  trois  nises  douloureu:7os  et  honteuses  :  le  \xmi- 
langisme,  le  Panama,  l'aHaire  Dreyfus.  M.  Ure^Tous  a  eu  le  courage 
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de  fiùre  taire  toits  ses  sentirrenU  personnels,  ses  sjropalhies  comme 
se»  indigaatioas,  pour  se  borner  au  r6le  do  rapporteur.  Les  fkils  n'ea 
parlent  que  plus  baut.  Il  suffîra  â  Phislorien  de  relire  par  exemple 
la  série  des  acles  de  M.  de  Freycfnel  pour  conalaler  (y>mbicn  a  cU 
fUneâla  l'action  de  ce  ministre,  pourtant  si  intelligeut  et  si  habile, 
mais  qui  a  cru  que  l'habileté  pouvait  suppléer  aux  principes  et 
même  aux  idées  politiques.  Pour  apprécier  la  valeur  des  volumes  de 
M.  Lock  et  Dri3]>fous,  il  sufQt  de  les  mettre  en  regard  du  deuxième 
volume  de  y  Histoire  contem/ioraitut  de  Maréchal.  Cette  comparaison 
fora  ressortir  dans  Fœuvrc  de  Maréchal  de  graves  lacunes  au  point 
de  vus  des  faits  et  une  partialité  fâcheuse  dans  leur  choix  et  ta 
manière  de  les  présenter. 

M.  Armand  Datot  vient  d'ajouter  un  nouveau  volume,  singuliè- 
rement émouvant,  aux  he<'iux  albums  on  il  a  déjà  fait  revivre  («r 
l'image  toute  nutre  bisloire  contemporaine,  depui.s  la  Révolution 
jusqu^à  1870.  Pour  Vfnvmion  et  ta  Commune  [Hachette),  M.  Dajrot 
avait  une  documentation  très  abondante;  mais  il  fallait  y  bire  tm 
choix,  car  il  n'y  a  pas  d'imagerie  plus  mensongère  que  l'imagerie  des 
lails  de  (guerre.  I^s  jourtiaux  illustrés  allemands  de  1870  ont  repré- 
senté plu*  d'une  bataille  avec  des  planches  légèrement  retouchées 
ropré^eutanl  les  batailles  de  4864:.  M.  Dayot  s'est  elforcé  de  donner 
des  documenlvS  sinon  toujours  vrais,  du  moins  vraisemblables.  Il  a 
do  plus  réussi  a  réunir  des  documents  iconographiques  très  rares, 
une  galerie  unique  de  portraits  des  jicrsonnagcs  do  cette  tragique 
époque. 

La  maison  Hachette,  qui  publiait  l'an  dernier  un  admirable  voluoM 
illustré  sur  les  Portraits  de  ta  Femme  de  H.  Uiioi,  vient  de  lui  don- 
ner un  digne  pendant  avec  tes  Portraits  de  l'Enfant,  par  M.  MoaEiO 
VjIEituiee.  Ce  n'est  pas  seulement  une  galerie  artistique  Incompa- 
rable, allant  de  l'ancienne  lïgypte  à  nos  jours,  c'est  aussi  un  recueil 
précieux  de  documents  historiques  et  psychologiques.  L'eitfknt 
espagnol,  l'enfant  anglais,  l'enfant  français  nous  apparaissent  très 
distincts  et  formant  groupe  dans  la  variété  de  leurs  types. 

On  lira  et  on  regardera  aven  intérél  le  volume  Huoiiynie  publié  par 
la  maison  Alcan  sur  les  Introducteurs  des  ambassadeurs.  On  y  trou- 
vera les  reniieignemenls  les  plus  précis  sur  celle  partie  secondairç 
du  l'histuiro  de  la  diplomatie,  des  notices  biographiques  sur  tous 
nos  introducteurs  de^s  ambassadeurs  et  chefs  du  protocole  jusqu'à 
M.  Crozier,  de  beaux  porlraits  et  la  reproduction  d'une  série  d'inléresr 
sants  tableaux  et  gravures  rsprésentanl  des  entrées  d'ambassadeurs. 

G.  BdovoD. 
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Publications  de  l'année  iOOO. 

T.e  gj^aâ  recueil  des  reIalionsd(>s  noncas  apostoliijues  en  Allemagne 
r|p  1 333  a  1 559  est  conlinué  par  rliistitiil  hisloriquo  prussien  à  Rnme. 
Le  douziéjnfî  volume,  édile  par  M.  George  K.rPKE',  comprend  les 
mission»  des  nonces  Pietro  Bertano  etPieiro  l'amniaiii  fde  <550  à 
4552J.  Comme  les  pièces  relatives  à  l'Allemagne  Tonl  inalbeureuse- 
meot  défôui  pour  les  premiers  quinze  mots  du  pontificat  de  Jules  LU, 
l'éditeur,  autant  que  possible,  comble  celte  lacuue  en  exposant  ces 
événemenU,  dans  son  introduclion,  d\iprès  les  sources  imprimées 
et  d'après  d'aulres  documents  Lires  des  archives  du  Vatican.  L'iulro* 
duclion  contient,  en  outre,  selon  l'habilude  dn  cette  cxcellenlo  colloc- 
lion,  l'exposé  critique  des  sources,  la  bio|,'raphie  des  deux  nonces 
dont  les  dt^pècheâ  sont  imprimées  dans  le  volume  et  le  récit  des  faits 
auxquels  elles  se  rapportent.  .Nous  ;  trouvons  une  bistoire  delalllée 
de  la  guerre  de  Parme  (de  155J  et  1332),  des  documents  imporlants 
sur  la  seconde  réunion  du  concile  de  Trente,  de  nouvelles  preuves 
de  l'aveuglement  incroyable  dont  Cliarles-Quinl  et  son  ministre 
Granvelle  furent  frappés  quant  aux  projeUt  hoâlilea  de  Maurice  de 
Saxe,  mat^j^'é  les  avis  pressant eicerUtins  qui  leur^^rrivaienl  île  ions 
les  côtés  depuis  décembre  4551.  —  Des  notes  Lrès  inslruclives  et  des 
extraits  de  documents  de  toute  espèce,  relatifs  aux  êvônomenU  et  aux 
personnages  mentionnés  par  tes  nonces,  sont  îO*^uLés  par  M.  Kupke, 
donl  te  travail  continue  di^iemenL  ceux  de  ses  prédécesseurs. 

On  autre  recueil,  celui  des  Archives  pour  l'histoire  d'Aulriche, 
Mile  par  les  soins  de  l'Académie  impériale  de  Vienne',  nous  donne 
dans  son  tPi*  volume  deux  publicalions  sur  t'bistoire.  du  mieux  en 
mieux  éclairée,  de  la  contre- Hôforme.  Vers  l'an  f(îOO,  ce  tnouvement 
était  dirigé  en  Autriche  par  l'évoque  Kles!  ;  M.  Victor  Bi»l  édite  les 
lettres  adressées  parce  pcr.-H)nnagf  influent  au  maréchal  de  ta  cour 
Adam  de  Dietrichslein,  do  <583a  1589,  avec  une  bonne  introduction 


1.  ?tuntiaturberi<kie  au*  DtutKhland,  l'*  *érie,  l533-t5&9.  Serausg.  v. 
Kgi.  Preusi.  Histor.  fnstUui  lu  Hfm  u.  der  Kgi.  Pnia».  ârekiwmiraltvng, 
TOI.  13  (Berlin,  Balh). 

2.  Ànhiv  iw oMerreUhUcht  GncMcMe,  vol.  8S  (VtCDue,  Gcrold). 
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renies  reprises,  mais  en  rain,  de  combatlrc  avanl  que  les  Impériaui 
hissenl  renforcés  par  l'armée  espagnole  du  cardinal -infanl,  el  que  h 
balaitle  a  étc  perdue  dénnitivemenl  par  les  ItéâiUUons  de  lloro  de 
profiter  des  premiers  succès  remportés  par  les  Lroupes  weiroariennes. 
C'est  le  rcoversement  de  la  manière  dont  od  a  gcnuratemenl  envisagé 
les  évéoemeots  de  \ocrdlingcn. 

Pendant  que  la  guerre  de  Trente  ans  bouleversait  rAllemagnc,  la! 
Grande-Bretagne  fut  ébranlée  pnr  sa  première  rérolution.  M.  Herni. 
WfTiEH  t'xpuae  la  manière  dont  ceJlc-ci  a  été  jugée  en  Allemagne', , 
d'après  le!^  matériaux  soigneusement  réunis  dans  un  grand  nombre 
de  biblio[bè<|UPS  allemandes  cl  élrangèrea.  L'opinion  publique  d'Al-, 
lemagne  ne  vojait  dans  la  grande  lutte  du  peuple  anglais  contre: 
rinca[)able  despotisme  des  Stuart  qu'une  révolte  de  sujets  criminels;] 
la  république  lui  semblait  une  moiislruo&itè^  lo  protectorat  de  Crom- 
well  le  nierait  d'un  hypocrite  et  d'un  t>rau.  Les  professeurs  des  uni- 
versités allemandes  d'alors  combattaient  pour  la  royauté  an;;laise 
avec  des  dissertations  aussi  savantes  que  pédanlesques.  Bref,  c'esl 
une  étude  très  insiruclive  sur  le  caractère  politique  des  Allemands 
vers  le  milieu  du  xvn"  siècle. 

M.  M.  DtEctRi.  nous  parle  des  rapports  entre  ta  France  et  la' 
Bavière.,  surtout  pendant  l'électorat  de  Kurdinand-Maria  H  651-1 67»)  '. 
Son  livre  est  fait  avec  beaucoup  d'érudition  et  avec  assez  d'Iiabilctù 
dans  l'exposition  ;  mais  il  consacre  plus  de  600  pages  à  des  person- 
nages et  à  des  faits  d'importance  stM^ondalre  qui  auraient  été  KufD- 
sammcnt  décrits  en  une  centaine.  L'auteur  cberclie  à  justifier  la  poli- 
tique ulira-paciflque  de  Télecteur.  On  regrette  i'atjsence  d'une  table  ■] 
alphabétique. 

Kncore  un  volume  tout  entier  sur  le  pontincat  d'Alexandre  VIII^ 
qui  n'a  duié  que,  dix-sept  mois  a  peine  (du  6  octobre  *fi89  au  l"  fé- 
vrier <69<1,  et  ceci  après  rexcellenl  livre  de  M.  Charles  Gcrin  (fa 
Pape  Alexandre  17//  el  Louis  XI  V]  !  Il  est  vrai  que  l'auteur  de  cetta 
nouvelle  élude',  M.  iir  BtsctioFrsnicstx,  s'est  surtout  servi  des; 
archives  de  Vienne,  ciue  M.  <jérin  n'avait  pu  mettre  à  profil.  Le  court 
pontificat  d'Alexandre  VIII  .i  une  certaine  importance,  car  c'est  le 
moment  où  la  papauté  et  Louis  XIV,  ennemis  jusqu'alors,  se  récon- 
cilient et  concluent  une  alliance  qui  devient  de  plus  en  plus  intime  : 
lacourdcKome  parce  qu'elle  commence  à  voir  dans  le  roi  très  dire-, 


1.  fiie  ertte  englùche  Bevotution  uni  dia  OffenUiehe  Ueintiny  f»  Ùeutteh- 
Ulttd.  IIfiî4^lh>'r)t,  Wfnt«r. 

2.  Boy<T»  und  Frankreieh.  Vonehrulich  unter  Kur/uenl  Ferdinand  Mari». 
Uunkh,  )l4U»lMller. 

3.  PapMl  Àlexandar  VIII.  und  dtr  Wiener  Bof.  Stuig{&rt  el  Vienne,  fioUi. 
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lifin  le  plus  Terme  âouUen  du  catholieismc;  Louis  XIV,  parce  que, 
aUaqué  par  t'Buropc  cnlière,  il  croil  ne  plu»  pouroir  s*^  passer  de 
l'assiâtance  liu  SaÎDl-Siege.  M.  de  Bjsclioirsbausca  expose  très  bien 
œUe  situation.  H  né  craint  pas  de  dcmonlrer  toute  )n  Kniteurel  lu 
maladresse  de  l'eDipereur  Léopold  I"  cl  de^  minislre-i  auLricli{cn.s. 
Ainsi,  il  justifie  Alexandre  VIIJ.  luut  en  prouvant  qu'iJ  a  ùlc  bien 
plus  dèfavorahie  aux  Habsbourg  que  M.  Gérin  n'avait  voulu  en 
coavenir.  L'auteur  est  évidemmenl  un  yraiid  admfraleur  de  la 
papauté.  Il  prèlend  que  le  iie|K>tisme  s'est  munlré  à  Rome  pour  la 
dernière  fois  sous  Alexandre  VIII  |p.  181};  il  oublie  que  Pie  VI,  par 
exemple,  a  commis  la  même  Taule. 

Le  successeur  de  Ferdinand- .Maria  de  Bavière,  Mas-Kninianuel,  a 
inspiré  plusieurs  historiens.  Le  lieutenant  général  (îharles  vov  Lakd* 
UÀin  nous  le  moulreàcôlê  de  Guillaume  lit  d'Au^flelerru  pendant 
la  guerre  de  lfi»'2  à  <tïtt7  *.  L'écrivain  iniliUiiro  bien  connu  démonlre 
de  nouveau,  d'après  les  archives  de  la  Guerre  et  de  la  Maison  royalu 
de  Munich,  que  Ouillannio  III  élait  mauvais  génnraE,  qu'il  manqiiall. 
de  clairvoyance  et  d'énergie,  el  qu'on  fait  de  strateyio  il  étail  l'esclave 
de  la  suite  routine  de  son  temps.  Son  adversaire,  le  maréchal  de 
Luxembourg,  apparaît  au  conirairc  comme  un  vrai  génie  militaire, 
surtout  dans  la  plus  belle  de  ses  batailles,  celle  de  Niierwindeo,  du 
29  juillet  4()93.  L'électeur  de  Bavière,  Max-Kramanuel,  gouvemt-ur 
général  des  Pa^is-Ftas  espa^noU,  s'est  montré  )xin  commandant  de 
corps  d^armée  a  iNeerwiuden.  Il  crilii]u:uL  très  fort  son  général  en 
chef,  le  roi  d'Angleterre,  mais,  lorsque  plus  tard  il  6ut  lui-même  à 
diriger  de^  armées,  il  ne  recueillit  pas  nuu  i>lus  de  lauriers. 
[  C'est  le  cTilc  diplomatique  qui  [irmaul  dans  U  travail  de  M.  Aug. 
'RosE.iLUHSEu  sur  la  position  prise  par  l'électeur  Max-Kmmauuel  el 
son  frère  GlétneiU  ilc  Colof^nt^  tous  les  deux  citasses  d'.Mleinogne  et 
mis  au  bau  de  l'empire,  dans  1  eloclioii  impériale  do  Charles  VI,  en 
I7<i*.  r,ello  monographie  n'est  qu'une  partie  d'une  élude  sur  la 
participation  de  Ma\-l!)maianucl  aux  négociations  de  la  paix  d'Ulrechl. 
Au  fond,  celle  élection  ne  mérile  pas  l'inlérét  que  J.-G.  Droysen  lui 
,Tait  attribué,  car  la  nomination  de  l'archiduc  Charles  ne  fui  jamais 


I,  Wilhtlm  fil.  wm  England  and  Mnx  Emanuel  non  Bayern  im  nieder- 
la!ndis<fien  Kri^çt  t601-lt>97  {Durttellunçen  aits  der  haf/griichen  Khfgs'  u. 
Beeretsetc/tKiite,  htrautg.   v.  Kçl.  Ha^er.  KréeyioreAtv,   vol.  VllI  et  IX). 

onidi,  IW'J'J  pI  I'JDO. 

*>    IMe  SUttuns  dtr  hurfuersttn  Max  Emanuel   v.  Baf/ern  u.  Joseph  dt- 

V.  iCœlH  sur  Kaùerwahl   Karts  17,   1711  (UutoriiChe  .ibtuiwUunçen, 

Jk«ni(U9.  ton  D*  Th.  v.  Heige!  and  D'  H.  Gruucrl,  val.  XJII].  Hiintcli,  Lilne- 
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douteuse.  Les  deux  ex-èlecleurs  de  Bavière  et  de  Cologne  essayèrea' 
(le  renlrer  lians  leur»  [Jroits,  on  celle  occasion  ;  1"  par  t'entre-miâe  d» 
leurs  auciens  collègues  (la  Saxe  seule  leola  eu  vain  de  leur  êire 
utile);  2<>  par  les  intrigues  de  Louis  XIV  en  Allemagne  (elles 
n'eurcnl  iiucun  succès);  3"  par  l'inlcrveitliou  du  pd)>e  Clémcul  XI 
(i^llr  ne.  rou^sii  qu'à  éveiller  les  sus>ce[iLil)iliLé.s  de:>  princes  allemondSi 
ealtioliqueâ  ausâi  bien  que  prolesUnLs).  Voila  les  ^Is,  peu  inipor--' 
lanls  il'aitlRurs,  quo  M.  Itosenlclnipr  expose  d'une  manière  savacla 
et  détlriitive,  coinpléLaat  les  :<ourceâ  imprimées  par  les  documcDta 
puisés  aux  archiver  de  Munich  et  de  IJusseldorf.  Si  Max-Emmaiiuel 
élail  Ijiei)  médiocre  comme  homme  politique,  son  Trère  de  Gologna 
élail  d'une  incapaciLc  complète,  presque  puérile;  M.  Rosenlehner  ne 
cache  nullement  ces  faits  au  lecteur. 

Tout,  te  monde  connaît  l'importance  que  le  xtiii*  siècle  accordai! 
aux  inténMs  conmiorciaux.  M.  Jus.  Diilliiurk  expose  les  teotalivea 
inaltieurfusea  de  l'empereur  Charles  VI  pour  relever  le  commerce  de 
l'Aulriclie  avec  l'Ûrionl  el  avec  les  Indes  ori™iales'.  Son  travail  ne 
fournit  de  nouveaux  renàeignuments  <\u&  pour  l'iiisloiro  de  la  Com- 
pagnie aulnchiciino  de  l'Orient,  fondée  par  l'empereur  en  <TI9 
ruinée  défînitivemenL,  en  ^34,  par  L'incapacité  et  la  malhonnà 
de  ses  directeurs.  La  partie  de  l'essai  de  M.  DuLliuger  qui  traite  da 
ta  Compagnie  d^Ostende  no  contient  rien  de  nouveau. 

La  grande  el  Itclie  liiographie  de  Prcdéric  11  do  Prusse  entreprise 
par  M.  Reinhold  Kosbb  est  parvenue  jusqu'à  la  première  partie  du 
deuxième  volume',  qui  comprend  la  guerre  de  Sept  ans.  On  n'y 
trouvera  rien  de  Itiou  neuf  sur  cette  époque  si  souvent  discutée,  mais 
un  récit  Rdèle,  présenté  avec  talent  d'aprè-s  les  sources  authentiques. 
La  personne  de  Frédéric  y  figure  toujours  au  premier  plan.  L'auteur 
ne  flatte  point  son  héros,  il  en  dévoile  franchement  les  défauts  et 
n'eu  exagère  point  Eeâ  qualités.  M.  Koser  ne  voit  nullement  en  Fré- 
déric I!  ni  un  être  fantastique,  une  »  nature  démoniaque,  »  id  un 
général  peureux,  craignant  lc:>  luttes  décisives,  que  certains  bls> 
Loriens  ou  puhticistes  modernes  ont  voulu  fiire  du  grand  roi.  C'est 
Je  vrai  Frédéric,  plein  de  hardiesse,  de  talent,  de  ruse,  dur  cl  rnépri- 
»anl,  mais  clairvoyant  el  tranchant  comme  l'acier,  qui  revit  dans  les 
pages  de  M.  Koser. 

Nous  no  parlerons  pas  ici  des  Idées  do  Frédéric  11  âur  la  guerre. 


\.  Oiê  nandehfiompagnien  O^tlt^rreichs  nach  dem  Oriente  und  nach  0<Un< 
dJen  in  der  ertten  Hxlfle  du  IS.  JahrKunderls  {Zeiîschrift  fiir  Sociai-  MAd\ 
Wirtic/MfUj/esthûhle,  vol.  VII}.  Weimar,  Fulbâr,  tS99. 

i.  h'teniç  Friedrich  der  Craste,  vol.  Il,  |tarl.  r  [StuUi^rl,  Cotta). 
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pubtit'cs  (ur  rÂlat'major  prus-sicn,  dont  la  ftemte  a  déjà  rendu  comple 
(vol.  LWIII,  p.  3H8  el  âuiv.). 

Un  ministre  de  Frédéric,  lo  comte  dt;  Hortclierg,  a  eu  «[uelqucs 
années  de  pui'&âaoce  sous  le  successeur  du  grand  rot,  Krédéric-Guil- 
IftUQie  II.  Udo  bonne  bioi-'raphic  de  co  personnage  nous  manque 
encore.  M.  \.  Ktiktti.,  ancien  diplomate,  comble  celte  lai^une  en 
racoiilant  la  carrière  de  cet  homme  d'Ëlal  souâ  le  règne,  non  âoule- 
menL  du  neveu,  mais  eocon!  de  Toncle*.  Il  prouve  que  Hertzberg, 
quoique  »oa  arrogance  personnelle  el  le  caractère  avcnlurcui  de  sa 
politique  l'aient  em[)ècbé  de  gagner  l'enliera  confiance  de  Prédéric  et 
lui  aiciil  bieulol  enlevé  celle  do  Frmléric-Guillaunie,  a  été  dirigé  par 
deg  idétô  firondcs  et  palrioUques,  par  une  consdenoe  Ires  claire  do 
veritâbk  vocaUoii  rie  la  Prus»e  cl  par  un  vif  intérél.  alors  peu 
mroun,  pour  la  grande  patrie  allemande.  De  fait,  il  ne  mérite  qu'on 
ui  ait  pn)dif.'ué  ni  tant  d'cli^cs  pour  ta  paix  de  Huberlsburg,  ni  tant 
de  blime  pour  la  conveiuion  de  Reichenbach.  Son  induonce  n'a  été 
raimeQt  décisive  que  pendant  le»  deux  premières  années  du  règne 
FrédcrioGuillaume  II.  Le  travail  de  M.  Krauet,  d'ailleurs  fort 
èriloirc.  ne  pecbe  que  par  une  connaissance  imparfaite  de  la  lillé- 
'rature  concornanl  ce  règne. 

Le  rival  du  grand  Frédéric,  l'empereur  Joseph  11,  trouve^  après 
.  Habo'l,  un  nouvel  hisLorïen  de  son  règne  dans  les  Pa^s-Itas  aulrl- 
jttis:c'eâLM.  Ilans  Sculitter'.  1^  premier  volume  de  son  ouvrage 
va  jusqu'à  la  revoculion  du  coniLe  Murray,  en  octobre  1787.  C'est 
plaint  un  recueil  de  notes  et  de  documents  qu'un  récit.  l<e  texte  ne 
eootieiil  (|ue  (36  pages,  les  nole^  (SO  pages  d'une  impression  très 
One  et  serrée.  Dans  celte  étude  fortement  docunieniè4>,  M.  SchJilter 
arrive  à  des  résultats  moins  fevoraliles  que  M.  Huberl  quant  au 
caractère  de  Joseph  H.  Il  le  montre  froid  envers  sa  famille,  mépri- 
sant tou:»  ^es  conseillers,  profondément  absolutiste,  d'une  ténacité 
qui  n'admettait  aucune  objection,  foulant  aux  pieds  Irs  lois  et  les 
oonsUtutions  qu'il  avait  juré  d'observer;  avec  tout  cola,  il  est  vrai, 
rechercbaal  avec  pa^ion  lâ  bitin  de  ses  sujets.  —  Les  historiens 
français  seront  particulièrement  intéressés  par  le  récit  des  conlesla- 
Lioos  qui  s'élevèrent  entre  l'Autriche  el  la  France  quant  aux  biens 
des  couvents  qui  avaient  dei  propriétés  des  deux  côtés  de  la  frontière. 
Le  principal  ministre  de  MaritsThérese  et  de  Jo.seph  II,  lo  prince 
de  Kaunilz,  n'a  pas  encore  trouve  de  biographe.  Il  y  a  dix-sept  ans, 


1.  Graf  nertibm/  ai»  Mtnâttr  FHtHrieh  Wtihelms  II.  Rerlln,  Millier. 

2.  JM  Beçiening  Jotephi  II  tn  de»  Gnterreéehiàchen  .ViettertandeH,  l.  I. 
VlcoiMi  IIolzbauMa. 
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feu  M.  Alfred  rox  Ai^etb  avait  commencé  d'écrire  la  vie  de  cet 
hotncne  d'Étal,  Tragmeni  que  l'on  vient  de  pul>Iier'.  Il  ne  vn  que 
jusqu'cD  4750,  lie  Iraitanl  que  ta  partie  la  moins  iinpurlante  de  l'ad- 
mlnlslration  de  Kaunllz.  Comme  tout  ce  qu'Arneth  a  écrit,  c'est  un 
cxpoâc  très  consciencieux,  tiré  des  actes  les  plus  auLbeuliques,  mais 
âans  vie,  sans  chaleur;  ce  sont  plutûL  des  exlraiu  de  documents  où 
l'on  ne  distingue  guère  entre  ce  qui  importe  et  ce  qui  devrait  éire 
passé  sous  silence.  Le  travail  d^Amelh  fait  clairement  reâsorllr  les 
grandes  qualilc^  poliliijues  que  Kaunilz  a  monlrées  dcâ  sa  jeunesse. 
Vers  le  milieu  du  «  siècle  de  la  philosophie,  »  le  monde  éclairé  fût 
attristé  par  l'expuUinn  violenta  des  protestants  de  l'arclievèctré  de 
Salzliourg.  Cet  épi!>odi:,  ainsi  que  la  reaipLion  des  m;dheurcux  par 
leurs  coreligtonnaireâ,  est  raconté  par  M.  C-Fr.  Ab.iolo'.  Se  servant 
des  documents  authentiques,  l'auteur  a  donné  plutôt  quelques  déLalls 
sur  rémi^ralion  qu'un  exposa  suivi  el  complet,  el  y  a  ajouté  des 
illustrations  plus  ou  moins  fantaisistes.  U  est  dommage  que  les 
excellents  matériaux  ne  soient  point  lombes  entre  des  mains  plus 
cxpérimeDtées. 

a.  Max  FaEciiKfTaiL  explore  la  patrie  de  Moses  Mendeissubn,  la 
ville  de  Dessau,  jiour  raconter  l'histoire  des  ramilles  Israélites  les 
plus  notables  de  celte  localité'.  Livres  hébreux  et  allemands,  archives, 
manuscrits  des  bibliothèques,  épitapbes,  pierres  lumnlaircs.  tout  a 
servi  au  savant  auteur  pour  dépeindre  au  vif  l'exisleuce  des  ÎM^ié- 
lites  du  xnir*  siècle,  avec  toutes  ses  vicissitudes  de  succès  el  de  per- 
sécuUons,  de  richeises  péniblement  amassées  el  rapidement  perdues 
par  le  pillage  olliciel  ou  iwpulaire,  avec  sa  vaste  érudition  spéciale  el 
son  igoorance  de  la  culture  générale,  avec  t'inltrotté  de  son  intérieur 
el  les  luttes  cl  les  ignominies  du  dehors.  C'est  très  intéressant  pour 
l'ethnographie  et  pour  riûsloire  de  la  civilisation.  1^  seule  cliosc  que 
nous  reprocbcrions  à  l'auteur,  c'est  l'exagération  toute  orientale  avec 
laquelle  Ibâ  épiihétes  de  «  célèbre,  a  de  «  distîn^mé,  >  do  «  générale- 
ment connu  »  sont  prodiguées  â  quelques  lalmudistcs  et  à  dp  mau- 
vais grammairiens  oubliés  depuis  longlcnips,  et  avec  raisoo,  eo 
dehors  d'un  cercle  très  restreint  de  spécialistes. 

Nous  voici  ramenés  sur  la  grande  scène  du  monde  par  la  publica- 
tion de  M.  Ileniiann  IliBrriB  :  Sources  pour  servir  &  l'bisloire  de 
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I.  DKiiâ  l'^rfAHi  t**f  aniirreickheke  Gesekichte,  herûusg.  ton  dtr  Jfonimf*- 
ikm  <Ut  Kat*erl.  Akodemte  ier  IViutHichapeH.  vol.  IW.  Vienoe,  Gerolil 

Z  Dit  Verlrtityuny  dtr  Hat-Jmryer  Protetlanten  uni  iAre  Aufnakme  An 
de»  GlatibtfnsgenoueH.  Leipzig,  Dintlt'rirhH. 

3.  A}u  fier  Beimat  Mendeltsohtu.  H«rliii.  Lederer. 
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répcqae  (le  la  Révolulioii  française*.  C'est  uae  vaste  publication, 
pour  lAquelle  l'auteur  .1  réuni  les  matériaux  pendant  trente  ana  d'un 
labeur  acharné.  Elle  doil  fonuer  eu  luul  neuf  parties,  dont  quelques- 
unes  floaUendr  ont  plusieurs  volumo.'^.  Toul  e^t  proi  pourèlre  imprimé; 
espérons  que   l'excellent  M.   HuefTer  aura  le  temp^i  et   In  force 
d^accamplîr  cet  immense  efforL.  Le  premier  volume,  comprenant  ta 
campagne  de  17U9,  el  dont  certaines  parties  onl  paru  daniï  cellâ 
Hevtu  (L  LXXU,  p.  32A  et  suiv.),  est  pourvu  d'une  introduction  et 
de  notes  explicatives  et  biographiques.  Il  donne  six  relations  el  jour- 
naux militaires  el,  comme  partie  la  plus  imporlaule,  344  documents 
pour  servir  à  l'hi&tciirft  de  cette  ca(n[«giic  :  ils  sont  du  plus  h:iut 
iotéréL,  moalnml  à  nu  les  caractères  et  les  idées  des  personnages 
dirîgwuils.  La  malheureuse  idée,  néfaste  ptiur  Lt  douxième  coalition, 
de  Jeter  Souvaroif  d'Italie  en  Suisse  et  l'arcbiduc  i^bartes  de  Suisse 
en    Ulemagne,  fut  réalisée  par  l'empereur  Fran4;ûiâ  11,  sur  le  conseil 
d«3  bielhchslein.  malgré  la  resislunce  iolelligcnle  de  l'archiduc,  pes- 
simiste, d'ailleurs,  comme  toujours  el  nourrissant  une  crainte  supers- 
titieuse de  .Vap<jtêuu  Bonaparte.  La  fameuse  marche  de  SouvarofTpar 
Je  Saint •<.■  oit lard  ne  pourra  plus  être  racontée  que  d'après  les  docu- 
enls  publiés  par  M.  HuefTer,  et  tous  les  travaux  anLériears  sur  ces 
véMmenla  doivent  être  considéras  comme  incomplets  et  erronés. 

La  première  partie  du  deuiiéino  volume  a  ét'i'^  publiée  sous  un 
ULre  spécial^,  |tarce  qu'elle  contient  des  sources  nouvelles  eL  particu- 
lièrement intérc^^ariLes  sur  la  campagne  qui  a  décidé  de  la  gloire  el 
de  la  grandeur  de  Napoléon  !"  :  coIIb  de  iaoo.  Dans  rinlroduclioii, 
M.  lIndTer.  avec  la  profonde  connaissance  de  i^on  sujet  et  avec  toute 
Va  finesse  critique  qui  le  distiiiguenl,  examine  les  récits  déjà  connus 
de  la  bataille  de  Marengo.  Oe  ne  fut  pas  la  fameuse  attaque  de  Desaix 
(foi  décida  de  la  victoire;  elle  fut  reiwussée,  au  cunirairc,  el  le 
cadavre  de  De^^ix,  abandonné  par  les  siens,  fut  pillé  par  les  Autri- 
chiens. En  vérité,  une  attaque,  non  ordonné^  par  le  premier  consul, 
^  la  cavalerie  de  Kcliurmann  amena,  par  des  circon:itanccs  particu- 
"WbSi  la  ilérouLe  de  l'ennemi.  Plus  tard,  .Napoléon  a  voilé  ce  fait 
^uUnt  que  [>03sible  pour  ne  pas  laisser  à  un  subordonné,  encore 
*'^aot,  le  mérite  d'avoir  sauvé,  sans  lui,  l'armée  et  lui-même. 
'Voua  ne  meolionnerions  pas  ici  ri'xccllenleuîuvre  de  vulgarisation 
NapoIéoD  1",  ornée  de  magnifiques  illustrations,  qui  a  paru  sous 


'-  Quttn  sv  G^schiehit  Aes  ZeUalten  der  franzatuchgn  Amo/ufton. 
*"*«rû  :  QMtJtm  sur  Gatchtchte  d«r  Kritçt  von  179U  und  I8U0,  I.  I  «I  I.  Il, 
'      P*rli«.  Leipzig,  Teubni-r 

^    tiit  schlacht  von  Marengo  un4  der  iUUtenUche  FHding  des  Jahret  18U0. 
**'l**iB,T«ubBer. 
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la  direclio»  âe  M.  vos  pFLCGB-fUBTOiG  ' ,  si  elle  n^êlall  composée  snr 
un  plan  nouveau,  Irès  Técond.  Chaque  partie  de  l'ouvrage  a  été  con- 
Oée  à  un  ou  plusieurs  spécialistes;  aioâi  la  potiUque,  l'admiiiis- 
Iraliou,  la  guerre  conlJnenUle,  la  guerre  maritime  ont  forraé  la 
matièn!  d'essais  Iréà  instructifs  et  originaux  sur  les  difteronls 
o&tés  de  letonnanle  carrière  de  Napolèoa.  L'éditeur  nous  paraiL 
avoir  trop  appuyé  t>ur  la  j.'uerre  maritime.  Sans  vouloir  mécxio- 
naître  l'imporlance  de  la  lutte  de  l'empereur  contre  rAoglelerre,  il 
fout  pourtant  se  rappeler  que,  personnellement,  il  a  combattu  seule- 
ment sur  terre,  et  que  là  seulemeut  oui  été  frappés  les  coups  décisirs. 
C'est  de  Maretigo,  d'Auslerlil/,  de  léna,  de  Wagram,  do  Leipzig  et 
de  Waterloo  qu'a  dépendu  sa  de.'^tinée.  Enfin,  il  est  regreltattle  que 
la  campagne  de  Hussie  et  celles  de  1SI3,  I8U,  <8I5  soient  complè- 
lemenl  passées  sous  silence  dans  ce  beau  volume  qui,  ainsi,  resle 
absolumenL  incomplet. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  il  y  avait  encore,  dans  l'est  de  li 
Lorraine  devenue  française,  dix  sei^euries  immédiates  du  saîol- 
erapire,  situées  sur  les  deux  rives  de  la  Sarre.  D'autres  seigneuries, 
assez  nombreuse^s,  avaient  reconnu  la  suzeraineté  du  roi  très  chré- 
lien,  mais  conservé,  en  dehors  de  cela,  leurs  droits  publics  et  privés. 
Le  docteur  t'.  tiniMUE  nous  ramnte  le  sort  qui  fui  fait  à  ces  débris 
du  passé  pendant  ta  Révolution  el  les  guerres  de  Napoléon'.  Les  lois 
édictées  par  ta  ('constituante,  du  4  au  Haoùl:  nss,  les  dépouillëreal 
toutes  de  leurs  anciennes  préroi^atives  et  les  mirent  sur  le  même  pîerf 
qitc  les  propriétés  prîvéps.  Ce  fut  là  sans  doute  un  acte  violent,  la 
situation  de  ces  princes  et  seigneurs  ètanL  protégée  par  des  traités 
iiitt^rnaLionaux.  Mais  les  réclamations  des  parties  lésées  n'obtinrent 
de  r.\s3emblée  nationale  que  des  promesses  générales  d'indemnité, 
qui  ne  Airenl  jamais  réalisées.  La  diète  du  saint-empire  n'eut  pas  le 
courafie  de  prendre  en  mains  leurs  intérêts.  La  guerre  ialerrompil 
toutes  ces  négocialious.  Parle  traité  de  Lunévilk-,  les  seigneurs  sécu< 
Uers  ubtiurent,  en  partie,  des  dédummagements  sur  la  rive  droite 
du  Rbin,  aux  dépens  des  principautés  ecclésiastiques.  Mais,  en  I8U 
et  <8J5,  ils  fbrent  tous  prives  de  leur  indépendance,  sauf  le  duc  de 
Nassau  el  le  grand-dur.  de  Hesse-Darmstadt.  Sur  ce  [toint  comme  sur 
tant  d'autres,  Napoléon  u'avait  lait,  au  fond,  que  préparer  l'umOca- 
Uon  de  rAllemagne. 


I 
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1.  IVapoteoH  I.  Reooùuian  h.  Koiiemick.  Bcriin,  Spaelh- 

2.  Jahrbuch  der  GeielUehaft  (tir  Mkringische  QuchicMt  Mnd  Alterthuma- 
kundt  {aussi  mas  Ir  litre  :  Annaain  de  la  Société  d'hUtaire  9t  d'areheologte 
tarraine),  \\V  annte  (Mêle,  Striba).  p.  24Î-323. 
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UnenrelIfintemonographiedeM.  P.  Kcrtacrb'  nous  renseigne  sur 
Ire  du  canton  de  Zurich  pendant  les  années  réToluUonnaires 
ifclT9fia  1803,  d'après  de  iiùfiilireusi'S  aourciîs  imprim«?«s  et  les 
■loennients  des  archives  tant  (vinloual^  que  fédérales.  On  y  voilcotn- 
hiea  lïnt«rvenUon  personnelle  du  premier  consul  êlail  nécessaire 
ponr  meiILre.  une  On  au  di;tos  iricKlricablt^  des  facLiuns  qui  dirisaieni 
lion  le  peuple  suisse.  11  est  vrai  que  ce  chans  avait  surloulélé  causé 
pir  Itt  mesures  aussi  brutales  qu'avides  du  Htrecloiro  Trauraîs. 

Cnrtï-al  de  Bonaparte,  le  géiiéral  KJébcr,  a  trouvé  .son  biographe 

'kfi'  U.  Hans  Kl.f.beb',  militaire  appartenant  à  une  autre  brducbe 

ih  b  jnémc  famille  émigrce  d'Alsace  en  Saxe,  l/auteur,  apH»!  deit 

éludes  1res  sérieuses  et  fort  étendues,  a  composé  une  biographie 

iplele.  bien  écrite,  sjrmpalhique,  imparli:UB,  du  héros  straa- 

r^is.  Orgueilleui,  rude,  d'un  commerce  difticile,  mais  fon- 

leol  honnête,  bunnaio.  aimant  le  droit  et  la  liberté,  Kléber 

DÔcessal rement  radvcrsnirc  de  RonnparLe.  Miits  il  n'était  pas 

taille  à  Inlter  contre  cet  hooioiâ  de  geiiie,  cl  il  le  senLiit  lui-mêma. 

Eicelknl  général  de  division  et  de  corps  d'armée,  il  savait  qu'il 

((ùt incapable  d'un  commandement  en  cher,  qu'il  a  toujours  refu.sé 

ttqnb  Bonaparte  ne  lui  a  imposé  en  Ëgypto  qu'en  prévenant  sou 

nte  par  une  fuite  secrète. 

On  nous  donne  trois  travaux  relatifs  h  l'archiduc  Charles.  Le  pre- 
mier, (le  M.  H.  OuHBv,  s'occupe  de  sa  stratégie^.  C'est  une  très 
tuueâtude  plutôt  militaire  qu'historique,  mais  utile  aux  historiens; 
dics'appuie  moins  sur  les  fkits  que  sur  les  écrits  du  célèbre  humme 
^guerre  autrichien.  Rn  général,  elle  confirme  l'opinion  quo  nous 
"ons  Cïprimée  plusieurs  fois  ici  même,  à  savoir  que  Charles  ne 
^^cmpte  pas  parmi  les  grands  capitaines.  Esprit  clair,  mais  timide  et 
^■illiRaev  par  le»  impressions  reçues  dans  sa  jeunesse,  il  resta  fidèle 
^BIb  routine  do  passé.  Comme  organisateur,  il  est  bien  au-dessous 
^Hk  ^iumhorst,  car  11  se  refuse  a  toute  idée  nouvelle  et  fccoudc. 
'>)<nmt  i^nérîd,  il  se  fie  toujours  aux  manœuvres  savantes,  aux 
posiliODR  prétendues  dominantes  \)ar  leur  situation  géographique. 
"  le  songe  point  à  détruire  l'adversaire,  mais  seulement  a  se 
'^'^iwver  lui-même.  Ayant  toujours  en  vue  plusieurs  possibilités, 
^piiujeurs  objets  stratégiques,  il  reste  incertain  et  hésitant,  n'ose 

'       J-  ^  KatUon  Zurich  sur  Zeit  der  ffeltumà.  Zurich,  Piisi  et  Béer. 

-^e^  Hiuf  PuUeti  da  firamcnischett  Generatt  J.-B.  Kteber.  Dracde, 

^  KnejffUhrunç  des  Eri/unogs  Kart  [HMoritche  Muditn,  herautg. 
*"*■  ^'àtriag,  lirt.  16).  BerUn,  Eberiog. 
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et  des  notes  explicatives.  Notons  f|uc,  dans*  un  autre  annuaire, 
M.  RibI  a  publié  les  lettres  ccriles  jiar  Ivles)  au  duc  Guillaume  V  de 
Bavière'.  —  Le  même  volume  des  Archives  contient,  de  la  plume  de 
M.  J.-J.  LosFRTU,  apocjaliste  bien  connu  en  ceLt«  matière,  l'histoire 
du  procos  intenté,  en  I5'.)9  et  tGOO,  à  deux  protestants  autricbiens. 
Kandelherger  et  (labelVofer,  accusés  d'avoir  voulu  chasser  ou  même 
tuer  l'archiduc  Ferdinand  II  de  Stjrie  et  sa  famille.  W.  Loserlb 
prouve,  par  les  documents  mêmes,  que  ce  fut  un  pur  acte  d'intolé- 
rance :  le  crime  ne  put  être  démontré,  malgré  la  prison,  les  chaînes 
el  la  torture  dont  les  malheureuses  victimes  eurent  à  suulTnr. 

I<a  lutte  entre  prote&laiils  cL  calbciliques  ne  sévissait  pas  seulemeot 
dans  l'AuLrJche  proprement  <\Uc.,  mais  bien  encore  dans  les  pa;s  du 
rojaunte  de  Bohème.  Le  4 0' volume  des  Actes  de  la  diète  de  Bohème, 
publiés  par  l'adminislraLion  des  archives  dft  cette  province',  el  qui 
conipreiid  les  années  de  <600  à  i6Ùi,  nous  montre,  par  ses  docu- 
ments en  partie  tchéi|ues,  en  partie  allemands,  en  partie  bilingues, 
que  ce  combat,  de  plus  en  plus  passionné,  ne  pouvait  manquer 
d'aboutir  a  des  hosliEités  déclarées.  L'empereur  Rodolphe  II,  roi  de 
Bohême,  assistait  lus  caLlioliques  autant  que  possible.  Mais,  pletne- 
menl  occupé  par  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  éUiil  incapable  de 
remporter  aucun  succès  durable  contre  ses  sujets  hérétiques. 

Les  afTaires  religieuses  laissaicnipourLant  aux  hommes  du  xn*  s.  chi 
loisir  pour  les  occujiations  lucratives-  l<a  maison  de  commerce  la  plus 
imporLaiile  dt;  r.Mleinagne  d'alors  élail  celle  des  Pug.ger,  élevés  au 
rant'  des  princes  de  l'empire.  A  l'occasion  du  solxanti^-dixième  anni- 
versaire de  naissance  du  prince  Fugger  aeluel,  on  1X99,  M.  A.  Snc- 
lER  a  écrit  Tbistoire  de  celte  maison^,  histoire  que,  pour  la  première 
fois,  il  œnlinue  au  delà  de  ta  Eif|uidaLion  des  affaires  eAmmerciatcs 
des  Fiiyi:er,  vers  I(î50.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'après  Cflip.  date 
aucun  Fuggcr  n'a  plus  joué  un  rôle  important  dam  le  monde.  Le 
livre  de  M.  Stauber  est  rédigé  librement  et  agréablement,  sans  trop 
de  dêvolion  ni  de  partialité. 

D'Allemaf^ne,  M.  (Conrad  Holeh  nous  mène  en  Espagne  avec  aoD 
Histoire  du  eommuree  colonial  de  ca  dernier  pays  pendant  le  xti"  et 
le  xvir  siècle*.  Ses  recherches  aux  archives  de  Sévillo,  —  dlé  qui, 

I.  Mitteilungtm  des  lattUuiA  far  œtterr.  Gtachiehiafarsehunq,  vcA.  2t  (1900). 

'i.  Dit  6o«h>nitclien  lantttaçfverkawUuni/en  m.  Landtagtùbschitde.  vom 
Jahre  15'2£  bis  auf  dte  PifHieit.  Uerausg.  v.  Kgl.  Bœhmtachm  Latutesarehàr, 
Tol.  X    PraK,  LnfldoiiaURArhnsA. 

3.  Dos  Itaus  Fugçer.  Aug^bourg,  Lamptrt. 

4.  Getehichte  des  spanttchen  hoUmtathantiets  im  16.  u.  17.  Jahrhandtrt 
(Zeittctirift  fur  Sociat-  u.  nirtichafUçesckéchte.  vol.  VU).  Vejintr,  Felb«r, 
I&99. 
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zoeai»  valeur  pour  riiistorien,  puisqu'ils  oe  cotiUennenl  que  des 
noies  strictement  pcrsonnellea  sur  l'enfance  cl  la  Jeunesse  du  futur 
fiBfKiYur  (1768-I792J.  Les  immense:^  volumeâ  du  brave  BénédicUn 
aooL  d'ajilours  rédigés  dans  un  sL^le  des  plus  incorrecte,  même  au 
point  de  vue  grammatical,  rancieii  »  style  autrichieu  >'  <|ue  l'on 
cnuail  disparu  à  tout  jamais.  Les  citations  rrançaises  qui  émaillenl 
k  (elle  sont  vraiment  grotesques  ;  il  faut  une  élude  spéciale  pour  en 
oiofirandre  le  sens.  11  nous  apprend  cepoiidaitl  que,  dà-i  la  plus 
tcDdre  eofance.  Fruo^ois  parut  à  tous  oeui  qui  le  connaissaient  inti- 
maient d'un  caractère  froid)  mesquin,  hautain,  opiniâtre^  sournois 
et  d'une  intelligence  1res  bûrnou,  avec  un  jicncbant  vers  In  paresse  et 
fbj^risie;  «  Le  jeune  prince,  ■  ditsou  oncle,  l'empereur  Joseph  II, 
■  1  le  cœur  d'un  vieillard.  > 

Le  grand  recueil  des  publications  Urées  des  Archiveii  royales  de 
Prusse  continue  par  la  correspondance  ile  Fréderic-Guiltaumc  lU  et  de 
hrane  Louise  avec  le  Isar  Alexandre  1",  cdilôe  par  M.  P.  Baillku'. 
CtUeeorrespondance,  tirée  des  archives  de  Berlin  ut  if.  Saint-Péters- 
bourg el  augmentée  de  celle  (jul  fut  échan|.:ée  entre  la  reine  Louise 
elles  (urines  Marie  et  Elisabeth,  est  d'un  puissant  inlérél,  tant  [>our 
b  coDoaîssauce  des  caractères  que  pour  celie  de  la  marche  de  la 
huile  politique.  On  connajt  l'étroite  amitié  qui  unissait  Alexandre 
«1  J'rwbric-Guiilaurae  :  romanesque,  un  peu  hautaine,  celle  du  pro- 
iBClair  envers  le  protégé,  chez  le  premier;  dévouée,  humble  et  pour- 
laot  bcilcment  aigrie,  chez  le  roi.  Mais  jamais  Alexandre  ne  réussit 
a  amei>er  son  ami  craintif  et  tnéOant  a  entrer  dans  la  lutte  contre 
•Vapoléon,  dont  le  t.sar  comprend,  depuis  1802,  le  vérilaiilu  but  :  la 
!       iDwarchle  universelle  (p.  44).  Jusqu'à  la  veille  de  la  bataille  do  léna, 
l'rédérie-Guillaume  cherche  à  évller  une  lutte  a  main  année,  lumoin 
M  leUre  du  23  juin  ISOO  (p.  lOM  et  suiv.),  dans  laquelle  rt-diLeur 
Toil. à  lorl,  un  système  de  lutte  secrète  contre  Napoléon,  (le  n'est 
?iKj«  g  aoûi  iiiQ^  que  le  roi  comprend  les  dangers  dont  sa  conduite 
H'ble  (-x  (iiccrtaine  et  la  politique  envahissante  du  nouvel  empereur 
'''^ '■'raoïïiis  menacent  la  Prusse  [p.  Itiij.  Dans  un  bel  élan,  Alexandre 
^'"  promet  une  absislance  fidèle.  Mais  apré::  léna  le  tsar  ne  dicte  pas 
^Pp'na  la  loi  à  son  ami  humilié  que  Napoléon  va  le  faire  bienti'it,  et  le 
^^'  Se  soumet  à  la  volonté  du  Isar  aussi  servilement  que.  peu  de 
■'''l*^  après,  il  obéira  aux  ordres  de  J'empÉireur  des  Fiançais  [p.  i3'i 
^**i\.).  Il  ne  gagna  rien  a  cette  conduite.  Mal^'ré  les  promesses 

^^  **vbUetUioneu.atu  den.  Kgl.  preusitUciim,  Sfaatsarciiioen.  foI.  75  :  Bnef' 
4t^*^  '^''"*^  FrWfifA  wUhetmt  Jll.  und  der  à'diiijrm  Lui**  mit  Kaùer 
^^«mrfer  J.  Leipxig,  Uinel. 
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les  plus  solennelles  de  niaintenir  à  tout  prix  l'inlégrilé  des  états 
prussiens  fp.  M2)»  Alexandre  sacrifia  la  moDardiie  alliée  et  s'enri- 
chit même  Ae.  ses  rlêpouilles.  (7eal  encore  Alexandre,  et  lui  aeul,  rjoi 
enipèclii^  Frodérlc-Guillaiime,  en  )ft09,  d'écAUlnr  les  vœux  (Je  sod 
peuple  en  s'unissanl  à  l'Autricbe  contre  la  tyrannie  écrasante  el  hos- 
tile de  Napolùon  (p.  1S7,  I9S,  etc.).  Les  lettres  de  la  reine  Louise  au 
tsar  prouvent  que,  dans  l'àme  do  la  reine,  il  existait  un  teoUnuail 
plus  tendre  que  l'amiLiê  pour  le  Jeune  monarque  brillant  et  sédui- 
sant qui  contrastait  si  avantage usemenl  avec  son  propre  époux, 
gauche  el  Laciturno.  Il  est  iiiléressani  do  consialer  qu'Alexandre  fait 
échouer  le  mariagu  d'uue  de  ses  sœurs  avec  un  prince  prussien  par 
l'intervention  de  sa  mère,  tout  comme  le  mariage  de  Xapoléon  avec 
une  autre  de  ses  sœurs  (p.  458).  En  1S06,  la  reine  est  Pâine  du  parti 
de  ia  guerre,  heureuse  de  la  lutly  dédan»,  fiére  de  son  armée,  sûre 
du  succès.  Ou  ne  saurait  hlàœer  Napoléon  de  l'avoir  considérée 
comme  son  ennemie.  Elle  ss  mêle  des  affaires  mitilâires,  accuse, 
auprès  de  sou  ami  Alexandre,  les  généraux  russes  qui  lui  semblent 
agir  avec  trop  do  mollesse  [p.  4e6|.  Depuis  Tilsit,  elle  se  sent  frois- 
sée par  la  trahison  du  tsar  envers  la  Prusse;  ses  lettres  sont  froides 
autant  rjutt  désespérées.  La  profontteur  de  ses  douleurs,  le  lerrîWe 
poids  dont  l'accablent  les  malheurs  et  les  buroiliations  de  son  pays 
[laraissenL  encore  avec,  plus  de  force,  émeuvent  davantage  dans  sa 
correspnndauce  avec  les  impératrices;  en  vraie  femme,  elle  sait  haïr 
violemment  el  avec  persévérance  :  toute  son  aversion  se  concealre 
sur  Napoléon,  qui  l'avait  spoliée  comme  souveraine  et  maltraitée 
comme  femme. 

Le  général  Doccsuwsxi  cherche  à  défendre  l'armée  prussienne  de 
IKO(i*,dont  i!  rejetlt!  les  défauts  sur  l'éiaL  moral  du  peuple  prussien; 
cependant,  il  est  plus  modère  la-dessus  que  ne  l'avait  été  le  général 
de  Gollz  dans  son  livre,  Rosbach  et  lèna  [\  K83).  M.  de  Boguslavski 
est  trop  éclairé  pour  méconnaître  les  graves  défauts  du  système  poli- 
tique cL  ciiilitiiire  des  faibles  succRsscurs  du  grand  Frédéric.  l>bam- 
pion  zélé  de  l'ancienne  noblesse  prussienne,  il  n'est  pas  assez 
aveugle  pour  méconnaître  les  erreurs  el  les  faiblesses  de  la  caste  à 
laquelle  il  appanienl. 

M.  AU*.  Pii^.K  a  mis  à  profit  la  correspondance  inédile  du  célèbre 
général  Gnciscnau,  appartenant  en  partie  à  la  famille  du  généra)  et 
en  partie  aux  archives  publiques  de  Berlin,  pour  peindre  PêLil  de 
l'opinion  en  Prusse  pendant  «  l'époque  de  misère,  »  de  1806  à  1845'. 

t.  jfrntM  und  Volk  im  Jahre  iHfi(i.  RerLin,  Ritonwhiiiidl. 
ï.  Aiu  dtr  Zeit  der  Kot,  tif(f6-i^t5.  B«rtia,  Ululer. 
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''On  y  voit  de  nouveau  que,  si  les  Prussiens  de  la  classe  inâLruile 
élaienL  mus  par  le  palrioliâme,  exaspérés  par  les  malbeuris  de  la 
p&lHu,  les  masses  de  la  population  étaient  ou  îiuliiïorcules  ou  dér/iu- 
ragées  par  \ei  victoires  de  Napoléon,  et  qu'elles  n'ont  éle  excitées  à 
Fia  rêsislance  que  par  les  cruelles  cxocUons  par  lesquelles  il  chorchatl 
fà  anéantir  le  peuple  prussien.  TouL  cela  n'avait  rien  à  faire  arec  l'ar- 
mée franvâisc  comme  telle.  douL  riiouiiêtctû,  ta  discipline  et  l'exccJ- 
lente  organisation  sont  souvent  appréciées  par  les  correspondants  de 
Gneisenau. 

M.  GifiTscao  TzETioFF  apports  à  la  question  souvent  débattue  .sur 
l'auLetir  de  Tinceiidie  de  Moscnii,  en  4X^2*,  une  solution  toute  nou- 
velle ;  c'est  Napoléon  qui  en  Tut  le  coupable.  Thèse  surprcaanlc  qui, 
malheureusement,  ne  s'étaie  que  d' hypothèses  téméraires  et  d'argu- 
mentations violentes.  Lorsque  Rostopchine,  avant  de  quitter  iloacou, 
déclare  à  de  nombreux  personnAges,  de  bouche  et  par  lettres,  ([u'il 
va  incendier  celte  capitale,  une  Interprétation  artificielle  lui  fait  dire 
le  contraire.  Lnrs))ue  sa  propre  (llle  raconte  expressément  fjue  son 
père  a  ele  l'auteur  de  la  catastrophe,  elle  doit  en  avoir  menti,  parce 
que  \\.  Tzeuotr  est  d'une  opinion  contraire.  Napoléon  fait  mettre  le 
feu  à  Moscou  ■  parce  qu'il  èt^iit  de  mauvaise  humeur,  les  habitants 
ne  l'ayant  pas  reru  |ar  un  bommagc  solennel,  et  la  pnix  qu'il  dési- 
rait ne  se  réalisiint  pas  »  (p.  S7).  C'est  une  piètre  idéâ  que  l'auteur  a 
du  grand  empereur.  Que  celui-ci  ait  pu  incendier  Moscou,  en  lequit- 
lant,  cela  aurait  été  encore  possible;  mais  détruire,  on  arrivant, 
cette  capiu-ile  où  ses  soldats  devaient  trouver  un  aails  contre  le  froid, 
.Je  repos  après  leurs  Tatiguâseldea  vivres  contre  leur  faira,  aurait  été 
^l'action  d'un  fou.  Or,  .Napoléon,  avec  sa  perception  si  flno  de  k  réa- 
lilé,  n'était  point  un  insensé.  Celte  considération  clémeataire  suffit 
déjà  pour  renverser  tout  l'êdillcearliHcietleinenlélevépiirM.  T/^eiioff. 
Voici  une  autre  quesUon  souvent  traitée  :  la  convention  de  Tau- 
trogtjen  a-t-elle  été  conclue  par  York  sur  sa  prypre  responsahililé 
OU  d'après  les  instructions  secrètes  du  Fréderic-tiuitlaume  III?  La 
[caajoritè  des  faistorieiis  a  adopté  la  première  version.  Cependant, 
'm.  Fréd.  Thihhb  pubHc^  un  rapport  adressé  par  le  Kénéral  Louis  de 
IVrangel  au  prince  royal  de  Prusse,  qui,  avec  les  explications  de 
l'éditeur,  semble  prouver  que.  en  réalite,  le  roi  aurait  prescrit  à 
Yorli,  jiar  cet  aide  de  camp,  de  se  séparer  des  Français  en  cas  de 


I.  IVfT  hal  ataskau  im  Jahre  Î812  U  Brand  gesttckl?  [Blttor.  Studten, 
\Ji€raiuç.  vonE.  Eb^rinç,  Uit.  17).  Derlin,  Etterioi^. 

^  Dans  le»  Fofâchvngen  sur  brandtnfnirçlich^n  u.  preuuiichfin  Ge-icliiehle, 
II.  XIII  (1900),  p.  240  M  Buiv. 
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leur  défaite,  de  s'enFermor  duns  U  forteresse  de  Graudeoz  et  d'en 
interdire  l'accès  aux  heLli^éraiits.  Mais,  »i  celle  instruction  diminue 
le  poids  de  la  responsabilité  du  Yorlt,  f\io.  n'eiplique  pas  encore  sa 
convention  avec  les  Russes  ni  soti  ahandou  complot  et  manifeste  de 
l'alliance  fran^^se. 

Dans  un  cxcfîtient  pelJt  livre*,  M.  Maxim.  TtLcmsirroiL  décrit  lV>ri- 
gine,  l'orpiaiiisaUon  et  la  diâsoIuUon  du  iandsturm  en  IVusse,  en 
4813.  Tl  prouve  que  le  décret  instituant  le  lamhlarm  élait  déjà  fort 
obscur  et  ordonnait  des  choses  aussi  peu  praticables  que  contraires 
au  droit  des  gens,  qui  n'admet  point  des  comirattants  dépournis  de 
tout  unirormc.  L'eepril  populaire  et  éfralitaire  qui  avait  provoqué 
rarmemcnl  univi*rsel  élaiL  trop  suspect  aux  militaires  et  aux  fonc- 
tionnaires de  l'ancien  régime  pour  ne  pas  provoquer  leur  bosUlHé 
contre  une  Celle  inslilulion.  l/es  fauU^s  commises  )iar  ses  organisa- 
teurs et  l'excès  de  zèle  montré  par  les  patriotes  donnèrent  gain  de 
cause  à  ses  arlversaires  dans  l'esprit  timoré  de  Hardcnberg  et  sur- 
tout du  roi  frédéric-Guillaume  III;  au  lieu  d'amender  le  Iandsturm, 
nn  Tatiolit  dés  le  H  Juillet  1813.  Il  n'est  donc  pas  exact,  comme  lau- 
leur  le  'lit  dans  >^  préface,  que  la  guerre  devenant  oITensive,  au  lieu 
de  défensive  qu'elle  avait  été  au  commencement,  le  iandstum 
devint  superllu.  Il  fuL  détruit  surtout  par  la  peur  de  l'esprit  popu- 
laire, et  ceci  avant  la  fin  de  l'armistice,  par  conséquent  à  l'époque  ta 
plus  critique  pour  l'Ëlal  prussien. 

L'année  dernière,  nous  avons  rendu  compte  ici  môme  (l.  LXXT, 
p.  in\  d'un  ouvrage  de  M.  to^  Uemelitsch  trailarU  du  congrès  de 
Châlillon  (en  ISU];  aujourd'hiii,  nous  aviins  a  parler  d'un  livre  où 
M.  Aug.  Fournies  s'occupe  du  mcuic  sujet'.  Il  est  étonnant  que  ces 
doux  auteurs,  travaillant  aux  archivas  de  Vienne  sur  les  mêmes 
papiers,  à  peu  près  au  même  temps,  n'aient  rien  su  l'un  de  l'autre. 
.\in8i,  nous  voyons  M.  Pournier  publier  un  grand  nombre  de  docu- 
ments déjà  imprimf'^s  par  M.  von  Uemelitsch.  Gomme  collection  des 
papiers  des  Archives  impériales  de  Vienne,  l'ouvrage  de  oe  dernier, 
n'étant  au  fond  qu'une  édition  de  documents,  est  plus  complet 
Mais  M.  Pournier  a  ravaiilagc  d'avoir  étudié  encore  les  archives  de 
la  guerre  de  Vienne,  les  archives  de  l'Étal  de  Uerlinf  et  quelques 
dépôts  particuliers.  Bn  outre,  M.  Foumier  a  plus  approfondi  son 
sujet,  il  en  a  donné  le  véritable  historique,  tandis  que  son  devancier 
n'avait  guère  fait  que  fournir,  dans  son  introduction,  un  extrait 


(.  Oer  preustitche  Landiturm  von  Î8t3.  It«riin,  Schnedw. 
2.  Dtr  Conynu  otm  CMlUioH.  Dte  Ptattik  Jm  Khtge  von  18ih.  Vlenae  «t 
Pragae,  Temptky. 
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de  dépèdies,  orné  de  qnel(|ues  citations  d'otivragRs  anlériftufs.  Les 
ré&ullau  mis  en  luiriicre  par  les  <leux  ouvrages  ^ril  â  peu  près  tes 
nènies.  Le  diplomate  Molternich  était  licaucoup  plus  partisan  de 
l^Qvasioa  de  la  France,  en  ISH  et  Jiïl4,  que  le  loujours  pacifique 
maréebat  Schwarzonliorg;  mais  il  espérait  conserver  sur  le  trône 
l'empereur  Napoléon,  qui  devait  servir  de  contrepoids  à  la  puissance 
<le  plitâ  en  plus  terriflanLe  do  la  Russie.  Ea  efTel,  comme  la  i^ramle 
CaiLtierine,  Alexandre  I*'  s'était  surtout  tnélé  des  guerres  contre  la 
Franœ  afin  d'ap.'randir  son  Ëlat,  et  »on  ftouha.il,  formellement 
exprimé,  de  placer  Oernadotlc  à  la  tète  de  la  France,  comme  une 
s>rt«  (le  gouverneur  général  russo-,  mena(;ail  l'indépendance  de  PKu- 
n>p«i  eoliere.  En  cela.  les  hommes  d'Ëtat  prussiens  et  anglais  parta- 
geo-îcnl  l'opinion  de.  Metternicli,  tandis  que  le  pauvre  roi  Prédéric- 
Guiliaumc  III  (lotLail  misérableraeni  cnli-esa  scrvitudocnTersIclsar 

*  a*  peur  de  la  pierre  Les  allies  furent  pUisiûurs  Tois  sur  le  point 

*  se  séparer  définitivement.  Ouanl  à  Napoléon,  le  conj;ré3  ne  fui 
pour  lui  qu'une  comédie  destinée  à  gagner  du  temps.  Même  aux 
momenlâ  les  plus  critiques,  quand  il  donnait  à  Caulalncourl  des 
pleins  (muvoirs  pour  coDclure  avec  le^  alliés,  il  était  décidé  à  rompre 
''^ules  ses  promesses,  aussitôt  que  la  situation  politique  ou  mililairo 
'^*  en  donnerait  la  poàsiliililé.  .\u  fond,  le  contraste  entre  les  repré- 
*ntanL3  de  l'ancien  ordre  des  clioses  et  le  grand  soldat  de  la  Révo- 
taiion  était  irréconciliable '. 

M.  Arthur  Kl£1h»cuiiii>t  publie  les  dépêches  des  envoyés  de 
»^*ière  prés  les  cours  de  Oassel  et  de  Darmsladt'.  Ce  sont  des 
•^ocutnenls  pour  la  plupart  insif-'niflants,  proven:iiil  <le  dïploirtalcs 
''•odiocremeni  informés,  et  juiulsyiilre  eux  par  un  texte  superflr-iel  et 
a'UQ  sijie  mallieureui.  Il  n'y  a  ni  index  alphabétique  ni  même  table 
*•»»  matières. 

Nous  avons  à  sauter  sur  toute  une  génération  pour  arriver  à  ce 
lu'on  appelle  les  Hémoires  du  baron  Otto  \ùn  ManteufTel,  ministre  de 
^réUêric-Guillaume  IV,  édiles  par  M.  Henri  i>k  P(>si:Hn(;Rii'.  Ce  ne 
Wni  pas  en  vérité  des  Mémoires,  mais  un  certain  nombre  de  docu- 
1*enls  inédits,  provenant  du  cabinel  du  minis^lro,  unis  .^  une  quan- 
l-'lâ  I  ►eaucoup  plu»  grande  de  piiwes  connue»  depuis  bien  longtemps  et 
'•'lâchés  entre  eux  par  un  Icxtc  insignifiant  cl  dépourvu  île  toute  cri- 

*'  ^oe  petite  «rreur  ;  PnnJAlowski  ne  «e  noja  nullemenl  dnitii  la  Soale  (p.  30}, 
■"■'•    bien  dan»  lEIsler. 

*'    ^atffm  uni  Ueuen.  Btrlin,  Ha<i<:, 

^'    *-'•»(«■  Frierlrtrh  Wilhelm  IV.  OtnktcueriÈà^keiten  des  MinUUrsOtto  Freù 
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Uque.  n'fist  gràre  h  ontle  niiithode  qiio  M.  de  PoAfîhingi 
publier  d'inoombrablcs  volumes.  Le  looie  I"  des  Montoirea  d« 
MaiileutTel  va  de  i»ÀS  h  1851.  M.  de  Poschinger  ne  crainc  |>a&  d'ap- 
peler ce  minislre  de  la  pltu  trislc  époque  de  la  Prusse,  depuis  1807, 
Œ  un  grand  ministre,  »  et  il  ose  le  eompari'r  plusieurs  fois  a  Bls- 
marcJt.  Il  prétend  que  le  temps  a.  donné  raison  à  MaulcuiTel.  El 
cependant  il  ne  peut  nier  que  c'est  à  Manleuiïel  qu'incombe  avant 
loul  la  rcsponsabiliLé  des  honteuses  donulcs  diplomaliques  subiel 
par  la  Prusse  à  Olmutz  el  durant  les  mots  suivants.  M.  de  Poschlu- 
gor  cberchc  en  vain  à  dérendre  la  conduite  du  roinislre  que  personot 
n'a  blâmé  plus  forlomenl  que  le  prince  Guillaume,  plus  Lard  roi  et 
empereur.  Quant  à  Frédcric-Guillauinc  IV.  tes  documents  contenu) 
dans  ce  premier  volume  nous  moiiLreni  son  caracLère  comme  uo 
assemblage  peu  allrajant  de  m>3licisme,  de  romantisme ,  d4 
méchanceté  et  de  fausseté,  qui  n'a  d'autre  excuse  que  sa  faiblesse 
innée  ut  l'aberration  meuLatu  dout  il  était  frappé  depuis  les  buniilia- 
lions  subies  en  1848. 

Un  tout  autre  persoimage  est  Edouard  Simson,  jurisconsulte  el 
homme  politique  des  plus  distinguas  de  l'époque  mémorable  qui  va 
de  1H4X  a  In  Hn  du  ré|^ni;  du  Guillaumci  I".  Simson  fut  présidenl 
du  premier  Iteichstag  allemand  et  de  la  nouvelle  cour  supr&me  dâ 
l'empire.  Son  fils  et  biographe,  professeur  d'histoire  a  TUniver* 
site  de  Fribourg,  M.  Ilernhard  vos  Sia^ox',  nous  fait  aimer  et  apprè» 
cier  dava[i(;igo  la  droiture,  la  modération,  ridéal)smi]<  optimiste  et 
bienveillant,  l'inLelligence  hors  ligne  du  président.  Mais,  comme  co 
dernier  n'a  jamais  juué  de  mie  politique  prédominant,  sa  biographie 
n'ollVe  que  peu  de  renseignements  importante  a  la  science  historique. 
Edouard  Simson  était  Israélite  t>apLisé. 

Un  des  chefs  ks  plus  marquants  du  parti  progreâslsLc  en  PnissQ 
fut  le  baron  Leopold  von  liovcrbeck.  Sa  biographie  a  été  écritfi  paf 
un  de  ses  coreligionnaires  politiques,  Ludolphe  Pabisids',  enlevé  pal 
la  mort  avant  d'avoir  terminé  le  troigiome  et  dernier  volume  de  cal 
ouvrage.  Celui-ci  nous  donne  surtout  un  exposé  très  conscieociem( 
des  luIAes  parlent  an  tairez  de  'IH48  à  ^H^5,  année  do  la  mort  di 
Hoverbeck.  On  y  trouvera  la  réfutation  de  rbialoriographie  onicielle 
sur  l'époque  du  coitllit  constitutionnel  de  1862  â  486S.  Malheureu- 
sement, le  livre  est  enliercmcnL  dépourvu  de  composition  et  d« 
style,  el  nous  craignons  fort  qu^il  no  trouve  que  peu  de  lecteurs,  ht 
dernier  volume  a  été  terminé  par  M.  Eugène  Hicbtek,  et  te  l^adet 


1.  Eduard  von  .Vlnifcm.  I.eipiig,  Hinel.  ^^ 

2.  Ltopoiit  PrtHiVT  nm  Hoverbeck,  3  volumes.  Berlio,  GuUcntAg,  IS97-1000t 
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U^kfl  connu  du  parti  progressiste  actuel  l'a  as»iisDnn<^  par-f.i  par-là, 
simrioiil  dau»  les  notes,  de  quel^iuea  Irailâ  piquatila,  plutôt  persou- 
nelseï  blessant*  qu'instructifs. 

L'auteur  du  présent  Bulletin  a  refondu  et  élargi  sa  biographie  de 
l'erœpereur  Frédéric  111,  puMiée  en  <892.  Il  en  a  Tait  un  ouvrage 
nouveau',  qui  difîere  de  l'ancienne  biographie  par  la  Toute  de  docu- 
Dionts  ioUmes  «t  irnportants  qu'on  lui  a  confiés  ol  qu'il  a  pu  œeltre 
a  profit. 

Le  roi  Allwrl  de  Soxe  a  terminé  sa  soixante-dixième  année  en 
<8©8,  A  Toecafiion  dp  wt  anniversaire,  1»  direeieur  générât  des 
Archives  royales  de  Saxe,  M.  l'aul  IUk^bi..  a  comnienœ  uor  biogra- 
phie dci  monarque  saxon.  Le  premier  v<i|iimo  de  cet  ouvrage,  publié 
*n  I8ï>9  cl  conlenant  la  Jeunesse  d'AlberU  n'a  aucune  importance 
historique.  Le  deuxième  volume^  raconte  l'époque  où  Ml>ert.  a  été 
prince  royal.  II  inlerease  par  les  renscignoraenls  relatifs  à  la  chute 
<lu  fameux  ministre  Beusl  et  aux  négocialiniis  de  Mkolsburg  en 
<*«e«,  par  les  nouvelles  indications  sur  l'action  du  corps  d'armée 
s^ixon  en  1S70,  ainsi  que  sur  les  rapports  esistJïnl  en  («71  entre 
l'wrrnée  allemande  d'occupation,  commandée  par  Albert,  d'un  côté,  la 
'•orïiumne  de  Paris  et  le  gouvernement  rie  Versailles  de  l'autre. 
"*lgré  le  caractère  officieux  du  livre,  le  ton  du  récit  est  simple, 
"Q-turel,  dépourvu  de  toute  iMmrsouJlure,  sans  animosilé  contre  les 
^^versaires  du  béros  de  la  biographie  ou  de  la  maison  de  Saxe  en 
««Oêral. 

L^.  carrière  du  feld-maréclial  général  de  Mollke  e$t  bien  connue, 

^^fi   sa  théorie  de  la  guerre  est  restée  inconnue  jusqu'à  présent. 

•^It-o   lacune  eal  comblée,  en  partie,  par  le  nouveau  volume  des 

**lu.vreà  militaires  de  Mollke*.  Kn  parllc  seulement,  car,  comme  la 

plupart  des  grands  capitiines,  Mollke  n'a  pas  éprouvé  le  besoin 

*■  Ôcrire  un  exposé  compicl  et  théorique  de  sa  stratégie.  Nalure  émi- 

•^Oftiment  pratique,  il  se  contente,  en  s'élayant  des  idées  de  Clause* 

'^'ï^c    cl  d'une  élude  approfondie  de  rhi?toire  mililaire.  d'ailapler  ses 

'''^**o Imitions  aux  exigences  du  moment.  Il  a,  cependant,  Iraité  sou- 

'^'^  t-    (les  questions  tactiques  tl  quelquefois  des  questions  de  alraté- 

^*^  ST^crale.  Tous  ces  essais  sont  publics  ici,  avec  des  introductions 

^n^i     K3Kitent  le  lecleur  au  courant  de  la  stlualion,  avec  des  notes 


'^  Lehen  Kaiiêr  FrierlricHs  lU.  Wieibaife.  Rerfmaan- 
-*f<nifl  Albert  m»  Saclvunt,  3"  vnlumn.  Lniiizi^.  Hinrich». 
-^VoUkfs  milU-triscfie  Werke.  î*  série,  vol.  II  :  Taklish^irateçUche  Auf- 
^,  t%57-7l.  HerauBç   rom  Grotstn  Gentraltlabe.  AbletiHnç  fur  Krieyi- 
****=^-»eWB  fieriln,  yiltler. 
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explicatives  cl  des  appendices  conlonanl  des  dflveloppfjinents  ul(A- 
rieurs  sur  ijuelques-utia  des  âujels  uieuUouiiËS  par  MoiLke.  La 
puh>)icalii)n  intéresse  l'historien  par  l'idée  plus  précise  qu'elle  lui 
donne  de  MolUte  comme  hocrnnc  et  comme  slratégistc.  Non  molus 
imporUint  est  ce  qu'il  dit  sur  riiisloriographie  militaire  oITicielle 
dans  un  rapport  adresse  au  roi  le  2ô  juillet  iHG8  (p.  70}  :  -  Uq  récit 
destiné  à  la  puiilicilé  devait  laisser  recuniiaitre  les  taules  commiseii, 
mais  sans  se  donner  la  tâche  do  les  faire  ressortir.  Sans  Qatterie, 
nos  entreprises  et  les  suc-cès  remportés  par  nous,  ainsi  que  la  gloire 
de  noire  armée,  voilà  ses  véritables  sujets.  »  Le  mémoire  *«cre/ 
qu'il  soumet  au  roi,  connornnnl  les  expériences  à  tirer  de  la  cam- 
pagne de  ls$6,  rt:lève  bien  autrement  les  ïmpcrfeelions  eL  les 
erreurs  de  l'armée  prusaienue  d'alors.  Il  faut  donc  n'accepter  que 
sous  bénéfice  d'ioveolaire  l'apparente  imparUalilé  des  publications 
de  rélaL-major  prussien  relatives  aux  guerres  de  1864,  de  I8()6  et  de 

l870-i871. 

Un  des  généraux  teg  plus  glorieux  de  l'année  <86ti  fbt  Sleinmetz. 
Le  livre  que  le  uajur  roy  Krosige  vlenl  de  lui  consacrer'  est  moins 
une  biographie  que  la  i-éunion  de  journaux,  mémoires,  lettres  el 
autres  papiers  du  «  /ton  de  Nacbod.  »  Le  caractère  droit,  allier, 
intraitable  du  vieux  héros  y  parait  dans  toute  sa  crudité;  mais  cet 
bonime  également  insupportable  à  ses  supérieurs,  qu'il  critiquait 
constamment,  et  h  ses  inférieurs,  qu'il  tyrannisait,  était  le  père  le 
plus  aimant,  que  la  mort  de  sa  fille  unique  reudit  fou  pour  quelque 
temps.  Les  lettres,  très  détaitlées,  sur  la  campagne  du  Schleswig, 
en  IM8,  soûl  la  partie  la  plus  imporLauLe  du  livre,  el  puis  l'hitiloire 
de  ses  démêlés  avec  MnlUie  et  le  {irince  Krédérlc-Charles  en  4S70. 

Les  événements  militaires  qui  ont  eu  lieu,  en  f  870  et  t874,  dans 
l'intu^allc  entre  l'armée  de  Frédéric- Charles,  sur  la  Loire,  cl  celle 
de  Werdiîr,  aulaur  de  Dijon  et  de  Beifnrt,  font  le  sujet  d'une  élude 
très  approfondie  du  lieutenant-colonel  Hans  KAORtairs',  où  ils  sont 
exposés  dans  leur  ensemble.  Ce  ne  sont  guère  de  hauts  faits 
d'armes,  plutôt  des  mouvements  stratégiques  et  la  petite  guerre; 
mais,  en  |)artie,  ils  ont  décidé  du  sort  des  i^randes  armées.  Le  colo- 
nel Fabriciuâ^  qui  s'est  fhit  une  spécialité  de  la  guerre  de  l'Est,  lea 
expose  louguement  et  avec  beaucoup  de  candeur,  quoique  d'une 
manière  assez  confuse,  ayant  adopté  le  système  de  classer  les  événe- 
ments jour  par  jour,  de  manière  â  interrompre  constammenl  le 
récit  d'une  entreprise  pour  le  reprendre  une  vingtaine  de  pa^os  plus 


1.  GtnertU-t'êldmarteluiit  vm  SUinmeU,  Berlin,  UJtUer, 

2.  Auxarû-ChàhUon,  i  vol.  nerlin,  RluDAchmiilt. 
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loin,  à  TiDstar  de  l'Ariosle.  M.  Fabricius  rend  pleine  justice  au 
courage  des  Iniupcs  très  tml  oniniandûes  par  le  vieux  GarJbaldi, 
tlool  les  qualités  guerrières  d'autrefois  nélaienl  plus  représentées 
que  par  son  tih  RicviolU  ;  l'habileté  de  ce  dernier  est  hautement 
appréciée  par  l'auteur.  Nous  recommandons  hcaucoup  l'ouvrage  de 
M.  Fabrieius  aux  militaires  et  aux  historiens. 

Parmi  les  diplomalcâ  de  l'époque  des  guerres  d'Allemagne,  un 
rôle  distinfOié  fut  joué  par  le  comte  Olla  von  Bray,  priWdcnt  du 
conseil  des  minisires  de  Bavière,  dont  on  nous  donac,  non  pas  des 
mémoires  proprement  dits,  mais  une  courte  hingraphie',  écrite  par 
sa  famille  et  élargie  par  des  docutneols  sur  le-s  épisodes  les  plus 
întércâsante  de  sa  vie  :  tels  que  sa  démission  comme  miniâlre,  en 
-1847,  à  cause  de  la  Tameusc  afTuirc  de  la  danseuse  Loia  Monlez;  ses 
négociations  de  paix  avec  Bismarck,  en  I8i>0,  et  ^es  négociations 
conoernanl  la  formation  de  l'empire  d'Alleniagne,  en  autonnie  ISTO. 
1^  premier  de  ces  iocideals  est  déjà  connu  par  [a  hiographie  de 
Uoellini^er,  par  Kkiebucb.  Quant  au  second  épisode,  le  Journal  de 
Bra;  urt  â  contrôler  et  à  corriger  le  récit  que  M.  de  Sylwl  en  a 
donné  d'après  \Ki  indications  de  M.  de  Bismarck,  [ilnnn.  nous  trou- 
vons ici  le  premier  récit  authentique  de  la  conduite  de  la  Bavière 
quant  û  sou  entrée  dans  Tempire  d'Allemagne.  Ces  documents  sunl 
fort  intéressants,  indispensables  à  l'histoire  contemporaine.  —  Le 
comte  de  Bray  êlail  le  pctil-fils  d'un  émigré  normand  i[ui  avait  pris 
service  dans  la  diplomatie  havaroïse  et  dont  Toxemple  ttit  <;uivi  par 
SCS  dcisoendants.  Le  comte  Ollo  a  laiiîsé  des  exposés  diplomatiques 
sur  l'état  du  gouvernement  russe  en  4852  et  de  la  Suède  en  1853. 
Ces  relations  nous  font  voir  en  lui  un  digne  émule  des  diplomates 
réaitieas  par  la  Qnesse  de  l'ubservalioa  et  parles  qualités  do  la  des* 
cription  et  du  style. 

M.  Fritz  HiKsrr.  revient  encore  sur  la  Imiaille  de  Viorivîlle-Mars* 
la-Tour' [voir /fiftw*  historique,  t.  LXXV,  p.  186  et  soiv.j.  U  public 
do  nombreux  documents,  iniVlits  jusqu'alors,  qui  établissent  d'une 
inaDière  délinilive  les  faits  que  M.  Ilœnig  a  dAjâ  prouvés  dans  ses 
écrits  antérieurs.  U  est  regrettable  que  cet  auteur  distingué  nuise  à 
l'efTel  de  son  argumentation  par  l'extrême  aigreur  de  ses  jugements. 

Le  journal  du  roi  de  Roumanie  est  continué  Jusqu'en  J88'l', 


\.GnfOUo  von  Bray-Stthibury.  DetdufiirdigkeiteR  au$  leineta  leben. 
L«ipzi(t,  BirMl. 

t.  VokHmelUanscli'krititehé  DanteUunç  der  straiegi»  far  àiê  Schlaekt  bH 
VtonvtUe-Mnrs-la-Tour.  Ittrrliii,  MiliUHr-VicrtagMnHUll. 

3.  jliu  dtm  Lebtn  Kanig  Karts  von  ftiàmxnien,  4'  roi.  StDll^rt,  CotU. 
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moment  où  la  Jeune  royauté  rut  généralement  reconnue  el  dènoilive* 
nieul  iiiaiJmjnM".  1-e  i|ualripme  volum»  traite  surtout  du  conflit  qui 
meiia^-aîl  d'ôclatcr  riilru  la  Rusiïic  el  la  Roumanie  après  la  paix  de 
Sftn  Slefbno,  du  congrès  de  Berlin,  ainsi  que  de  la  solution  de  la 
question  juive  et  de  celle  des  chemins  de  fer.  On  ne  saurait  pré- 
U>ndre  que  h  prince,  et  plus  Lird  roi,  (Jharles  y  joua  un  K)le  bien 
important.  Le  prince  ne  fit  pas  le  moindre  eCTort  pour  empêcher  les 
Roumainâ  d'éluder  l'article  de  la  paix  de  Berlin  qui  leur  prescrivûl 
rémancipatiuii  complète  dt»  Israélites. 

M.  J.  FaiBORico  continue  la  biographie  de  Dœilinger,  da,n.<ç  un 
deuxième  vulume',  depuis  l'entrée  en  Tunctions  du  miuîslên!  clérical 
At>el  |IK3T|  jusqu'il  la  fln  du  parlement  de  Francrort  |4ft49).  Ici 
totan,  l'auteur  s'efTorce  d'amoindrir  la  violcuce  de  l'ullramonte- 
i^ne  et  de  Tinlolerauce  manifestée  par  le  célèbre  Iheologiett  avant 
»a  rupture  avec  ta  papauté.  Mais  les  aveux  de  Dœllioger  qu'il  a  été 
plutôt  l'avocat  que  l'hisUiriea  d«s  papes  (p.  18)  et  de  Friedrich  qat 
son  maître  a  monirv  pcrsonneUement  et  favorisé  de  toutes  manières 
li>  plus  ardent  fuialisme  contre  tes  protestants  tp.  176  et  suiv.,  493), 
o(  l'opposiltoa  de  Dœllingrr  contre  l'émancipatioa  des  Israélites 
témoigMiit  Bsstt  eonire  ia  thèse  de  Fauteur.  Le  sannt  tbéi^ogieo  se 
didan  avec  paaston  eoolre  toute  tenlaUve  de  rapprocher  entre  eiJcs 
lee  difl^renles  cooftssioQs  (p.  142).  U  nbêsiU  pas  i  farandir  eootfe 
les  ami^  lie  U  paix  H  Av  Fégatite  *its  onfesaioiis  rarme  «oqioisooiiéQ 
de  la  délatiou  ip.  413)  :  il  ne  cratiniait  pas  nno  plos  la  /noj  frauâ,  en 
ri<uiii:<>saDt,  daus  ^««s  ouTniKvs>.  toas  la  témiTigniigrf  deb^orables  à 
la  reibnue  religieuse  pour  se  taire  soigMaaeHcaft  aor  took  ce  qui 
s'est  dit  «4  «rit  ea  l'hooaear  de  ce  graad  atavcneBL  n  cal  vrai 
qa^  dwfehaM.  aaMM  qo»  p»«iMa.  A  cKkcr  soo  fcniliwe  sons  des 
fttraus  dDoenvasMS  (|iar  execBpbe,  p.  âM|.  D  se  fît  le  ebampioa  d» 
l^nhv  da  ianlta.  La  vrai  lottiâsar,  andaiwii  aval  tout ,  ae 
— Ira daw la fcitqaa.irt,hrtiM|lns  delà iinieHS.prtoa quand 
Vvmmàm  M  aa  yarausaft  hfwafala.  c'est-à-din  de^  4ft4t,  ma 
4gHM  uilfcaHtai  illeBinils.  aartnaeli.  kgtmpms  iaiif  frhalr  de 
Kmm  «I  «Hd  il  asféntt  davaair  la  «èrteUi  chef  (p^  4»  ak  aniv.)-  ' 
C^  Um  «MlbiMa  m  mntmn  da  rknM  qv  Mail  caMna^ 
f«r  aioar  (peur  ■  laiiasaftM  faiginaa  m  vammt,  mm  qm  I  v- 
laqaaamiMt  qaa  li  aaa^  dMB  rtgfaa,  laaraa  ratii  ce 
■j  "":  rif  n  rrir-fcîifcmr  ÉHaaii^iwliiîeiii  fiiiiu 
plue  «Midaiye  d»  niallngw-,  awi  i  a^rft  |K  la 
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mena,   ses  jugemeiiU  étant  en  coiil  radie  lion  flauraole  avec  les  fails 
<fu'il  ci  te. 

Va      théologien  proleslanl,  U.  Ad,   IUinack,  a  été  chargé  par 
rAcadômie  des  scienceâ  de  Berlin  d'écrire  l'hiaUiire  de  celle  inslilu- 
lioo  à,     l'occ-uioii  de  son  deuxième  centenaire,  le  U  juillet  4900'. 
JL  Har-uack.  travaille  d'après  les  .'^ouro-s  mt^mes;  il  mêle  a  l'hislo- 
tique    cie  IWcadémie  la  biographie  de  ses  membres  les  pluâ  dlslin- 
guèfiet  aaimc  le  toul  par  le  talent  et  l'eapril.  U  raltaclie  le  dévelop- 
perait de  l'Académie  à  l'état  général  Je»  sciences  el  iJes  lellrea  aux 
rtitfirenies  éporjues.  Les  teiidanw^  de  l'aïUPur  sont  libérales  et 
edaircie^i  c'est  un  excelleol  symplùuie  quant  aux  opinions  prédomi- 
Qint  au  sein  de  rAcadêmie  que  de  l'avoir  choisi  pour  son  hislorien. 
U  *%   ^mi  dire  ({u'un  historien  ulllciel  esl  tenu  à  donner  a  son 
■ravne  une  teinte  lègen.'.meiii  upliiuisie.  Mais  M.  liaruack  raconte, 
Eatre  autres,  avec  impartialité,  pour  la  première  Cois  d'après  des 
^'ocumi'uls,  l'histoire  du  célèbre  historien  Frêdêrie  de  Raumer,  chassé 
^  l'Académie,  en  1847,  à  cause  d'un  diïicourâ  trop  libéral  el  trop 
franc  (t.  1",  vol.  n,  p.  92»  et  suiv.).  En  général,  le  travail  ardu  de 
*•   Rarnak  est  une  œuvre  baulctucnt  remaniuable,  furmant  une 
Partie  fort  imporlanle  de  rhisUiire  du  mouvement  scieniifique  en 
'tlioniafine,  surtout  pendant  le  xix''  siocie.  Parmi  It^s  documents,  il 
>'  a  do  véritables  trè^^ors  d'histoire  littéraire  et  d'érudition  r)u'il  nous 
^l  m  al  heureusement  impossible  de  détailler. 

L'excellent  direclisur  général  des  archives  de  Prusse,  .M.  Roinh. 
'^^ftfia.  vient  de  renouveler  les  publications  relatives  a  l'administra- 
^^o  de  ces  archives,  qu'un  de  ses  prédécesseurs,  M.  de  LiKctzoLLK, 
^'ail  casajcea  il  y  a  cinquante  an»'.  Elles  paraîtront  en  livraisons 
"■ffe^juliêres.  La  preniléro  livralaon.  éditée  par  M.  Koaer  lui-même, 
<*onne  l'historique  des  publications  des  Archives  royales  de  Prusse^ 
woimencées  en  *S7S  parSybfil,  des  document  rolatifs  à  l'histoire 
fle  l'élateur  h'redéric-Gnillaume,  des  publications  éditées  par  l'Aca- 
"léniie  de  Berlin,  des  publications  des  sociétés  d'histoire  dans  les  pro- 
^•muîs  prussiennes  cl  des  essais  d'enregistrement  des  archives  non 
^Pparleoruil  À  l'État;  eoHn  un  rapport,  sur  les  travaux  Tails  aux 
irchivcà  prussiennes  [»ar  les  difléronls  cheri-'heurs  parliculiers.  // 
l^tui  que  nom  appayiotis  ici  sur  le  fait  que  ta  direction  actuelle 
"•*  orehives  montre  Ui  iibéralité  ta  plus  étendue  et  ta  ptvd  louable 

>■  ^«icAicJUe  dur  Kœnigt.  preuu.  Akademie  der  Wiumuchaftfn  sti  Berlin, 
'7^^**^  ■  bisloire  Cl  vol.);  î*  pirlie  :  docunienU;  3*  parlie  :  regislrcB  slpbi- 
^'ï"*  Qt  arslêtn-itiqun.  Biirlîn,  Reirhsdruf.knrGl. 
^  ^iUHlunçen  der  Kçl.  PrtMtitehm  Arehtvvcraaltung,  lîvraiioiu  1,  2,  3 
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envers  tous  ies  travailleurs  sérieux.  Sous  ce  rcqtport,  les  archive» 
de  Prusse  ne  h  cèdent  plut  en  rien  à  n'impurlr  quellt  autre  instifu- 
tion  de  ce  genre.  —  La  2"  et  la  3*  livraison  doiineiil,  par  la  plume 
da  M.  Mas  Uabbe,  l'biâloire  tl  le  réperLotrc  lies  archives  de  l'Étal  à 
Hanovre,  tandis  que,  dans  la  Â'  livraison,  M.  George  IIillë  fournit 
le  raiime  travail  jjonr  les  archiveâ  de  l'État  à  Schlfiswig,  qui 
n'eiistenl  que  depuis  l'anaée  (87^  —  tilspéroas  que  la  direction 
générale  conllnue-ra  la  publicntion  des  réperLoire^  cl  catalogui.*s  des 
archives  provinciales.  Cela  sera  d'un  iminense  profil  pour  les  histo- 
riens actuels  et  Tuturs. 

M.  vo^  ZwiEDmsK-SuEbKNaoïutT  remplit  un  devoir  mélancolique  de 
piété  amicale  en  publiant  les  incilleurs  casais,  discours  et  critiques 
de  Félix  Stieve', arraché  trop  tûl  par  la  mort  à  la  science  historique. 
La  presque  lolaIil«  do  ces  travaux  a  déjà  été  publiée;  mois  leur  réu- 
nion en  volume  nous  donne  l'image  ridèle  d'un  savant  conscien- 
cieux, iiuHiculoux  ménie,  doué  iruue  gratide  sensibilité,  d'une  riche 
imagination  et  d'un  véritable  talent  de  psychologue.  Il  v^&l  vrai  que 
SCS  idées  l'ool,  parfois  entraîné  trop  loin,  par  exemple  dans  ses  fifto- 
taisies  sur  le  Fameux  incendie  de  MagdetMurg,  en  liîSt,  ou  dans  le 
jugement  porté  sur  Gustave-Adolphe  de  Suéde.  La  plus  imporlaat 
des  essais  est  celui  qui  s'occupe  de  Wallenstein;  non  imprimé  jus- 
qu'alors, et  mètne  inachevé,  il  cbauge  eulièrement  nos  connais- 
sances sur  l'histoire  du  fameux  général  pendant  les  années  qui  pré- 
cédéreul  la  grande  guerre  et  duraiil  la  première  période  de  cette 
lutte  gigantesque.  Le  portrait  trop  Itmié,  que  beaucoup  d'hiblorieus 
cl  même  Hauke  ont  dessiné  de  Wallunstein,  doit  être  Tort  enlaidi 
d'apréâ  les  recherches  minutieuses  de  Stievc. 

M.  Max  Lëkz,  le  professeur  bien  connu  de  Berlin,  donne,  dans  son 
livre  sur  les  grandes  puiss^ariccs',  une  excellente  revue  du  dévolap- 
pemenl  poliliqua  du  monde  civilisé  pendant  le  xii'  siècle.  Ne 
dirons  fraiii-tienienl  que  presquii  jamais  une  wuvru  historique  desti-J 
née  au  grand  public  ne  nous  a  procuré  un  aussi  vif  plaisir  que  celle 
de  M.  Lcnz.  ïl  se  place  hardiment  sur  le  terrain  du  grand  Haiikc. 
dont  la  melhodc,  la  seule  vraiment  scientilique  pour  l'histoire,  avait 
clé  longtemps  méprisée  en  Allemagne  comme  surannée  et  mes- 
([uine;  il  rompt  notamment  avec  les  traditions  de  Troilsctike.  Lui, 
conservateur  el  Bismarckieu  convaincu,  il  rend  pleine  justice  aux 
idées  libérales  et  à  leurs  eOels  salutaires.  Il  reconnaît  que  la  Révo- 


1.  Abhandtungen,  Vortrxfe  und  Reden  von  Fdix  Sdevt.  Lsip2i|j,  Dunckcr 
u.  Hunibtot. 

2.  Oie  groun  MaxkU.  Berlin.  Patte). 
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lulion  de  IMS  a  élé  une  coiidilioti  nêcesKaire  de  J'unilicalion  du  VKU 
lemagnc,  cl  que,  sans  elle,  l'œuvre  de  Bismarck  n'aurait  jamais 
réussi.  11  moutre  uoe  cgaJc  équité  envers  Icà  idées  cl  l&â  hommes 
de  n»9.  Bref,  c'esl  le  inanifesie  politique  cl  .scieuLiflquc  d'un  vr»i 
bUlorien.  £l  si,  pour  l'avenir,  il  ne  cruil  au  salul  qu'à  la  coadiUon 
que  !&->  nalions  civilisées,  à  la  place  de  la  Torce  que  l'un  adoro  aujour- 
d'hui, remetlenl  en  bonncur  la  idées,  les  ^randii  principes,  les  réaii- 
tés  intetkctuelies  [p.  157  el  8uiv.),qui  de  nous  n'approuvorait  haute* 
menl  cette  manière  de  voir^  ce  prot^ramme  de  la  marche  future  de  la 
civilisation? 

Pour  lerminer,  nous  menUonneruns  un  des  ouvrajzes  les  plus 
marquants  de  ces  dernières  années,  Ic^  trois  preInle^:^  volumes  de 
ThisLoire  de  la  civilisation  des  temps  modernes,  par  M.  Kurl  Bbbt- 
Btc*.  Il  serait  injuste  de  vouloir  caractériser  c«  livre  en  quelques 
Ht^nes;  doua  ne  (lOUTons  ici  qu'attirer  sur  lui  l'altenLion  du  lecteur. 
Le  premier  volume  explique  les  notions  el  cooccplious  liistoriqucs, 
quauL  â  l'Étal,  à  la  société,  a  l'art  el  à  la  science.  Le  deuxième 
volume  expose,  en  t^uise  d'introduction,  l'évolution  historique  des 
temps  primitif,  des  (ïrccs  et  des  Komains,  et  le  iroîsiëme  coolrnue 
ce  developpcoienl  en  ce  cjui  concerne  l'origine  du  cbrisUanismc  et  la 
jeunesse  des  peuples  germaniques  jusque  vers  l'an  J250.  L'œuvre 
entreprise  par  Tauleur  est  tniniciise  :  développer  tous  les  côtes  de  lu. 
vie  politique,  sociale,  liitérntre,  artistique  el  âcienlifique  des  nations 
qui  ont  intlue  sur  la  marche  du  la  civilisation  (générale  et  démoulrer 
causes  motrices  qui  ont  fait  sortir  ces  créations  de  l'àmc  mémo 
les  nalioas.  Les  idées  maîtresses  dont  M.  tire^sig  part  sont  justes, 
profondes  et  souvent  originales,  sa  méthode  et  sa  manière  de  voir  el 
Jo  juger  sont  vraiment  historiques.  Et,  pourtant,  il  nous  semble 
qu'il  n'a  paâ  réusâî.  parce  qu'il  ne  pouvait  réussir,  parce  que  les 
kvaux  préparatoires  manquent  souvcut,  indtspeusables  cependant 
^pour  rendre  possible  un  travail  universel  d'une  importance  el  d'une 
difllcullé  aussi  extraordinairus.  Mais  M.  Brejsig  gardera  l'immense 
mérite  d'avoir  montré  le  chemin  â  des  successeurs  plus  prudents  et 
moiuB  hardis  et  d'avoir  enrichi  notre  trésor  irilcllcctuei  d'une  foule 
de  découvertes  maguitiques  et  d'idées  belles  cl  fécondes, 

M.  PaiLirpsoi. 

I     KuliurgeschiehU  der  Sfeuzeil,  vol.  I;  loL  II,   l"  «t  ï>  iMrtiM.  Berlin, 
'Bondi. 
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G.  Vacbbr  n  LiPoocE.  L'Axyen;  son  r^le  social.  Cours  liiire  de 

science  pulilique  proressé  à  l'Universilè  dd  Mo(it]»cllit^r  (1889- 
<890j.  Paris,  Foalcmoiug,  4899.  iii-S".  xx-56»  pages. 

Noax  rendons  Tolontiers  hommigc  à  l'éradition  et  au  talent  de  H.  <1« 
Lapou^.  Mais  nous  ne  «aurions  trop  nous  élever  contre  la  butfp 
scieuce  ()u*jl  prélcnd  imposer  et  iiu'il  croit  capable  de  t>urGreàUal. 
exptîi|uer  le  pasfé  el  prophétiser  l'aveoir.  Car  M.  de  Lapouge  c«t  fto- 
pbâlo  et  vuyoul.  Son  [ivre  ael  uu  tiymne  à  la  gloire  des  Anfeot- 
L'AryeQ  de  M,  de  I^poof^  n'est  pas  l'Aryen  de  MorlitlcL,  de  Topifiuil. 
de  Sergi  ou  de  Bîpley,  c'eat-i-dîre  te  bracbycepbale  Atpinui.  Les  MU( 
rondes,  à  chevelure  brune,  i-ont  ses  ennemis  particuliers.  Son  Aryen  (sl 
VUomo  Europacui  de  Linné,  dulictiocûphale  à  face  liacte  el  large,  Mosd 
et  lymphatique.  Celle  race  s'est  dtfTerenci^  dans  la  rAfion  de  Lathâm, 
terre  liasse  el  tiumide,  occupant  l'emplacement  actael  de  la  merda 
Nord,  dantni  le  pleistocène,  diitit  le.8  phases  sont  énumérées  daoi  oD 
chapitre  remarquablement  clair  et  métbodique. 

L'envabiesemeDt  par  la  mer  de  leur  terre  natale  détennioa  an  cxodA 
doK  Aryens  vers  le  end.  Cet  exode  te»  mil  en  contact  avec  unesulre 
race  à  crine  long,  mais  à  Tace  mince,  la  race  méditcrrameetuie  IfiffM» 
tneridionaiis),  dont  on  a  voulu  qu'ils  fussent  issus;  cett«  filiation,  ssliiO- 
M.   da   Lapouge,   serait   invrai^eniblable.   L'eitension   des    dolm^Q^ 
marque  la  marche  progressive  de  la  race  aryenne  ^  partie  du  Dord" 
oaest  de  l'Angleterre  el  du  nord  de  la  Gaule,  elle  aurait  gagni  1^^ 
Méditerranée,  la  Lihyp,  la  Palestine.  Une  autre  théorie,  dont  M.  J^^ 
Lapouge  oe  discute  point  la  vraisemblance,  admet  que  la  marcbe  de- 
peuple  des  dolmens  s'est  produite  en  sens  inverse;  à  vrai  dire,il  ree^a.  "^ 
nait  que  la  majorité  ties  cr&nes,  contemporains  des  dolmens,  appartien  "^ 
an  type    meridionaiû,   et,  d'autre   pari,  en   France,  les  dolmeni  f^^^ 
trouvent  à  peu  près  exclusivement  dans  une  région  où  domine  oa^^^ 
pupulalion  qui  n'est  pas  de  type  Ëuropaeus.  Quant  au  principal  argn  — 
meni  que  l'on  pourrait  donner  en  faveur  d'une  origioe  sepienirioo»!'^^^ 
du  peuple  des  dolmens,  à  savoir  l'aDtèriorité  archéologique,  si  I'od  peo^ — 
ainvi  parler,  des  dolmens  allemands  lur  les  dolmens  français,  M.  d  -        ^ 
Lapouge,  n'étant  pas  archtiologue,  le  néglige.  Une  autre  bypotlièce  ^^^-^^^ 
laquelle  il  ne  réussit  pas  à  donner  ]a  tuiracière  d'une  certitude  efllC<l1 — 3*"'" 
de  la  présence  d'une  population  de  type  Europaeus  dans  l'^^gyple 
hisloriqufv;   le«  ducumenls  iitaut  peu   nombreux  et  ntlativemeol 
conmts,  Il  convient  encor»  de  ne  pas  se  prononcer  sur  la  question  dt  1- 
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Pré-ËgyptieQS.  Pour  les  Habiri  des  tablettes  de  Tel)-el- 

lnonu.  iluni  M.  de  Lapougo,  â  la  suite  de  quelqune  aw!YrtoIogufl«, 

hit  dei  Hébreux,  il  me  parait  certain  que  c'est  une  irîbu  cosBéeane. 

Bienqa'il  se  dise  élève  d'Âmyaud,  M.  do  Lapougc  a'esi  pas  fort  au 

annal  des  études  assyrteniies.  Il  y  Tait  appel  sans  critique.  «  (7eat 

fculMblemeat,  dîi-il,  par  l'accado-sitmérien,  œu  tempo  min  de»  palaniias, 

i|Qeuou8 pouvons  auus  rnîra  la  moitleureidécdc  uos  loiiitaiusaucâlras.  • 

U'aillfure,  ion  liypuihêisen  liuguistique«  ao  lui  n>u<tei.sNPui  pu».  Il  est  au 

motiuavetitureus  d'identitier  l'ècrituroégiienneavoc  les  tiignesdes  galets 

daUiu^'Azil.  M.  de  Lapougâ  s'imagine,  d'apr^Ë  Klagv  \Sehrift  der  Myca- 

iKT,  (997),  que  des  iaecriptioCLS  mycéaioanes  déchilTrMe  dunuent  du 

^bbk!  On.  bien,  étant  «piritoel,  il  se  permet  àc-B  traits  comme  cetul-d  : 

^KUsdes  roitelets  cbaaanéeus,  dont  on  a  retrouvé  lea  lettres  à  Tell-el- 

^Bbitirsa,  s'appelle  Lapaja.   L'assourdissemeut  graduel  de  la  voyelle 

^aediue  douae  facitcmeat  Lapojc,  puis  Lapouge.  Il  serait  peut-âire 

'      [tapraïkBt  d'en  conclure  que  ce  livre  e«t  l'tcuvre  do  prlncipicule  coa* 

in^nia  d'ÂJnéoopbis  Ûl.  >  Après  tout,  la  brillante  revue  de  TaiU 

Mdeibeories  que  contient  cette  partie  du  livn!  pourrait  t^lre  utile  si 

rmUrrtvatt  pri?  la  peiup  de  donner  n'gult^reinent  des  rérérenccï-  Sa 

lO^e  bihlîogiapbie  du  début  n'y  supplée  point. 

Ondiapitre  consacré  aux   Aryi^n»  biitloriqup!),  nnus  n'avons  rien  à 

■btoQ  qu'il  repoee  sur  un  nombre  de  documents  tellement  infime 

Mpeaventâtre  le  point  de  départ  d'une  généraliRation.  Pour  la 

ce  du  moyen  ftge,  M.  de  LApouge  meationae  exactement  six  série» 

aenres. 

Le  reste  du  livre  est  consacré  t  l'expose  de  trois  phénomènes  : 

l'Ieotibissement  d'une  partie  do  l'Kurope  par  diverses  races  brachy- 

pl>UBs  et  spédaleœeut  de  la  Fratice  par  le  bracbycéphale  Aipinus; 

llnnsioct  du  monde  européen  par  des  dolicbocèphales  bruns  aaia- 

I,  In  Juifs;  3^  la  conquf^tp  du  uioiide  par  le  dolicbuciipUale  Suro- 

PMu,  c'est-à-dire  Anglo-Saxon.  (Veut  ici  que  M.  de  I>a[H)u^e  ènumère 

^Biques  loin  aDlbropusociotogiquc-i  qui  regisaeat,  »elon  lui,  le  sort  des 

"■chyoêphales  et  des  dolichocéphales  :  loi  de  répartition  des  rîcbessM 

(^Tkhaie  croit  en  raùon  inverti  de  l'indiee  céphatigue,  c'est-à-dire  que 

il" bracliycepbalcs  sont  nioius  ricbee  que  les  dolichocéphales);  loi  des 

*lti[udflB|lea  liBulaurs  appartiennent  au  brachycépbale);  loi  de  réparti* 

l>>Qdps  villes;  loi  dea  indices  urbains  (les  populations  urbaines  ^lont 

I      ('^ dolicboDephales  que  le»  pupulatiouB  rurales),  lui  d'émigration;  lot 

<la  fon&ahages  (les  enfants  de  parents  i^sus  de  régions  différentes  sont 

^lui  dolichocéphales  que  Ui  moyenne  de  ces  région^];  loi  de  concentra- 

j^lKii  du  doltchoïdes;  lui  de  slralilicatioa  [Ië*»  classes  suj>érieure.s  sont 

^Hpui  dulicbocépales  que  les  ttiforieures).  Si  lu  méthode  qui  &  inspiré  la 

^Vkl'en:tie  de  ces  luis  n'était  pits  dejit  viciouee  dans  son  principe,  nous 

^RtcoTiuciH  trouver  qu'elles  i<>pui>fîtit  Kur  un  uombn*  de  stAtiflcqueB  vrai- 

»*>)tirop  exigu.  Mais  il  nous  parait  surtout  que  l'auihrofiOHOciolagie 

.*"  Irup  ambitieuse.  Il  n'eni  pas  scientifique  de  réduire  Tétude  d'une 
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KKÎèié  à  Is  déiermiaaiÎDD  de  l'indicti  céphallquc»  des  indïTldtif  qai  tt 
composent.  Je  sais  bieo  que  M.  de  I^pouge,  ches  qui  l'expreuioa 
quelquefois  dépaa»  la  pensée,  ooas  met  ea  garde  lui>nidme  sur  1» 
valeur  de  la  dislinctton  des  bnichycépb&les  et  des  doUchoc^pnles.  M<ii 
il  semble  qa'il  y  ait  quelque  incoosigunce  dans  sa  prupre  pensée.  Non 
lui  acconleroD»  trè)>  voloDliers  qu'il  Taut  tenir  compte  ea  hi^loire  def 
aptitudes  des  races,  k  cooditioD  que  l'on  puiss«  déterminer  scieotiG- 
quemeot  les  races  en  anthropologie  comme  ea  zoologie.  Mais  les  M- 
tùtîques  dont  il  se  sert,  et  dont,  nous  devons  le  dire  d'ailleurs,  il  cor* 
rige  quelquefois  les  nUuliatSf  par  trop  grossiers,  ne  toot  pas  faites  avN 
toute  la  hgueurqui  serait  oéoeaMÎre  puur  leur  donner  une  Mgaiâealioo 
quelconque.  Le  caractère  distÏDCtifd'aprùs  lequel  elles  sont  établies,! 
saroir  la  proportion  de  la  largeur  du  crâne  à  la  longueur,  est  très  loin 
d'être  aiiffisani.  Il  en  résulte  que  s«»  disaertatioas  sur  la  repartiiitw. 
l'importance  et  la  valeur  relative  de«  races,  de  même  que  t^f^  analytei 
psychologiques  du  Juif  et  de  l'Aryen  n'ont  de  scienlilique  que  l'ap)»' 
rence.  Elles  n'ont  pas  l'objeclivilt>  qu'il  voudrait  leur  donner;  pIIm 
vajent  ce  que  vaut  le  talent  de  leur  auteur;  elles  sont  d'un  inlérM, 
sinon  d'une  nOQveautè  incontestable;  mais  ce  n'est  pas  encore  la  II 
science  sociale  qu'il  prétendait  inaugurer.  Ajoutons  que  M.  de  l^poo^ 
n'est  même  pas  logique.  Après  avoir  écrit  de  très  justes  et  très  solt»> 
tantielles  pages  sur  l'évolution  des  aptitudes  de  l'Aryen,  dorenu  indo»- 
triel  et  commerçant,  it  arrête  brusquement  celte  évolution.  Pourquoi 
borne-t-il  ausifi  le  développement  du  bracbycépbale  Alpintu.  qui  arrive 
k  peine  (t  la  civilisation? 

Henri  Pisus. 


Edtiard  Metse.  Forschongen  aur  alten  Gescbichte.  T.  11.  Hall« 
0.  S.,  Uax  Niemejer,  4â99.  1d-8*,  nii-3M  pages. 

Au  Tur  et  &  mesure  qu'il  Tait  paraître  les  volumes  de  sa  Ges^tdiU 
des  Atterthums.  M.  I-jduarcI  Meyer  donne  au  public  de  vèrîtablss  appen- 
dices sous  le  titre  de  Forschunçsn  jur  atlen  ÛachicfUe.  Le  tiime  III  if 
la  Gesehidite,  i^ui  vient  d'être  édité  il  y  a  quelques  mois^  a  été  annonoft 
par  le  tome  II  des  Furic/iunfen.  Nous  avons  là  les  recheFcbee  appfO— 
foudicfi  dont  les  résultats  seuls  trouvent  leur  place  dans  l'histoire  suivie- 
Eïn  nous  présentant  des  éditices  do  belle  ordonnance,  l'autour  licol 
nous  montrer  sur  quel  Tond  solide  il  b&tit  et  &  nous  Taire  juger  la  valeoi 
de  ses  matériaux. 

En  sept  cbapiire.i  sont  groupées  les  études  les  plus  variées.  Elle'^ 
sont  toutes  relatives  au  v*  siècle,  saul  celles  du  dernier  chapitre  qi». 
viennent  après  coup  justiSi^r  le  tome  II  de  ta  Getchichla  sur  ceriaiik-!^ 
points  de  la  période  antérieure.  Imfiu.'iHtble  d'analyser  cette  série  d'ir*^ 
ticles.  Donnons  seulement  une  idée  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  que^~ 
lions  traitées.  C'est  d'abord  une  biugrapKie  de  Cimon,  mais  targemelK' 
comprise,  de  fa^ou  à  donner  ûm  renseignements  sur  tes  événemenip* 
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pTsi  ncore  qué  sar  le  ii^nonnago,  avec  rt'excellent«#  p^gRft  fur  la 
hiaiiie  Je  !"JîuryiD(*<loQ  et  rexpèditioD  do  Cypre,  ta  chute  de  l'Aréo- 
plgr,  la  paix  do  Caltias,  l'orgaDisation  de  U  confédération  Bttirjuc  et 
ratrKûmo  do  Thucydide.  Puis  co  wol  des  contritiutions  à  l'histoiro 
isIMeore  d'Albènos  :  un  travail  très  rouille  sur  les  SnanceK,  d'après 
IdAxBiaraLs  epigraphiques;  deu  notes  sur  le  recrutemeal  do  l'année 
tua  les  trois  premières  clai^^cs  »1  de  la  marine  daDs  l»i  rangs  des 
IbtoetileB  méiAques;  des  essais  de  statistique  sur  la  population  uni 
UWtque  servito  6t  sur  la  prodocUon  agricole.  En  troisième  lien,  m 
m  de  belles  études  sar  les  grands  bjetorieas  du  v*  siècle,  sur  Héro- 
loK.Mt  tendances  politiques,  ses  sources  et  sa  philosophie,  sur  Thu- 
ide,  sa  ilocumentatioD,  sa  critique,  ses  jugcmeaU  et  sa  métbode 
rn^MitioD.  Entio,  Tienoent  des  iavestigulions  très  serrées  dans  lo 

hc  (le  la  chroDologi';. 
OtUe  table  dp  oialit^re»,  quoique  forcemout  incomplète,  «iirSt  à  indi- 
^  que  l'auteur  louche  à  udo  iotiDité  de  problèmoa  inlércssaDte.  Seft 
KdutiuoK,  souTeat  originales,  sont  loujonre  l'ortiEiées  par  une  informa- 
liui  tterutue,  un  raisonnement  Juste,  une  intelligence  ai)^uë  de  la  vie 
H^ne  dans  toutes  les  socieLes  et  spécialement  dans  L'aniignité 
pwft».  Sa  logique  est  une  règle  de  plomb  qui  s'adapte  aux  contours 
hU  réalité.  Â  maintes  reprises,  il  s'élève  contre  les  erudits  qui  sout 
•  iQciptbles  de  voir  les  choses  comme  elles  soai.  ■  Il  ne  veut  pas  Atre 
ii  ON  bÎEtoriens  qui  croient  rester  plus  tidèles  à  la  lettre  d'uu  texte 
d'îIi  en  négligent  l'esprii.  Par  l'énergie  clairvoyante  avec  laquelle 
ptian  fond  des  choses,  il  renverse  bien  dos  pn'jugés,  diîtniil  bien  des 
OBttniion»,  fait  évanouir  bien  des  fanlAincs.  Il  polétiitquR  fréquom- 
BWcootre  Wîlamowitt  et  apparaît  digne  d'un  tel  adversaire  :  à  une 
■BM^ûiation  parfois  fulguranle,  il  oppoi<e  la  Eumière  puissante  et  calme 
t!D  bon  sons  qui  éclaire  sans  éblouir.  Et,  comme  M.  Meyer  est  ban 
iJfailadmirer  en  W'itamowitz  le  don  de  la  divination  et  en  mèmtt 
nodre  justice  &  M.  Meyer  lui-même.  «  Que  Jans  une  M-rie  de 
u  capitales,  dit-il,  je  sots  allé  plu»  loin  que  mes  pr<^curseurs, 
'B  j'iit  formulé  tes  problèmes  fondumcninux  de  l'histoire  politique  et 
DM  avec  plus  de  justesse  et  de  préc:rsioQ  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à 
t,  c'est  ce  dont  je  sais  pleinement  convainci].  *  M.  Meyer  a  rai> 
•  J'iQiala  tout  de  même  préfère  —  pour  lui  —  ne  pas  mettre  ce 

iptiaent  entre  guillemets. 

Gustave  Glotz. 


Pbiycotte,  professeur  à  rUniversilé  de  Liège.  De  la  légisia- 
MQn  sthâDleDoe  sur  len  distinctions  honoiiflqneH  et  spèciale- 
"'"nt  des  décrets  des  cléroachies  athéniennes  relatifs  à  c«t 
•^•t.  (Kjlrail  «lu  Vastie  Mge,  l.  Ul-IV.)  Louvalii,  PcLers,  *900. 
^-«•*,  80  pages. 

^.  a  nûa  daiu  ce  mémoire  l'érudUion  précise  et  méthodique  qui 
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canctérise  ses  travaux.  Supposant  connues  tes  dietinclioiis  hoDoriOqaec 
e!Ies-mêmp8  à  Athènes,  il  étudie  dans  une  première  partie  qui  poavait 
ilécern<>r  les  récompenses  honorifiques,  qui  pouvait  Im  recevoir,  dan» 
quelles  tioiidilioas  *^ïieis  étaienl  accordées.  Ce  chapitre  ost  eic«1lent  f>t 
io8  réfialiatR  en  sont  incontestables.  M.  T.  nous  paraît  ca  particulier 
mieux  expliquer  que  î^hmitthenuer  le  gea»  de  la  formule  qui  Bgurp  i 
panirde  305-30r)  av.  J.-G.  danB  les  décrets  du  peuple  conrérant  des  ooo* 
rouneii  d'après  la  toi  :  e)le  glpni&erait  non  pas  que  la  valeur  de  la  cou- 
roDDO  ne  doit  pas  dépa&ser  500  dractimee,  mais  que  le  citoyea  doit  en 
supporter  les  Trais  lui-môme.  La  deuxième  partie  montre  qu'au  moiûs 
k  partir  d'une  certaine  époque  les  disliociioDB  décernées  à  des  Alhb- 
mené  par  des  villes  étrangères  devaient  être  uuloméeB  par  AtbêoH. 
La  troisième  partie  établit  le  principe  qui  régit  le»  décrets  honoriâquei 
des  cUrouc1)i(*s  :  elles  honorent  Uhremml  leurs  roncliuauaire»  propret; 
elles  ont  besoin  de  l'assentiment  d'Atbènes  pour  honorer  les  magistnu 
atbéQienB. 

Ch.  LàcarTAiii. 


W.  0'Co?snoA  MoRBis.  Hannlbal  and  the  crlsls  of  straggle  b«t 
ween  Cartbage  and  Rome.  \ew-York  e^  Londres,  PuUum's 
Sons,  *897.  ln-S°,  37(;  pages. 

Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  collectîoa  intitulée  :  Us  Riras  des  natîoM- 
Dcfitinô  avant  tout  an  grand  public,  il  n'a  pas  la  prétention  d'Mro  aii 
travail  d'eruditton,  bien  que  l'auteur  ait  pris  soin  d'étudier  directenoeo* 
les  textes.  Il  est  écrit  avec  clarté',  mais  d'une  façon  un  peu  terne-  ^' 
n'y  a  aucun  efl'on  pour  donnrr  de  la  vie  soit  au  personnage  d'HaoC 
bal,  soit  à  son  armée.  C'est  exact  dan*  l'ensemble,  sage  et  équitable' 
Quand  l'auteur  veut  ajouter  uu  surcniil  d'intérêt  h  son  récit,  il    *** 
trouve  rien  de  mieux  que  de  chorctier  des  points  de  comparaison  dsci^ 
l'histoire  moderne,  et  sas  rapprocliMmimls  scmt  parfids  bien  ioatteod»^ 
fpar  exemple,  liaonibal  et  Baziiine,  p.  107),  Il  est  difficile,  en  un  paf^'' 
Bojetetavec  le»  documents  dont  noua  disposons,  d'apporter  aujourd't**!' 
des  choses  nouvelles.  Sur  quelques  points  seulemoai,  il  peui  y  a*'*-*'' 
encore    matière  à  ointroverse,  sans  d'ailleurs  que    les    textes   fo»-* '' 
nisaeat  le  moyen  d'arriver  â  une  solution  certaine.  M.  O'Connor  Mc^'^Sh 
présente  de  temps  à  autre  unp  conjecture  personnelle.  Le  malheur    ^^H 
qu'il  élude  un  dp-t  problèmes  les  plus  délicats  de  celle  histoire,  je  v^^^" 
parler  des  relations  d'EIannibal  avec  les  Italiens.  C'est  là,  à  vrai  d*-  *^^ 
la  question  capitale,  et  il  est  possible  de  l'élucider  avec  les  reoseignens'^  -^ 
épars  dans  Tite-Live.  Or.  M.  O'Conaor   Morris   glisse   rapideo?  ^^^, 
U-deasus.  S'il  y  avait  insisté  davantage,  il  aurait  peut-^tre  été  ciin«^  "" 
k  tempérer  un  peu  les  éloge«  qu'il  décerne  &  sou  héros.  Hannibal      ^^ 
assurément  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  qai  aient  exi^ 
il&is  il  parait  a'étre  mépris  sur  la  nature  de  la  résistance  qu'il  reac<^^' 
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Irenli  «a  lutle.  Il  a  mal  évalué,  «ioon  1^9  Torces  militaires,  au  moins 
h  polafance  politique  do  son  adversaire.  Sa  leoiaiive  nous  partit  tout 
lût  chiiDériijue  ei  «Ile  IViait  ea  efTet.  Cependant,  il  ne  s'en  est  jwii 
rradn  uimpte,  parce  qu'il  ju|i«&it  la  domination  ruiriaine  d'aprè»  celle 
dpCartluge  etqa'il  méconuaitsait  à  la  foiê  l'esprit  romain  <*t  ie^  jwntî- 
BHitBdei  [lalieas.  3on  échec  vient  de  I&  et  il  en  esl  soûl  respAmsable. 

Panl  GoiBADo. 


L'bventore  GiolUno  TApostata,  studio  slorieo  di  Gaelano  NecRi. 
liha,  liopli,  |9ul.  In-lâ,  r>10  pages. 

CtliTTc  fait  partie  d'une  collection  historique  fondée  et  dirigée  par 

TilUri'.  Ce  n'est  pas  à  proprcrrettl  parieur  un  ouvrage  do  vulgariKalion, 

Ih  mtj^n»  y  sont  longtiempril  et  ficicntitifiupment  dévnloppêRs;  ce 

0^  pas  non  plus  no  travail  d'^ruditlcm,  car,  Rur  ptue  d'un  point, 

rtperçoii  que  ni  les  textes  n«  sont  toujûure  approfondie  ni  les  faits  euf- 

^umeat  explique»;  c'ecl  ainsi  que  le  récit  des  c^aipafjQCfi  de  Juliea 

■0  Gaule  est  beaucoup  trop  vague  ot  légèrement  déclama lo ire,  et  qu'il 

;  rbtnque  deux  choses  essenri^lles  à  une  narration  militaire  :  l'étade 

te  maxcbee  et  la  topographie  de*  placée  fortes.  Ûans   l'ensemble, 

<«priidiiat,  le  travail  de  M.  Negri  eet  consciencieux  et  agréablo  â  lire; 

''  ^l>  sauB  parti  pris,  plutôt  favorable  à  l'empereur  philosophe.  Je 

'^SWtç  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  cherché,  parfois,  k  sortir  do 

lomière  des  généralitén  répét-e-t,  par  »x4?mple  :  <r  l^a  révulutîoo  roli- 

v^$é  du  chriflidnisme  a  conduit  k  la  ruine  raiiUiquf  CLvilieation,  » 

*'<■  sociétés  ancienuee  étaient  (ondées  uniquement  sur  la  vigueur  du 

C.  Jt:u.iAM. 


'^iLirr.  L«  monasttoe  de  DaphnJ,  Hlâloire,  architecture, 
"•^^aaïques.  Aquarelles  de  M.  Pierre  R^TOrriLr.E.  Ouvrage  illustré 
**     -ffl  planclies  liors-lexte  el  de  75  gravures.  [Mnnumfrnfx  du  l'art 

"y^^^ntin  publies  fOus  tes  auspices  du  ministrr  de  l'instruction 

P^'-f^liijue  el  des  beaux-arU^  L  !.)  Paris,  lî.  Leroui,  <899.  lii-4«, 

''■—304  pages. 

^*^Wn^de  M.  Millet  est  le  premier  volume  d'une  collection  desUnée 

„  ■   ^^arrages  paro»  :  Villari,  te  tnvastoni  haràariche  in  llatia,  1901  :  Orsi, 
lIlaM^ j ..._,_    ..,,.   ...„._,   ,.^   .    .,.n.     „_, ,     ,.  « t- 
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modenu,  storia  deglt  uiumi  [nO  anni,  iWlt  Balmai.  ^0  Cronaehe 
>w  tut  medio  «M,  l'Ata. 
%->e  livre  est  pr^cMê  d'une  bonne  uravare  du  bnste  d'Acercoza.  Je  nf^elle 
ï"*a«  l'iUributioit  à  Julien  des  d«ix  rélèkre»  sl.)liie*  de  Paris  a  éti  reconnue 
■toe  douteuse  p«r  M.  8.  Heinach.  —  L'inpmsîon  des  notes  de  c«  livre  al 
Ucheuse. 
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à  Tain!  connsitrc  aa  public  les  tnoauments  encore  pco  éludiês  da  l'art' 
]]jBanLiu.  Depuh  l'époque  dojà  )oinlain<>  uù  LabarU>  â  pour  ainsi  dire 
révélé l'iniportaaco  do  cal  art*,  l'atleiition  àm  archéuluguos  s'pet  ptirUe 
defltiseiiplus  vers  le  inuy«>ii  iVgft  iirit-nlal  :  Ips  tnivaux  de  MM.  Bayet, 
Clioisy,  SclitumWgt^r,  UïkIiI  eu  Praiic»,  Kondakof  eu  Rossie,  Strzy- 
gowskî  an  Âulricbe,  pour  dp  citer  que  les  plus  célèbres,  ooi  renouvelé 
l'élai^edes  moDumeulsei  variés,  églises,  mosaïques,  ivoires,  mtotaturet, 
qui  oQt  écbappd  -X  la  ruine  de  la  civilisaiioa  byzantine.  Pendant  qa'ea 
AUemagQc,  cd  Huisie  cl  en  Grèce,  des  eObris  sérietu  éuieot  faits  pour 
trouver  des  monumeats  inédits^,  des  élèves  de  l'École  tnaçùtè 
d'Athènes  alkieni  èiudler  sur  plac«  les  églLs&sel  les  mosaïques  qui  sqIh 
sislont  encure,  l.a  plupart  des  églises  d'Athènes,  celle»  de  Tr^biioode, 
(ta  Misira,  du  muni  Atlioti  ei  enlîQ  ite  Daphni  ont  occupé  ratleoticin  de 
M.  Millet  :  une  9-prip>  d'articles  et  de  aimmunicatiuns  pnbliés  par  le 
Bulletin  de  correspondance  hellénique  avaient  déjà  fait  eotrevoir 
rimportancc  de  ses  travaux  :  l'étude  qu'il  publie  aujounriiuî  snr  le 
monastère  de  Daphni  constitue  par  k  rif^eur  et  rélè^aace  de  U 
méthode,  la  netteté  de  l'expresKioD  et  la  ttincénté  de  l'impression,  ud 
des  monumeulft  définitifs  de  la  nouvelle  ^cole  d'histoire  byzantine. 

Si  l'archéoloiiçie,  en  effet,  peut  éire  cultivée  pour  elle-même,  l'bistt^ 
doit  retenir  parmi  les  éludes  archéolojjiques  celles  qui  apporteol  dm 
coniribuiion  &  ta  connaissance  d'une  société.  L'art  b>-zantin  a  clé 
l'expression  la  plus  profonde  des  idée»  et  des  préoccupatioDs  qui  agi- 
taient l'esprit  des  Grecs  au  moyen  dge,  pt  c'est  dios  ce  «en»  qu'il  faut 
rcconuaitre  que  ce  renoiivellemcat  de  l'archéologie  byuLQtine  a  ouvert 
des  aperrtis  nouveaux  sur  une  société  qui  n'était  guère  connue  Ja»qu'ici 
que  par  le^  textes  d'historiens  et  de  théologiens  oOiciels.  Tel  ost  l'inté- 
rêt qn'ofTro  l'étude  de  ce  monastère  de  Daphni  situé  à  10  kilomètres 
d'Athènes,  sur  la  roula  d'Ëlauî'is  et  dont  l'église,  malgré  quelquns  renia- 
DÎements,  nous  présence  encoro  l'image  hdèle  d'un^  église  da  xi*  siècle. 

L'étude  se  divine  an  deux  parties  :  dans  le  livre  I^  M.  MiUet  essaye 
de  reconstituer  l'histoire  de  ce  monastère,  moins  d'après  les  textes 
absODts  que  d'après  les  monuments  euz-mâmc9.  Un  premier  couveot, 
dont  il  re^te  encore  l'enœiule  fortîBée,  ainsi  que  des  traces  imfwriaotes 
d'église  et  de  celluleft,  a  diî  être  fondé  nu  fipu  Rvatil.liiFiinJeD;3on his- 
toire est  inconnue  et  il  a  dû  disparailrf  à  L-l  t!uitRd<>  quelque  cataitiropbr. 
Puis  au  XI*  siècle  l'eiistonce  du  second  monastèm  est  mentionnée 
dans  la  vie  d'un  saint  et  sa  prospérité  dure  juRqu'à  la  quatriém 
croisade.  A  cette  époque,  le  duc  d'Athène»  Othoii  de  la  Roche  éulili 
des  moines  de  Cibeaux  à  la  place  des  Basilieas  et  l'existence  de  cei 
Oecidontaux  qui  furent  les  maîtres  de  Daphni  jusqn'en  1458  estenca 
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1.  L«  Palait  impérial  de  Coiutanlinople,  Ift&l  ;  thttoiredes  arts  fndi 
au  moyen  /I^r,  IHlil. 

2.  Il  contrient  de  citer  égaIfltnKRt  lu  (ravanx  entrefer)»  dsat  rilali«  mérl. 
diooalc,  la  Sicile,  l'Algérie  el  U  Tunisie. 
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ittntoe  par  quelques  conRlnictions  de  style  latin.  Ce  fut  Mahomcl  II 
qoi,  apréfi  la  prUo  d'Atbànes,  rendit  lo  tnonasti>re  à  ms  anciens  po^es* 
won,  nuis  deux  si^ctfs  après  ceUf  rt^slitutioD  arriva  U  décutlence,  pai« 
Il  IcntA  dJsparitioD  du  coavent  fonde,  suivant  U  Icgcado  populaire,  par 
Il  belte  Maguelonne. 

La  d«iixlème  partie  de  l'ouvrage  est  coQBserée  ezclusivemeat  à  l'étude 

<Ir  l'^lifiR  du  XI*  eiècle,  dans  son  arcbitccturc  d'abord,  dans  god  ornc- 

inentaiiua  en  moRaiqoes  ensaite.  IrtatiR  s'attarder  aux  di'taiU  techniques, 

fanteor  explique  avec  une  clurië  saflisante  ce  qui  Tait  i'originalii^  de 

ttttPégtiw  t>t  la  distingae  des  autrns  monumc^ats  de  l'art  byzantin  :  la 

coopole  posée  sur  tnimpes  au  lieu  des  quatre  pendeutlfs  de  Hainlr- 

âophieilBCtinfitanUiiopIfl;  la  BulutJon  éli^nleduiiiiée  ainsi  au  {inildème 

iont  plasipurs  iirchitectei!  avaient  «lAjà  poi'à  les  lerini>t:  en  associant  la 

coopole  octiigonate  \  l'eDceinte  carrée  ;  l'exislenco  des  massifs  de  maçun* 

BBrjeqaiconireliuitentlacoapnle;  le  lambourde  faible  hauteur  qui  l'ecn- 

poche  de  paraJtre  déprimi^e;  ot  surtout  l'absence  de  gynécées  courant 

«tonr  de  l'églitie,  ce  qui  donne  aux  arcades  de  l'intérieur  un  aspect  de 

■lAnJîcFfie  et  d*èlé<gaoce  qq  peu  grêle   et  augmente  à  l'extérieur  les 

'*illie$  que  forment  le»  bras  de  la  croix.  Tels  cont  les  caractères  esseo- 

UcU  qui  donnent  à  l'église  de  Oaphni  son  iarlividualité  et  la  distinguent 

let  église»  comemporaine?  commp  la  Nea  Mont  do  Cbio  ou  même  des 

«nlrea  église^'  d'Albènos. 

Mais  la  pluii  grande  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  avec  raiiton  i 
1  étude  des  miisaïques  encore  bien  coDwrvt'es  (jui  ornent  l'église.  Surdix- 
"^f  coropositiiins,  seize  «ont  encore  inlacles  et  une  aeults  a  dispuru 
entièrement.  En  ootro  uu  grand  nombre  de  figures  de  saints,  de  pro- 
pbéle«,  d'aages  couvrent  les  mun^  et  les  voûter.  A  part  en  nlTet  quelques 
P4reinent9  de  marbre,  quelques  cba{iiti>aux  et  ifunlqueft  cornicïiot>,  la 
"Wsaîque  forme  la  senle  ilécoralion  de  rt^glisi>,  et  cettfl  décoration  avait 
*••  d'ailleurs  ré«er%-ée  entioroment  pour  rinlérieur.  L'étude  de  ces  peîn- 
'"W»  forme  la  partie  la  plus  originale  et  vraiment  nouvelle  de  ce  livre. 
Après  avoir  consacré  un  chapitre  très  aubïtantie!  à  l'iconographie,  et 
oioniré  à  quelles  conceptions  grandioses  répondaient  les  diffèrenies  par- 
tie» Up  l'église,  i'aulcur  étudie  dans  le  plu*  grand  dôiail  le  style  et  les 
procède  de  l'artiste  inconnu  qui  fut  tin  des  rénovateurs  de  l'an  byzan- 
tin au  u»  siècle.  Il  passe  en  revue  successivement  :  Us  foniîs  ei  ia  psrs' 
i****!  w.  —  Ut  atlilwiej  et  géslës.  —  La  draperie.  —  Les  nus.  —  La  cotnpO' 
"lion.  Cette  aimple  éouniéraii<m  montre  tout  l'iuléréL  de  cette  étude 
dont  11»  vues  ingiinieHses  ne  peuvent  fitrp-  rendues  par  une  eèchc 
^Oalyse;  mais  la  uinlUplii^itt*  des  détailn  et  le.  .soin  minutieux  dpporté 
*ux  olwefTatioos  n'empt'cbent  pas  uni»  grandi-  u:)it«  d'y  régner.  Quel 
^Be  soit  en  ^fii  \p  point  de  vue  duquel  on  examine  csk  mosaïques,  on 
^utii  ji  une  même  conclusion  :  les  peiatureade  Daphaieoot  unesur- 

I''»vaiice  ii(>  l'trt  antique  accommodé  aux  traditions  chrétiennes  et  ce  sont 
«»  «cttlptnres  grecques  «  romaines  bien  plus  que  la  nature  qui  ont  ios- 
^  les  artistes  du  zi*  siècle.  Comme  dans  les  peintures  de  Pompéi,  les 
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Toods  et  la  perspective  soot  à  peine  traités  :  les  payugefl  «t  tes  édifices 
ne  lont  indiques  que  dans  cerUiios  sujeu  traditionnels  (la  CrucifizioD, 
la  TraoHÛguration,  le  Baptcl'mc  du  Cbriet]  -  Us  sont  toujours  réduits  au 
râle  d'acciH&airm,  sans  aucune  proportion  arec  les  personnages  doDt  la 
taille  dépasse  Im  montagnes  les  plus  hantes,  nans  aucune  vérité,  sans 
aucune  perspective.  C«  sont  plutôt  des  indicationa  conveationnelles  qu'il 
était  de  tradition  d'ajouter  à  certaines  scènes,  ptutàtqac  la  reproduction 
Bdële  du  milieu  dans  lequel  se  meuvent  les  perwnnaçes. 

Ces  personnagH  qui  se  détacbeni  sur  le  fund  d'or  des  Toâtea  occnpeol 
donc  Louu*  l'ailentiDn,  mais  il»  ne  sont  pasi  traités  selon  la  fantaisie  dff 
l'arlisite  :  le  lyiie  de  la  plupart  d'entre  f^ux  etit  dùjâ  Ûxf:  au  xi"  BÎècle  et,  ce 
qui  nous  intéresse  le  plus,  c'est  ^lar  l'imilatioii  des  modèles  antiques  qu'il 
d'eBt  formé.  Tout  en  eux  dénute  un  effort  pour  se  rapprocher  de  cet 
idéal  ;  leis  gmtes,  Ie5  vêtements,  les  nue,  la cunspositiûQ,  et  M.  Milletapu 
rapprocher  un  grand  nombre  d'altitudes  de  celles  des  statues  grecque*. 
•  Sainte-Anne  en  pos«e  sur  son  lit  coname  l'Océan  on  Didoo;  la 
Vierge  couchée,  par  le  croisemeat  dw  jambes,  rappelle  le  type  d'Ariane, 
de  Gléop&tre,  de  Léda,  des  Haccbantes...  Le  bain  de  la  Vier^  dod- 
veau-n^e  rappotlp  celui  de  Dionysos  sur  un  sarcophage  du  Capitole.  Le 
vieux  berger  de  la  Nativité  a  passé  des  stèles  attiques  aux  sarcophages 
dans  la  Genèse  do  Vienne  i  (p.  113-114).  Le  costume  n'est  pas,  comme 
on  pourrait  s'y  attendre,  celui  des  Byzantins  du  xi*  siècle  :  le  Christ, 
les  BpAlres,  Ins  anges  jiorLent  le  œstume  grec,  rhimalion,  la  tunique, 
lea  sandalci!;  leit  évâques  et  irw  autr<>s  personuaftes  sont  revêtus  du  cos- 
tume romain  du  v*  siècle,  de  la  nlilamyde,  de  la  dalmatique,  de  la 
tunique  talaire,  du  pallium.  Les  draperies  sont  traitoes  avec  une  élè- 
gaoce  et  une  variété  qui  forment  un  contraste  avec  celles  de  Ravenae 
et  du  VI*  siècle.  Les  procédés  employés  pour  créer  des  types  et  grouper 
des  persoanagcs;  la  sobriété  m6me  et  la  disposition  savante  dn  ooloris, 
tout  trahit  une  étude  approfondie  et  une  imitation  dos  monuments 
antiques.  A  l'époque  où  en  Occideai  l'art  roman  cherchait  péniblement 
sa  formule,  une  reaaissance  arii^jûiiue  ninouvelait  l'art  oriental  en  le 
ramenaDt  à  la  tradition  antique  qui  n'avait  jamais  cessé  de  se  mainte- 
nir à  Byzaucc.  L'église  de  Dapbui  est  un  dos  plus  beaux  moauments 
de  cetb»  rénovation,  et  l'on  ne  peut  s'HmpÔcbâr  de  croire  arec  iM.  Millet 
que  la  survivance  do  rf>sprit  attiquo  fut  pour  quelque  choso  dans 
l'épanouissement  de  cet  art  plue  élevé,  plus  sobre  et  plus  élégant  qoe 
celui  des  églises  siciliennes  ou  russes  du  iii"  siècle.  Cependant  il  est 
permis  de  supposer  qu'à  celteépoque  de  centralisation  la  lumière  venait 
de  Consiantinople  plue  que  Ll'.Alhànfls,  H  eu  lace  de  c*'S  |iersoQuages 
habillés  et  groupés  comme  des  statues  antiques  uu  rapprochement  s'im* 
pOM  :  la  Renaissance  artistique  du  xi*  siècle  eut  lieu  eu  niâme  temps 
que  la  Renaisfancô  littéraire  dont  le  centre  était  ['Uuiversîté  de  Cons* 
tantinople,  et  dont  le  principal  reproientimt  était  le  philosophe  Psellos. 
Entre  les  périodes  atlîques  de  Psellos  et  les  mosaïques  de  Daphni  il 
existe  une  parenté,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  se  produire  à 
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Byiaocfl,  en  pinia  xt*  siècle,  la  linision  eulre  humanitiieK  m  artîsU>8  qui 
CiraciériBera  ia  HenaisMiice  iulienno.  TpIIes  «ini  Ibk  conclusions  aux* 
qaellea  permet  d'aboutir  cette  belle  t^tade,  qui  peut  être  ooaeidérée 
comme  an  modèle  de  monographie  Krcliêologiqun. 

Louifi  BhAiiieb. 


Etluard  Wiiikelvai^.  Kaiser  Friedrich  II.  T.  Il  flM8-l23S). 
Leipzig,  DuDcker  pl  tlumblot,  1897.  ln-8",  Tin-529  pages.  [Fait 
parlic  de  la  colleclion  des  Juhrbiklier  der  deutsdien  Geschiehte.) 

NoQS  avons  déjà  rendu  compte  da  premier  volume,  coaracrê  par 
Wlokelmann  A  l'cmporaur  Frôd^ric  II.  Iji  mort  a  empôchci  le  iavaot 
profioMeur  de  Heidelberg  de  fsire  paraître  tui-m6me  le  second  volume. 
Main  l'mivra^  était  achevé  lorsqu'il  mourut  ;  nous  devons  aujourd'hui 
la  publication  aux  soinn  pieux  et  érlairp«  de  son  fiU. 

Ce  aecond  volume  correspond  il  deux  p^rioden  bien  disUucies  de  la 
Tû  d«  Frédéric.  Ia  première  (1228-)v*30|  est  remplie  par  le«  luttes 
ga'il  soutint  contre  le  pape  Gréfioire  II;  la  deuxième  (1230-1233)  C0> 
reipood  à  une  période  de  pais,  la  plus  calme  du  rbgne  tout  entier. 

L'auteur  étudie  d'abord  avec  beaucoup  de  perspicacité  et  ds  soin  les 
Ottaees  du  défaccorrl  qui  éclata  eu  Iî27  entre  Fréd-'-ric  II  el  le  souve- 
rain pontife.  Deux  faits  paraissent  solidement  établis  :  dès  l'abord, 
l'empereur  n  reconnu  qu'il  avait  été  excommuniéijuste  litre;  ensoite, 
•*i  ptiur  ainiii  dire  par  contre-coup,  le  pape  veut  profiler  de  cet  aveu  de 
[Z^réilëric,  au  mieux  des  intérêts  de  ta  papauté. 

On  peut  dèa  Inr»  prpssentir  que  la  paix  ealro  eux  ne  pourra  ôtre 
'rt  unihle,  c«r  Frédéric  est  trop  intelligent  pour  ne  pas  sentir  la  fausseté 
'le  sa  situation  persunnclle  vis-à-vis  le  Sainl-SiËfto;  il  répugne  à 
«^Icmeurer  un  iusirumcal  dans  ta  main  du  pape;  il  n'entend  pas  pous- 
ser la  docilittJ  jusqu'il  laisser  la  conr  de  Rome  maîtresse  de  la  Sicile. 
M-  W.  ne  s'cat  pas  borné  &  faire  un  relev*^  conscienciaox  de  tous  les 
L.ci«s  qui  se  rapportent  plus  ou  moins  directement  â  la  personne  de  Pré- 
cléric.  II  a  su  replacer  le^:  faits  dans  le  milieu  mAme  où  ils  se  sont  pro- 
duitii  pl  les  mettre  liahilompnt  en  valeur. 

C'est  ainsi  qu'on   tn.iuve,  au  débat  du  chapitre   ii,  un   tableau  de 
l'Italie  en  12*?^;  l'on  y  reconnaît  parfaiLement  qu'an  monienl  uù  s'en- 
ff^gfl  le  conflit,  leK  villea  dévouées  à  l'empereur  tinul  faibles  et  que  Bft 
situation  dans  le  nord  de  l'Itiilie  a  empiré.  M.  W.  a  inKist*';  avec  raison 
sur  la  gravité  dej  procèdes  qui  furent  alors  employés  pur  le  fiouverain 
pontife.  A  partir  du  mois  de  janvier  1229,  en  effet,  la  papauté  appa- 
raît comme  une  puissance  guerribro  qui  oe  se  contento  plus  de  repous- 
aetf  à  main  armée,  les  attaques  dirigées  contre  elle.  C'est  elle  mainte- 
nant qui,  en  envahissant  la  Sicile,  marche  à  la  conquête  de  possessions 
«trangèrns.  UU  on  comprend  que  iev  contemporains  eiix-mëmea  aient 
trouvé  ces  procédés  fort  étranges,  encore  que  la  papauté  ait  pris  soin 
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(le  déclarer  h  ses  nourcaux  SQjel»  qu'ils  devaienl  se  rêUctter  d'avoir  ua 
Qoaveao  souverain  qui  les  délivrail,  di»ait-elle,  d'une  sorte  de  servitude. 

M.  W.  »'eei  eCTorcé  de  démêler,  et  œ  o'éiait  pae  chose  Tacite,  \n  sen- 
timeau  deg  prinoeB  laïques  et  ecclésîajiiques  do  rAllemagne  d'ature. 
Ils  se  trouvaient  dans  uoe  «itualîoD  sÎD>ruliêra  entre  le  pape  et  l'empe- 
reur, qui  recherchaient  également  leur  antilié.  Ixs  scnlimenl^  des 
popalaiions  eite«-mémes  sont  plus  dJfGciles  encore  à  démêler.  Et  j'ai 
quelque  peine  à  admettre  avec  lui  que  te  peuple  avait  la  «eosaiioQ  des 
grandes  choses  qui  allaient  se  passer.  C'est  ainsi  qu'il  me  parait 
invraisemblable  que  l'opiaion  ait  pu  s'accréditer  alors  dans  la  fouler 
que  l'empereur  représentait  l'indépendance  de  l'Allemagne  en  Taoe  de 
la  papauté  conquérante.  Celte  assertion  ne  r>'appuie  pas  assez  solide- 
ment 8ur  le?  témoignages  contemporains.  Les  lambeaux  de  phrase 
invoqués  par  l'auteur  ne  foni  pas  sarBsanls  pour  justilier  cette  Ibèse. 

M.  W.  cherche  k  suivre  pas  à  pas  les  faitx  et  geotM  de  son  héro^£> 
et  DOOG  les  raconte  minutieusement.  Nouta  le  voyons  partir  pour 
terre  «tinte,  s'arrêter  d'abord  i  Chypre,  où  il  se  met  en  rapport  avec  lei^K. 
Lusignan,  puis  débarquer  à   Acre,   n'ayant  à   sa  disposition    qne^ 
dix  mille  fantassins  et  huit  cents  cavaliers.  Nous  coastatoos  presque 
jour  par  jour  l'emploi  de  son  temps,  et  nous  décDavrous  les   rmi— 
sons  de  son   prompt  retour,  celles  aussi  qui,  par  suite  de  la  Fausa»^ 
position  dans  laquelle  il  se  trouvait,  rendirent  impossible  sa  récoQCi— 
llatioQ  avec  Gr^iire  IX.  Et  pourtant  il  souhaitait  eiacèruDeaL  la  paix» 
Ilermann  di^  ï4a1r.a  et  le  cardinal  Thomas  de  Capous  Furent  BM  princi- 
paux inlermédiaire.1,  elle  fut  signée  à  Ceperano  en  1230. 

S'il  eei  moioA  eouveat  parlé  de  la  paix  de  Ceperano  que  de  cellr^ 
de  Canossa,  c'est  parce  que  c'était   moins   l'empereur   d'AUemaga»^ 
que  le  fui  de  Sicile,  M.  W.  le  Tait  remarquer,  qui  agissait  alors.  Gt 
goirc  IK  eut  soin  d'ailleurs  d'éviter  â  Frédéric  II  la  mise  en  scène  n 
propre  à  frapper  les  imaginations  dont  Gr^oiro  Vil  avait  entouré  la 
soumission  de  bod  prédéceasour. 

Les  mois  qoi  suivent  l'accord  de  Ceperano  correspondent  à  une 
période  de  calme  relaliF.  Ils  sont  en  tout  cas  les  plus  Tavorables  pour 
étudier  la  politique  impériale.  L'auteur  le  fait  avec  une  abondance  da 
ilétaiU  qui  a  pour  effet  de  reléguer  quelque  peu  au  second  plan  les 
idées  générales,  celles  eu  particulier  qui  ont  trait  à  la  situation  des 
roîB,  des  princes  et  des  villes.  Nous  trouvons  du  moins  de  précleox 
renseignements  sur  les  efToru  qiie  fit  alors  Frédéric  II  pour  organiser 
dans  l'Italie  méridionale  un  Ëtat  Fortement  centralisé  et  pour  instaurer 
une  législation  qui  nous  apparaît  comme  une  sorte  de  combinaison 
entre  les  idées  autoritaires  des  rois  normande  et  les  souvenirs  encore 
plu»  favorables  au  despotisme  de  ta  Rome  antique.  M.  W.  insi&te  avec 
raison  sur  ceruines  réformes  Snancières  qu'il  tenta  alors,  sur  un  essai 
de  monopolisation  des  monnaies,  des  mines  et  du  set. 

Frédéric  considérai t-it  ces  réformes  comme  un  acheminement  vers 
la  réalisation  du  principat,  idée  qu'il  eût  voulu  appliquer  &  l'Allomagne 


r comme  i  l'Iulip?  Oo  ni>  Mureii  l'arGrmpr:  toujours  eot-U  que,  du 
regiiDe  admJDÎstnltf  et  HkoJ  qu'il  imposa  à  lu  Sicile,  il  sut  tirer  à  un 
certain  momcot  beaucoup  d'argent.  Les  diriiculu's  avec  lesquelles  il  Fat 
aui  prises  en  AttemagQos'expliqucDtesseDtii^lloiiienL,  au  dire  de  M.  W., 
par  la  révolte  lie  sua  ûlu  BcDri,  prince  mal  ulevê  et  dont  f«  vie  fat  à 
tous  les  points  do  vue  si  peu  recûmmandable. 

Lea  origiaes  de  sa  révolte,  qal  a  eu  de»  coaséquences  très  graves,  res- 
leroQt  toujours  enveloppées  d'obtcurité.  Elles  parai^saut  sa  mttâolier 
avant   tout   au    mauvais  esprit   de  ce   prince;   l'oa    aurait  tort  de 
chercher  dans  lea  mouvemeDis  qui  agitèrent  l'Allemagne  une  sorte 
d'iOBurrecttoo  nationale.  Mais  ce  qu'on  peut  dire,  du  moins,  c'est  que 
ces  troubles  fureal  indirectement  la  con9f>quRnce  de  l'ambition  de  Fré- 
^K   déric  el  comme  le  cuntre-coup  du  r^va,  qui  fui  le  révo  fondamental 
^V   de  eoo  règne,  la  n^union  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne,  réunion  qu'il 
entendait  eSecluer  de  telle  sorte  que  l'Italie  devint  le  centre  de  l'em- 
pire. C'Mt  à  cette  pensée  de  derrière  la  ti>te  qu'il  faut  rattacher  toutes 
les  concosftions   faites   aux  seigneurs,   principalemont  cette  grande 
charte  du  1*'  mai  1231,  dont  nous  avons  essayé,  daii5  notre  étude  sur 
I  la  Politique  de  l'ettutereur  FrhUrie  II  en  Allemagne,  de   présenter  un 

^H    commentaire,  oi  sur  laquelle  M.  W.  a  un  peu  trop  npidement  gli^aé. 
^H       L'excellent  voltiine  que  nous  .«ignalons  ici  est  accompagné  d'un  cer- 
^M    tain  nombre  de  documents  et  de  pièces  justiGcatives.  Nous  signalerons 
^"    pirmi  elles  celles  qui  ont  trait  aux  rapports  de  lJri%oire  IX  avec  le« 
ritles  lombardes,  la  liste  des  penninnages  qui  accumpagnènrit  Fr«dé- 
'ic  II  en  terre  sainte,  un  commenlairo  de  la  lettre  du  comte  d'Acemt  à 
^^  l'empereur  et  une  note  qui  montre  en  quellt^  mesura  le  souverain 
^■pontife  prit  part  à  la  convocation  de  La  diète  de  Kavcane  en  1231. 
^V      Noos  souhaitons  que.  maigre  la  mort  de  W.,  cette  histoire  de  Pré- 
dâric  trouve  un  digne  continuateur  qui,  pour  les  dernières  années  de 
Ce  règne  xi  chargé,  se  livre  k  un  travail  aussi  cousciencieux  que  le  pnv 
fesMur  émineut  trop  tôt  enlevé  i  la  science  et  auquel  nous  rendons  ici 
Un  dernier  hommage, 
^^  Georges  Rlohdbl. 


''M^L  ».  non  :  %PAin,  its  caumsas  a^vd  mcai  (U79-I7jt^.   173 
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'pain,  its  greatness  and  deoay  (1479-17S8),  hy  Harlin  A.  S. 
HciE,  wilh  an  inlroducUoii  tiy  Edward  AjtHsrao.vc.  Cambridge, 
University  Press,  <898.  [n-12,  ï-4tiO  pages. 

Le  livre  de  M.  Martin  Uuuie  est  un  manuel  d'histoire  d'Espagne 
depuis  le  commencement  du  règne  do  Philippe  11  jusqu'à  lu  fin  décelai 
^«  Chartes  tll.  I.'esqtJt^'te  rapide  de  l'ieuvre  des  Rois  Catholiques  et  de 
Clharles-tjuint,  tracée  dans  j'introduclion  par  .M.  E.  Aroi^truag,  n'est 
en  eCtet  que  le  prologue  destiné  à  pn>paror  le  lecteur  à  une  meilleure 
Compréhension  des  éYt^nements  postérieurs.  C'est  pendant  cette  période, 
de  U  prise  de  Grenade  à  l'abdication  de  Gharloe-Quint,  que  la  puissance 
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espagnole  loacbe  &  bod  upogco,  cl,  dès  l'avèaemeDt  de  Pbilippo  II,  le 
déclin  commcaco  :  dûs  co  niutncal,  il  y  a  dans  le  système  économique 
da  pays  ud  Rernie  iJe  ruine,  qui  ira  se  déceluppaut  jusqu'aux  Itiste* 
années  du  règne  de  Charles  II. 

M.  Hume,  doni  uo  a  clêji  cité  dans  cetie  Hevue  une  très  intére«ttoie 
étude  sur  t'Iiilippe  11,  était  particalièremeut  qualifie  pour  écrire  ce 
résume  de  rbUtoirv  modorae  de  TËspagae.  Peat-^tre,  —  t'ubjectioo 
lui  &  déjà  éli!  Taile  par  un  cnlifpic  espagnol,  •  a^l-il  ud  peu  McriGé  à 
une  lucidaiice  uHsez  uulurolU;  à  uu  auteur  étranger  au  pays  dont  il 
racoitLe  rtiietoire,  el  cjui  est  d'act-'orilpr  une  attention  partjcolière  aox 
bits  lie  gut^rre  et  aux  vicîS'MLiicIf's  de  la  diplomatie,  a  lliiMoùe 
oxierui!  iMi  un  mot,  ait  dutrimeut  de  l'bistoire  interDc'.  il  faut  recoo- 
nalLre  cependant  que  M.  Uumo  s'est  etfurcê  de  nous  donner  des  ren- 
seignemeut»  économiques  précis  et  asftez  nombreux  el  que,  d'autre 
part,  la  politique  étrangère  do  l'Espagoo,  ou  plutôt  do  ses  rois,  a  ou  uae 
action  si  considérabla  sur  lea  desiicee^  du  paya  ;  le  divorco  entre  les  véri- 
tables tniér^i^  naiiuaaux  et  les  ambitions  ut  les  iradiiions  dynastiques, 
de  Philippe  II  à  Philippe  V  inclus,  a  eic  si  complet  et  de  si  désastreuses 
conséquences,  que  ce  serait  une  faute  de  ne  pas  faire  une  part  consi- 
dérable à  l'expo&é  do  cette  politique. 

Dans  le  chapitre  consacré  à  Philippe  V,  M.  Uutdc  |p.  339-341)  se 
montre  bien  sévère  envers  Louis  XIV  et  L'accuse  d'une  duplicilé  dans 
ses  propositions  coociliautog  Toitoe  aux  alliés  eu  170^-1710,  qui  est 
démenliQ  par  lea  plus  rOceuLofi  publication»,  uolauimenl  par  le  premier 
volume,  très  documeaLé,  de  l'ouvrage  du  P.  Baudrillart,  Philippe  V 
ei  la  cour  de  France,  volume  paru  dÔ£  i&U'i.  Ce  que  dit  M.  Hume  de 
i'inlluoxicti  excrcca  pas  lu  V.  l>aul>entoD  ut  par  Chavigay  sur  Philippe  V 
puur  le  décider  à  abdiquer  est  controuvé,  et  le  paragraphe  <p.  363)  rela- 
tif k  L'ambassade  de  Tesad  contient,  sur  lo  but  de  la  mission  de  Tesaé, 
sur  deé  ouvertures  soi-disant  Taites  par  lui  pour  rompre  à  l'amiable  le 
projet  de  mariage  de  Louis  XV  avoc  l'infauto,  des  assertions  qui  nous 
paraissent  tout  à  Tait  erronées.  La  passage  concernant  Uippcrda  (p.  3fi4' 


I.  Siitnalaiis  &  ce  propos  une  liiftloire  d'RApngni!  publiée,  il  y  a  quelquM 
années,  en  Allcmagae  :  Gtischtekte  Spaiwms  von  dea  fniliMlen  Zeilen  frii  auf 
die  GesenuMrt,  pir  le  U'  Gusuv  Uiercki  (UerIJn,  Cronbach.  18'J^18'J6,  2  vol. 
lii-4'j.  H.  Dlnrck»  a  trè»  heitfeuKemi'Jil  évité  ce  petit  déraut  de  propurtion  et 
a  conH(;r<  une  nuUiblo  |iarlie  de  iwn  cuuvn;  A  l'Iiîsluin;  interne  du  pays.  Cha- 
cun de»  cinq  livres,  en  Jasquelï  «si  divisée  son  hisloire  d'KspnKne,  e»t  termiDé 
par  un  clia|^ilre  sur  la  civiUs^tlan,  la  culture  iulcIlticlaclLe,  t»  pruductitMU 
litléraireH  du  l'époqui;  C'Orrf«[iouiliinte,  iM,  {Hior  le  r'^gne  de  Chnrle«- Quint,  |iar 
cxeiapie,  il  «  Lien  ou  s^pttrur  ce  qui  refiardAil  l'EtpAi^nc  de  ce  «jui  n'iolêreMait 
que  l'Emicire,  Pour  lea  leuips  modernes,  ua  peu  plu»  de  |>r6ciiiiou  eO(  été  par- 
Tois  dËfti riiblf  ;  mais,  en  sonnuie,  ce  ni^inuet  est  boa  it  cnntniter.  il  faut  senleinent 
regretler  qu'aucune  bibli-j^riphie,  oiuctinc  indication  des  sources,  ne  penacite 
an  lecletir  de  contrO'Ier  r»uleur  el  ne  lui  duuue  \u  moment  de  ponsser  pins  à 
(oïd  l'étude  d'un  point  de  détail  particulier. 


r.  r.  waLBST  ;  MiiiRRio.  I7S 

^&>     Buraii  besûia.  d&ns  uae  secontle  éditioa^  d'âtro  remis  au  poinl 

^K^-ffù  dîTfrses  études  nouvelIemcDt  publiées.  A  sigoaler  doux  errata  : 

^    %%'eii  pas  la  Sicile  jp.  298),  mais  la  seule  vtUe  de  Meesiae  qui  s'est 

""^«iw  à  Louis  XIV  en  1674.  Plus  loin,  il  faut  rectifier  le  nom  do 

,'^S<3cialaur  du  Pacte  de  fatniLle  et  miuistradeCharli*!)  III  :  il  s'appelait 

'^^  Vïialdi  Rt  non  (.Trimatdo,  comme  l'impnmp  conslaniineQl  M.  Hume, 

'^'*^xt  cependant  l'ortbograpbe  des  nome  propres  est  en  général  correcte. 

^^ous  signalons  les  bibliograpbiec  particulières  aux  dlBêrents  r^aes 

*^,^>Cto  à  la  Go  du  volume.  Il  y  aurait  lieu  d'y  faire  quelques  additious; 

T^K^,  pour  le«  règooc  de  Philippe  V  ol  de  Ferdinand  VI,  il  faudrait  y 

l^VQdre  la  mention  de  l'ouvrage  du  P.  Baudrillari^  cité  plus  haaC,  dea 

*^Ur«s  d'Alberuiii  publiées  par  Emile  Bourgeois,  de§  études  de  M.  Mal- 

Qoitado  Macanaz,  des  deux  volumes  de  M.  Hodrj(;uez  Villa  sur  Paliilo 

^  GampUlo  ei  sur  le  marquis  de  La  Eosenada.  Mais,  telles  qu'elles  sont, 

Ce*  bibliographies  sommiitres  peuvent  être  mises  k  protit,  sartoui  dans 

la  pénurie  où  nous  sommes  de  bibliograptiies  mud&rnes  sur  Tbistoire 

d'Espagne. 

U.   LtïORAHDOK. 
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P.  F.  WiLLBBT,  m.  a.  fellow  and  tulor  of  Exoler  Collège,  Oxford. 
Mirabeau.  Landon,  Macrnillan  aiid  C,  1898.  In-x". 

A  l'étranger,  aolamoienl  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  Mirabeau 
joait  encore  d'une  pupularilû  due  au  fait  qu'il  ne  fut  pas  seulement  le 
prsmier  orateur  de  la  tribune  française,  mais  encore  un  homme  d'i^iat 
pratique.  L'œuvre  que  M.  Stcrn  a  accomplie  pour  les  lecteurs  allomand«, 
M.  Willert,  d'Uxford,  l'a  entreprise  pour  hs  lecteurs  anglais,  qui  ne 
ooanaiss&ient  Mirabeau  que  par  le»  courtes  pages  que  leurs  historiens 
professionnels  lui  avaient  consacrées. 

Est-ce  &  dire  qne  l'œuvre  de  M.  Wiliert  soii  comparable  ii  celle  de 
U.  Stern?  M.  Slern  a  fait  un  travail  original  fondit  sur  toute  la  lîtlé- 
raiure  du  sujet  et  mâme  snrdes  documents  inédits,  L'étude  de  M.  Wil- 
lert n'a  pas  cette  portée.  I.'auieur  anglais  s'en  réfère  aux  plu-t  récents 
biographes  de  Mirabeau,  MM.  île  LtunÂnie^  Rousse  Pt  Htnrii  lui- 
rafime,  sans  négliger  touteloit;  de  uiiCiilionuer  les  Mémoires  éiUti>s  par 
Lucas  de  Montigay,  la  CarnspuTutanee  recueillie  par  Dacourl  et  les 
Soupenira  d'Ê.  Dumnnt.  II  preteud,  quand  m^mo,  ganler  l 'in  dé  (tendance 
de  son  jugement  k  IVganl  des  assenions  de  MM.  de  Lomènie  et  Stern, 
et  il  insiste  notamment  sur  les  râvélations  que  contient  la  publication 
des  Lettrés  de  Vinctnnes  par  Manuel  et  des  Œuvres  de  Mirûttau  par 
Merilbou,  qu'il  appelle  à  tort  Mcnliion.  Ces  compilations  ont  été  pour- 
tant bien  connues  et  utili8é«g  avant  .M .  Willcrt,  mais  ce  dernier  estime 
qu'il  faut  recourir  aux  Letins  de  Vincennes  pour  comprendre  le  genre  de 
fascination  exerce  par  Mirabeau  sur  son  entourage.  Telle  est  l'idée  mal* 
\im»  du  livre. 
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Ce  point  accordé,  M.  Wjllert  reproduit  les  fïlu  tels  qu'ils  Mot  ezpo- 
■M  partes  prédéceteeurs  ei  il  évite  aîasl  les  cbances  <rerrear;  il  tombe 
lairi  dtns  le  lieu  commuD  qui  coasiste  h  juger  L.afay«>ae  al  Necker 
d'aprda  loo  iavectivet  de  MirabeAu,  jaloux  de  leur  considération  meri- 
1*0.  M.  Willori  relève  fort  bien  que  le  gros  livre  sur  lu  Mottarehie  fmis- 
$iMm  avait  pour  but  de  pusnr  Mirabeau  pu  homme  st^rlcux  au  momcnl 
do  la  cuiivuoatiun  des  Klats  généraux  ;  tnai-t  pu  mpulionnaat  cet  uuvrafze, 
dû  Biirttmt  k  Mauvillun,  M.  WîlterL  aurail  i\ù  tnsistfH*  sur  le  râle  que 
les  rolbibnratcurK  de  Mirab(>au  jnui-nt  dans  la  carrière  de  l'âloquenl 
cyivMituanl.  Il  remarque  avec  qunlque  ju5l«>Bse  que  les  décrets  do  l'A»- 
eeiiiblee  aulicoate  tie  sont  pas  dus  k  rioltiative  de  Mirabeau;  mais  il 
exagère  quand  il  en  couchit  qu'il  manquait  de  vues  arrêtées  sur  la 
GoDSlituCiuQ;  les  idéefi  politiques  de  Mirabeau  rurment  uo  corps  de 
doctrine  que  nous  nous  sommes  efforcé  d'établir  dons  une  série  d'v^ 
ticle»  parus  en  \96i  dans  la  Rwvit  historique. 

Peut-oa  affirmer  que  Mirabeau,  s'W  était  devenu  mioletre  d'Èui, 
mnit  Huvé  ta  monarchie?  L'osscrliun  esl  hanlip,  m^me  si  l'on  sup- 
pose* et  c'est  difUcile,  que  le  mi  et  l'Assemblée  auraient  Gni  par  lui 
accunler  leur  confiance.  Néanmoins,  un  scrail  presque  teute  da  donner 
ici  rniaoR  h  M.  Willert,  qui  a  turl  d'ajouter  que  le  décret  de  novembre 
178U,ciclu)uit  les  députer  du  ministère,  ue  découragea  pac  notre  hénis. 
Quoi  qu'il  en  .«oit,  il  est  certain  que,  fi  le  genre  d'éloquenc«  de  Mira- 
boau  lui  donnait  les  allures  d'un  reToluUoonaire,  soq  s«>Q9  politique 
fiiisait  de  lui  un  hotnme  de  gouvernement.  Homme  de  goaverDemeni, 
U  voulait  l'être  d^Jà  «n  1785,  quand  il  serrait  Oalofinc.  Exclu  du  pou- 
voir par  sa  mauvaise  rêpulation,  il  tâchait  de  s'imposer  par  sa  popola* 
rtlè;  c'est  là  qu'éclate  le  contraste  euire  lo  tribun  du  peuple  et  le  coo- 
a«Ular  aecrvl  du  rat.  M.  Willert  ne  a'aUarde  pas  à  la  disca»&ion  de  c« 
ptobItaM  psychologique,  dont  la  eoloiioa  explique  la  conduite  de  Mint' 
beau.  Ce  cAté  moral  de  la  qonUoo  Mt  par  trop  obligé  par  certaioa 
biocrapbM  qui,  ne  teuant  pat  aam  compte  de  l'importance  da  canc- 
lèra  daju  le  mauiemeot  des  elbitea  publiques,  at  parrieaoeiit  pu  à 
pffonaiMar  as  juiKmeat  définitif  sur  leur  héruc. 

Ov  Cus. 


Dt*  ScUacht  voa  MJLroaco  «ad  dsr  Italicoiscb*  Feldxac  de« 
J&Ju««  taoo.  .Neue  Oueltai,  Iwwniintiwi  roa  BeraiBim  Ursr- 
na,  nU  mute  Kjute  Oer  nwgnfcanft  tm  Geoos  nad  éatm  Plan 
teSiUMUMin«Mi]hnBSi.UipiiK.B.-«.Ttetaer.  l»M. 

U*«iaeat  pMCMaeur  à  TUttÊan^  de  Bom  fâ  •  Hfk  poMiâ  d«  ai 
Hsfe  ftnndéaMwutmrUstaiRBadanaeaaûsàioar 

•  imjnr  ma ■  d^  IM  —Mwt  de  h  mn-  at 

1  à  Vmm*.  Mtacfad  «n  ^«te  pÉhMBMiM  dHt  tt  aitaJ 
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première  partie  ;  ■  Sources  pour  l'hisioire  des  guerrM  de  1799  et  1800,  ■ 
io  proposaal  de  coaftacrer  un  volume  attalogue  à  chaque  campa^^n»  de 

I-e  lome  I  (le  eetU)  première  partie,  paru  ]*an  dernier,  coucâma  la 
campagne  de  17^9.  nirtout  en  âui»se,  en  raison  de  l'importance  excep- 
Uonaellc  de  la  tuitaillc  de  Zurich.  l>atiB  ses  premiers  chapitres,  l'auteur 
y  énumère  ce  que  coDiicnnent  les  archrvnK  impériale»  et  royale)«  de  la 
guerre  ■  VieoDe  ei  exjjose  leur  utilité,  aitostani  uîtisi  sarecotmaisgance 
ponr  le  dépcU  doal  il  lit  »i  lariçc  uaago  d  i[iili([ua]it  ilti  tn^rne  coup  d 'oft 
provieaueiit  les  principale!»  pièces  qu'il  euipruute.  Ce  ne  fujut  pas  sea- 
lement  des  daeuinentEi  de  l'iipoque,  mai»  deB  relation»  complètes,  la 
plupart  jusqu'alora  în^iIiteK,  d'arteurs  nu  U^moins  oculaire»  der:  evéoe- 
ments,  nu  r^dig^es  aux  itrcliivex  d'après  des  pièces  contftmpu raines. 
QaelqueA'untHt  pouriani  ont  eu>  dôjà  ulitii^C^efi  par  JoiriiDÎ. 

C'6«t,  ea  Rommt»,  le  Cfimplèmeiu  naturel  et  néceesaire  de  son  imper- 
tante  publication  antérieure  :  Ùiplomatischê  Verhandtunffen  ans  dtr  Zeil 
à^r  framôsischen  /tctwludon',  qui,  avec  l'exceUeiit  ouvrage  de  M.  Paul 
Haillea,  directeur  des  Archives  royal»  do  Prusse*,  etit  indispensable 
i  toute  per»uiine  d>>sireuse  d'approrondir  rtiiotoire  diplomatique  et 
politique  de  la  Hevolulion  et  de  l'Empire. 

Avant  de  publier  le  teme  (Second  relalil  à  la  campagne  Ap.  (800  conçu 
d«n»  le  môme  esprit,  ordonoè  avec  la  même  métlmde,  M.  le  prufesseur 
Hcraunn  nùlTer  en  a  délaclié,  —  et  cela  eu  valait  la  peine,  ne  fût-ce 
que  pour  célébrer  le  centenaire  de  la  bataille,  —  le  fascicule  «i>écial  de 
Marengo. 

Cette  œnvre  n'est  pas,  ainsi  que  la  précédente,  a  proprement  parler, 
^B  L'hiatoire,  c'est  plulâl  et  tturtoui  une  précieuse  collection  de  malé- 
'^^ux  pour  l'histuire.  Elle  découle  du  même  principe  qui  inspire  depuis 
quelques  années  la  section  liistoritjue  de  notre  état-major,  laquelle 
^m^sftOfolumeH  sur  votumcf  de  documents  conservés  dans  ses  archives 
concernant  le»  campagnes  de  1805,  IKflfi,  l«09  et  1812,  ain«i  que  Texpé- 
^ition  d'Egypte.  Il  y  Hgurc  ègalomptit  un  travail  en  deux  volumes  sur 
*%tt«  mAme  C!im|>agnH  de  I8IHI,  ijui  traitn  parco<n>4équeiit  le  même  sujet 
que  Celui  qui  occupe  M.  Ilermaiiii  IIûfTer. 

Il  y  a  toutefois,  eu  faveur  de  l'auteur  allemand,  une  Kupériorité 
*ocoo[ertable  sur  no«  officiers  historiens,  c'est  qu'indépendamment  des 
'locumeata  dont  il  donne  le  texte,  il  y  ajoute  des  commeaiaires,  des 
^ciaircisiements  qui  les  complètent,  les  rectitient  au  besoin,  commen- 
J*»»"us  dont  l'impartialité  est  la  première  loi,  alors  que  nos  ofïiciere  do 
^  Section  historique,  sauf  cependant  celui  qui  traita  de  l'expédition 
Kgjpia^  80  jjorueut  à  imprimer  telle»  quelle»,  —  et  la  tflche  est  en 
'«rite  plus  facile  et  dispense  de  critique,  —  les  nombreuses  pièces 

1  ■    Trais  foloncs  H  un  Kuppiètncnt,  i>arui>  de  1868  &  1879. 
2.    ttt^Ufn  md  Prankrneh,  179ù-ltiOS, 
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ooatanu9e  dnas  leun  cartooe,  5ud»  le»  relier  enire  elles,  sans  les  ^lai 
nr^  nos  qu'un  lecteur  non  prévenu  puisse  discerner  du  premier  cou 
d'cBil  leur  valeur  inlrinsèquR,  isans  qu'on  lui  signale  leurs  tlélauts.  c 
qui,  ou  eo  convieudra,  complique  singulièrement  la  târlie  ilu  travailleur 
même  avii^,  Rouvenl  fnrl  emliarrassé  pnur  se  df^tiniuiller  suaa  Itl  coi 
ducteur  ileTinl  on  tel  amaiB  de  uoteit  et  i^Ane  ptu^  encore  pour  choie 
entre  les  versioiificoalradictûires  qu'on  lui  présimte  tout  uuimeot, 
H)  pronoDcer  eotro  elles. 

Oq  ne  «aurait  faire  uo  pareil  reproche  â  M.  UiiITer  qui,  outre  la  bon^r  _^ 
TurtuDe  lie  dt^couvrir  aux  Archives  impériales  et  royales  de   VieoT^ 

des  relations  cooiemporaioe»  et  des  document«  inédite,  a  eu  l'eacnfc ■-, 

lente  idée  d'y  adjoindre  dcsreus^ignomciiis  preequ'aussi  ioédita  que  V 
pièces  ellex-m^mes  sur  chacun  des  acteurs  mi>lés  aux  événements  d< 
il  prc!>ente  le  récit. 

Il  n'y  a  pas  seuleinent  la  série  de  dè|>^he8  et  rapports  échangés 
cours  de  la  campagun  entre  tes  généraux,  il  s'y  trouve  eu  plus 
relations  rédigées  par  des  lémuinN  oailnires,  bien  placés  pour  voi^^K~    ei 
savoir.  Bi  quelques-unes  d'entre  elles,  comme  celle  de  Siutierboim         par 
exemple,  oui  déjà  été  imprimées  daos  V (Msterreischiciie  MiUtùr  Z~  -^it- 
tchrifl  ou  à  part,  il  n'en  est  pas  de  même  de  toutes.  D'ailleurs,  ioéd     s  Ces 
ou  Dou,  OD  lit  ou  on  relit  toujours  av^  fruit  des  récits  de  bataiUe;^^     on 
de  négociations  diplomaliques  émanant  de  persoDuages  aussi  auior~  S  ^éa 
que  Neipperg,  Saiai-Juliea  ou  IIuhenzollc^rn-Hochingen  que  met  ptr~'^<:i- 
»«meut  au  jivur  M.  llûffer.  Pour  noua  Français  qui  longtemps  n'aw  <:>  na 
ciiuuu  lc>r.  incidents  et  détails  de  la  journée  de  Marengo  que  pa.  r      la 
relation  oflicieUc  de  Berlhier,  irais  foi»  remaniée  par  ordre  de  l'eica  x:>c- 
reur,  et  où  la  vérité  se  trouve  k  chaque  édition  nouvelle  altérée  un     p»«ii 
plus,  nous  lirons  avec  grande  uiililâ  ces  témoignages  issus  d'ad  v^r- 
sairns  qui,  comparejs  â  ceux  de  témoins  ou  d'historiens  de  nuire  [»u-^*B] 
perm^tui'ut  de  confronter  ceux-ci,  de  les  ■  recouper  >  et  d'en  dédu  âr« 
le  dogré  do  véracité. 

En  outre,  les  notices  biographiques,  succinctes,  mais  complétoft  ^fl 
exactes  qu'y  a  joint  M.  HiiITer,  éclaireoL  les  physionomies  des  div^"** 
généraux  autricliiens  sur  lesiiiieSs  on  a  éié  jusqu'ici  fort  insunisA'^'' 
ment  édilie.  <^uicooi{ue  a  étudié  cette  périodo  bisiorique  a  constata  t^ 
difUculLè  de  se  recuunaître  à  travers  la  multipUctti*  de  nomfisouv^ot 
somblatilps  dos  chefs  autrichiens,  sur  lesquels  nos  divers  recueil»  l»»*** 
graphiques,  tous  fort  imparfaits,  pleins  de  lacunes  ou  d'erreurs,  *** 
fournissent  que  des  infurmatiuns  insuflisanteii  ou  erronées.  UoaacO^I* 
senjtit  surpris  d'apprendre,  en  lisant  le  volume  de  M.  HiilTer,  qn'il  y  ^"^ 
dans  l'armée  impériale  deux  girnéraux  Saint-Julien,  comme  deux  ti *■**•* 
terhrim  ;  deux  Knilegarde  et  deux  Liiiidnn;  deux  Mercandin  et  d****^ 
Itohaii,  sans  compter  cinq  Golloriîdu  que  certains  historiens  antéri*^  wf» 
ont  été  parfoir<  amenés  û  confondre  entm  eux.  On  trouvera  les  iad*"^** 
tiong  les  p]ns  précises  sur  la  carrière  militaire  de  Mêlas  et  de  Z^**^ 
son  chpf  tr^iai-major;  pur  Oit,  le  vaincu  do  Montebello;  sur  iC*"* 


» 


lorrrr  :  u  ciHimi.  de  »iut. 

K&im  et  Hadick  et  autres  généraux  sur  lei>qoeU  nous  étions  inexaci^ 
Œcnl  uifortucs, 

Ceci  donc  une  cunlribution  de  premier  ordre  qu'apporU!  à  la  science 
bixtoriquo  le  nouvel  ouvrage  iln  M.  ilermanii  i[âirpr  qui  par  endroiUi 
uxnplèle  ou  modifie  nombre  d'assorlioDs  de  m»  devancierK,  projette  la 
lumièn?  sur  des  points  restés  douteux. 

Od  ne  saurait  là  comparer  comme  întêrâL  qu'à  la  belle  publication 
émanée,  l'an  dernier,  da  comité  créé  à  Alexandrie  pour  9a  célébration 
du  centenaire  de  Marengo,  où  se  lisent  des  œuvres  de  réelle  valeur, 
cooune  l'étude  do  capitaine  d  eiai-niujur  italien  V.-E.  I^iitaluga,  où  se 
trouve  reconstituée  pour  la  première  fuis  par  le  menu  la  marche  excen- 
irique  de  la  division  Ues«ix  et  l'itinéraire  de  son  retour  sur  8an-Giu- 
liano  k  rappel  du  canon.  Ea  France,  il  noos  faut  l'avouer  à  regret,  nous 
ne  pouTODs  opposer  à  ces  ouvrage»  étrangers  aucun  travail  qui  leur  soit 
cotnparable.  C'e^t  un  motif  (te  plus  pi>ur  lire  le  vulume  de  M.  Ilermaun 
;er,  en  souhailaDl  qu'il  poursuive  et  termine  sa  lActie. 

Félix  Uocvra». 


Ueulenanl  Lomn.  Ud  chef  d'état-major  aoas  la  Râvolution  :  le 
ffénéraJ  de  Bllly.  d'après  sa  i^orrespondaneeel  sfB  papier».  Paris» 
I  Uerfier-Levraull.,  H(H.  ^7^i  pagcis. 

^1     Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer  ce  qae  fut  le  générai  de  Billy  et 

^Btle  donner  aussi  un  document  pour  l'étude  de  l'bistoîre  de  rétat-major 

^fpendanl  la  Itcvoltition. 

T«  lieuteuaiit-iuitonel  dn  Philip  a  déjà  donné,  sur  le  service  tl'étal- 
i&BJur  {leodant  les  guerrt>«  de  la  R^ivolution  et  du  premier  Empire,  aoe 
étoile  iotéressaute  et  complète  dont  nous  avons  parlé  ici  même.  Celle 
du  lieutenant  Lottin  ne  F'appUquequ'àua  ça»  piiriiculier,a)aiB  permet 
de  se  rendre  compte  du  détail  do  l'exécution  du  service. 

Ia  Qgure  du  géuâral  de  Billy  n'est  pas  de  celles  qui  se  détachent 
U'ua  très  vigoureux  relief.  Homme  de  devoir  et  de  cœur,  il  remplit 
ConsciencieusemGDt  les  dilTérentc»  foociions  qui  lui  rurotil  confiées. 
Hngagé  voluolaira  dans  ta  garde  antionalo  de  Paris,  lr>  ÎH  août  178'J, 
ï|  i^ntru  en  1793  dans  l'armée  régulière  cl  servit  d'abord  dans  l'artillc- 
rip.  Kn  lï^û,  il  était  oltef  d'élat-major  de  Kléber.  pui.s  il  devint  celui 
<le  Marceau.  Il  fut  tué  dans  la  journée  d'Auerstaidt,  le  14  octobre  I80Û; 

^bl  était  général  de  brigade. 

^*  1/aulenr,  après  avoir  donné  dee  extraits  des  registres  d'ordres  et  de 
Correspondance  du  génénil  et  décrit  les  combats  auxquels  il  prit  part, 
âtudie  de  Billy  ptiikisnpbt.'  militairt^.  La  lîeuteuatit  Lottin  présente  avec 
Uoe  pbraséoto^e  un  peu  diCTiiKe  It^s  conceptions  du  gèn<^ral  qui  sont 
Cependant  simples  et  claires.  Do  Billy  \\we  justement  en  principe  que 
V'ofHcier  qui  s*en  liE^ndrait  ii  un  Itagaf^e  purement  lecluiique  éprouverait 
["de  gro«J>es  déceptions;  il  ne  faut  pas  de  règle»  immuables,  dit-il,  mais 
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des  idéef-  géaéralet)  obtenues  par  l'élude  ei  adapii/r  cnFuite  cellM-ci 
aux  condition»  paritcii Itères  du  moment.  Cela  csi  vrai,  mais  l'art  con- 
•nhlc.  pm-tsémniit  à  savoir  ndajiler  li>!s  idi>es  générales  an  cas  déterminé 
dan£  lequel  on  se  trouve. 


Caroll  D.  WhicrT.  L'évolution  industrielle  des  États-Unis,  Iradufl 
par  V.  LBrfii.u-TitK,  avec  une  préface  de  K.  Lcvisskeb.  Paris,  Giard 
el  Brior^i,  1901.  4  vol.  in-Iï<',  iini-3$0  pages  et  A  caries.  Uia* 
gratumcs.  \Bib(io(hcque  internationale  tVécontimie  politûfw.) 

Nalle  entreprise  ne  pouvait  être  mieux  venue  que  cette  traduction 
de  l'ouvrage  de  Caroll  D.  Wright,  paru  en  iH90.  Les  États-Uni»  ne  sunl 
pas  ticutemcnl,  comme  le  dit  M.  Utoîle  l^vaserur  dant^  la  magistrale  oL 
subtitantîelle  pn-face  qu'il  a  mise  au  livre,  i  \tt  plus  grand  et  le  plus 
actif  laboratoire  d'expériences  indusirielleiset  sociales  du  xix*  siècle,  »  Up 
Foot  encore  une  société  neuve,  dout  les  origines  ne  remontent  pas  i 
plus  de  trois  eilicles,  et  chez  laquelle  le  machinisme  et  la  grande  indus- 
trie n'ont  fait  lr>ur  apparition  que  très  tard.  Dans  ce  milieu  (particulier, 
plu»  ou  moins  soustrait  aux  inQueuccs  de  lu  vieille  Europe,  il  est  bien 
pluH  Tacilo  (lu'aîLJours  d'étudier  i'ôvululion  industrielle. 

M.  Garoll  U.  Wrigbl..  cnmtcur  en  1869  du  plus  ancien  OUioe  du 
travail  de  l'Amérique  el  du  monde,  aujourd'hui  commissaire  du  Ira- 
vail  à  Wasbiûgton,  était  mieux  qualifié  que  pereonaa  pour  cette  lâche. 
U  a  fait  de  son  sujet  quatre  parts  : 

I.  L'évolution  de  l'iudustrie  pendant  la  période  coloniale*.  Passant  en 
revue  les  constniciionti  navales,  leii  industries  textiles,  celles  du  livre, 
les  conscructiuns,  la  méiallurgie,  il  nous  montre  combien  toutes  ces 
iadustries  étaient,  jusqu'en  1790,  rudimenlaires.  Au  point  de  vne 
mécanique  el  capitaliste,  elles  étaient  certainement  en  retard  sur  les 
industries  ouropéennat.  Elles  étaient  nées  e«u8  un  n>gime  étroitement 
corporatif  ip.  107),  avec  réglementation  des  salaires,  et  c'est  À  peine  si 
elles  ont  dépassé  le  suHc  deriadustric  domestique. 

U.  L'évolution  de  l'industrie  de  ITUO  à  IS'JO.  Dans  celle  longue  période, 
rannôo  climat^ric|ue  est  ISW.  On  tira  eu  eirot,  avec  un  vif  iniârët,  les 
pages  (1(8-163)  intiialêe^  :  *  La  gacrre  civile  :  une  révolution  indus- 
trielle, o  où  M.  Caroll  U.  Wright,  avec  ano  rare  finesse  d'analyse, 
compare  IcH  conditiouK  i5cuiiumiquosdu  Nurdetdu  âud,  et  trouve  dans 
le  contact  brusque  eulre  ces  deux  uioisdes  diITéreuniieiil  ori^aniséa 
t'une  des  causes  du  rapide;  développdment  industriel  [les  RtatK-Unis. 
ici,  l'esclavage;  là,  la  liberté  du  travail;  ici,  des  communautés  déjà 


1,  La  traduction  de  H.  LcptltRlicr  :  <  P^rinde  de  coloniMtioa,  •  est  oa  lé^er 
Mnlr«V!ns.  ■  P^rlmU  culonialc  >•  =  |X^riode  peutlant  laquelle  les  futurs  Statti 
élaient  det  calottes  de  lai  Graudo-Bretigiie.  M.  LeiwllctitT  m  Mtrt  d'ailleurs  ds 
la  rarini'  «  |i('>riiM)>(^  coloniale  «  d«n«  W  t«it«  (vay.  p.  11$]. 


\ 
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'''^'^aliEéds;  li,  des  RroapomenU  îmmobilsR,  spt^cialisés  dans  Ictra- 

"''doeoton;  ici,  une  race  largemonl  iruMOvelM»  par  le  flfiicfoiswanlrfc 

■  UBmfgntioa ;  ïk,  uae  population  «[ui  dp  ^e  modifie  pat>.  '  Mais  la  guerre 

"Ttiin,  le  rpgiine  du  travail  fut  cnlièronietil  changi^,  et  le  Hud,  par  ie 

'*it  ftfnie,  entra  en  lulte  indusirielle  asnc  le  Nordetavec  i'Kuropeelle- 

mAios.  •  Ces   I^.tats  que  l'un  avait  crus,  peudanl   l'ère    esclavagiile, 

■Qprttprps  par  oatare  à  la  (trunde  iiiduxLrie,  «ie  stiiit  Lrourcs  doYcnîr, 

S^'ÂO!  aox  riclimses  tniaûnilos  fju'ils  renrcrmont,  ■  uri»  vùritaltle  puis- 

Buio?  (laoe  le  tnondo  industriel.   ■   —  Nous  ne  pouvons  suivre  ici 

M.  CaroU  D.  Wright  daos  loft  détails  qu'il  donne  *ot  \p  dévf>lopp(Mnent 

de  duque  îadu^trie  en  particulier*,  for  le  aombre  des  ouvriers,  le  taux 

dessilaires,  les  femineG  et  les  enfantx. 

m.  ha  mouveniont  oiivrior.  C'est  ici  la  partie  proprement  sociale  du 
Bajel,lapluftiatt're»8aotepoirrqui  n'est  pas  Amérîcain,  L'uutftur  retracn 
l«s  débuts  des  Trade'f  Uoioas  amoricaioes.  Le»  premières  oaisseat, 
OdBtiM  le  macbinisTue  américain,  h.  uno  date  relativement  récente,  vers 
1S^.  Elles  Aont  d'abord  trè»  mal  vues.  Les  commerçante  et  armateurs  de 
Boiton  BOut«aai«ni  alors  dans  touiuleur  rigueur  les  doctrioas  contraires 
*u  droit  de  coalition  ;  ce  qui  ne  les  etnpëcbait  d'aillear*  pas  de  se  coali- 
>*ercoairc  la  coalition  ouvrière,  de  s'engagera  n'employer  aucun  ouvrier 
'>vdiqaé  el  mémo  à  boycotter  (qu'on  aous  pasw  l'anaclironisme)  les 
Ï^Iran»  qaï  en  emploieraient.  Qu'on  mesure  le  terrain  parcouru  en 
•^ttsidêrant  qu'aujourd'hui  le  travail  syndiqui'  roprésento  aux  États* 
Uoi«  environ  ÎO  ■/*  du  travail  total  (contre  10  «Z»  en  FraucoK 

La  UgUtation  ouvrière,  étant  une  lèKislati'^n  d'Ëtats,  est  très  variéf", 
*i  chifiue  État  forme  une  sorte  de  laboratoire  social.  Le  plus  iniérfts- 
*am  de  ce»  laboraioireF  est  le  Masiachusets,  qui  crca  dH  1865  une 
Qttninifisioo  d'enquête  sur  la  question  do  la  journée  de  dix  heures 
(ôtabUedepuis  ISiOsurles  ctiaoïicrs /<!!4lA'(]iu|ct,on  l^(>â,lo  Bareao  de 
*taiinique  du  travail  [copié  ensuite  par  iretilo  et  un  l^tats  do  l'Union, 
PiM*  1«  gouvernement  rédénl,  par  les  nations  industrielles  de  rEuro)Hi, 
'c  Canada,  la  Nouvelle-Zélandei;  qui  édicté  dèn  1874  la  journéo  de  dix 
"Oorn»  (semaine  de  soixante  heureaf  pour  les  atifaotsct  les  femmes  (par 
^•ï»*  de  contact  nécessaire  la  réforme  s'est,  en  fait,  étendue  aux 
"Oniincs|.  Je  suis  obligé  de  passer  sur  le  récit  très  passionnant  des 
S^^v^^  qu0  l'auteur  appelle  «  hialoriques,  »  sans  doute  parce  qu'elles 
°^i  fgji  twaucoup  de  mal,  grève  des  cbemins  de  fer  en  1877  à 
._'***i>ui^,  la  première  yriK-c  au  canon,  grève  de»  It-léRraphistes  en 
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irrévee  des  chemins  de  fer  on  18H5-iti86,  grève  Carnegie  en  lif92, 


®nfirx    ù  n-rrible  grève  Pullman  à  Chicago  en  Igyi». 
L     ^^-  Ladernière  partie:  r/n/Iuen^e  du  machinisme  sur  le  travail,  attirera 

'   •^  fc^llera.  quoi  »pi'll  en  dise  dans  son  ovunl-propos,  qu'il  n'ait  pas 
j**«M*  SB  clispitrc  s[i<'tijtl  ft  l'industrî<=  <l*s  tr«n4|x»rls. 
\%g^'    ^"  étudie  iivec  wiii  le»  iiAMiciai iono  ouvri<.^rvs,  M.  C.  D.  W.  laisse  de  eAlé 
■•"itttj,  dual  II-  rùlr  n'usl  ci-pt^ndant  |ws  ni^K'iSi^blc. 
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surtoat  le  raoralifite  ot  râconcimistâ.  L'bÎEtoneu  trouvp  cependant  à  y* 
glaner  des  cnnsLalaliuiiK  int(>rfl»sti:iiles.  M.  Oarult  D.  Wriglil  établit  qua 
le  r^ultat  iln  dt^vptoitpnmrrnt  imVxiitti|UP  est  doulile  flt,  au  preinît^  abord, 
contradictoirp  :  rrunn  part,  cti  apparence,  et  immédiatument  après  un» 
invention  iiouvplle,  te  produit  une  <  contraction  de  \&  main-d'œuvre;  ■ 
d'antre  part,  une  exteosioa  des  débouché»  ouverts  au  travail.  •  La 
rMoctioD  de  la  main-d'ŒDvre  a  été  tp.  365)  plus  que  compensée  par 
l'auiïmeotation  du  nombre  des  emplois.  • 

Depuis  1860,  l"accn)is!H'mi>ni  dos  salaire»  a  été  plus  considérii>Ie  que 
ta  tiausse  des  denrée»'.  Lpb  salaires  avaient  clé,  en  1870,  plus  élevés 
qu'en  1890,  inai!i  c'est  qu'alor?  les  denrées  avaient  tmbi  momentanémeDl 
une  hausse  anurmale.  Il  ue  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  qu'en  réalité 
lesMlairraont  m<intt*fjfui  rïleqiieles  prix;  la  vérité  est  qu'au  xtx*  siècle 
(contrairctnenl  il  cegui  s'est  passif  aux  époques  ancîpmnpK  d'cstior  indus- 
triel, parcxemytic  nu  x%'i*),  ^rAcc  &  la  macliinc,  \e^  prix  ont  eu  tendance  tt 
baisfler'.  a  Toiites  \p9  Tois  que  les  prix  dcR  denréc-s  s'élèvent,  ils  a'èlàvent 
rolativemeot  plus  que  le  prix  de  ta  cQain*<1'œuvre;  au  cootriiire,  touteft 
les  rois  qu'ils  baisiivat,  ils  lombcot  relatlvomeat  bcaoooup  plus  basque 
la  prix  de  la  main-d'œuvre.  ■ 

M.  Carotl  D.  Wriiibt  est  un  optimiste'.  Il  chante  sur  ud  mode 
presque  lyrique  les  bienfaits  matériels,  sociaux,  iatellectueU  et  œonux 
de  la  machine.  11  combat  avec  une  vigueur  tout  à  fait  réjouissante  U 
conception  idyliiquc  du  pa^sé  industriel,  et,  aux  romans  sur  \cHome  du 
tisserand  de  la  vieille  Anf!lpterre,  il  oppose  les  rapport*  dea  commis- 
saireâ  de  la  intor-taw;  c'est  là  de  bonne  besogne. 

Esl-cie  a  dire  que  M.  CaroU  I).  Wright  trouve  l'organisatinn  actuelle 
parfaite  Ht  d4>tiriitivc  '^  Loin  de  lil  ;  <  8i  l'on  nous  demande  si  le  salarie 
a  reçu  tiitc  part  juste  et  équitable  des  avantages  économiques  réeal- 
tant  de  l'intruductiim  du  machinisme,  il  nous  faut  hîon  répondre  qo6 
noa,  si  l'on  entend  par  Là,  du  moins,  sa  part  relative  comporte  i  cella 
qui  revient  au  capital.  >•  M.  Caroll  D.  Wright  espère  bien  que  la  science 
continuera  son  oiuvre  ômanclpatrice. 


1.  P.  'J3V^36.  Il  op  faut  trpendxnt  pu  perdre  de  me  qne  H.  C.  D.  w.  oégllge 

arbilrairemiTil  dp  Irnir  roinptK  dn  In  Iiiiiik!M>  drs  tn^rent. 

i.  Lu  rnoji'tinv  dv»  prix  t\v  'Î'Î2  des  principaux  uiIît.Im  île  coniioromation, 
«>n)(ld,ÈriV'  «miiiif  .'galf  a  tOn  rn  1860.  t*Ui(  de  97,7  eo  I84n;  *'11<>  a  \>aA6é  à 
187,8  fn  I}t66.  nui»  «lie  nï-sl  plu&  qu«  di^  93.1  (moindre  ijuiin  dviui-^ii 
avant)  en  IXIIO. 

3.  D'un  »[>timiMn>i*  itarfois  t^iwssif.  V.  37Î.  on  lin  eellc  phrase  <*|i 
V  Le»  tiatloD»  uinsaiT^  auK  iuiiustricâ  <|ui  rxi|i;«iil  l'euiploi  iJ«s  inacbiiurs  i 
une  iatge  ptofKirtioD  tuint  A  l'abri  de  l'învsAion  du  r.ominiuiismp  ri  do  /mkH- 
lEsiiif  n)ll<H-tivi»te.  ■  Il  y  aiirsK  i^alerwiit  de»  n^serves  i  r&ir«  (p.  iPiSi)  nnr  1m 
C4dcat<t,  cmpruntf-s  a  Gf^rge»  WooiIr.  d«  valeur*  créait  par  la  nihchiav  :  dire 
qu'  <  nvrc  un  bluc  ili'  fnr  nnlinaîn-  d  une  vali^ur  de  0  fr.  75  on  a  pu  (troduire 
tiu  lingot  Tslnnl  .">  dnllars,  «  tpàI  nuhlirr.  —  uns  iinHcr  du  Iravail,  —  tous  lr« 
brirurs  HerAndaîr*-.*  ilr  la  iitmliirlion  (le  roke,  l'AUlilIti^.  etc.).  bien  plus  rtm- 
sidvnble^  aujourd'hui  que  sous  l'anciea  régime  industriel. 
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C^  bel  ouvrage  e.-t  tradaii  avec  uno  ^xactUn<}o  qu'an  soubailerait 
oioirms  littorale*.  Le  leite  français  doaae  p«rfolK  l'impression  à'na 
coii&x-«$coe,  et  il  cal  déparé  par  quolqocs  bcvuM*. 

Ucnri  Uaubu. 


Goorp!s  Hrt.  Histoire  Induscrlelie  et  âconomlcpie  de  rAngteterre 
d^pttia  le»  orlgineB  jusqu'à,  nos  Jours.  Paris,  1900.  la-S"*, 
TTl  pages.  Prix  :  tufr. 

Ce  livre  s'explique  par  1»  désir  de  rourniraoi  àudiants  en  droit,  qui 
gânêralemeuL  ignureuL  l'aj^glaÎK,  un  moyea  de  s'iDrormer  des  prioci* 
p&nx.  faits  do  l'Iiitïluire  i^cunornique  anglaise  réœiiU^.  On  ne  aiui|ireii- 
■lra.it  (ta»  sans  cela,  au  mumeul  uii  pfirait  la  LrailucllDU  fraii(;3i!ia  du 
t>oau  livrt>  (l'A^lilpy,  l'uLilîté  li'un  manuol,  qui  (>vii]euimoul  u'a  puiut 
'te  prétention  prteniïfiqufl.  —  Tel  qu'il  pst,  CHpRndant,  jo  craiufi  qu'il  na 
renseîgn(>  pas  avec  Loute  la  précision  dÂ-iirahlo.  Il  n'en  paâ  heureux 
*^*^  «lire  que  â.-li.  8ay  a  répandu  les  doctriaee  de  l'ËcoLe  de  Manchpa- 
t-^r  (p.  ttOi).  Il  n'est  pas  vrai  que  l'Act  de  18'.)7  n'oit  fait  qu'  *  ôloudrc 
le  principe  do  la  responsabjlité  patronale,  tel  que  l'avait  admis  la  loi 
■i*-nf.f  rivuro  de  1880  *  (p.  bÀ^t.  Il  esC  impoSBiljte  do  corupH-'iidre  avec  les 
f^c^ulcssexplicationsdu  texte  Cl? qu'cKt,  dans  leuuuvel  Acldo  18'.I7,  lucLaube 
(1  ts  tu^ntracling  oui  {le  texte  purt4>  ■  contractîug  Act  ■  par  une  crraur  lypo- 
Sx'Afïliique  sans  duute).  D^?  méitie  oacorc^  on  cburcbo  eo  vain  nieutiun 
**»»  t.»aitc  d'Ëdeu  ea  I78ti,  ce  premier  essai  de  libre  échange,  entre  la 
"'■^nce  et  rAnglelcrro.  On  trouve  par  contra  racouL«e,  à  doux  endroits 
**  '  fTTê- reot»,  l'histoire  de  l'abolition  dos  Coro-Laws  |p.602ot6i4),etc,,  etc. 
Bcif-Kxi^  la  dÎTi^ion  par  paragraphes  dans  un  ouvrage  historique  n'est 

^^idemment  pas  à  sa  place. 

Charles  RtsT. 


'  -     VàT  e»>mple,  le  mol  meorporer  tnultill  li*»  mal  Incorporate,  «n  parlant 
**  •»•?  a4M>riatkin  «lui  arrive  i  l'exUlenr*-  l^i|{a]<^. 

^-      P.  57,   The  Fnemani  Balh  |>uur  Oa(h,  fti[ii]>lc  la|isus.  Cr  <]ui  c^t  plus 

"^■^  ^''«.  (  p»l  (p.  M)  <i  lorii  Ketper  Nnrth  u  [Miur  n  lonl  North.  garde  ries  xc^aux.  a 

-     l  (51  [rrcguià),*!!  lii-ii  <1r  «  ri-n(f<  mnniiIjiftHricr^.  ■>  it  rmit  Itf  m  ri'ntn'.^  de 

^       ■•iclut'Uoa   manufncturi^n*.   «   V.  Hi.   (iriuriiuoi   tradiiir*^    Caiamlmn  par 

^  ■>yrricaiBi< 7  v  P.  11?,  lu  «  4^uin  I77U  o  |>nut  1h  rli-darntron,<iiii  fsI  du  1  jiiiU 

■***'    *■-  80.  iètë  et  I5(ii  pour  t«6  et  1862.  I>.  2Ô3,  1861  pour  IMI  ot  uns  doute 

^^^"2  ïeui  t852. 
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1.  ^  BibllothA<ni«  (le  racole  des  cbarte* 
L.  IJBUSLd.  Le  1-ivre  royal  de  Jean  de  ChavenRee;  notice  fiur  no 
du  mniêe  Coaile  (ce  mf'.  provient  de  la  collection  AsbbDrnham.  Il  a 
T&ib\t  l'existence  d'un  pu&ie  cliampenois  qui  tnivaitlaitpour  la  mat 
niyaln  duds  le  règun  àa  l*hilî|ipe  il(>  Valois.  Il  a  peul-^tre  apparlpn 
Ohurli's  V).  —  A.  Thciuab.  Le  nioi!i  de  «  iloloir  •  lil  n'y  a  pas  liea 
dlBtingJinr  rntre  lielair  el  delair:  ces  deux  mots  ont  la  mftme  origi 
ehrWWunmliit^signpnt  le  mi^mn  mois  :  décembre,  qui  pUiità  Rome  le  n-».  ois 
dof  latumnlc»,  àf»  plaisim  pouRfés  jiifiqa'à  l'cxlravagaDco,  au  délire^  _ 
H.  ÔTBitt.  tWysa^e  d'un  rhevalierlioauceron  au  xv««.  (il  (l'appelle Ti 
(taudln,  chevalier,  ne  à  la  Chapelle  d'Aumaiaville  vers  1385;  d'ap» 
une  lettre  do  rémiMion  délivrée  [»ar  Henri  VI  en  1-126*.  —  G.  Cold:^**,:, 
Lm  mtf.  de  l'abbaye  de  Gracdmant  (publie  un  inventaire  rédige     au 
XV"  ».;  il  comprend  113  numéros.  Pas  un  livre  d'histoire,  sauf  peut— ^cn> 
lo  n'  K  :  «  ChroDologia;  Julii  Solini  opéra  »).  —  Dom  Hariue  Fao-i-ix. 
Deux  niAi.  wiiiigolhi()ue«  de  la  bibliothèque  de  Ferdinand  !•%  roi     d? 
Castillc  et  de  Uou  (deax  maa.  liturgiques  de  1065  et  lO&t»,  =  Bifc>I  io- 
(trnphle  ;  P.  Kto/M.  T^evcommiine^françaisiesau  moyen  Age  |Pr.  FiiTic^k- 
Ijrentano  i>xpUM>  hnévemetil  ses  idées  sur  les  èlémeats  rondameut-^vx 
div  onmmunes).  —  Abti  J.  ffanglard.  Cartulaire  de  Tt^^lifie  d'AufÇviYti* 
l<yme  itexia  Intânasant  rédigé  avec  quelque  inexpérience;  il  oonti^MU 
SIS  numéros  d'acte»  qui  se  placent  pre»qui>  tims  ds  u*  siècle  à  la     Cd 
(lu  xn"!.  —  t'h.  Duptvitr.   La  commune  de  Tournai,  da  I1S7  à   l^il 
(irte  bonne  ^Hudet.  —  id.  Uocfiurt.  Ti>Qruai  et  t'occopaiJoD  anglais; 
oonlribuiioa  &  l'étude  du  xvt*  »ècle  ^simple  esquisse  de  la  manière 
duai  1rs  Auftlai*  admini»tivivnt  Tournai  et  le  T>tumai«is  de  151  ^^ 
1&16.  A.  d'Iterbooiex  indique  le  livre  qu'il  y  aurait  à  écrire  sur  le  st^xjH 
et  Uw  wurces  où  il  faudrait  puisert-  —  F.'Cui  Soauni'Picenardi.  Iti  K3^ 
mre  d'un  clievalier  de  âaint-Jeui  de  JéruMlem  dans  l'tle  de  Rhc»^** 
ttris  intervwMut  ^unte-  L'auteur,  marquis  Sommi-Picenardi.est  i^i  •*"<!■  h 
prisurile  t^^mlantie  et  de  VeaiiW  de  rordre  de  i^aint-Jean).  —  H—    ''I 
Utmri  O^mhm,  JMn-I>oaitniqae  MaiiH  et  k»  graDdot  eollections oo^^^' 
lUirw  iUH  iaiérecMDtl. 

■.  —  BmlleUa  eritlq«e    1901,  Sociabn^  — i.  Ùmmvii*  y  fiur^'-^^- 
Ihm  CriMobal  de  Moan.  prJawr  mv^mm  ào  Ctolal-Rodrigo,  1^^^ 
I61J)  iirxV  tmerananil.  =  IS  octobre.  JftM  J.  tutiuét.  Les  bogo^^^"*'     , 
M  OiwiiB^si!  (boa  travail.  (T^M*  >«•  «rcUns  4e  Muretl.  =  t5  ^==>^  ■ 
A.  àmèm*.  nbtoint  Hniiive  et  H  BérehitiM  frvaçuse  lUvre  d'*^"'  * 

yn  B«f»,  —  J.  JNM.  U  «ôftlÉMW  sus  «acmae  :  Ui|W5liHagr*-^^ 
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el  la  queKiioQ  ouvrière  eu  AuttnUifl  et  Nc>uv«Me-Z4 lande  (élude  cou»* 
ôeadeose  et  exacte).  —  Le  P.  Jamet  Forbes.  L'Ëglisc  ealhoUqae  en 
Êeowe  Ma  tio  da  xvi*  siècle  :  Jpao  Ogilvio  (œuvre  d'histoire  plnne  de 
çriiitiue,  BérieQse  et  itocomentée;  comp.  Rw.  hitt..  LXXVl,  467).  — 
P  AUard.  Julien  l'Apitslat  (intéressant,  mais  peu  do  mâthodo  dans  la 
recherche  et  dons  l'exposition).  ^  5  nov.  Jos.Sehmiis.  Die  BiiBsbQcber 
und  das  kanonittcbe  fluHiisverfahren  nach  hanclttchrifilichen  Qaellen 
iri-'prend  avec  uqc  pluK  grandi?  ahuadance  d'argiiinenU,  tnaji;  uus!(i  peu 
de  succès,  la  thèse,  préseotée  il  y  a  dix-huit  ans  par  lui,  de  l'exiEteace 
d'uD  p^ailentlel  ntmain  antérieur  aux  péniteDtirlB  anglo-saxons  ou 
francs).  —  Porie.  Ilistoirp  de  l'ahbaye  du  Bec  texccllenl).  —  Ourkheim. 
L'annéf^  sodoloRique,  1809-1000  (excellente  bibliographie;  en  outre, 
deux  mémoires  bons  à  consulter  sur  le  régime  des  caste»  el  mr  les 
eaaae*  d'extinction  de  la  propriété  curporaiive).  —  Cojnte  A.  O'Seity  dt 
Caltoay.  Uictionaairc  archdolofnque  et  explicatif  de  la  ecicncc  du  bla- 
•00  ;  I  (utile).  —  S.  Uauvilter.  Analecta  Argentinensia;  1  (ce  lonie  I 
contient  3^9  documentR  tirév  des  archive*  du  Vatican  et  relutih  h.  l'biK- 
luire  du  diocèse  de  Btrushenrg  de  1316  à  I334|.  ^  15  nov.  L.  FoUioley. 
MtmLalfinberl  ^t  M^r  Parit-is,  1843-1&48  (épi^ide  inip<jrtanl  de;  la  lutte 
pour  la  tiliprté  de  renseignement  bous  Louif-Pliilippn).  —  Charles  Van 
Ouerm.  Corrpspnuitanre  du  cardinal  Hercule  Consalvî  avec  le  prince 
Clément  de  Metternicli,  1SI5-18iî3  (très  intéreiisaDtl.  —  6.  Laios.  Sainte 
Gerirude,  1356-1303  (sans  intérêt  et  sans  style).  —  Vi*'.  iiebknteht.  Sou- 
venirs. 1826-1900;  trad.  fr.  linlére«Mnt).  —  Abba  Winterer.  Le  socia- 
lisme conlemporaÎD i  histoire  du  socialisme  et  de  l'anarchie;  4*  édit. 
*lrè«  utile).  ^  25  nov.  Eug.  Aliain.  Pline  le  Jeune  et  bm  héritiers 
.ouvrage  composa  avec  intelligence  et  maturité,  malgré  bien  des  gau- 

nes  ou  des  diKiractionst.  —  A.  Welschinger.  Sainte  Odile,  patronne 

l'Alitace  (intéressant,  mais  nu  peu  flou). 

3.  —  PolybiblioD.  lWI,octobn\  —  Jlf.  Tûurntux.  Ma  rie-An  toi  nette 

'vant  riiistoire.  K»sai  bililiographiquo  |3*  édition,  revue  de  tr^s  près). 

P.  Cultnt.  Du|ileix  lexcelleul).  —  Alex,  del  Mar.  IjCs  systèmes  raonê- 

Uires.  Hisluire  inooéLaire  des  principaux  l'état-!  du  monde,  trad.   par 

^Aafrri/   et   Bfssonnet-Fabrr  (très   utile).  —  Jules  Baudot,   l^  princesse 

Votaade  et  le»  duc«  de  Bar  de  la  famille  des  Valoli!  ilûnue  biographio 

Suivie  d'uae  trop  longue  étudt!  sur  Méiuxine.  roman  de  Jehan  d'.\rras, 

ftt  de  deux  appendices  înutilesi.  —  F.-W.  Taube.  Ludwig  der  Altère, 

4l8  Markgraf  von  Brandenburg,  t323-l35)  (bon).  —  G.  Noradmghian. 

^(«cuetl  d'actes  internationaux  de  l'empire  ottoman;  tome  II,  1789- 

'855-  =  Novembre.  C.  Cardon.  Histoire  contemporaine,  1789-l!tOO (km 

dioii   de  lectures).  —  t.    Bourfjom.   L'Église  de   Frduce  et  l'État  au 

*ïi"   siî*le,   1S«M!X10  (bon).  —  F.  Bollati  lii  Saint-Pierre.  Illuslrazioni 

*tella  spedixiono  m  Oriente  di  Amedco  VI,  il  coule  Verdfi  (publie  entre 

Htitrea  le  compte  d'Antoine  Barbier,  trésorier  d'Améd^  Vf,  du  12  juin 

4 366  au  22jauv.  1368;  très inién»8«al). —//.-fr. /ïWofcwiTi*.  Les inven- 

^^rea  du  trésor  des  chartes  dressés  par  Gérard  de  Muotaigu  (exoelleoi). 
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4.  —  Revae  critique  d'histoire  et  de  Uttémtiire.  1901,  w  40. 

—  Ch^yne  01  S.  Black.  Kiicydopacdin  Biblîca,  tomes  1  et  II  lexcellant). 

—  Za])lital.  itùT  TolPuismuB  miii  ili«  Rtligioo  Israris  (ouvragi*  qttl 
doDoe  rillusion  d'une  science  prnfoude,  maie  qui,  eu  réalité,  s'iaspire 
(le  conBidératJons  élrangèr^a  à  la  critique  historique).  —  Sehwatly. 
Sfmitische  Krit^saltertlmmor.  I.  Der  Uejtige  Krieg  tm  alten  Isrtel 
(éludfî  complète  el  bien  ordonnée).  —  ^niiie  Châtelain.  Introduction  À 
la  Ipcture  des  Notes  tironipniies  {excellent).  —  P.  Frimcaux.  Naputéou 
prisûDDier;  fflémoiree  d'un  médecin  de  l'empereur  à  8amte-llelèai> 
(adaptation  en  [ratii;ai!i  des  notes  prises  par  le  D'  John  titockoe  de  1817 
à  1810;  mais  il  ne  donna  ses  soins  à  l'empereur  que  du  17  au  31  jaa- 
vfer  181!};  il  passa  au  «meeil  (le  guerre  pour  avoir  «  favoripô  les  viw* 
des  prisonDteps  Trançais  en  leur  fournissant  de  ijpécicun  préiexu»  de 
plaiiiles,  i  (!t  il  fut  rayp  des  (ffldres  dp  la  marine).  —  Y.  S.  La  sortiede 
la  Munie,  30  niiYPinlirn  )S7II  (livre  liîpn  fait,  sincère  et  ulil^l.  =  N«  11- 
J.-W.  Holhstein.  Der  Menscti  und  der  Prophet  Moses  (sorte  de  compm- 
mis  entre  l(>s  affirmation  h  île  la  foi  et  les  exigences  de  la  critique; 
intérei-t^ant,  mais  docoocerlant).  —  Ph.  Laucr.  Lo  règne  de  Louis  lY 
d'outre-mer  (art.  à  lire  de  R.  Parisot).  —  iMinisière  de  la  guerre.  His- 
torique? des  corps  de  troupe  de  l'armée  française,  l569-l!HtO  (ouvrage 
de  grand  luxe  écrit  à  l'occasion  derKipo^ition  iinivervelle.  Il  y  manque 
des  tablef)).  =:  N">  4^.  J.  Itivitle.  Le  quairiéme  évangile  (important).  — 
6.  UiUilre.  La  chouannerie  normande  au  temps  de  l'empire;  Toume- 
bul,  1!W4-I8()9  (histoire  vraie,  traitée  à  la  manière  d'an  roman;  IrH 
inttTCSsaol,  mais  fort  incomplell.  ^  N*  (S.  K.  DiaUko.  Untentuchoo- 
gen  ùbor  ausi^ewirllB  Kaj)itel  des  autiki-ii  Riicliweson»  (1res  inlére*^ 
Rant;  commentaire  érudii  cl  en  partie  nouveau  sur  le  passage  de  Plioe, 
Nat.  hist.,  Xni,  6>t-89,  relatif  au  papyrua|.  —  Gh.  HasUngs.  La  liiMin 
français  el  anglais  (art.  important  de  Jtisserand).  —  P.  Piolet.  La  Fraocft 
hors  de  Fiance  (banal  et  prétentieux).  —  G.  Cotn.  La  qucaiiooe  colo- 
niale e  i  popoli  di  razza  latina  tintéressanl  pour  la  politique  colonial'^ 
de  rilaUe;  l'auteur  exalte  d'ailleurs  les  ADglL>-.Saxoui>  pX  les  Germains 
an  détriment  des  Latins).  =r  N"  44.  Woligang-Heinie.  Die  BelageruDg 
der  Peltinger  Gcsandschafien  (esiimalilr).  —A.  Auiard.  Histoire  poli- 
tique de  la  RÔToliition  française  (art.  de  H.  Monin).  ^  N»  45.  P.  fioti- 
thiez.  L'Italie  du  kvi"  sièole  :  Jean  des  Bandes-Noirc-is.  I498-15?6  (très 
altacliant).  —  H.  UUffer.  Quellon  xur  Gosciiichte  des  Zoilalters  der  Tran- 
zi^sÎBclieii  Revoiation  (deux  volumes  ont  déjù  paru  ;  ils  contiennent  des 
ducumt^nts  fort  inleressantR,  dont  quelques-uu»  inédit»,  sur  le»  câiB* 
pagnfls  de  1799  en  Suisse  et  do  ISOO  eu  Italie.  Excellente  édition).  — 
A.  Sorti.  Ëtndes  de  littérature  et  d'histoire  (itè»  intéreaaaxii).  —  f. 
Marcks.  Kaiser  Wilbelm  I  (3*  édii.,  revue  de  cette  remarquable  biogra* 
phic(.  =  N"  46,  P.  Fouearl.  Les  Grands  Mystères  d'Êicusis.  Personnel. 
cérémonie»  ircman^uablo;  bcancoup  de  faits  nouveaux).  ^--  Funck.  Kîr- 
chengescliiclitliche  Alihandiuugen  und  Uatprsuchuugim  (recueil  de 
46  mémoires  sur  les  poiui«  les  plus  varin  de  l'histoire  inlirieure  do 
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rfi^iitfl;  instittillanR,  culte,  Hiitciplinp,  littpratarp|.  —  Abbi  L  Cham- 

lift.  HlsUirP  dp  râgUs»  iIr  Hsiiit-Ilénignp  <le  DijoD  |lrës  boo  travail]. 

=  N*  lî.  (i.  Grùtimofhcr .  Hiernnymus;  eino  liiographiRchft  Sluilie  zur 

ilunKirtbengeacbicbtei  l>H3>irte  (effort  foav«ni  heureux  pour  Sinr  au 

mm  le*  Atxe&  principales  de  la  vie  do  siint  JerâEne).  —  M.  Knœpfter. 

RAhuJ  Miori  De  iastitallooe  clericoriim  lïbri  tros  {monlre  Tort  bien  les 

DMbrauKemproQis  faiu  par  Rabau  Maurqui,  décidément,  u'e»i  qu'ua 

toDifiiliteur,  Le  tivre  est  intiiresëiLiiE  pour  l'histuire  de  la  liturgie  et  de 

lidiidpjinci.  —  E.  /fttlle.  Die  Kirchenfçeschichte  de»  Eu^ebui»,  au*  dora 

âjTiKtiea  iibergetzt  (1res  bonne  traductiou  d'un  texie  (jui  a  été  écrit  du 

Impi,  pral-6lre  même  sou8  les  yeux  d'Eusètie;  sar  plu!;ieurs  poiuts 

(A?  facilitera  t'intelligeocc  du  texte  grec).  =  N*  \%.  Francotto.  IVindug* 

Irje  dins  la  Grèce  ancicnae   (art,  de  P.  <.'>niraii<t|.  —  G.  Michaut.  Lo 

/^ùic  Jdlia;  la  race,  le  milieu,   II*  moment,   te»  genres  leavrago  tréa 

<^i8tj[^(uc,  bien  que  le  plan  f^oil  iia  peu  arli(iciel|.  —  //.  B.  Swete,  An 

introiluclion  la  the  Rtudy  nf  Old  Testament  in  f;reek  (excellenl  manuel 

^  la.  philologie  de»  Septsntes).  —  A.  Urbain.  F.ïu  Marlyrologiura  der 

cfinsthclien  Gemeinde  zu  nnm  am  Anfaiig  def  v  JabrliunilerlA  (livre 

Uïle,  Riirtoot   pour  les   références,  encnre  qu'il  y  ait  de  facheiiRes 

'JCuijw).  —  C.-A.  Bernouiltt.  Die  Tlniligen  der  Merûwînger  (très  utile). 

"-  S.  Maignifn.  Mémoires  de  Jacques  Pape  de  Saiat-AubaD,  1562-1587 

**lit)ûD  qui  laisse  à  désirer). 

K —  Journal  des  Savants.  lâOl.  septembre.  —  R.  DAtsaTE.  Lb 

"•^il  m  Chine.  —  PABrA.  Le  point  final  des  Annntes  de  Tacite  ;  fin.  — 

"■  Pejibot.  L'histoire  et  l'œuvre  de  l'École  l'ranraise  d'Atbéne»;  «uite 

•t»  Octobre;  fin  en  novembre  (d'apré»  le  livre  de  G.  Iladet|.:=  Octobre. 

"Aspsao.   La  Reste  de  Senostris  (à  propos  de  l'ouvrape  de  K.  Setbe; 

^^udie  et  compare  les  trois  versione  qui  nous  sont  parvenues  de  Thi^ 

'oirp  de  Sè«wtri8  et  conclut  que  ces  récit»  n'ont  aucune  valeur  bisio- 

''tque,  ga'oo  ae  saurait  donc  identifier  Bétoatris  avec  un  Oueirtaaea  ou 

°Q  lUmsès  quelconque,  ni  même  avec  un  Pharaon  autheatique);  tin 

f>u   Dorembre  |M.  Setbe  a  montré  qu'il  faut  lire  Senoutrit  le  nom 

^r^oscrit  jusqu'alors  Ousirtasen;  mais  il  n'a  point  vu  qu'il  avait  affaire 

*  un  personnage  de  roman,  qui  est  du  ressort  de  la  littérature,  non  do 

l'hîsUnre.  Les  cimtpurs  égjpûens,  prenant  le  nubriquel  de  dfux  des 

KaiDfê^,  le   secoud   et   le   troîaiéine,  en  firent  utj   perRunciii|j;e  eu  soi, 

aiitiiiir  duquel  ils  gniupérent  les  éléments  d'un  niinan).  —  G.  Pabid. 

Histoire  de  la   littérature   française   (analyse  et  discute  te  beau  livre 

iblW  récemment  par  II.  Sucbieri;  2» art.  en  novembre.  ^  Novembre. 

i-  âoi&L.  L'Ile  do  France  sous  Oecaen  (d'après  la  thèse  de  II.  Pren- 

toot). 

fi- —  Revue  d'histoire  diplomatique.  1901,  n»  4.  —  Abel  Rioault. 
Le  Tojagp  d'un  amlMis-tiidrur  de  Franco  en  Turquio  au  xvr"  sïèclo 
irotHp%  (tiiivifls  par  les  ambassadeurs;  diflJcullés  ol  périls  du  voyage; 
«ec  noe  oUle  bibliographie).  —  P.-E.  Va»  obr  Keui>.  La  Hollande  et 


l'Europe  au  commencemeat  da  xn<  sitele.  La  GoadeloaiM,  le  Cap  et 
la  Gayane  aux  iraités  de  Paris  da  30  mai  et  de  Loodresdu  13  ao6t 
I8U.  —  Lôon-G.  E*Éuft8iBR.  Le  comte  d'Artois  et  la  politique  véni- 
lieoae,  1790-1791  {d'après  les  rapporw  de  l'abbé  de  Catuneo  et  de 
Francesco  ApostoU,  qui  tieaaeui  les  iaquisitean  d'État  au  courant  des 
iDirigae»  du  comte  awc  l'empereur;  eu  appendice,  publie  leors  lettres 
au  secrétaire  de  l'inquisition  d'Ktai).  —  Luigi  Kkauss.  L'évolattoo  do 
pauiîcrniiiiiiKmc  au  xii'  siècle  et  la  diplomatie:  saite.  —  P.  Coqcblls. 
I^es  prujpu  de  descente  en  Angleterre,  d'après  lee  arcliives  des  Affair» 
étrangères.  Uuis  XV  ot  GliarW-Èdouard  (1742-1749,  1755-17621- 

7.  ~  Revne  géoérale  da  droit,  de  la  lésialation  et  de  la  Jiirls> 
pnidence.  1901,  inAi-juia.  —  J.  Lefobt.  Notice  sur  la  vie  et  lec  tra- 
vaux de  M.  Arthur  Defjardins.  —  Raoul  pc  la  GaASsmc  Dm  rêgim» 
matrimobiaux  chez  les  peuples  germaniques  et  les  peuples  slaves; 
suite  IlétcislatioQ  aciuellel.  =  Juillet-aoùi.  J.  Laroar.  La  faculté  de 
droit  de  Douai  avant  la  Révolution. 

8.  —  Revae  d'histoire,  rédigée  &  l*&tat-maJor  de  l'armée  ttec- 
tioa  bi8torique|.  3*  année,  1901,  juillet.  —  La  bataille  de  Jemappc?-^ 
(eb.  lu  :  l'entrée  dana  le*  Paye-Bas);  suite  en  aoât  (cb.  nr  :  la  bauUl^^ 
avec  deux  cartes):  Gn  en  novembre  (ch.  v  :  les  coites  de  la  bataille  c^BB 
Jemappes;  conclusioD?).  —  Ëtude»  «ur  la  campagne  de  1799;  saîi 
(ch-  IV  :  forces  ea  prêseDce  le  15  oct.  1798l;  suite  en  août  ich.  v  :  bj 
thèse  d'une  rupture  immédiate  au  débat  de  l'an  VII;  l'incident  di 
Grisons,  octobre   1798;  avec  une  carte).  —  l.a  guerre  da  187U-ISTI 
snïie  (journée  du  4  août:  suite  eu  septembre);  suite  en  octobre  (iouniE 
du  5  août;  suite  en  novembre;  avec  des  cartes).  ^  Août.  Campa(p=^BV 
dfl   1793  en   Alsace  et  dans  le   PalaLiaat;  suite  en  octobre;  Bn  de 
première  partie  en  novembre.   —   Ompagae  maritime   de  18(Ei. 
pbaFc  décisive  de  la  campagne  de  1803-lSOj  contre  l'Angteterre;  suii 

en  septembre  lia  traversée  de  l'Océan  et  lei  premières  if'minr "^ 

Antilles,  16  mai  au  4  juin. 

9.  —Journal  des  sciences  militaires.  1901.  août.  —  Génënr 
LswAL.  I^  plan  de  combat,  Élude  de  stratégie:  suite.  VIll.  Plan  ip^' 
cial  de  combat.  IX.  Dispositions  de  combat.  —  Colonel  DonaoBAn.  II^En<fl 
grand  Frédéric;  suite  en  septembre,  octobre  ci  novembre.  —  Capitaux  -*°^ 
GaAROB.  Une  brigade  allemande  d'inranterie  au  combat  (Boniy,  Not^^*''' 
seville,  Villori-Bretonoeux,  Saini-Qucotînk;  suite  en  septembre  "* 
novembre.  —  Capitaine  Abhesuacb.  I-ang-Son;  fin.  ^  Octobre.  CapC^K?'* 
taine  Kicua^u.  Les  Vosges  (l674-IS14-t870|:  snite. 

10.  —  Revue  militaire  des  armées  étraacères.  1901,  août.  - 
La  journée  du  10  août  1S70,  d'après  de  rècenics  publications  aUV 
mandes;  «ulte  on  i*epiembre;  Sn  en  octobre.  —  Etades  sur  lagaec 
sud-africaine  ()8ÏKI-1900);  suite  en  septembre  et  novembre.  —  I — ^^ 
événements  militaire*  ea  Chioe  (1900-1901);  suite  en  gopleml)^='^ 
oeiubre  et  novembre. 
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11.  —  Anoaies  de  géographie.  1901,  15  ûovfîinbrp.  —  Henri 
FBnm.  LW'oluiion  de  Tagrlculiure.  —  Minsion  de  MM.  Arilailloa  Pl 
[Ujfta  dus  t'fle  do  Crèic  ir^sulutU  aouililes  au  poini  Je  vue  géolo- 

wj. 

12.  —  Ëtndea.  Revue  fondée  par  des  Pères  de  la  compagnie 
rds  Jésus.  I9l>l,  5  uclobre.  —  Pierre  Bmaku.  [><  |in»ni(>r  f|)itu)ile  de 

m  pulilic)iie  i)n  cordiitai  Dubois  (juittiti»  ta  |>i)liti<]ue  du  cardioal 
ne  les  oéguciations  du  traité  d»  la  Haye,  le  -i  janvier  1717;  montre 
I  nea  n'appuie  l'accusaiioa  dp  péculat  qui  lui  a  ûté  faite  à  celte 
11.  —  j.  [>B  LA  Servièbb.  Une  conirovnrse  anglaise  au  xvir  e.  : 
qnMiOQ  da  sonnent  d'allégeance,  1(306-1607  (iatéressant  et  litcn 
di>cuiDeaié|.  ^  W  octobre.  Micbel  Jl'llisk.  A  la  recherche  de  Tabftnoe 
ei  (lec  aatn?s  monastères  Tondes  par  saint  Pacome.  =  5  novembre. 
î!.ùi«07.  Le  doc  de  Broglie  hislorien.  —  Kagôoe  Gbibei-lb.  Le  quiô* 
Uiine.  LetlrCB  iaèdiies  du  frère  de  Hu^ssupi;  i"  ariiclu  jintércsMat); 
Hiilt'  le  ^  décemlire.  ^  30  novPHibrp.  Alt'riMl  Ovxamd,  L'état  présent 
to  étoiles  liiliiii[ni>s  mi  Piançp;  t"  arlirle  ^à  Hrp).  —  Jos.  Dhccicbr. 
UtrotP  d'une  cuiigrégalion  (apporto  quelques  ccrrectioni:  au  mémoire 
d»  M.  Jarques  Hnnzun  sur  la  supprpSKion  des  Jésuites,  i]iii  ent  d'ailleurs 
au  lilsde  très  sérieuse  et  bien  documenlée).  ^  5  dec.  Uuari  Bbb- 
HaD.  La  vie  religieuse  d'oo  bourgeois  de  Heims  aa  xvii*  siècle  :  Jean 
lUhfar  (d'après  ses  Mémoires  publiêa  par  H.  Jadartl.  —  Lucioo 
MtcsDiiàc.  L'autorité  diriae  des  livres  sainu.  Pusiiioo  catholique  et 
;wiijaoa  protesianbM  (article  très  iatére65ani).  —  Joa.  Budmcuon.  La 
tBomctioD  d'uD  ikcuple  :  la  Hosuie  et  rUerKégovine. 

IS.  —  La  Revue  de  Pari*.  1901, 15  octobre.  —  Rugène  Dijfeuii.lb. 
U  prince  Henri  d'Orléans.  —  A.  ÂciLAno.  L'abbé  Barbotio  (résumé 
Fori  iQi«ressant  dcf  lettrt>«  enroyées  par  E,  iJarlKiliii,  curé  de  Hrauvy, 
{irà  Vtlcncieonee,  député  aui  Ëtats  généraux  par  le  clergé  des  bail- 
liïpsilu  Uainaui,  au  très  révérend  père  Eugelberi  Baraiti?,  capucin, 
qai  ileaservail  en  son  absence  la  cure  de  I^rouvy;  ces  lettres  vont  de 
juiQ  1789  h  janvier  1790).  —  Baron  n'AirTHOCAno.  Goojectares  sar  l'aTe* 
Bl'cn  Chine.  —  A.  CnuyosT.  Henry  Beyie,  officier  de  cavalerie  (c'est 
pu  l»  protection  de  Herre  Daru  que  Beyic,  après  avoir  d'abord  ira- 
'iilledane  les  bureaux  do  son  rude  parent  et  lout-puissanl  protecteur, 
liiUomme  sous-lieu tenant  lo  23  septembre  1800;  il  resta  en  ltalit?ju»4> 
ijutvicr  lâO'.!.  Influence  sur  &os  idées  et  sur  ses  œuvres  de  ces 
>tDiiPC-6  de  vie  iiéroïquel.  —  (van  Si'ranhik.  lies  Boukbobors.  ^ 

' ooieiiibrv.  P.  LeiutTcounT.  Le  commandement  en  1870  (essaie  de 

liogaer  la  part  do  re.spoa8abiliié  dans  nos  désastres  qui  incombe  aux 

I  et  aux  institutions  et  moutre  que  co  sont  surtout  de  mau- 

^'ti'ct  innitalioDS  qai  ont  poassê  aux  grands  commandements  trop  de 

<^  iQcapables).  ^  15  novembre.  O.  tiRËA».  Derniers  souvenirs  de 

'  H  vieille  Sorbonne  ;  fin  le  1  "  décembre  (article  bien  documenté  et  neuf 

L*D  pirtiç  sue  icf  constructions  de  la  Sortionne  primitive,  sur  la  cba- 
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pellu  df>  13?6,  «ur  I'égiiet>  «t  le  Uitnbeaa  <le  Hichelienl.  —  B.  La-vI» 
Cumineni  Iravaillail  CulWrl  (tnel  p-n  relief  les  idoes  luaîlrafiBee  q 
ioRptraieDt  et  dirigeaieni^  juMiue  daiie  le  plu»  mtnuUeux  détail,  U 
nûnii^tènelle  *le  ce  grand  tf'avaiHeur  qui  étaîi  aussi  ua  philosopheK 
1"''  décembre.  Mary  Uvcuux.  AuMïne  ou  l'éducation  des  rbéteora. 

14.  —  Aca-démle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comp 
renduK  dcB  géauce.^  de  l'aDiiée  VJit[.  Elulleliu  de  tnai-jum.  —  Dbultib 

8arcopbaga  en  marbre  blaac,  ora6  de  peiotares,  trouvé  à  Carihage. 

Louiâ  FixoT.  Compte-rendu  sur  l'eut  de  l'Ëcole  françaiss  d'Extrême— 
Orient.  —  Duc  de  i.a  T]tiiMoït.LB.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  (l.« 
M.  J.  Mcaaai  (avec  une  U&ic  de  ses  principaux  otivragc£|.  —  L.  Laoea. 
Notice  sur  la  vie  oi  les  travaux  de  M.  HaTaiBson-Mollien.  —  Lckct  de 
LAjoNotiàaB.  Kechorcbe  des  menumeots  arcbéologiquca  du  C&mbodgo. 
—  K.-T.  Uamy.  Oyapoc  et  Vincem-Pinson  (la  seuicuce  arbitrale  rea- 
duK  daus  la  quexlîou  du  CuuttMlé   de   la  Guyane  ne  se  soutient  paj 
sciPiitiliigueniQiUt.  —  Lo  R.  P.  TuKnini  u&  (^uarbxohi.  Ia  Herhie  el  la 
lin  d  titiP  cunlAtiiaUoQ  paecale  de  trois  Kiéctei;  tioLèressaat  fiour  la  cbro- 
Qologie  chrélienDe).  —  E^e  R.  P.  Horzbvau.b.  Notice  sur  un  bas-niief 
représentant  le  eimtilacre  du  Jupiter  lleliopolitanus.  —  Oppbbt.  SofE- 
dico,  roi  dcK  PcrsoK,  un  faux  précieux  (ce  faux,  gravé  sur  marbre,  doit 
avoir  été  copié  sur  un  fra^nienl  de  brique  ou  de  burillel  auUientiqne, 
=:  Juillet-août.   R.   Baksbt.   Une  ancieane  capitale  berbère;  noU  sa; 
le«  ruines  de  Morat  (ces  ruines  existeul  eur  le  territoire  de  la  tribu 
d'Ouled-Iakred,  dani  la  commune  mixte  de  Tibarei,  dép.  d'Orao).  — 
Léon  Joutas.  Le  grand  oppidum  de«  Tolo«ates  (résultat  sommaire  àêt 
fooillea  opérée»  au  village  de   Vieille*'foulouse).  —  S.    Reixack.   Lt 
toinpic  d'Aphaia  k   Ëgioc  |on   vient  de  trouver  une  înecriptiou  ^I"' 
dunuo  le  nom  de  la  divinité  À  laquelle  était  consacré  le  grand  lemplB 
d'Kgine;  elle  s'appelait  Apliata;  l'ioscripiion  date  do  500  ans  eavirva 
av.  J.-G.  En  outre,  les  rouilles  exécutées  autour  du  temple  oui  Eail 
retrouver  quelques  fragments  nouveaux  de?  groupes  qui  ornaient  i* 
Innitou  et  qui  simt  à  Munich). 

iS.  —  Acadéttie  des  Sciences  morales  et  poiltlqnes,  Séano^ 
et  travaux.  Compte-rendu,  l^dl,  août.  —  Geofpiûy  ob  GaAioiuni»' 
L^s  tiè^if^  de  âanij^osse,  ISOS-ISOIJ  (récit  composé  d'après  da  nombreiU 
docuinvnt.^  inédits).  ^  Novembre.  E.  LEVAssEta.  Rapport  ^ur  le  ui- 
Cour«  pour  le  prix  du  Budget  à  décerner  en  i'JO\  :  les  relations  coiO' 
meiciales  de  la  France  ei  de  l'Angleterre  depuis  Henri  IV  jusqu'à  ta 
Révolution  française).  —  E.  Rodocanacbi.  Lee  institutions  communales 
de  Rome  sous  la  papauté  ill  pagesi.  —  Alex,  oi  Bcmtua.  La  Uoo^ 
moderne.  Le  compromis  entre  t'Autricbe  et  la  Hongrie,  Iâ6&-1^T', 
rhiKuients.  —  Alex,  ua  Hatb.  Introduction  à  rhisloirc  du  géoéni 
Uesaix  |queli|ue«  pages  déclamatoires  et  fragmentairesl^ 

18.  —  8o<dét«  de  I^Ustotre  da  Protastaatlsiiie  Ik^nçais.  Bol- 
letiu  hisLiritjue  et  luU'mirc.    l^t^    td  octobre.  —  II.   Lehs.  Ce  qua 
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l'ainee  françftin  doii  aux  proiesiKiits.  l/ong&nisatioa  (quelques  pages, 
4'bc  CRraclère  (rè?  géoeml).  — J.  Pankiea.  Le  coHtume  d&n  pasleurs. 
—  H.  PiTBV.  La  Hérurme  ei  lu  tlié&tre  od  Guyeime  au  ivi^^^  siècle  : 
Apn,  1553;  Liboump,  1555.  —  H.  Rsuss.  UugunutiUi  rugiUfii  »  8tra»> 
bnTE  ut  xvt*  siècle,  1562-1569.  —  Th.  Maillahu.  Les  [iiiPSReK  de 
(Inutelle.  L'arl  bugucoot  ilanE  un  village  (joilcvîn  (uoIl>s  sur  les  tra- 
ma necut^s  au  village  (le  Croul«Ue,  pr6s  de  Poitierfi,  jinr  t\en  lour- 
MOft  nir  bois  iiu  sur  iviûre,  co  qu'on  appel&it  les  «  iiuoâHiK  i  de  Crou> 
lelle^  — N.  Weiss.  Not-I  au  Désert,  près  de  Niidgr,  en  1773,  d'après 
nu  témoin  oculaire.  —  Iii.  T^fi  derniers  jours  île  Dernanl  Palii«s)% 
li'ipm  un  teite  Qouveau  de  Pierre  de  l'Estoïli^  (publié  par  U.  Omont). 
-Q.  D.  et  E.  Fabjat.  Artistes  huguenots  à  Kontaiucbleau  au  xvii*  8. 
=  15  novembre.  A.  ns  Caze.<40ve-  L'affaire  de  Valu,  IG53  (racoDte  la 
iDUlè?nnent  des  huguenote  de  Vais,  en  'Vivaraio,  auxquelu  oa  rerusatt 
Ism^met  privilèges  qu'aui  autre;;  huguenots  du  royaume!.  —  H.-L. 
BHoaa  et  Ch.  Read-  Puuntuiten  ot  ctmdatunalicjii:!,  à  Paris,  pour 
Umi«,  de  106^  i  157'^,  d'après  les  registres  d'êcruu  de  la  Conciergerie 
de  Palais.  Années  i5A4  à  1568.  —  A.  Launr.  Des  secours  dont 
UAtk  d'Èiaplee  s'est  senri  pour  ea  Uaduction  française  de  l'Ancien 

liMUMnl. 

».  —  Société  de  l'HUtoiro  de  ParU  et  de  TUft- de-France. 

SullMin.  l'JOl,  i*  livr.  —  L.  de  Fabcy.  Visite  de  Peircsc  au  trésor  de 
LU  -fJ.  de  Paris  en  1621-  —  U  R.  M.  TiiKaftsK  hr  Jésus.  Funérailles  du 
Séguier  chez  les  Canuélites  de  I'onioi.se,  1672  (récit  tiré  des 
da  Cannel  de  Pontuist!  ai  C4jui[nunii]uâ  par  la  pripure 
iciaelle  fin  Carmel).  —  A.  flAitEAr.  Ïjps  miisé(^s  dt^s  départements  et 
Ift  ubj^ts  d'art  et  d 'archéologie  relalifs  k  Paris;  huite.  — II.  Ohqnt. 
CniraliniioD  îles  archives  de  notaires  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle.  — 
ViDiBK.  Chronique  des  archives,  1890-1*J00  (très  utile;  on  y  trouvera 
'  pvUculier  un  tableau  des  fonds  conserves  aux  arcbives  de  lu  Seioc^ 
tèie  in»eré  dans  le  n*  du  ÎB  juillet  1899  du  ButMin  munieipat 


18.  —  JUknales  de  Bretonne.  1901,  novembre.  —  Emile  CÎASonY. 
L  marine  cl  le  cummurce  de  NanUw  au  xvii'  siècle  et  au  commence- 
al  do  xviit*,  1661-1715  jariicle  bien  documenté  et  précédé  d'une 
ibobitata  bibliographie).  —  G.  Vallëb  et  P.  Parpouru.  Urierdiscour^ 
'^  U  Tie  de  Madame  Claude  du  Chasiel,  ou  Mémoires  de  Charles 
SeajoD,  baron  de  la  .Moussaye;  euite  (supplémeni  à  l'iniroductioa  : 
("ovrent  rnuihenticité  des  Mémoires;  publient  de  nouvelles  pi&ces 
joKiSeativet,  dont  deux  Iciiree  de  la  Moussaye  et  les  lesiaments  de 
Ctarlotte  Gouyon,  datno  de  Plouer,  une  des  filles  de  Charles  Gouyon 
et  ds  Claude  du  Chastell.  —  M.  Makion.  A  propos  de  l'onvrage  de 
M.  f^>cquet  :  le  doc  d'Aiguillon  et  La  Chalotais. 

i9.  —  Annaiesda  Midi.  1901,  octobre.  —  \.  Lsitoox.  L'abbaye  de 
it-Marlial  de  Limoges  (il  propM  du  livre  de  M.  Ch.  de  Lasteyrie, 
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auquel  l'aaieur  apporte  qaelquot  corrections  et  iTimpottanla  eom|ili- 
nienu.  Insiste  en  panicuticr  iar  l'importADcd  iatallectuelle  de  l'kùbtjit. 

—  E.  Cxufé.  Notes  et  documeDts  sar  les  différends  d«8  comtes  de  FoU 
et  d'Ârmaguac  ea  1381  (discute  et  dêicmÙDc  la  dat«  d'tm  certù 
nombre  de  documeats,  dont  qoelques-ons  publiés  dans  dom  VaissèKi 
=  Comptes-rendus  critiques  :  C.  Barrière- Fiavy.  Les  aru  induttririi 
dm  peuples  barbares  de  la  Gaule,  du  v*  au  vin*  aiâcle  (excellent;  mû 
le  cadre  est  uo  peu  élniil).  —  M.  Baudet.  Tbumas  de  la  Marche,  biuri 
de  France  laiticle  critique  &  retenir  de  Félix  Chambon). 

SO.  —  Bulletin  historique  et  acientiflqae  de  rAaTerfne.  1911, 

n"  ii.  —  Albert  Ujakuias.  Un  diplomate  riomois.  au  xvii"  siècle  ;  Pwne 
Cbanut;  suite.  =:  N"  6.  Abbé  G.-Hégis  Ckêgut.  Nouveaux  èclairctsi^ 
meois  sur  Avitacum  :  suite  an  n*  7  <  Avitacum  se  trouvait  en  AuTe:);s«. 
&  Âydat;  étude  sur  la  question  de  saTuir  à  quel  point  exact  s'èlevailU 
Kilia  de  Sidoine  A[)olliiiaire). 

21,  —  Revue  d'Auvei^ne.  1901,  maî-join.  —  AtiZELBT.  Le  clet|t 
du  Puy'de-Udnie  pendant  la  pi^riode  thermidoricnuc  et  sons  le  Direc* 
taire;  Bu.  —  G.  Ubsusvi&bs  du  Ubzsst.  L'enseignement  publie  K 
Espagne  au  xvm*  siècle. 

28.  —  Revue  de  l'Agenals.  1901,  septembre-octobre.  —  Pb.  Uc- 

ZLN.  Le  cbàieau  de  La  Grange-Maurepas,  commune  de  Néracicomtnit 
au  XVI"  s.  et  donné  [*ar  Henri  !•*  d'Albret  â  sa  maîtresse,  Mariaiuu 
Âtespùe).  —  P.  Uébbabd.  Querelles  oi  démêlée  d'un  curé  avec  P* 
paroiiwieaB,  1652-1682.  —  Grakat.  Essai  sur  le  commerce  dans  bb 
canton  de  i'Âgeoais  au  xvn*  s.,  d'après  le  livre  de  •  Compte»  et  ra- 
sons »  de  Hugues  Mario,  raarcband  de  Moulaif^i-en-Agenaîs,  aujoar- 
d'boi  Muntaigut-tlu-(Juercy,  16-18-1651.  —  Pb.  Lauzit».  Itjoèraire 
raisouné  du  Margueriti:^  de  Valois  en  Gascogne;  suite  :  1582.  — 
J.  MASBOimit.  Notice  historique  sur  la  âauvetat-de-Savères;  suite. 

23.  —  Revue    arohéolo^lque    du    Berry.   IdOI,  mars-avril.  — 

Eugène  HuDEiiT.  Recueil  général  des  chartes  iatôrcssanl  le  dùparU'ment 
do  l'Indre.  2"  partie  :  xu*  s.;  suite.  N"  72-125  (1071-1120);  6u  dans 
mai-Juin  (cet  intéressant  recueil  comprend  en  tout  164  numéros/.  = 
Mai-juin,  Abbé  Odhoisii..  Uoe  page  de  l'histoire  de  Saucoias;  le  va» 
de  la  ville  k  Noire-Dame  de  Lorette;  fin  on  juillet-août.  ^  Octobre. 
Journal  do  roule  d'un  greaadier  de  l'armée  intcmale,  1792-1793;., 
ms.  de  S.  PtaicAULT,  de  Saint-Beneit-du-ëteull;  annoté  par  £i 
DaooAULT. 
84.  —  Revue  de  Gascopie.  Nouv.  sér.,  tome  1, 1901,  novembre..' 

—  Cb.  Hauahan.  1.A  croix  précieune  des  comtes  d'.\rmagnac  consoi 
à  Caalelaau-de-.Monlmirail,  Tani  (publie  un  acte  du  I42IJ  constatant 
que  oalUs  croix  avait  été  donnéd  en  gage  à  un  bourgeois  do  Barcelone). 
:=  Décembre.  C.  Cézèrac.  Le  irêsor  de  Saint- Arailles,  Gers  [avec 
une  liete  do  monnaies).  —  iVdrien  Lavkbqne.  Une  inscription  paeudo- 
celtique  d'Eauze.  —  L.  Dbbthanu.  Bernard  d'ACEs,  évéque  de  Lombu 
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aotes  biographiques).  —  L.  Court-RB.  Le  P.  Jean  Gwcliiés, 
lie  rOrttotre;  aoUce  Urée  des  mse.  autographes  du  P.  Bougerai.  — 
C.  U  Pugxe-Babjus.  Coutumes  de  Lagrautet;  texte  romao  et  traduc- 
tiu  {riDçaise  irédigéee  entre  i^B'i  et  1*285). 

BS.  — Reme  de  Salatonge  et  d'Aanla.  1901,  l"  tteplembre.  — 
L'»  lettre  d'indul/jence  pour  Saiat-Piorro  de  âamtes.  ^l^'auvembre. 
Hugoeirite  de  Vatuis  en  Saintouge,  1582.  —  Cb.  VmeN.  Lhs  pralestant» 
iMontiieu  et  daoB  te»  envirous.  Le  prinuré  de  Saiut-Jatnes,  1531.  — 
L  AcDiAT.  Le  roerveilleux  eu  SaiutODge,  Auuîs  el  Fuiluui  apparitions, 
•àûaa  el  f&atàaic<s. 

K.— Revue  historique  et  archéologique  do  Maine.  1901, 

KWwl  semestre.  Tome  L,  1"  livr.  —  ileiiri  Uijquet.  Moucê-en-nelin; 
•nite  dus  la  livr.  ï.  —  Kobcrt  Trigeb.  Le  château  et  la  ville  de  Deau. 
ntuit^Vicomic  pcndaat  l'occupation  anglaise,  1417-1450;  lia.  — 
B-  Deksaxps-la-Rivi&iib.  Lo  the&tre  do  Mans  pendant  la  Kevoluilon; 
unie,  z:  i*  livr.  Kobert  Tstobb.  Documents  inédits  sur  le  ctiA.teau  do 
Pi«B»y  ea  i&69. 

27.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Oueat.  Bulleliiu.  H*  série, 
iifD<  IX,  rjlll.  Deuxième  trimestre.  —  Frère  11e.nè.  Leii  sépultures 
faaifitt  aux  enviroof  de  Saiot-Amond-aur-Sèvre.  —  Alfred  [Jajiuieh. 
Inde  Prie  en  Uaui-Poimu. 

n.  —  Société  archéologique  da  Tam-et-Garonne.  Dulletio 
■nteologique  ci  hiatori[]ue.  Tome  XXIX,  1901,  2-  trlmefitre.  — 
Edcnird  Fokestié.  Uugues  de  Cardailtac  et  la  poudre  &  canon,  xiv*  s.; 
1"  trticle  (biographie  de  Hugues  d»  CkirdaillaCjjuNju'au  sl&ga  de  Cam- 
kni,  1339;  Hugues  se  trouvait  alors  danf^  cette  place,  i]  y  fit  faire  des 
anoasctde  la  poudre,  sur  lesquels  l'auteur  fournît  quelques  reusei- 
^kEUDPats  Qouvmux).  —  Aug.  Ghèze.  Enlises  et  chapelles  siUir^es  dans 
ûjiuidictiûn  de  Valonce-d'Agen.—  Abbé  G.  Daux.  A  travers  testaments 
ttobiis. 

39.  ~  Annales  de  l'Académie  royaJe  d'archéologie  de  Bel- 

|l^i.  Â-  avr.  m,  3*  livr.  —  A.  ux  Ukuault.  Nutice  hislurique  sur  les 
tiftànet  les  carillons  de  Mons  {relève  les  inscriptions  des  ciocites  de 
WU  ville  et  les  cummeule).  —  L.  MAerERLix<:K.  Uue  sculpture  lour- 
uûWDDfi  du  XV*  sièela  an  Louvre  (qqc!  nativité  d'après  ttoger  van  dcr 
W'jden).  —  J.  VAX  DEM  Ubeyn.  L'obituaira  du  prieuré  de  Corscadoack 
(Hite  HOOà  1766;  beaucoup  de  détails  sur  l'iiistoire  locale  et  familiale). 

80  —  Bulletin  da  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 

li^oe,  l'JOl,  H"  2.  —  A.  ub  Bsuault.  Bio^rapliio  do  d.  Proogt  (archi- 
BUecttiistorieo  belge,  auteur  de  travaux  estimés  sur  Ee  jauspiiismeet  le 
MnA  d'uilu,  183i2-1899).  —  I  TAN  BpiLDESCK.  Les  abbesses  de  SoIeiU 
Ouat  un  xvm*  siècle  «détails  inédits  sur  l'hiitoire  de  cette  abhaye  cis- 
«rdentie).  =  Compta- rendus  :  G.  du  Xarej.  La  lettre  de  foire  au 
nr*  siècle  (importante  contribution  à.  l'histoire  écoaomiitue  d'après  des 
ll«.  HiBTOa.  LXXVIU.  1"  pasc.  U 


'1^4  ^^^^^^^^^BBILS  PKKto PIQUES. 

fhii^-iph^^^Mlt1f'''^r'"'')  —  E.  Hubert,  hf  to 

ieo*  (d'iiprfts  dos  documeiit^ 

31.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Balletln  de  la  classât 
des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques.  1001,  a*  8.  •^— - 
V.  lÎRANTH.  Iju  iiiiiiislrL>  bolgo  au  x\ii*  sù^cIh  :  Joan   Rirhanlol^  che  ^— « 
{ir<^sidenl  Jii  conecil  privé  des  Paye-Uas  (Iù97-I(i0t}j  Ibiographie  detai^^ 
léû  do  cet  iatértussaDt  personnage  eucorR  m&l  Cdonul-  —  G.  MoncHikVt^^^i 
L'èpitaphe  d'Amabilis  &  MaeEtricbt  (notice  sur  uoe   iascripUtia  d     -mi 
V*  «iècle  rccemraent  découverte  au  bas  d'un  pilier  de  l'église  île  Saia^K- 
SerTais}.  —  Cou] pies-rendu 8  :  E.  hubtrt.  Les  gamisoDB  de  la  Barriè»— w 
dans  les  Pays-llos  autricliieinâ  {1715-1782).  Ktude  d'faiHioirc  politique  ^at 
diplomatique.  —  E.  de  Borchgrave.  l^  Serbie  adminislralive,  «coa« 
inique  ci  mminerciala  |reuâeignriiieuti!  historiqui»  intéressaDts]. 
/y.  Sciilitler.  V)ia  Kegii^ruug  JosapliB  II  in  dea  uslerreictiischea  Niedt 
landflu  [soulicut  en  appuyant  6on  opinion  de  documenu  ioédita  q,vke 
Joseph  II  crot,  on  fai^aai  sos  rôforinos,  répondre  aax  désirs  des  clus«« 
éclairées).  —  C-  iîranis.  L'auii)nomii>   iniernatiooale  de  la  firig^vae 
tous  les  arcbiduce  Aliierl  et  Isabelle  (étudie  la  portée  de  l'acte  de  c^»- 
siuu  des  Pays-Bas  par  Pbilippv  II  aux  archiducs).  —  U.  SchtiU^r. 
Uriefs  uod  Dcnki^rliriricn  zur  VorgG«chicbte  der  belgiscben  R^volu^on 
(documents  îatcrossanLs  pour  la  cooaaissauce  de«  causes  de  la  révolu- 
Uoa  bru  bon  çu  une). 

S2,-^Coinpte-renda  des  séances  de  laCommtsslon  royale  diaii 
tolre  de  Belfflque.  T.  LXX  (5»  s,,  XI),  d"  S.  —  E.  Vuetikck.  Doca-^ 
meut»  inédits  cuucernuui  roccupation  de  In  ville  d'Usieiide  par  Ibf  truupos  j 
des  PnivincoB-lInieh  cl  de  ta  reine  d'Anglplenr,  1^1^4-1604  (suite). — j 
Barun  be  Cbestbet  ue  Uamkfi'b.  L'ordre  du  Temple  dans  l'ancieu  àio'^ 
cèee  de  Liè^o  ou  la  Belgique  orieuuile  jindicatioas  sur  [es  éiablisunMiiCi 
et  les  bienâ  do  l'ordre,  d'après  les  ducumeoUi  des  arcbivos).  —  G.  os» 
Maaez.  Nule  sur  une  cbarie  de  Robert  LJ  de  JéruHalem  (iniérotuaUi 
étude  de  diplomatique  sur  une  charte  de  1101  rècaniment  retroutte)- 
—  V.  rwif.  Note  sur  les  récits  d'un  bourgeois  de  ValenciennM  idlusf* 
tatiou  critiquo  sur  coue  chronique  cx)usidérôe  par  l'auteur  de  Itoi^l^ 
comme  uqq  source  de  premier  ordre  puur  l'histoire  de  U  luiwcotr^ 
Edouard  Ul  et  Philippe  dû  Valois).  —  V.  Fais.  Note  sur  un  cas  it'ia'' 
capacité  da  succession  des  enr&nls  féniinius  (exemple  inédit  du  m*  '- 
d'apràs  les  archives  communaleâ  de  Gaad).  —  V.  Fris.  I^s  antiquité 
de  Flandre  du  l'hilippe  Wîelaut  (dèteriuiuu  ce  qui  appartient  eu  prop^ 
à  Wielant  et  ce  qu'il  a  emprunié).  —  P.  Coijwbt.  Uqo  traduciioû  afe^" 
landaise  inédite  du  Conseil  de  Piarre  de  Foolaioes. 

83.  —  Revue  bénédiotiae  de  l'abbaye  de  Maredsons.  l90* 
0'  3.  —  U.-G.  MoHiN.  LetlruB  iaédile*  du  saitiL  Augusliu  et  du  iirt<«"*' 
Jaouarieu  {d'afirÀK  Ih  ms.  KI07  do  Muntcli,  provenant  de  l'égUM  '^^ 
Mayeuce).  —  D.-O.  Rutimajhskb.  Saint  Augustin  sur  l'auteur  de  r^"*"^ 
AUX  Uébreux  (recherchos  sur  le  point  de  savoir  si  saint  Aoguti^^ 
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bae  cette  épilre  à  saint  Paaii.  —  D.  Ue^sb.  La  vie  des  premiers 

lines  gallo-romains  (di>tails  eur  te  costame  et  sur  la  vie  ml6riearc 

monaetèreKl.  —  U.  HKBi.if:RB.  Lu  carijinal  Matthieu  d'Albaoo  (Un. 

^,çi8od«  iin[>orlaDt  fie  rhÎAtoire  religieuse  du  si"  ^ï^cIg;  dêLuils  plDina 

d'iuiêr^l  sur  Ips  monastères  bénédictins  de  cette  époqael.  ^=  Cutnputs- 

nndus  :  UUcket.  Les  poèmes  satiriques  d'Adalltéroa,  ovA()u«  de  Laoti 

|lùl  comprendre  l'apposition  faite  a  U  réForme  cluaifienae  au  début  du 

if  u^l«  par  une  partie  du  clei^é  «écailer,  par  l'épiscopat  et  l'ancienne 

ihitocniUe  ecclêsiaiiiique).  —  Debout.  Vie  de  Mathieu  Moulart,  év^ae 

^  d'Âme  (chapitre   intéressant  de  t'bi»ti>ire  de«  luttes  religieuses  au 

^Pzn<u(cle).  —  C.  de  Lattetfrig.  L'abbaye  de  8aint-Marlial  de  Limoges 

fan  4es  meillenrs  oovrages  d'Iilstoriogniphic  monastique  qui   aient 

^  para  dans  les  dcroiera  temps).  —  Griiar.  Gcachichtc  Koms  und  der 

^vP^bc  im  Hîttelalter  (expose  magi^iraiement  l'histoire  de  la  penséo 

^rdmiiennc).  -~-  Albaniseï  Chevalier.  Gallia  cbrietieiDa  novifleima.  Mar- 

H  Mille  (travail  considérable).  ^  N*  4.  U.  BeEu.if:nË.  Les  chapitres  gènè- 

'       nQi  de  l'ordre  de  saint  Benoît  (montre  leur  importance  «t  rail  connaître 

l'<^iai actuel  de  la  littérature  du  sujet).  —  U.-J.  Ciupuan.  Im  cbronolo* 

I       pe  d«E  premières  listes  épiscopuleii  de  Home  létude  de  critique  des 

I       swrcesi.  =  t^mptes-reodus  :  J.  Mac  Cabe.  Peter  Abelard  (n'est  pas 

n  courant  des  derniers  travanz).  —  B.  Dentier.  Zur  Beurteiluag  der 

PoliUk  WibaUU  von  Btablu  und  Korvei  (Wiliald  est  le  négociateur 

|VK  les  puissances  Ptiangéree^  au  moment  où  l'ate  de  la  politique  se 

<l*pUce|.  ^  Ë.  Jarofsay.  Hisloire  d'une  ahluiye  à  travers  Ici  siècles  : 

^crnéMs-en-GitinoiK,  iiOK-lT^O  (inexactitudes;  n'est  pus  sufÛKammeQt 

ta  courant  des  ouvrages  anierieure).  —  Porée.  Histoire  de  l'abbaye  du 

Bec»n  Normajidie  (expose  bien  le  développement  matériel^  religieux 

*t  hlténirc).  —  .1.  HouUn.  La  controverse  de  l'apostolicité  des  (igliset 

^e  France  au  xx»  siècle  (sévère  pour  dom  Guerang^r  et  son  ecole]i. 

34.  —  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Loavaln.  1901,  n*4. 

-A.  VAM  HooxACicEi.  L'hypothèse  de  M.  Wendt  sur  La  composition  du 

<iiULtrièffie  évangile  (combat  les  conclusioaa  présentées  par  Wendt  dans 

^D  livre  intitulé  :  Dos  Mianrujevanselium].  ~  G.  Callewasrt.  Les 

ptaien  chrétiens  furent-Us  persécutés   par  édits  génC-^raux  ou  par 

Ottoresde  police?  Observations  sur  la  théorie  de  Moramsen  principa- 

Inieot  d'après  les  écrits  de  Terlullien;  1'«  partie  (Mommsen  mmèno  la 

pb]iut  des  poursnilos  contre  lo«  chrétiens  à  l'excrcico  du  jiuj  cocrciliû" 

lui  dont  jouiasaienl  les  magistrats  romains  qai  participaient  à  l'imiM- 

^"m.  G.  C.  combal  celle  manière  de  voir).  —  F.«X.  Pumk.  La  d&lo  de 

la  IHdftscalie  des  apôtres  (il  est  très  vraisemblable  que  ce  règlement 

•1*16  (ie  la  seconde  moitié  du  ui*  siècle).  —  D.-G.  Mour».  Le  noavean 

^(é  de  saini  Jèrème  sur  la  vision  dlsoîe  (étude  sur  la  nouvelle  édi- 

lun  ilwiQée  par  D.-A.  Amellt).  —  A.  db  dcniiEVEL.  Hcmi  Drieux, 

ey^ncde  Uruges,  et  les  troubles  des  l'ays-Iias  [1"  partie  d'une  élude 

tNW  ilocamentée  sur  le  r6le  joué  par  Urieux  duns  les  contestations  qui 

■a^niiL  entre  les  Belges  et  le  duc  d'Albe;  le  clergé  prit  parti  pour  la 
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Dation  contre  l'agent  du  roi  d'EspagDc).  :=  Comptes*  rend  us  :  C.  f. 
Aiken.  Tbo  Dliomiua  of  Gotama  tlio  Buctdha  and  tbe  Gospel  of  JeH« 
tfae  Chriât  (bûnne  réfutattoa  de  la  thiï^e  de  l'mQucoca  du  bouddhino» 
sur  le  chriftianisniel.  —  C.'M.  Kauf^mann.  Die  sepolcralea  Jenspîu- 
denkmâler  der  Antike  und  des  Urcbristentums  (beau  et  bon  livre  qn 
flipluite  avec  iDt<>lIigonce,  au  proSt  de  l'hUtoire  des  dogmee.  lei 
ritiliessRs  des  nourc^s  Riuniiinenlalesl.  —  lialdatsar*  Labarua.  Ïa  tIu 
di  (îL-su  di  Hriie»ln  Kcuaii  iii  llalia  (expose  l'accueil  variô  qui  fui  fail 
en  Italie  à  l'ouvrage  de  Itunau  dopuÎK  sa  publicalion  en  1863  jneqnï 
nos  jimrfi).  —  .4.  éhutin.  La  controverse  tie  l'aposlolicité  des  êgtïsM  de 
Fran»)  au  xix*  sièclr  t^nume  le»  dèbatc).  —  K.  Kuemttt.  Eîae  Biblib* 
Uiek  der  Syisbule  und  tbpologiscber  Tractate  zur  BekîimpruDg  det 
PrisciJIianiamus  und  wesigoijgclien  Arianismua  aua  dem  vr  Jahrhun- 
derl  (description  d'an  intéressant  me.  de  Karisrube  avec  commontaircï). 

—  G.  Sciinuerer.  L)ic  Vcrfasacr  der  MgenanutoD  Fredegarchronik 
(excellente  critique  interne  et  externe  de  ce  document  important  du 
vu»  siècle).  —  J.-S.  Weisi.  Julian  von  ëpeier  (excelleoi).  —  D.  Bwrliin. 
M^laoRc*  d'lii.«toire  )>pn('?diciine  ilea  origine»  de  la  cungr^^lioa  de 
Bur^feld.  l^ttn>K  inéditt'H  de  Mabillim.  La  congr^ation  bénédictine  de 
Cbpzal-Benolt.  Mo  migra  pbie^i'  plfines  d'înlerât).  —  P.  CoUinel.  L'âo* 
cienn?  fa(.ïi]lLi^  de  dmît  de  Douai  (excellente  monographie).  —  V.  Giratti. 
Pascal  ihonni'  bibliographie  raifonni-e  de  Pascal).  —  M.  JmnwcA. 
Papsi  Innocpnt  XI  f  bonne  contribution  à  l'âLude  de  la  puliiiqne  el 
du  caractère  de  ce  pape).  —  S.  von  ttischo/fshaustn.  Alexander  Vm 
nod  der  Wiener  Uof  {beaucoup  de  renseignements  inédttsi.  — 
M.  Campori.  Epistolario  di  L.  A.  Muraiori  (spicndide  publicalïonJT 

—  P.  Caffarù.  Noiizie  e  docnmcnti  délia  cltie»a  l'incrole^e  («unine 
ôDorme  de  recherches  patientes  et  ardues). —  A.  Auiard.  llisiotre  polit 
tique  de  la  Kévolntion  franvAise  (ouvrage  de  râleur,  mais  manquant 
d'objectivité).  —  H'.  Word.  I^c  canlînal  Wiseman,  sa  vie  et  son  tempi 
(livre  de  bonne  foi,  inlorofi&aot,  mai^  alourdi  par  l'insertion  de  nonibfeax 
documents  dans  la  texte).  —  0.  Bardenlwufer.  Manuel  do  palrologie 
(exceUontl.  —Spyridon  P.  Lambros.  Catalogue  or  the  greek  maniucripu 
on  Mouat  Âtbos  (bien  ordonné).  —  Caileltin.  La  méthode  des  scieacw 
historiques  (bonne  introduction  à  l'étude  npprofondie  de  la  méthode)- 

—  J.  van  dcn  Gfieyn.  Catalogue  de»  manu^criti*  de  la  bibliotbèqtte 
royale  de  Belgique  (excellent).  —  piraine.  Bibliographie  de  t'hisioire 
do  Belgique  fbon  instrument  dp  travail;  2"  pdition  très  améliorée).  — 
C.  SeiffTtoboi.  La  méthode  historique  appliquée  aux  sciences  6oci 
(gnid»  généralement  BÙr,  mais  difficile  pour  les  débutants). 

35.--fleTuegénépale  de  Belgique.  1901,  n<>  5.  —  H.  F«AHCorrE. 
colleciiviiime dans l'aoûquiLé  classique  id'après  les  sources  et  uulammeol 
d'après  W  inscriptions).  =  UimptéB-reuduy  :  M.  dt  ilaere  d'Aertryekl, 
Lf>B  campagnes  flamandes  de  1302  et  de  1304  (bien  documenté  et  tfèa 
cousciencieuz).  — A.  UFaure.  Histoire  de  la  guerre  rranco*allemande  de 
lâ7&*18;i    [claire  et  impartiale).  —  F.   Siasson.  Joséphine  répudiés 
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MMlbioeoiip  de  légendes).  ^N^C.  Raron  oe  Borrhosavf.  Janinaet 

lïfi»  (toavenir  d'an  diplomale).  ^  N«  7.  E.  Cartoii  db  Wiabt.  I^e 

BiMI  d'aDJoardliui  |aa  pntat  de  vue  economiqae].  =  Comptep-rf*ndQf>  : 

>.V.  Itmwrmdiu.  Les  tIraUleuni  belgp?  au  ^rriee  du  Portugal  ea 

(SISfi  I83A  (épisode  iniéressaot  et  pf>u  connu  de  l'Iiistoira  coniempo- 

liW.—  Botton  Kinij.  Histoire  de  l'unité  italienne  (pamptitet  contre 

IsueieiM  gouvernements  de  ritalief.  —  De  Rwiffo.  Mémoires  pour 

Mniri  Phifloire  de  l'empereur  Napoléon,  l.  III  (pleins  d'intérêt).  ^ 

^i.i.  LiCLoicg.  Le  conflit  entre  la  Russie  et  Ea  Finlande  {enquête 

JRnmelle  bite   sor  place}.  :=  Compte-rendu  :   P.  flonrut.  Les  der- 

■iirs  Uèln  de  Marie  Btaart  (beaucoup  do  fatt^  oouveaui).  ^  N"  9. 

G.  Rinr.  t-^a  origîneR  de  fa  f^uerm  iVOrient  (d'après  dp»  conver&alionB 

'  ia  maiécfaal  Canrobert).  — Ch.  ob  J^kcp..  Albert  Nyssens  tattaciiante 

fciognpbie  du  premier  rainiftre  du  travail  nn  Belgique,  ISfiIi-ldOI).  = 

CoDptef-rendui;  :   V.  Oantier.  l^   langue,  les  noms  et  Ip  droit  des 

■acjeos  Germains  ibMucoup  de  recherches,  mais  ignorance  presque 

coaplAie  de  la  méthode).  —  Y.  du  Bled.  La  société  frannaiiie  du  ivi* 

«u  xr  liècle  (bon  travail  de  Tolg&risation).  —  J.  vcn  dan  Glityn.  Cala- 

logae  An  mannscriis  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgirrue,  t.  I  (irré- 

pmchaMo).  —  //.  (ia  Burtiurt  de  Westmbetls.  La  Roumanie  (étude  irapor- 

tante  an  point  de  vue  économique),  —  C.  Oany.  Les  tdopR  politiques  et 

i'efpni  public  ho  PoIdi^p  k  la  fui  du  xviri*  siècle  (neuf  et  original).  — 

LabiniB.  Un  diplomate  français  A  la  cour  dp  Cattioritie  II  (beaucoup  île 

détiiis  peu  connus  Kur  la  vie  de  l'ariiitocralie  riisso),  —  li.  Pirenne. 

^Bibliographie  de  l'hiftloire  du  Belgique  lexcellent  répertoire).  ^  N«  i'2. 

H  RmDBB.  L'aflaJre  du  collier  (d'après  l'ouvnge  de  Funck-Bren- 

oj.  e  Comptea-reodus  :  B.  von  Treuenfelit.  Das  Jahr  1813  bis  tai 

bliebtTon  Grost-Gùrscben  (tableau  tidéle  et  completl. 

80.  —  Revae  de  llostmctloa  publique  de  Belgique.  1901, 
tt'  i.  —  Comptffl-rendus  ;  F.  tiousseau.  KJfhcr  et  Menou  eu  Egypte 
trieo  d«  bien  neuf).  —  £.  Biré.  Ja  pre&Ke  ruyjiliftte  de  1830  à  1852. 
Alfred  Nettement,  aa  vie  et  ses  muvres  (tableau  complet:  érudiiioii 
*enihieet  précise).  —  //.  Brunner.  Omodzùge  der  deutvcben  Bechu- 
Sixitrichie  (clair  et  métbodiquej.  —  Y.  Ciuiitvin.  Jean-Xoët  Paquot 
ttit&UpDte  biblioi^phie). 

8'3.  —  Rflvae  de  l'Université  de  BrnxeUss.  VU,  n"  I.  —  E.  Go- 

W.wo"Altibu.a.  I«  neuvii-me  cinquantenaire  de  l'UniversiU*  de  Glas* 
8**' âoaveoirs  d'ane  mission  naiversilairo  en  Écoesp  (détails  sur  l'his- 
'"■n  et  l'organisation  de  cette  Université).  ^  N"  2.  Gompte-roadu  : 
B.  (pofrbi  (fAivitUa.  Des  rapports  bistoriquos  entre  la  religion  ol  la 
Binrale  Icoonaissanee  profonde  de?  questions  d'hiKtoire  religic!U»«). 

^  —  Attoalea  du  cercle  archéologlqae  de  Mons.  1901,1.  XX X.. 
7      "s  ilEHACLT  DE  DoiiiNON.  Une  pièce  d'arlilleriû  du  xv»  s.  oniéo 

'•rraiiirips  de  la  famille  d'Auny  (pièce  bourguignonne  prise  jiar  lus 
^'■i'wa  à  la  bataille  de  Morat,  actuellement  déposée  à  B&le).  —  Pi.  Des- 
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CAKP8  et  E.  PiRcBOT.  AotoinelU  BoucauU  et  ses  foodatioDS  pieuMs  et 
charitables  (intércssantf  détails  $ar  l'bisuira  de  rinstruction  pubLiqu 
dans  le  Ilaiaaul).  —  A.  (>08sebik8.  3ouTf>Dirs  historiques  ear  les  mou- 
lins domaniaux  de  Maos  et  de  la  banlieue  freasoigncmeots  ÏDéditaponr 
l'histoire  ftitcale  et  économique).  —  G.  Dcscahps.  La  maiiOD  des  boD> 
eoE&nts  de  Mons  (rondatioa  pour  tes  écoliers  paaTres).  •—  F.  Uacbbz.  Lh 
écherlos  de  Mons  et  l'arbitrage  de  saint  xiouis  outre  les  d'Âveaneset 
Dampierrc.  —  A.  issszpfn.  Va  abbé  diplomate  de  l'abbaye  de  Uir> 
villes  iil  s'agit  de  Jean  Gosselot,  H51-1523,  qui  fut  chargé  d'imporlantei 
misstODJi  par  Maximflieri  d'Aulrlche).  —  R.  Dbuaïïd.  Conditions  d'exis- 
tence des  Ellf^zellois  au  cours  du  xtx*  siècle  lélude  d'histoire  êcooomiqif 
locale).  —  F.  Hachbz.  Droits,  honneurs  ot  pmnlumeotK  prôiendue  pat 
le  tnayeur  de  Muns.  —  E.  Poi«:bi.bt.  BÎRnno-le-Happart  (lionne  mono- 
graphie d'une  commune  du  Hainaot).  —  A.  Gossbbiu-  Le  sceau  de 
Bauduin  de  Porfootaines  et  tes  ùeh  de  Bettignies.  —  C.  Hodbyabu. 
La  bataille  de  Pleuras  en  1622. 

S9.  —  Bulletin  de  la  Commission  de  l'histoire  dea  égUsea 
v^ailooneB.  UIOI,  n'^  8.  —  E.  Bhublibr.  Charlen-Mariiis  Duzy  (biu^- 
phie  el  bibliographie  du  iiavant  archiviste  dB  la  ville  de  Leyde,  mort 
le  12  janvier  1901).  — ■  R.-\.-I..  Mirandolle,  Le«s  galérienE>  pour  cause 
de  religion  et  la  charité  walloune  k  Rotterdam  (établit,  d'après  les 
archives  de  l'église  wallonne  de  cette  ville,  lue  les  protestants  wallou 
s'imposèrent  au  xvn*  siècle  de  grands  sacrifices  pour  adoucir  le  sort  de 
leurs  frères  français  persécutés).  —  Rapport  de  la  commission  de  l'his* 
toire  des  églincs  wallonnes. 

40.  —  Bulletin  de  U  Sociét*  d'hlatolr«  et  d'arch«olofie  d* 
Gand.  1901,  □«  6.  —  H.  Pirbuks.  Notice  ^or  une  chronique  de  Flandre 
en  françaifi  do  la  fin  du  xrr*  siècle  (il  s'agit  dn  manuscrit  n*  920  de  il 
bibliothèque  de  l'Univereité  de  Gand.  Il  relate  les  troubles  de  137d- 
1380  el  est  l'œuvre  d'un  contemporain.  CWt  une  wurce  de  grande 
importance).  ^  N«  7.  V.  Fais.  Pierre  de  Coninc  n'assista  pas  »n% 
matines  brugeoines  (tes  chrodiqueurs  qui  signalent  sa  présence  sont 
des  étrangers;  les  chroniqueurs  flamands,  mieux  informée,  et  not&m- 
raent  le  plus  contemporain  d'entre  eux,  le  frère  mineur  de  Gand, 
afBrment  qu'il  n'était  pas  i  Bruges  le  18  mai  1302). 


41.  —  Blstorlscbes  Jahrbuch.  Bd.  X\II,  Heft  2-3,  IMl.  — 
n.  ScHucERs.  Un  prétendu  discours  prononcé  devant  le  concile  parle 
pape  Uadrîeii  II  ;  2*  partie  :  le  fragment  publié  par  Muratori  (maintienl. 
coatre  I»ipûtrt^,  quix  ce  fragment  no  saurait  avoir  le  pape  Hadrien  pour 
auteur:  peut-être  est-ce  le  cardinal-prôtre  Anastase).  —  A.  ScnatCDn. 
Saiut  Ulrich  et  la  recluse  Wlborada  (on  ne  peul  tooir  pour  lê^eadaire 
le  récit  d'une  consultation  demandéo  par  Ulrich  à  la  recluse  de  Saini- 
Gall,  mais  à  condition  d'en  changer  la  date  ot  de  la  placer  en  919-920 
00  en  922).  —  W.  Scuoite.  La  fondation  de  l'érôchè  de   Prague 
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fe|i9rch«  à  moDtrer  que  le  tàmoigaage  du  cbroniqueor  CojimaB  oot  très 

digno  de  foîi.  —  G.  [Iuschbbi,!,.  Pour  servir  à  la  biographi»  do  Justus 

Galvinus  <Barûaias|   Vntcraca&irensis  (quelques  reoscignaroents  doq- 

veaux  nir  GalrJoas  qui,  ne  vers  1570,  saDs  doute  à  Xanten,  de  parents 

^rotciitaatfl,  se  rapprocha  de  l'Église  catholique  après  un  séjour  i  Rome 

oii  ît  reçut  an  accueil  flatteur  de  Itaronius,  de  Bellarcntn  et  du  pap« 

Clétnenl  VII  et  se  coD%'ertit  aprL's  son  retour  à  Mayence).  —  B.  Sipp. 

Pour  servir  à  la  dinmologie  des  quatre  premiprs  synodes  francs  du 

nv  SR'de.  — .1.  vos  PFi.tînK-llAHTrtma.  Des  titres  dont  la  chanceDerie 

ilu  pape  Jean   XXII   se  servait  puur  déniKner  Louis  de  (iaviftre.  := 

Compifs-rendus  -.  A.  Ihrnack.  Das  Wesen  des  ChriRteatunns  (ou  atten- 

dtit  iMitucoup  d'un  tel  savant;  mais  où  peut  aboutir  un  homme  qui 

I        CQiDnieace  par  mettre  eo  doute  la  divinité  de  Jésusl).  —  G.  Knod. 

I        Deatïcbe  Bludenten  in  Dolopcia,  13âQ-15G2  (fournit  quelques  noms 

L        iQiércttaatspourriiistoiredel'bumanismc).  —  P.-E.  Mîchaei.  Geschichte 

^L   des  dontschea  Volkcs  vom  13  JaJirh.  bis  zum  Ausgaog  des  Mittetallera 

^m   [l«  lents  II  marque  un  sérieux  prof;r^fl  sur  te  tome  I;  encore  beaucoup 

r      i  «prendre.  Cet  article,  ou  plutAi  le»  réserves  qui  s'y  trouvent  eipri- 

I        iiWee  sous  une  forme  d'ailleurs  fort  mesurée,  a  excita  rindignation  do 

professoitr  L.   Pastor,  qui  a  déclaré  pu  conséquence  rompra  avec  la 

f^laclion  do  Hûtor.  Jahrtnich).  —  I/s  cinquième  centeaairo  de  la  nais- 

'"■ce  de  Gutenberg  lanalyse  les  principales  publications  qui  ont  paru  à 

«Ite  occasion;  important  pour  i'iiistoiro  des  ariginefl  de  rimprimerlej, 

~  O.  Pfùlf.  Bischof  von  Ketteler,  181M877  (bonne  biographie). 

43.—  Bys&ntialsche  Zeltachrift.   Dd.   X,  UefI  3-4,  1^01,   — 

^^vin  pAi2to.  Malalas  et  Tscues  (dans  se»  récits  léçcnduires  sur  Troie, 

ï'**>ti(«  n'a  pîw  utilisé  Malalas  par  l'intermédiaire  de  Jean  d'Antîochc  ; 

'obiuiDes  Aotiocheaus  et  Jean  Malalas  ne  sont  qu'uDS  seule  et  même 

rsoaoe).  —  A.  Htt»UA«n.  I.e8  <  Sacra  parallela  b  de  Jean  de  Damas 

le  E'Iorilège  de  a  Muximus  *  (le  preitilir  (lorilège  chrétien  est  bien 

teuvre  de  Jean  de  Damas;  en  sont  les  i  sacrs  paralletii  >  dnnt  Loufa 

Hotl  ont  assez  bien  détermitié  l'aulaur  et  l'hisluirp;  quant  »  Maii- 

^os,  i  qui  l'on  attribue  des  'Exlayil,  U  n'a  rien  à  voir  avec  Miiximus 

(JoQftesor,  et  l'origine  de  cet  ouvrage  eM  encore  à  irouvorl.  —  Bbooks. 

Sor  la  date  des  quatre  premiers  livres  du  Continuateur  de  Théophane 

lodt^ilsété,  comme  le  veut  îlirsch,  complétés,  tels  que  nous  les  avons, 

Koleinent  après  lu  mort  de  Nicéphore  Phocas?  Non,  mais  bien  sous 

ConsttBiin  Porphyrogennétpi.  —  J.-B,   Bory.   Un  poème  io^îdit  de 

^'c^pliorc  Blemmydè».  —  Papioboboiu.  Hérainisccaces  de  Plutarque 

<*"ft  Midiel  Akomlnaie.  —  In.  Bur  Théodore  Pediusimos  <eorr«?.clion8 

•*  tffltta  publié  par  M.  Treu).  —  J.  Stubm.  Une  idylle  grecque  încon* 

Me<ltt  milieu  du  xv"  siôclo.  —  Th.  Pububb.  L«  récit  do  la  conptruo- 

''^  de  Bainia-Sophie  (ce  récit,  qu'a  utilise  Cu^Unus  lorsqu'il  publia 

Ba  9K  i«  ejttraita  sur  Cougtaiitinu|jle,  est  d'un  anonyme  ol  doit  avoir 

"e  coapoB4  a,Tant  le  milieu  du  ix*  siècle.  Bon  importance  est  plus 

IX^de  qu'on  le  dit  généralement).  —  H.  Gbij^b.  Le  ms.  80  de  l'écolo 
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de  ihâolot;id  do  Halki  ot  la  légeodo  dee  saiotoe  imagos  |lw  Grecs  iatci- 
disaient  de  brûler  l«s  vieilles  imagos  dee  saiols;  publie  le  texte,  eo 
Irois  vensions  difTéreutett,  d'une  légende  iniaginen  |>Qur  expliquerai 
antique  uKage).  —  F.-C.  Cu]iiBiiJin&.  La  date  de  Mûise  de  Kiioràu 
(Â.  Carrière  s'est  fait  illusion  quand  il  a  cru  pouvoir  Taire  deMeodn 
au  milieu  du  vui*  siècle  l'époque  où  écrivit  Moïse  de  Khorèae;  il  faat 
garder  la  date  iradiLioQoelle  :  vers  460).  —  A.  HeisntBanc.  Uo  poén» 
iambique  d'André  de  Cr^to.  —  J.  I>a.Kssiui.  Le  truté  de  TbéopbylaeU 
contre  les  Latius  (texte  du  xi*  siècle,  important  pour  l'hiEtoire  ecds- 
siaeiiquo).  —  Papaueokqiu.  L'édition  du  Typikon  par  Michel  Palets 
logne  (notes  pour  servir  à  une  seconde  édîtioa).  —  Baooas.  Le  marii^e 
de  l'empereur  Théophile.  —  J.  STBZY(«)wsKf.  L'épîtlialame  de  PaUÔ- 
logae  Andronicos  II  \  contribulioit  à  l'histoire  du  cérémonial  bysaolin 
(fin  du  xrit"  siècle).  —  J.  Webes.  liasilique  et  Baptistère  à  Gulbagtaché, 
près  de  Vurla.  ^=  Comptes-rendus  critiques  :  //.  Utbrich.  Studien  lu 
den  Proœmien  in  der  ^riectiischen  und  byzantin  If  cben  Gescbicht- 
acbrcibong  {2'  partie,  consacrée  aux  bistoriens  byzantins.  Très  iolé- 
ressam.  Sur  la  !••  partie,  voy.  Het.  hist.,  LXXVII,  384».  —  a.  Bcuvwr. 
Ueber  diû  Quellen  der  ersieo  vierzebn  lïùcber  des  Jo.  Malalaâ  (très 
intéresBani).  —  //.  Achelis.  Die  Martyrologien  (imponant,  moins  encore 
pour  tes  résultats  auKiQeb  l'aoteur  est  arrivé  que  par  le  soin  avec 
lequel  il  a  réuni  les  nombreux  renseignements  diï;porgé^  dans  les  études 
antérieures  sur  la  matière).  —  Ed.  Sachau.  Verzcicbniss  dcr  syriBcben 
Uindscbriften  der  k.  Biblioltiek  zu  Berlin.  —  Ed.  K'-rts.  Zwei  grîe- 
cbîsche  Texte  ilber  die  beilige  Theophano,  die  Gemahliu  Kaisert 
I^eo  VI  (biographie  très  soignéei.  —  Monumeiiia  linguae  nccnon  litle- 
rarum  Ucraino-llussicarum  (Ruth^nicarum)  aculle^ioarchneogniphico 
Societatis  ScientÊarum  Sevôiinkiaiiae  édita;  vol.  Il  (cniilîent  le  texte 
dee  évangiles  apocryphes  ùcrits  p.n  petit  nissienj.  —  Th.-J.  Uspentk^. 
Die  Heeresurganifiation  îles  liyituntiniFchen  Reicbe^  (superficiel).  — 
5mirJior.  Ahriss  einer  Kult^rgefchic^ltedfl^  Sûcislaven  isans  valeur!. — 
ÂiL  Sckuiten.  Die  Mofaikkarte  von  MaiJaba  und  ihrVerhelLnifts  xu  deo 
œllesten  Kartea  und  Beschnclbungeu  des^  heiligeo  Landes  (importante 
étude  sur  cette  cane  en  moeaique,  qui  remonte  k  l'époque  de  Jastinlan. 
L'auteur  compare  les  données  foarniet  par  cette  carte  avec  cellec  de 
rOnomasticon  d'Ëusèbe  et  des  plue  HOcioDS  itinéraires  de  la  Palestine, 
et  étadie  bos  rapports  avec  la  gi^ograpbie  pRifane.  Ouvrage  de  haute 
valeur).  =  Bibliographie  (nutices  très  nbundautes  et  variées  où  l'on 
trouvera  mâme  dee  appréciations  sur  les  romans  de  J.  tiombard  et  de 
P.  Adam). 

48.  —  Beitrngo  snir  slteo  Geschlchte.  Bd.  I,  Heft  I,  1901.  — 
F.-K.  RiNZKL,  Los  cnniinisfances  aslronorniiiues  dee  Babyloniens  et 
leur  importance  pour  l'hisloire  de  la  civilisation  |l>  le  ciel  étoile  cbei 
les  Babyloniens  cl  l'origine  dos  ^utton»  de  la  lune;  2»  le  cours  du 
soleil  et  do  la  lune,  marche  dos  coasiellations:  influence  des  idées 
babyloniennes  sur  l'astronomie  grecque;  3»  le  développemeut  présumé 
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l«i  l'astroaoïnie  babyloaiponp).  —  J.-V.  Hhaskk.  Lps  première!)  années 
le  Darius,  tils  d'Hyslaspe,  et  le  caleudrior  de  la  Porse  ancienne  (expliqae 
ebroaologîe  'le  t'inscriptioR  de.  lleUislouu,  qtii  noua  a  conservé  ce 
calendrier.  DarioB  monta  sur  le  trAnn  dans  le  maU  de  Tisri  tiT2]  ta 
moKdeCaml>y»e,  ta  proclamalion  et  la  clmie  do  Darde  appartiennent  i 
l'iDnée  âï?;  les  suutèvemenltï  (lacis  quelques  proviaces  conire  Darius 
tombent  entre  5?2  et  5H).  —  R.  Korheuaitm.  Pour  servir  à  l'histoire 
dn  colle  des  souverains  dans  l'antiquité  t!>5  page»  :  culte  des  empereurs 
dans  1m  provinces  occidentales  de  l'empire  rcuniiin;  sna  origiuo  et  son 
eipaïuioD.  C«  culte  provient  d'une  double  idée  :  l'opinion  tjue  l'Orient 
faisait  de  la  divinité  et  la  croyance  aux  lièros  en  Grèce;  uiaie  il  a 
1>Tis  des  formes  dilTérentes  dans  les  divers  royaumes  d'Orient.  Rome 
recueillit  riiêritage  de  ce»  royaume-a.  La  porsonnoliié  d'Alexandre  le 
Grand  a  puissaniiuent  cvintribué  à  la  najMsance  de  ces  idées  nouvelles). 
—  0.  Bebck.  Dôceni primat  «t  dékaproiio  (introduction  du  décempri- 
aiat;  ion  exteusinu  dans  len  provinces;  sa  àm^a;  commicnt  it  était 
institué:  cbilTres  variables  dps  meinbn^s  du  collège,  du  ranf;  qu'ils  y 
occupaient  et  surtout  dr>  leurs  allribulionsl. 

■*4.  —  Herme*.  Bd.  XXXVI,  1901,  Heft  3.  —  P.  SuHroii..  Anli- 

;uités  religieuses  de  la  Grèce  (à  l'dpoque  homérique,  toute  immolation 

c'était  pas  unie  à  un  sacrifice,  el  l'on  ne  sacrifiait  pas  par  reconnais- 

tance,  mais  en  gênerai  «uienveni  pour  obtenir  quelque  chose   des 

dieox).  —  Th.  Peeoer.  La  fondation  de  Consiaiilinoplo  île  11  mai  330 

tBV  seulement  la  date  de  la  consécration  de  la  ville.  C'est  eu  Juillet  ou 

en  aofti  3^5  que  Constantin  commença  Ip?  constructions  i[ui  dnvaipnL 

emei  Bywince;  le  26  novembre  3iH  fut  pos^^e  la  premîAre  pierre  des 

nouveaux  remparUf.  —  M.  Inii.  Contrihutions  A  riii.itQirc  du  tPile  de 

Saôtoop.  —  P.    Blass.   Le  traita  fauspement  attrilniô  à    llippocrate 

ïl*p' r«ilv  ot  l'Antinymue  Londinonsis.  —  W.  Janei.l.  Le  Tlu^a^és  ; 

son  inttienticité ,  date  de  sa  composition  (ce  dialopuo  u'eat  pas  de  Pla- 

^Di  mais  il  a  èiè  composé  danii  un  contact  vivant  avec  la  communauté 

***WïUi[uc|,  —  P.  HiLLKH  voM  GiSHTRiKOE».  inscriptioQs  de  Hhodes  et 

de  Tbf  ra. 

^-  —  Noue  JahrbQcher  rardasklasslBche  Altertum.  [V  Jabrg., 
'■"1.  Hefl  â.  —  K.  iNoHOEK.  L'I-^iiéîde  à  la  Jiiuiién?  dw  son  temps;  Un 
MMiide  est  un  poàmo  écrit  à  la  gloin"  du  poupin  nimaiu  et  d'Auguste. 
*''  Ion  est  pénétré  de  sa  tendance  natioiiali>  et  universelle,  on  nn  pmit 
*^*Biptebar  de  lui  reconnaître  la  valeur  d'nnr  reuvre  vraiment  poé- 
'■quet.  —  J.  KAt;FMAKii.  Sorcellerie  el  magie  au  moyen  Age;  6n.  := 
'■aft  i>.7.  0.  Ros.^RACti.  Légendes  et  coUes  disparus  sur  des  œavres 
"an grecques  et  italiques  fies  reprcseniatlons  figurées  sur  des  vases, 
^ûEoajçj^  etc.,  complètent  des  mythes  connus  ou  nous  renseignent  Bur 
'•^ï  âge,  leor  forme  primitive;  il  est  plus  rare  qu'elles  reproduisenl 
^w  mythes  tout  à  fait  inconnus).  —  K.  Dkvbibxt  Origine  du  peuple 
^Wiogicn  :  les  Angles  et  les  VVarins  (Grimm  adraelioit  encore  que  lo 
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praple  et  le  oom  des  Ttiuriogieiu  provenaient  des  Henntindarai;  c'ett 
iDaxaet.  Les  TburÎDKieas  sont  on  pcaplo  noavoau  formé  île  plusii 
petits  peuples,  euriout  Angle:)  t>i  Cbcrusques,  à  la  tin  du  nr*  sièclt 
Les  Warins,  qui  baliiuupQl  à  l'est  ei  qui  restèrent  eDOore  longteapiB. 
iQilé|ieiidaiits,  fureot,  à  la  Tin  du  vi*  siècle,  iacorporés  i  la  pronac^ 
tharingieune,  après  avoir  été  vaincus  par  le»  Praocs).  —  E.  Webdmkt — 
La  pnliljqiie  sncialr^  en  Bobôme  avant  l'epuquâ  dea  HuMiU)«  icomplèl^^ 

l'IIistdire  de  Dobëme  d'Ad.  Uacbmann,  Bd.  I,  1099.  en  étudiant  mr 

tout  le  droit  et  l'écoDomie  politique  en  Bobâme  i  l'époqafi  de  la  colo-  — 
oisation  allemandot.  —  J.  Ilbebo.  Asklepios. 

46.  —  Jahrbuch  des  k.  deatachen  archnologiachen  Inatltnl^fc. , 
Bd.  XVI,  1901,  lletl  2.  —  R.  PiEHSTEa.  Sculptures  et  ioscnptions  d'Ai»_  . 
Uocfae  (l'omempol  que  porte  Rcrmôfi  dans  le  f  groope  des  lutteurs  «  esss.  i 
une  feuille  de  lotus,  emblème  de  victoire  ;  il  tire  son  origine  d'Eg3rpie  ^^. 
—  K.  PEMica.  Glaukos  de  Cbio  (la  découverte  de  GUokoe,  dite  «riâijpc^^v 
«iU^nî.  désigne  la  Ciibricttioa  do  fer  forge;  te  procédé  de  la  •ooduEr--* 
•M  plQ9  aaci<>a).  —  J.  Keinpi.  La  mosaïque  d'Alexaodre  i  Pompéî  (B-^ 

•  bataille  d'Alexandre,  •  découverte  en  1931,  paraît  avoir  été  oonnt^Ke 
4éiivers  l&OOi.  —  A.  Scbilten.  Nouveautés  arcbèologiqves  du  nox-d 
et  l'Afrique  lAlgrr  et  Tunis,  sartont  Cartbagci.  —  PâBaicnic,  H«ttï^b« 
et  voi  ë^^awtv.  Rapport  sur  les  travaui  do  la  commÎMiOD  do  «  Liâmes 
tDiperiî  »  en  1900. 

47.  —  ArohiT  tùr  kmthoUMbea  Kirchear«cht.  Bd.  LXX.'C  J^ 
1901,  neft  1.— L.  WiAunsD. Le  •  Parvu orilinarias ;  •  cootribution 
à  l'étude  dee  morces  de  ta  prticédare  an  moyen  Age  \ce  texte  est  «xxs 
eiposê  populaire  de  ta  prooMarv  dvile  eaDoaiqoe;  i)  sa  rmUaeb^, 
d'aprv«  W.,  aux  leooo»  d'un  protassenr  te  réooîa  des  gtocealeors  <&« 
Tanoee  l::it>-liW  enviioo.  La  patzie ea  est  saosfloatela  Prmnc«.  Teac m^ 

publiéd'aprtslMiMa.4eKaai9iba^Md«Ptns;  fin  dans  Heftl). 

A.  Bnxxssim.  Goodle  géo6nl  das  évAqaes  d«  l' Amérique  laiine  ^ 
Rcœ  «s  1899.  —  N.  Bilum.  L*txoD«iUDamcaxioa  êpUoopale,  Tardif — 
fiwfcytèrai  «A  1  VcUi&Moau  dui  lot  «vteMe  mxaas  :  saiu  (rapporK^ 
des  ardudÏKrw  «vee  les  ardiiprtlres  «(  las  do^anst.  ^  Ueft  3.  B.  Ax;-' 
s^o.  A  4«elli  cpofee  et  par  qvi  oat  été  ^yff*»  les  pêciteatieU  d^ 
IMiii  WfcJMiy  tOMUr»  H.<J.  Sclunâia,  ^  fût  deaeaodre  l'époque  i^ 
tmr  fwiifnririn»  Im^A  la  imaii  maUéèm  triatède.  nestcooM»  ** 
^«««  dus  11  pfeaièt*  Boidé  da  m*  mèdb,  «a  pénhenriel  a  été  cooi'^ 
posé  «a  Angletem  ;  ce  &ii  dooM  uw  aoavelle  force  i  la  iradttioa  qv-^ 
lapfBtte  eeue  oMvra  «  Bide  K  à  l^bew  PoUia  n  texu  ijn'û  ooi^ 
to*  IWisinaO.  —  Si.  Sonsnn.  HMaotn  «k  iiiyaimiiiii  das  mooM»^^ 
Mna  ladkoiiaae  aa  n*  siècle  (I*  Lia  sauves  :«•  eeBi,  avec  PaUêànt^ 
la»  Uagn^kiM  da  PiaoA»»«t  de  sas  diaciplea.  Atadie  tes  tettBCiOfU  qnS 
■M*  aa  aaM  paniaaM  ;  b  snaya  de»  seanaa  caftceeet  indepesdioC' 

•  ■••  dae  vvcensieos  grec^sea^- 

<••— ï**~ki»«kt*eà»»«4taeteta.iahrg.  XII,  IMf.Heft  !«.' 
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TUvAmcsE.  ObI.  SfK.  Curiu,  huniiLuiDU;  livan^ltque  litalien  rùfu^iê 
en.  Saim.  Soa  dialogue  De  amplttudine  btati  regni  Dti,  ibH].  — 
A.  A\'ja.TaEii.  Zwingli  et  le  poème  sur  la  peaie {c'est le  §eal  témoignafie 
rel^KÎTûmeQi  ceruin  qui  nouë  rouseignc  ^ur  la  aituatico  religieuse  de 
Z'^^ingU  vers  Iâl9.  c'est-â-dirp  avant  qu'il  ait  subi  l'inflaencc  des  idées 
do  la  réromifttion  tiubéricnnet- =:  Ucft  11-  R.  ésskdero.  Luihor  et  Les 
nêcseiisités  morales  ei  sociales  de  son  temps  {ses  idées  sur  l'assistance 
des  pauvres,  les  impôts,  les  rapports  entre  l'État  et  l'ÉgUso).  —  Lotz, 
L'a-lliaoce  du  Binai. 


1. 


^49.  —  Tbeologlsche  Onartalachrift.  Jalirg.    LXXXIII  jl^OI), 

efi  3.  —  H.  \Ybhi:ii.  L'Aniral  «t  la  BilEt?  (claus  l'Âi)ci»u  TesUmenl, 

l'A.  carat  désigne  non  pus  nno  muntagae,  mai»  un  paye,  &itu^  dans  l'Ar* 

mentir  actueUe.  1,a  ïiituation  et  les  UmiteK  d'Ararat  se  sont  soarcut 

déplacées.  L'auliïur  duiiiifl  des  détails  sur  les  rapports  do  l'Ârarat  avec 

IcH  peiiple-i  Toisinn  ^t  en  particulier  avec  les  Arméniens,  qu'il  faut  bien 

distinguer  do  peuple  Araral).  —  P.-A.  KmscH.  Le  pape  benoît  X-IV 

et  B«i  balles  relatives  aux  uitages  de  la  Chine  et  du  Malabar  (complète 

lo«  données  fournies  par  Funk.  Sirehungtschichte,  1*  édit.,  tB'!^0,  sur  les 

impfions  de  Benoit  XIV  avec  les  Jésuites.  Le»  bulles  coadamaent 

romrlloineni  les  pratiques  employées  par  les  miseiouiiaires  de  cet 

orvlre,  Cumme  cummenLaire  à  chm  butiez,  publie  iilusieurs  lettres  de 

Henoîi  XrV).  —  A.  Bbuell.  Jésus  arréU;  el  mené  devant  Pilote  ;  tin.  — 

Kkuxks.  Où  et  depuis  quanti  l&  mot  mi.fia  a-t-il  éli^  employé  couram- 

iKieoi  pour  désigner  le  sacrifice  de  la  mE>KSf>?  |ini.<ni  est  une  forme  du 

™s  luin  pour  mijsîo;  il  signifie  à  rririgine  alTraïkchiEsemnnt,   renvoi, 

BanoQt  à  regard  du  fiervice divin;  dausleseriHdesficriQce  de  la  messe, 

il  cuimmeoce  à  paraître  au  vi*  s.  dans  quelques  écrivains  francs). 

GO   —  Arcblv  nir  das  Stadiam  der  neueren  Sprachen  nad 

I^tt«ratar«D.   Ud.  CVI,   l'JDI,  Iloft  1-2.  —  W.   .\lAN-iut.i..   Poésies 

"*  jeunewc  de  Kredèric  II  au   temps  de  ma  K«jour  à  Hbeiusbei^, 

''36-I738,  publiées  pour  la  première  fuis  d'apréi  les  ulss.  di>s  .\rcliives 

royales;  On.  —  P.  Lii:nEnii*!»i«.  Sur  les  Leis  WilUlme  (souree  importante 

pour  l'histoire  du  dniit  anglu-normantl,  cumpmsée  unlre  IHO  et  1120. 

Elle  nft  saurait  être  cimsiilfrée  comme  un  acto  législatif  de  fiuillaume 

le  Coanueranl).  ^  Het't  .1-4.  E.  Conskjctius.  Le»  snurces  utilisées  par 

^tiiiter  pour  son  histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans  |iJ  utilisa  otie 

GttchiMe  àt4  drtissigjxhrijjen  Uritgtt  Mnd  wesCphxluehtn  Fneàcns  ano- 

i^Sino,  dont  une  2»  édition  parut  à  Gotha  en  1760|.  —  M.  FiEnsTRii.  La 

l^igentle  de  saint  Quentin  en  anglo-saxon  (c'est  une  preuve  frappante 

tles  cimiie»  relations  qui  cxlst^Srent  entre  l'Église  anglo-saxonne  et 

telle  Je  (iinjle  quede  voir  raconter  en  vieil  anglais  le  martyr  d'un  saint 

"iu  nord  de  la  France,  de  saint  Quentin,  mort  vers  285).  —  R.  Tobleh. 

^  légende  en  prose  de  saint  Julien  lolle  est  plus  ancioann  que  la 

fèdacitoa  rimée  et  fut  connue  par  l'auteur  de  celle  deroière;  elle  data 

^^  la  premièra  moitié  du  un*  s.). 
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SI .  —  ArcUv  nir  Papyrastorschuag  and  Temr&ndte  G«biet«. 
Bd.  I,  Uert  2,  1901.  —  U.  \0M  W1L.AMDWITZ- MaxLC5 QuuF.  Ûeax 
poèmes  (lu  temps  d'Ëvci^ie  II  (tpxi«  et  explication).  —  U-  Wilolsk. 
Uq  Donv«au  ms.  de  roman  (rragmeots  du  roman  de  Chaireas  et  Kal< 
lirrhoé,  par  Cbarilon,  et  d'un  roman,  jusqu'ici  inconnu,  de  la  belle 
CbiouG).  —  Tb.  MouHSE».  Les  moDaaies  égyptiennes  (i  l'époque 
romaine.  Dans  un  cltapitre  particulier,  l'auteur  cherche  à  dissiper  le» 
malentendu»  qui  se  sont  produits  en  ce  qui  concerne  le  calcul  par 
drachmett).  —  ColukeisJocoubt.  Un  procès  plaidé  devant  le  «  Juridi- 
cus  Alcxandreae  1  dans  la  seconde  moitié  du  iv*  s.  ap.  J.-C.  (papymï 
Irouvé  au  Caire.  Texte  et  commenlairc;  la  compétence  do  •  Jaridic 
Alexandreae  >  est  brièvement  esquiw^).  —  Vf,  StiEùKLREao.  Bncbis, 
le  taureau  ucrè  de  Hermonthis;  sur  Macrobe,  Sot.,  I,  xxi.  20  (le  ua- 
reau  ■  Bacis,  >  dans  Haerobe,  s'appelait  plus  exactement  t  Buchis. 
comme  le  montrent  des  noms  propres  ancleoB  et  l'étiquette  d'une 
momie  qui  te  trouve  h  la  bibliothèque  de  Strasbourg).  ^  He(t  3-4 
U.  WacKEN.  Paganisme  et  christianisme  en  Égrpte  II»  le  christia- 
nisme dans  l'ile  de  Philtc  ;  2«  associations  paysannes  à  l'époque  chre- 


licnne;  3°  amulette).  —  H.-C  Mdellbb.  I-ea  documents  relatifs  à  l'em' 
phytéose*  publiée  par  Kenyun,  d'après  on   papyrus  de  l'an   l\6  ap 
J.-O.  Idocnment  intereiuant  en  ce  qu'il  montre  ta  lente  Tusion  du  drai 
impérial   et   du    droit    populaire   dans    tes    provinces    romaines). 
A.  Stsin.  Le«  *  juridici  Alexandreae  »  (additions  au  mémoire,  meo 
tionné  ci-dessas,  de  Jougueii.  —  C.  Wilolch.  Les  mss.  grecs  de 
Bibliothèque  royale  de   Munich  (contenant  le  texte  d'Hérodote,  t-T 
C.  IIÔ-II6,  de  Xénopbon,  tlopot,  I,  &.6,  d'un  fragment  de  l'ancieonB 
Académie,  etc.).  —  P.  Boll.  L'astrologie  dans  les  papyrus  de  Mnnicb 

S3.  —  K.  Baleiiacbe  Akmdemie  der  vriasenscbarten.  Sitzun^ 
berichte  der  pliilusophiscb-philulo^^ischea  uad  der  bi^torischen  l!U)is«e 
Munich,  1901,  Hefl  1.  —  Ê.  WtKLTFun.  Oe  la  composition  des  Hii 
toires  de  Tacite  {pour  expliquer  le«  points  de  contact  entre  Plutarqni 
et  Tacite,  point  n'e«t  besoin  de  recourir  à  rhypotbène  d'une  soui 
commnne  qui  serait  Cluvius  Rurus:  il  est  plue  simple  de  supposer  qui 
Plotarque  a  connu  Tacite.  Tacite  n'a  jamais  transcrit  littéralement  se     ^""^ 
sources,  non  plus  qu'aucun  autre  auteur  de  l'auiiquitél.  —  W.  Cnaisi 
Le  dialogue  de  Plutarque  sur  le  démon  de  âocrate  (le  point  le  pla 
important  de  ce  dialogue  est  le  cadre  historique;  le  centre  est  Torm* 
par  U  délivrance  de  Thèlie»  du  joug  des  âparliales.  Les  données  hist 
riques   de    Ptutanjae    ne    méritent    aucune   créance).  ^  Ilef^   3. 
Oracrit.  Maître  Jean  de  «  Toteto  1  jessai  d'une  biographie  de  ce  cai 
dinal  anglais  trop  néglige  jufiqa 'ici;  avec  d'importantes  contributioc 
A  l'histoire  de  la  papauté  et  du  césarisme  au  xitt*  siècle.  L'etnde  de  1— 
a  lettre  de  Toleto,  »  prophétie  sur  la  mort  du  grand  empereur,  a  con- 
duit l'auteur  à  exposer  en  détail  W  grands  mouvements  intellectael 
vers  ta  tin  du  moyen  ige.  On  a  attribué  la  lettre  à  Jean  de  Toleto,  qii 
oe  peut  eu  avoir  ête  l'auteur).  =  Helt  3.  k.  KaciiB4Caxa.  Va  ttarèo^ 


iRcoKirs  Fi^RinDtQnEs. 


SOS 


iliaJo^é  sur  la  cliate  de  CoDKlanlinople  (|]o6me  en  néo-grec  trRB  pur- 

Itetîoonp,  raaa  doute  de  la  6n(Lu  xvi'diècle.  T^ition  dft  ce  u-xie  d'après 

les  dpux  m$s.  connus).  —  A.  VvRrwJE.nQLza.  Rapport  preJimiciairR  sur 

\m   roallli?£  (l'Kgiuctdef  mines  da  temple  découvert  en  1811  par  Gocktv 

rell.  Une  ioscription  moairc  que  ce  temple  ôiaii  coasacrc  à  la  déesse 

Aphùa).  —  Id.  Delphps  et  Albèoes;  I  :  Les  offrandes  des  AthéDÏ^iii 

à  Oelpbes  aa  sujet  de  lo  victoire  de  Marathou.  il  :  Le  tlieàire  de  Diu- 

Oysos  à  AliièoeJi  (sa  coa»lruciiûQ  remoate,  aau  pas  &  l'admiuiiilriLlioa 

de    Lycui^ue  en  350-325,  mais  à  U  tin  du  v  ei^clo].  — J.  KsiBonti:». 

L'inuDlhenlicîté  des  canons  de  Hardique  (co»  canons  tmL  £li'  rôdig('>B 

par  un  Afncaiii  à  Home;  la  base  en  est  le  récrit  do  l'empereur  Gntten 

*ur  l'autoritu  judiciaire  de  l'évéque  de  Home). 

SS.  —  Deutacha  Handachaa.   1901,  mai.  —  W.  Dilthst.   I.a 

renaÏBïaace  allemande  dans  l'Étal  et  dans  l'Académie  du  graad  Frédé- 
ric ;  tin  (du  rOlc  do  l'Académie  des  sciences  de  L'russe  dans  la  forma- 
tioa  des  idée*  dircclrices  de  l'Etat  prussien  pendant  le  règne  do  Fré- 
déric U  et  apr^s  sa  mort;  en  particulier  ilu  rôle  joué  par  Hertxberg  et 
ses    ouvriLges).  ^  Juin.  O.   Kerr.   Jours   de    ft^te  sur  les    )>ords    da 
Méandre  {de»  fén?»  rvligieases  célébrées  à  Maguôsic,  dans  l'iuitiquité  ; 
joum  de  fôta  (tassés  sur  l&n  ruiues  do  Muguéeio  par  Iks  arcli6i>lufçties 
^lomands  cbargée  d'ea  rouiller  l'caipUMmentl.  ^  Août.  O.  8ssok. 
^* a. titoiiomie  municipale  dans  l'empire  romain  ;  Un  en  Beptembro  |ctia- 
pitro  détaché  de  l'ouvrage  intitulé  :  tiuchichte  da  Hnlergan^s  der  anli- 
*eyï   Viiii).  —  Fr.  lioMMEL.  Le  pays  de  la  reine  de  Satia.  —  W.  Dil- 
TiiK-Y.  Le  xvin*  s.  et  le  monde   histori()ue   Ide   l'inlluence   décisive 
^^eTcêe  par  lea  écrivains  et  les  philosophes  du  xviii«  s.  sur  la  conception 
*^^      l'hinioira  universelle,  et  de  la  solidarité  qui   unit  li>s  peuple  at 
*^^di4iae  leur  bistotre);  fin  en  septembre  (do  la  nouvelle  manière 
"**Scïrire  l'histoire  ;  en  France,  avec  Voluire,  Montesquieu,  Turgot;  en 
r*-**Çleierre,  avec  Uamo  et  Gibbon  ;  en  Allpinagne,  avec  Justns  Mœser, 
^^'inkelmann,  etc.),  ^  Octubre.  H.  Fbbtbb.  Une  sœur  de  Frédéric  le 
^^ï'^nd  :  la  margrave  Wilhelminc  do  Uayrcuth  (d'après  sa  correspon- 
**ïce).  —  D'  Georg  vos  Below.  L'époque  de  Frédéric-Gniliaunie  IV; 
*^^^r>regpondBnc<!  du  général  Gustave  de  lleluw  {lettres   intéreRsaotcs 
***^Mr  Tbisloire  intérieure  de  la  Prusse). 

^A.  —  ArohiT  des  historiachen  'Verelns  von  UnterfVa.nkeo 

^**«l  Aschaffenborg.  Ild.  XI.II,  1900.  — Hrars.  La  maifion  margrn- 

■■^le  de  Scbweiofurt  [depuis  ses  origines  jusqu'au  xiii«s,).  — Th.  Hem* 

^^.  Une  double  élection  au  siège  épiscopal  de  Wnrzbourg  on  1314 

J^**^prè»>  certains  documenta  asfiez  négligés  jusqu'ici,  surtout  les  lellros 

^*^    roi  d'Aragon  Jacques  II  et  du  pape  Jean  XXII.  Les  agissements  d« 

^-    ^our  de  Rome,  tels  que  l'auteur  les  expose,  lémoisnenl  de  l'urani- 

•^«^lence  qu'à  ce  moment  la  papauté  revendirpiait  dans  l'Église).  — 

^*  -   ScnwwGKS.  Le  monastère  bénédictin  de  Baint-Élienneà  Wunibourg 


^^^^  Situation  financière).  —  A.  Arribin.  La  verrerie  électorale  d'Eu- 
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mprichnthal  à  Bnr^jou.  Cnntritmtion  û  l'hintoirp.  fie  la  pQliliqat.'  rom- 
uicreialf  de  l'électoral  de  Waycocp  (la  verrrrie  fut  fondée  en  n65.  tS» 
arcbivrs,  qui  i^ulKistcDt  enciire  aujourd'hui  et  dont  l'auteur  publie  de 
cupieux  documents,  traitent,  dans  le  cercle  restreint  d'un  petit  État,  d» 
Ifr&aiies  qucstioDS  écoDomtqucs  :  eocîétév  par  actions,  liberté  oûmm«r- 
ciala,  eic-j  il)i  font  présa{[or  la  politique  commerciale  daa  grands  ËUIt 
miidernâs.  En  appendice  sont  pufabées  deux  ordoDDaucea  de  1406  «i 
1790  réglomeniant  le  travail  dans  lee  Terreries  du  Spassart). 

&&.  —  Nen«  HeideUMrger  Jahrbacher.  Jatii^.  X,  1900,  B«&  î. 
^  A.  Btki«i.  Leitreti  dd  Jo^epli  de  Gwrrvs  à  Âchim  d'Amim;  l**pa^ 
lie  :  jutiqu'aux  guerres  de  la  liliertù  icumpléinenl  à  rédilion  des  ceuvrM 
complètes  »le  Gœrrcs  par  Bitider.  I*s  lettres  permelieni  d'apercevoir 
aussi  ]e  déveluppemenl  de  ses  idées  |iuliliques}.  —  P.  von  Dt^ttH*  Le 
ZeuB  de  l'hidias.  —  A.  von  nnuASZKwsKi.  l.a  solde  des  IroupeA  soue 
l'Empire  le-uit  lep  ntmlificatiuas  de  la  solde  dans  lee  diftérctots  corps  de 
troupes.  Ce  lut  une  oooRéqueoce  du  fij-etème  miliuire  etatiti  par 
Auguste  que,  pendant  l'Empire,  ia  «olde  augmenta  datu  dee  propor^ 
lions  excessives).  —  A.  BjicKsTatxii.  Le  ma.  d'Oroso  Pr.  1,  n*  d,  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Saint-I^eiershourg. 

66.  —  Neaes  Arohlv  fUr  Sœchstsohe  Oeschlchte  and  Alter- 
tumakunde.  lid.  XXll,  1901.  —  K.  WrmcH.  I-e  rôle  joué  par  Uans- 
Ueorftos  d'Arnim  (aurtout  d'après  \V.  Struck,  Gustav-Àdot/  und  dit 
sekwedûcht  Satùfaklwn,  public  dans  Hûtor.  Vierteljahrtchnft,  U, 
Heft  3-4,  el  Jalionn-Ofor^  und  Oxenstùrna,  1899.  L'idée  que  l'on  peal 
se  faire  de  l'tiouiute  d'Ktat  saxon  a  été  pendant  longtemps  inAueno^ 
par  tes  jugemeiiUi  tondaucieux  de  Cbemnilz,  rhi»toriographe  de  la 
couronne  de  Suède).  —  P.  Daxke.  Jean-Prédéric  de  WotfTr&msdorfret  le 
Portrait  de  la  cour  dt  Pologne  (étude  eur  l'origine  et  le  but  de  ce  pam- 
phlet dirigé  contre  U  cour  du  roi  Auguste  le  Port).  —  J.-L.  Spomul. 
La  statue  équestre  d'Auguste  le  Port  et  ses  modules.  —  H.  Euaao. 
Lea  archives  municipales  de  Crimniitschau  (publie  d'ancieuues  cou> 
tnmGe  municipales).  —  1d.  La  guorre  de  Uobna  (épisode  de  la  lotte 
léculaîre  entre  la  Ilobiïme  ot  la  marche  de  Misnie,  au  .^ajel  des  fron- 
lîères;  oIId  se  termina  en  1407  par  l'acquisition  do  la  seigneurie  de 
Dohua  par  Guitiaume  de  Misnîe).  —  R.  ScBUEB-roficn  von  Ribseuthal. 
Les  Dobemteafi  bannis  &  Dreade  jpeadanl  les  annéen  qoi  suivirent  Itt 
expuUioos  de  16*27). 

67.  —  PreusaUche  Jahrbflcher.  Bd.  CV,  ]9ûl.  Heft  5.  — 
G.  HoLOFF.  Les  cummeucementâ  de  U  colonisation  moderne  (des  ral- 
aoos  qui  pouuèrent  à  coloniser  et  de  la  mise  en  valeur  des  colonies  A 
l'époque  contemporaine.  Dans  l'aiiiiquilé,  les  établissements  aunreaui 
étaient  t'ormés  dans  l'inlèréL  de  ceux  qui  partaient  ;  à  notre  époque,  il 
le  sont  pour  ceux  qui  restent).  —  W.  Mav.  Humboldt  et  Darwin. 
P.  RousaAcu.  En  Babylonie  (récils  de  voyage;  considérations  hjst 
riquea  et  écooomiqaes).  =  llefl  3.  H.  DBL»ati8CK.  L'archiduc  Cfaarl 
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(te  désutra  enM  par  l'Autricho  ea  1809  en  dû  eo  grande  parlin  k 
l'iDCâptcilè  df>  l'archiduc;  il  ne  morîle  (mls  ta  répauUoD  que  beaucoup 
d'historiens  lui  oat  faite|.  —  A.  vu.\  Hutills.  L'empire  britannique  (et 
en  m^c  tempe  esquiase  de  la  pulîtique  coloniale  de  l'Angleterre).  — 
J.  Krcbl.  J/empcrear  Néron  dans  la  poésie  (dans  l'Apocalypse^  dans  ta 
tra,gédie  Octavia  atlribuùo  à  &éQèqQe  H  dans  ta  littérature  da  ux"  a.). 

60.  —  WTeatdenticlie  ZelCschrift  fOr  OesclUcbte  und  Kunat. 
Jabrg.  W,  t%l.  Ueft  i.  —  F.  U&rr?iER.  Les  chambres  sépulcrales  de 
■aint  Matthias  i  Trêve»  (tombeaoi  rutnalus;  avec  deux  planches). 
—  R.  PoKBEB.  Un  casqae  romain  trouvé  iï  Augsbourg  |dc  l'époque 
impériale).  —  K.  'LuwatanEK.  Pierre  milliairc  sur  le  Uonon  (coaaa- 
crêe  k  Mercure;  publié*  par  Mowat,  Comptes-renduj  (U  l'Acad.  des  ijucr., 
1876,  p.  y).  —  O.  Opperiuxb.  Éludes  critiques  sur  l'hisloire  de  Oolopic 
an  moyen  Age  ;  suite  [Il  :  Chartes  basses  pour  âaint*Kanibon  et  Uaint- 
Martin  de  Cologne.  Travail  préliminaire  de  diplomatique  pour  sortir  à 
dee  recherche»  sur  rUi«U)ire  de»  institutions). 

69  —  W^Oritembergiacbe  Vlerteljalirshefte  fOr  Landes^e- 
•chiohte.  N.  F.  Jahrif.  X,  l'JUI,  Helt  1-2.  —  V.  ëhnst.  Urifjine  de 
l'édit  d'exécution  de  lô^  |1*  origine  de  l'èdtt  do  Krancrort  de  1554. 
Iiê(irH;iation5  préliminaires  de  la  diète  pour  l'organisation  de  la  paix 
publique.  Lu  pnncipal  promoteur  de  l'édit  est  Christophe,  duc  de 
Wurtemberg).  —  K.  HAoLsa.  Le  livre  des  duuanpii  allemandes  à  Bar- 
celone, 1425-1440,  et  le  commerce  allemand  avec  la  Gatatogoe  jusqu'à 
la  fin  du  XVI*  s.  (avec  un  tableau  des  relations  commerciales  entre  la 
Hollande  et  l'Espague  ju£4|u'au  xvi*  s.|;  suite  dans  Ilefi  3-4.  —  E.  Wa* 
qh&b.  La  ville  impériale  do  àcbwtebi&ch-Gmûad,  depuis  la  mort  de 
l'emper^^ur  Maximilien  U  en  1676  jusqu'au  cumiueucement  du  xvu*  s. 
feODtribuitoQ  k  l'Iii^toire  de  la  Conire-Àéronner.^  Ueft  3-4.  K.  tnALUf. 
Contributions  i  l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans  (surtout  en  Wur- 
tetntwrgl.  —  E.  ScHireiDEh.  .Stuttgart  pendant  la  guerre  des  l'aysans. 

60-  —  ZeitBchrlft  fur  die  Geschicbte  des  Oberrhetna.  N.  F. 
Bd,  XVI,  Heit  3,  1901.  —  J.  Scumiouh.  La  «  Augraf&cbaft,  •  dernier 
Testigfî  de  la  communauté  de  la  marche  en  Alsace  (débris  du  très 

icien  droit  germanique  qut  a  survécu  mâoie  aux  raines  de  la  Révo- 
Intion  et  a  disparu  seulement  aa  milieu  du  xix"  siècle,  vaincu  par  ta 
tratisation  moderne.  Qisioiro  de  ce  droit,  en  h1  p.).  —  K.  Kaax.  De 
la  part  prise  par  Georges  U  de  Weriheiin  oi  par  ifou  comte  à  la  guerre 
des  Paysans;  snite.  —  Correspondance  de  Jean-Krèdéric  DœbmeraTec 
Fraax>Joseph  Moae  et  FrJdegar  Mone,  publiée  par  Friedrich  von  Wsech 
|27  lettres  intéressantes  pour  lea  études  historiques). 


-Tes 
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61.  —  AxcMt  des  Verelna  fBr  Stebenbftrgische  LaJideskiinde. 

■N.  P.  Bd.  XXX,  laul,  Ueft  1.  —  F.  TtuTstH.  A  la  mémoire  de 
"Vf.  Wattonbach  (ses  rapports  avec  la  Transylvanie  et  l'histuriographie 
transylvanieniie).  —  J.  UuECBSMiufii.  La  lutte  an  snjet  de  la  •  concivi- 
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litA  D  (c'nit  la  lutio  pour  l'égaliU^  des  droits  de  la  nobteste  magyare 

imtniKrôc  sur  le  soi  transylvain -saxoo.  A  côté,  Tua  rencontre  t'bostililé 
croîs»auU!  entre  Icit  babitiLiiu  fiaxong  d^'g  villfs  pl  des  cani(>agaefi. 
Ripo&t)  en  tlpuill  la  lutte  de  ces  divers  élèiueiiL&,  surUiut  au  ivii'6.). — 
G.-A.  Ht'HULLBB.  Le  chapitra  de  Lassl  (travail  préparatoire  à  ooe  his- 
toire de  t'KjitiBt!  en  Transylvanie). 

62.  —  Dfltthuilungeo  des  lootltats  fOr  œsterreielilscbe   Ge- 
chichtaforscbung.   Uil.   XXII,  Hclt  i.  —  J.   I.bchkeh.  Les  ancieni 
diplAmeK  royaux  pour  l'évâcbé  de  Worms  et  ta  fondation  de  la  prioci- 
patilé  épiscopale  (les  dipli'tmec  iaux  de  l'i^pixiae  caroliogicnnc  ont  tous 
èlé  ttulig^  vers  la  &n  do  x*  k.  par  un  mAme  employé  de  la  chancelle- 
rie qui  fut  en  fonctions  de  978  à  994,  avec  une  interruption  de  9S7  à 
99?)  ;  suite  danis  Heft  4  (dipIdoieB  douteux  du  x«  s.).  —  Karl  Zevwm. 
Le  trésor  enfoui  et  le  Sachsenpicgcl,  i,  3S  (da  sens  qu'il  but  donner 
dans  ce  passage  anx  mou  «  trésor  ■  et  a  enfoui  a  et  auaai  des  droits 
du  mi  on  dea  seigneare  sur  les  trê«orB  troavésl.  —  Br  Bturbel.  Le 
roi  d'K5i|iagne  Philippe  II  dans  lett  dernières  années  de  sa  vie  lètudie 
les  textes  relatifs  à  la  cefisiou  des  Pays-Bas,  de  la  Bourgogne  et  da 
cumte  de  Charlerui  !i  sa  fille,  l'infante  1 M bello-Claire- Eugénie,  mariée  a 
l'archiduc  Alliert,  1598,  et  l'iDstruclion  «ecrëtd  du  roi  pour  son  &U(.  — 
Alf.  DofscH.  Une  liste  des  possee&iona  des  duc£  de  Carinthie  en  Cmt- 
niole  et  dans  la  Marche,  1311.  —  Fr.  Wilh&lh.  L'acqui»itioa  du  Tirot 
par  1m  lUbsbourg.  1363-  =  Compte:s-reQdu8  :  F.  Sti«t4.  Abbandluogeo, 
Voitrago  and  lledon  irecucil  întêrc:«âani|.  —  G.  Friedrich.   Uceboi 
kniba  paleografie   tatin«kê  (ton  estimable  manuel  de  paléographie 
latine  i  l'usage  des  étudiants  tchèques).  — J.  SfemQtier.  Studien  zu  den 
Urspriingpu  der  altdeutschen  Historiographie  (intéressant).  —  À.  Rit- 
Iêt  tcm  Anthony  ixin  SiegenfgU.  Daa  Landeswappen  der  Steiermark 
(recherches  très  érudites|.  ^0.  Mortt.  La  grande  chancelleris  royale  et 
l'eipêditioa des  lettres  royaux,  1328*1400  (remarquahle;  l'orgaaisation 
ds  lia  cbaocelterie  monixe  l«s  progrès  accomplis  par  ta  centralisation  et 
ta  (nrca  qu'y  puisait  la  ruyaute).  —  Pubttcatious  récentes  sur  t'histoire 
de  Presbourg.  —  InrealAre  des  Groathenogiich-Badischea  G«iienl- 
Laadoaarchivs;  1  Bd.  —  f .  Sitçti.  Die  Kauloge  des  Egerer  Stadtar< 
cUvt.  —  Liste  des  programmes  d'histoire  qai  ont  été  los  dans  te* 
ieotM  lecouiIaireA  «l'Autriche  en  l$9U.  ^  Ueft  4.  K.  H^itn.  L'enfance 
d*  l'teipanur  Frédéric  II  (corrige  sur  plusieurs  poinu  le  récit  de  Win- 
keltnann;  publie  cinq  leitnM  inédite»!.  —  Alf.  IXinca.  Une  Ligne  des 
Prinoas  auti^iabsboargMÙu  en  M9i  jEait  recsortir  l'impurtance,  capi- 
tale poor  rhiaioin  é»  f  AMrietw,  de  cet  épifode  ;  la  crise  a  élé  très  daoge- 
tMae;  la  tteioira  rampoitto  par  lat  Hakâfasoif  daona  amt  «Tance  a» 
■miatli  à  l'Antricba  nr  la  Bohina  ai  iw  k  Bo^m).  —  B. 
L'hlibaea  é»  GaMoib*;  m  flll6  («tidt  ■ùadnae  nar  les 
ma»  fù  «aft   pxtpu<  rallknor  eoli*  faapinar  Sigûmond 
BMii  V  d'Aaglewm,  la  li  août  UIS.  —  0.4.  Tk^xon.  Otton  i* 
FiiiihutlipMiHi  4aa  61»  #H*riW,  g,  5t.  —  A^  TO»  J< 
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Les  oontumfîs  moaicipalos  Je  Priesacb  eD  Carinihio,  1339  (publie  le 
U^ie  alIemaDd  de  ces  cjoulumes).  =■  Complefl-roadufi  :  Front  van  Kronts, 
Fûrecbau^eu  zur  VerfaËsuags-und  VerwalLungt^t^^schictiU;  der  Stetcr* 
mark  (Auvrage  très  consciencieux  et  qui  met  en  icuvre  lieaucoup  de 
matèrUui  ioédiie).  -~  Zivier.  Geschicbte  des  Borgregals  in  SotileBÎea 
biB  lur  Uestizorgreiruag  des  Landes  durcb  Preuseeu  (mprend,  ^  l'aide 
(le  très  aboodaats  documeots  d'archiver,  toute  la  quesiion  des  mines  et 
du  droit  minier  en  Silèste  et  en  ÂuiricLe;  imporiauc).  —  G.  Ments. 
'•^.•l'fa.  von  SchcBDbora,  Kurfurei  vou  MaJuz,  Uîscbof  von  Wûrzburg 
and  Worin^,  16(15-1673  (Utile).  —  /(■  Trappe.  Kriegfùbruog  ucd  Dïplt^ 
nuLie  der  Verbûudetea  vom  1  Fobr.  bis  iium  25  .Maen  1814  (iocomplet, 
l'auLour  u'ayaut  pas  cuunu  les  actes  des  archives  de  Vienne  utilisés 
^^par  Fouroier  et  par  tJeiuf.>Iit8cb|. 

^"  es.  —The  Athfliueain.  !9tH,  26  juillet.  —  Towruhend.  Tha  militar; 
I  life  ol  lieUI-mBr»bai  George,  lirst  marquess  Tuwjjsheod  (d'utiles  docu- 
'  méats  sur  la  liataille  de  Funtcnuy,  la  prise  de  Québec,  ctc.j.  —  Hcbert 
S.  Hait.  Ad  oulline  ol  tbe  relations  between  Kugland  and  Hcotland, 
&00-1707  (mtère&sant).  — td.  Tbe  scottÎBb  parbamenl  before  tbe  Union 
of  tbe  crowns  (bonne  dissenaiion).  —  C.  Mercket.  Die  Ingenieurlectiiiik 
îm  ÂlLertbum  (trè£  inlâre&saQleti  i-tudes  eurl'établîKsemenl  des  mules, 
ponts,  canaux,  aqueducs  dan«   l'antiquité  orieutale  et  elasHique)-  ^ 

3  août.  Jos.  Mac  Cabe.  Peler  Abulard  [inlén'68tLul}.  —  Healcy.  The  bie- 
tory  of  part  of  Wesi  âomersci  (beaucoup  do  documenu  iaédile;de8 
omiasionB).  ^  10  août.  A  Lang.  Magic  and  religion  (n'efforce  de  pronver, 
centre  les  an  ib  ru  po  logis  les,  que  la  croyance  à  des  divinités  souveraineti 
«M  un  fait  uni\er«el.  Arguments  très  abondants,  mois  la  critique  des 
source»  n'eai  pas  arsez  rigoureuse].  —  A.  Crahom.  S.  Gilbert  of  Sem- 
pfîogiiam  and  ibe  Oilbertinets  (itiiereesant;  nombreuses  erreurs  de 
détail).  —  Ch.  Duçuid.  The  ^tory  of  ihe  âlock  Kxchange  (amusant  et 
EustrucUn.  —  Hortburgh.  Girolamo  Savonsrula  (tendance  trop  accosee 

4  l'apologie).  :=  17  août.  Cap.  Vf-  Uay.  Remiaiscences  1808-1815  under 
Wellington  (souvenirs  assez  inléreseanta;  très  peu  <<e  rapporleoL  à 
Wellington  lui-mémel.  —  tj/nch.  Armenia.  iraveU  and  étudies  {œuvre 

'  Solide  et  comprebensive).  —  C.  M.  Hoyle.  The  irish  collège  in  Parifi, 
I578*m01  (intéressant  et  suggestif)- ^34  août.  LUly.  Henaissance  types 
(intéressantes  études  sur  Micbel-Ange,  Heucblin,  More,  l^rasme  et 
Lutber).  —  Sir  Wiliiam  Hunier,  A  Uistory  ot  liriiisb  India;  tome  11 
^excellente  compilation).  —  Tbe  Jewisb  Kncyclopa>dia;  tome  I  (co  pre- 
Tïiior  volume  donne  une  idée  trèa  favurable  de  l'ouvrage,  qui  comptera 
Uouze  volumes}.  ^  3f  août.  VoubUday.  Victoria  biaiory  of  tbe  counly 

K  Norfolk;  tome  I  (ce  premier  volume  est  i^usaciû  ;i  Ibisioire  uatu- 
Ue,  aux  antiquités  préhistoriques  romaines  et  anglo-saxonnes.  Flt-mar- 
tablej-  ^  7  septembre.  G.  C.  Macaulay,  The  Works  of  John  Gower 
((excellente  nlilion  d'tuuvres  en  partie  inconnues).  —  À.  J.  H.  Greenidffc. 
Tbe  légal  procédure  of  Cicero's  time  (très  aavante  étude).  —  H.  SewelL 
1 Hbv.  Uinoa.  LXXVUi.  W  wac.  14 
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A  (iirKoUea  «lupiie  (escplleais  matériaux  [wur  uDC  histoire  du  royaume 
liluiluu  it<*  Vijayagar,  qui  retie  à  écrire).  —  Sir  J.  B.  Paut.  Aocuudu 
lord  H)f{h  Treasarer  or  ScoUanil;  Toi.  lU,  1506-150;.  —J.  Ftrçuio 
Pa;ier>i  illuBiradng  ilie  history  of  Ibe  Scots  brigade  In  tbe  service  of  th»- 
Netherlaiid:«,  I5Î2-1T82;  vol.  III  (contient  un  fêcit  ea  wr«  «le  la  cam 
pagne  de  Flaudro,  1701-1702}.  —  Gt.  B.  Andrews.  The  abbcy  of  jVr 
ibore  |lx>n).  ^  14  M>ptembr(>.  J.  B.  Croiier.  lli»lory  of  Ihe  inlplleclu 
develupDieni;  vul.  lU  icu  tome  Ul,  paru  ovaut  le  tome  II,  se  rappon 
au  XIX"  «îAcli".  Heiiian|uabk4  ;  suite  au  21  «optombro.  —  Salsvtûnn,  Tl 
histtirA'  itt  HailsliB»!  jbouiie  mono(;raphio).  —  Calendar  ûi  âtate  paper^ 
Domnfitic  nerioB,  1(172-1673.  ^  21   mptombre.  Hax  Hoffmann.  Augu 
lliu:lcb  (cupieux  oxirait»  de  sa  correspondance,  IntéreAsaDte  pour  t'ht 
U)m>  MJcialc  el   liltènitre   (te    l'Allemagûe  du   Nurd   au    xu*   âécl 
—  Jf  liridget.  Tbo  Opuj  majus  vA  Roger  lUcoo.  Suppleraenlary  vola 
(iroiwrUni;  le  loxte  n  tfté  révisé  avec  plus  do  soin  que  dans  le»  volu 
pNÙidaau).  ^  28  septembre.  Patent  rolle  of  ihe  reign  uf  Henrj*  IIS 
12I&*I2?5  (riidœiuistraiiun  des  archives  anglaises  a  décidé  de  cun.  "V 
nuor  la  publication  intégrale  des  lettres  patentes  pour  le  règne 
lioiiri  lU;  inaiir  celle  fuis  les  textes  sont  donnés  a\ec  les  abréviatÎL:» 
récolue*.  Bon  index).  —  Caleudar  of  ihe  paient  rolle,  Edward  L  ^ 
l-:dwaril  V.  Uiehard  Ul,  U76-148à.  —  Uor  SiebenjiebrÏKe  Kne»;.  Bd  _ 
uud  U  ;  l'irna  u.  Lubositz,  Prug  (publication  du  grand  étal-m^or  (;êx=K. 
rai  allemand |.  — Prûbsch.  Deutsche  Bandscfariflen  in  Englaod.  Bd.  U 
Dos  [tritlsb  Muséum,  oiit  eiueni  Anhang  ûber  die  Gaildbttll-Uibl. 
Uiek.  —  Kaialog  over  de  norsk-  islaudake  bandskrirter  i  det  utora       Bc. . 
nihliothck  og   i   Uoiversitetsbibtiothek.  :=   5  octobre-   Vne    rans-iHc* 
royaline,  irlandaise  et  française,  et  le  prinoo  Charles- Èdoaanl        4  ^^ 
faïuillo  est  celle  de  Walsb-îierram,  originaire  d'Irlande,  qui  d»s=*o£a 
plusieurs    ofËciora    à    la    France    et    resta    fidèle    aux    préteodL«.x3.  c-3« 
lacobitof.  L(>tlre»  et  autres  documents   provenant  de  cette  fammS.l^< 
de  ITIt   i   liUSSt  publié»   par  le  duc  de  la  Trémoille,  qui  àofC^e**^ 
de  Walsh  par  le»  femmes).  =  iî  octobre.  Bashdail  et  Rait.  New  C^o'- 
lega  (BXMUauie  histoire  d'ua  de«  plus  anciens  ooUéges  d'Oxfordft  -     " 
V.  À.  SKav.  Câlendar  uf  Treasury  book»  tod  ptpers  preMmed  in    cJi« 
P.  R.  0.«  I73»-I741.  —  19  octobre.  0.  Àity.  Cbariee  U  (excelleai)  -    — 
W.  if.  McfciM.  The  Ufe  of  major-geoenl  sir  Robert  Munloch  9iix  i*^« 
royal  Kagiocvri  (oet  ofBcier  do  génie  est  surtout  eoaoo  par  les  foD-âl'''' 
qnll  opém,  $ous  la  direction  Xentoo,  sur  les  rataes  d*Halicaniasse  cs^  '^** 
MaofloUeuail.  —J.  AerAeU.  A  bxstory  of  the  Ortfaodox  ehurch  of  Cypr^^' 
4^-ls:$  (Ottvnff»  uAs  astantUe).  —  PabtieUioae  nlatÏMB  à  U  gu«^r^ 
•ud-abicattt*  ti  MMer  «•  q«*oa  4U  da  ootoael  de  Viilahûi*-Marenil>  -  =^ 
tt  octatee.  tWy  Xm4i0*U  ifiiiinili.  Cintier  and  puritan  in     ^^ 
My*  of  tbe  StHfts  (tiTre  iris  i&iénM>ai.aftNOl  hemenseoiept  utiO^^ 
(|m  iMptec*  de  hmaOH.  —  â.  J.  I.  J^vO.  A  ynerr  of  Saint  Au^»*' 
tta*^  mummmi^  Omtthnj  tnwIlMi).  =  2  aonnbm.  J.  BtrkS^**' 
PkMMkud  Hmink  («tile  c— ijlbriei.  pas  ioii|«ara  Ueo  iafonc»«^' 
K  19  MTMiibr».  i.  lmi$^  TW  nyatv;  of  Mâiy  Stvrt  ibeaaowt» 
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létrttioa  critique;  montra  surtoat  l'imporUni  appoint  apporté  au 

X^ystére  de  Marie  Sluart  par  los  fia|>içr)>  tlps  Leanox).  —  W.  Fr.  Lord. 

.^SnglaQd  and   Praoce  m   the  Mmlilerranean,   1660-1830  (beaucoup  de 

'ueis  iDtervssBntefl,  maïs  aussi  benucoup  dVrreurs  de  fa)t|.  ^  23  aov. 

^ouit(«M  of  lUhater  et  twrf  Staxordale.  The  life  and  letton  of  Lady 

@4nh  LeoDox  (très  aimable  biographie  d'une  rcmme  qui  Tut  discrâte- 

XXWQI,  mais  toujours,  aimée  de  Geoi^os  III  ;  belle-sœur  do  Lon)  Hul- 

|£>nO,ello  vécut  daos  la  société  la  plus  distiaguée  de  eou  tamiis;  née  en 

'1  "iîi,  elle  mourut  en  1826],  —  CapH.  Leé.  A  hi»lory  of  police  in  England 

(eiwlleut).  =  30  Dovembre.  R.  Barry  O'Brien.  The  life  of  Lord  RuBsel! 

of  Killowen  (trèa  intéressante  biographie  de  feu  le  Cbef-.Iugp|.  —  Saints- 

bury.  The  earlier  Ueaaissaace  létudes  joliment  tournées  Bar  l'Arioste, 

Pu/oQgo,  (labelaiti,  Uucbanan,  etc.).  ^  7  décembre,  t.  Slephen.  Letlers 

«»/  J.  n.  GrecD  (très  intêreiisaot|.  —  J.  U.  Pollen.  Papal  negotiation» 

ivitii  Mary,  i|ueen  of  Bcois,  during  ber  reign  in  ScoUond,  Ibijl-lb&J 

(trém  important;  le  plu»  grand  nombre  des  documcnut  utilisés  par  le 

ï*.  F*«llen  Mat  tirés  dea  archives  du  Vatican).  —  Jul.  Kxnt.  r.escbichle 

clos   tseJlenistiBchou  Zettaltcr«;  vol.  i  (boaucoup  de  choses  iuiéreKsatites 

tin    jftfu  Qoyi'efi  dans  une  masse  excessive  de  détails  et  obncurcies  par  un 

•ly  I^  dfl  mauvaise  qualité). 

^'«a.  — The  engUab  historical  Keview.  t'JOl, octobre.  — Ë.  Robert 

^Ev  j%N.  La  déiticaiion  des  rois  liaiis  les  cités  grecques  (recherche  pour- 

QQc»!  et  aimaient  celte  pratique  commença  de  &e  répandre  au  iv>  eiècie  ; 

Lnckos  de  vanittS  personnelle  et  surtout  d'intérêt  politique;  exemple  de 

rypte^  ni'i  lej<  Piolâroêcs  purent,  ane  Fois  déitiés,  attribuer  à  leur  trê- 

>r    |«s  revenus  des  temple»}.  —  G.  Edhorosor.  Lu  Hollandaie  dans  la 

■uyane  occidentale  (les  membres  de  la  commission  cbargce  par  les 

>^&1.9i-UD)s  de  Dier  les  limites  du  Venezuela  ont  vivement  attaqué  le 

^CK>oigQi^  du  major  Juha  Scott  dans  ses  DescriptionK  i.ie  la  (iuyane, 

^   Tkbago  et  dos  Barbades.  M.  lidciundson  se  propose  de  montrer  que 

^  lémuiguage  est  tout  à  fait  receva.ble  et  de  confirmer  ca  qu'il  raconte' 

établissements   hollandais   sur  l'Essequibo  al  le  Ponieroun).    — 

M-     V.  CtuMCE.  L'Angleterre  et  la  âuède  au  temps  de  ti-mllaume  LU 

''^    ti'Ânue  (article  très  documenté).  —  J.  Holland   Ross.  Un  agent 

'**Klais  â  TiUit  (si  Ganuiug,  iam  l'automne  de  lâOT,  décida  l'expédi- 

^'oca  de  G>pei)baKue,  c'est  qu'il  fiavait  par  un  agent,  Mockensie,  qui 

puisait  ses  informations  auprt^s  du  général  russe  Ijennigsen,  les  secrets 

^B3s«ias  de  Napoléon  et  d'Alexandre  sur  le  Danemark  et  le  Portugal). 

—   ïi.  U  PooLB.   I,e  cummencemnnl  dp  l'annéf  dons  les  chroniques 

*n8l*>'8ax(inne3  (Ch.  Ptuinmer  croit  que  le  ntyle  suivi  d'ordinaire  dans 

^  chronique  anglo-saxonne  <^t  celui  d?  Piiques  ;  c'ee>t  au  contmire  celui 

<^B    l'.\DQaucialion    qui    est   employé   daue    la    plupart   des    cas).    — 

•■  H.  tluuKD.  Im&  chartes  anciennes  de  l'ablaye  de  Sainl-Jean  à  Col- 

chest^r  iiiiscute   et   détermine  la  date  et  l'authenticité  de  plusieurs 

tliartes  du  cartulaire  de  cette  abbaye  publié  à  [>ctic  nombre  en  1897; 

(<*  chanei  appartienneot  au  règne  de  Henri  Wj.  —  A.  J.  Akchbold. 
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Un  jouroal  (les  premiers  jour«  du  UtUf;  Parlement  |3  nov.-l3  Aèc. 
1640).  —  nal[»h  C.  n.   Catteràix.   Un  document   suspect  dans  le» 
Memorials  de  Whiieluck  (il  s'agit  d'tioe  remoDiniDCe  aa  peuple  d'Ao- 
gtoterm,  du  3'2  s«{>tpa)bre  1656,  qui  est  sanv  doute  ipocrypbe).  — 
R.  CAHNe-iT.  Sir  Georgo  (irey  et  l'cxpiidiiion  de  Cliiuc  en  I8ô7  (iluis 
une  rceenU'  biugraphif  Je  sir  Oorge,  oa  wHable  retirêsenl^r  cp  dernier 
comino  ayant  slmiI  ssuvr   VXaAe  v.a  I8:i7  au  dt^luurnanl   Idr  trtiupea 
envoyées  à  Itiril  Klgiii  pour  son  expédition  do  Chine;  c'est  faux;  c'est 
Ganoing  et  Elgiu  qui  ont  ordonna  et  extH:uté  cns  mesures  dp  salol]. 
=  Bibliographie  ;  W.  ftrijgeway.  The  eariy  ago  or  Greece;  vol.  I  [ti^ 
instructif).  —  F.  J.  UamiUon  et  fi.    If.  Drooks.  Tlic  «yriac  chronicle 
known  as  ihat  of  Zachariali  of  Milylcno  (imporiant*.  —  il.  Sowalfw- 
iky.  Die  œkuTiortiiacbe  Enlwicklung  Eorupas  bis  ztim  Begina  derkspi- 
tiUisitschen   Wirl.scIiafL'irortn  ;  vol.    1    (ce  premier  volume  traite  des 
clémeatg  l'oatains  eL  germaniques  qui  ont  pénètre  dans  la  propriété  fon- 
cière et  claoB  la  cummumiutt'  de  villago  au  moyeo  îtge.  Hpmar>|aable|. 
—  W.  Cunningham.  Weclnm  civilisalioo  \a  Jt«  oamomic  aspects  :  médié- 
val aud  modem  limes  (oxcelleut).  —  //.  Zimtner.  KolUsel]e  Kirche  in 
Dritaanien  und  Irland  (efTort  considérable  pour  préciser  pX  pour  dater 
les  faità  de  l'histoire  celtique  ea  Uretague  et  on  [rlando|.  —  À.   Win- 
ktlmann.  Eduard  Wînkelmann's  allegemeino  Verrassuogsgeschtchte 
(dur  â  lire  et  assez  iacumpletl.  —  J.  11.  Round.  The  Commune  of  LondOD 
and  other  studios,  s^tudies  in  peorage  aod  Family  history  <nrt.  à  noter 
(le  W.  J,  Corbetl].  —  H.  Oraba>n.  H.  Gilbert  of  Scmpringham  atid  tbe 

(.iîlbertines  (boni,  —  Ch.  L.  Stainer.  The  speecliw  of  Olivor  i'-mmwi'll|    

1(i'U-!>8  (très  bouoe  éditiou],  —  i.  Woif.  Mt^nasseti  Beo  Israel's  missio 
to  Oliver  Cromwell  (prouve  que  McRaBseh  Beu  Israël  fut  eacouragé^- 
sinon  iovilé  par  Crumwell,  à  venir  en  Angleterre  pour  provoquer 
retour  des  Juif*;  l'oppositjoa  des  marchands  ot  du  clergé  lit  échouer 
projet).  —  F.  il.  Ittachburne  Daniell,  Calendar  of  ftate  papcrs.  OomoMi^ 
iories.  Ocl.  iG7'?  to  febr.  1073.  —  Sir  Btnry  Graik.  A  century  of  scûl — 
tish  blstory  :  from  ihe  days  before  tbe  '45  to  those  within   livina 
meraory  II690-IS43;  iatoressaai).  —  B.  Mac  Crady.  South  Caroliua  i 
tlie  Révolution,  1774-!7«()  thon). 

66.  —  The  oootemporary  Review.  190) ,  août.  —  Le  Itev.  W. 
TON.  L'anthropologie  •Jl  révolution  religieuse  (importance  du  rituel, beso^v 
coup  plus  grande  que  cqUo  du  dogme;  de  la  place  occupée  par  le  sacr^B 
flce,  duul  lo  écrément  n'est  qu'aue  forme  épurée];  lin  en  Beptembr^^^ 
—  George  Washuubn.  Histoire  primitive  des  Turcs  (jusqu'au  tetnp      -^ 
de   Washington).  ^   âepLeinbre.    Paolu  d'ALBARn.   Franceaco   Ciiiip^ 
((|uclqui>F  pages  tràti  enthou-niabLes).  —  Haveluck  Eluih.  Le  génie  de  1^^ 
Russie.  ^Octobre.  J.  W.  ÏIamilto».  William  Mac  îunley.  —  PoulU- — 
□oy  UiQCLOw.  Le  président  Hoosevelt.  —  Emilie  Uoiuidijsk.  Les  cam]»^ 
de  couceuLratiou  (quelques  pages  indiquant  le^  mesures  à  prendre  pouf 
rendre  ces  camps  au  moins  habitables  aux  malheureux  boers  que  les 
Anglaiï  y  ont  relégués],  —  Miss.  M.  Bkoduick.  I,<es  catacombes  àe 
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'Kom-Rf-Shaqfeh.  :=  Novembre.  Albert  SnAw.  \.o  nouveau  prfiaidem 
«Jm  Étatî'-lluiatbiogrupiliB  do  M.  flooseveltl.  —  M"«  Hûlèat- Vacamsiio. 
^jt  vie  en  RoumuiiB.  —  Richard  Hbatu.  Le  protesuntùme  en  Franco 
4  ^  sito&tion  au  xix*  siècle  ;  son  influence  morale;  son  afTaibUssement 
«numérique). 

S6.  —  The  Nineteentb  Centory,   1t)01,  septembre.  —  •SonierB 

<^t.AHKE.  L'abbaye  de  Wcsiminster  et  ie  couronnemem.  —  D'  Wirohak. 

^Aê  premiers  cotuns  anglais  établis  dans  l'Arriqtifî  du  Sud  (depuis 
I  4!MM1),  — Henry  Marouk.  Les  sièges  de  Derryptde  LJmerink,  IGSfl-1690 

(  siQportance  Uistorique  de  ces  deux  bï^k''^-  impor-Lancfl  pratir|up,  en  ce 
I         «jn'etle  enseigne  aux  Anfflais  qu'il;;  doivnnt  âtre  et  resiler  maîtres  de  la 

vxier).  ^Octobre,  Mrv.  Ouodiurt.  Fragments  de  cnnvnrsatinns  aii'ec 
I  Af.  Gladstone  (à  Naples,  déc.  IBtSS,  janvier  18â9;  peu  de  chose,  en 
I        ACmme). 

^m         6*7   —  Qnarterly  Review.  Vol.  CXCIU  (janvicr-avrjl  1901).  — 

^■Xr'ttgncalture  anglais  au  xix*  lïîëcle  (pc^nl  encore  tirer  prolit  de  l'éle- 

^Bva0cct  de  la  culture  Truiliëre  nu  i>oiag&rc:  mais  ne  dciit  pas  s'attendre 

^f  S,  r<«3lnHiTer  de»  prix  rémuafruleurT^  pour  le  blé  Jutufu'à  nouvel  ordre). 

—    J>  premier  Biècle  do  la  Cnnipaguîe  des  Indrs  orieulales  (à  l'occasion 

^_llo^    deux  premiers  vulumt^g  de  l'Uuluire  de  l'Inde  angiaiss,  de  sir  Wil- 

^■ia.Tn  Hunter,  qui  ont  èv\  terminés  après  la  mert  de  l'auteur  par  son 

^HU&'Vf,  Mr.  Hoberls).  —  MicUelel  biâtorien  [vir  ûtoge  do  t'écri^'ain,  de 

^bora    style  et  de  ses  id^,  dont  on  contredit  duiltiturs  toutes  les  conclu- 

Bions  positives.  «  Michelet  eût  probablement  répondu  à  ses  crilique» 

quo    le  rôle  de  l'historien  n'est  pas  de  redresser  les  traditions  natio- 

nales,  mais  de  les  justUîer...  8on  génie  puissant  a  te  mérite  suprême 

"'•évoquer  Posprit  de  tout  un  peuple  endormi  dans  la  tombe.  De  toutes 

les    histoires  de  la  Révolution  TraniiaiBe,  la  sienne  est  la  plus  grande, 

^5  «lie  est  écrite  par  uo  homme  qui  n'avait  pas  l'ombre  de  sens  poli- 

*^<lue...  Les  Prauoaifi  coutinueronl  toujours  do  le  lire  pour  son  style... 

*-*>rHnjc  Carlyte.  il  n'a  pas  do  prédécesseurs  et  n'aura  pas  do  succes- 

•eurs   i|.  —  L'émir d'Afglianiatao  lies  Mémoires  d'Abdur-Rahman  sont 

P^rfaiiemeni  authentiques;  le  premier  volume  a  été  écrit  de  sa  main 

Lb®*'   le    second  dicté  à  un  secrétaire.  Ils  expriment  très  réellement  lea 

^^T^tiiîrQpntF  de  l'auteur  et  (émuignent  d'un  esprit  qui  s'accorde  fort  bien 

I      •Vec    la  conduite  du  prince  jumiii'à  ce  jour.  On  peut  lui  reprocher,  ton- 

"■oi»,  de  trop  dédaigner  la  valeur  et  la  furcR  des  rajahs  et  de»  peaples 

^  '  -Inde  anglaise,  qu'il  regarde  k  tort  comme  oITominés,  comme  inca- 

P^olee  de  défendre  l'Auj^Ieterrc  ec  temps  de  crise.  11  sa  trompe  aussi 

**     le  caractère  de  la   poliiique  russe,  qu'il   croit  plus  accueillante 

"**  el  l«  n'est  à  l'égard  des  jndigéuos  du  Turkestao.  La  Itucsie  emploie 

^^Oqi  comme  officiera  des  Circassiens  du  Caucase,  qui  resiiembtent  à 

**    ÏCnropeens,  quoique  musulmans;  mais  elle  n'admet  jamais  daua 

••roupes  les  naiif!-  de  la  Tranccaspiei.  —  Les  réformée  de  l'arméi' 
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que  celles  d'Algérie  et  du  Mexique  pour  la  Pruice  avant  1870.  InsufB- 
lUKCS  actuelles,  erreurs   commises   dans   la   guerre   ilii  Transvaal* 
mnèâM  proposés).  —  ijcs  dernières  années  de  Napoléon  (le  livre  de 
lord  Hoeebcry  sor  Napoléon,  la  Ikmière  pfuue^  ne  contient  guère  de 
nouveau  ;  mais  il  est  fort  interesRanl  au  point  de  vue  subjectif,  comme 
l'œuvre  d'un  liomma  pilitique,  écrite  avoc  verve,  jugenieuL  et  pénétra- 
Cion,  BUrdegiguPstKJDii  d'histoire  oA  la  politique  domine.  La  plupartdea 
faute*  coDimises  par  Napoléon  tiennent  aux  circoDU&Dcet  extérieures; 
mtoie  âaos  se»  crrcure  les  plus  cruelles,  comme  le  meuitre  du  duc 
d'EngliioQ  et  la  guerre  d'Eepagno,  il  pouvait  invoquer  l'excuse  de  pro- 
cAdeQls  que  lui  offrait  la  politique  de  l'époque.  L'Angleterre  ne  pos- 
vait  sp  diepcuser  de  l'iaterner  i  Sctînte-Hélcae;  mais  elle  a  joint  à  cet 
ioternemcni  des  procédés  bruiaux  et  mesquins,  <  des  piqûres  d'épingles 
bieo  digDos  de»  Batliurst  et  des  Livcrpool  qui  dirigeaieut  alors  l'ad- 
iDÏnistraiiou  »K  —  Le  caual  de  Nicaragua  [réflexions  amères  sur  la 
politique  (les  Élal»-Unis  i  l'c^rd  do  l'Angleterre  dans  cette  qncstion). 
—  Le  caracl^>rc  do  la  reine  Victoria  [portrait  piquant  de  la  dêfante  par 
une  personne  de  son  drotouragc.  La  reine  fut  une  brave  femme,  très 
péQolrée  de  son  rftie,  très  consclûncicuse,  sans  grande  élévation  nala- 
rolle  d'esprit  et  passablement  despote  dans  tfon  intérieur.  Article  à  lire 
pour  les  historiens!.  —  Humanisœo  et  chriittianisme  [à  propos  de  U 
réimprc.Bsl{]Q  des  œuvree  de  Walter  Pater.  Couimeat,  depuis  la  fia'de 
l'Empire  romain,  on  essaie  de  Tondre  le$  deux  cultures  classique  et 
chrétienne).  —  La  délivrance  do  Coumassie  (épsode  de  la  guerre  detj 
Achantis,  qot  a  passé  inaperi;u(>au  milieu  des  péripétîftsde  la  guerre  doi 
Traasvaal,  en  K'OO.  Indolencf^  îles  fonutiotinaims  de  la  GÛle  d'Or  pou| 
prévenir  les  liostilitàs;  paniiiue  des  agents  de  la  Gold  Fietds  Companf'. 
doDt  une  grande  moitié  se  sauve  à  In  câte  ei  de  là  en  Angleterre,  aban- 
donnant tours  collègues  en  pays  ennemi.  •  Tout  en  reconnaissant  que, 
dans  lee  circom-tAUce-s  ordinaires,  les  civils  m  sont  pas  obligés  de  ris- 
quer leur  vie  sanii  nécessilé,  cependant  il  esl  heureux  qu'on  ne  voie 
pas  souvent  une  troupe  considérable  d'Anglais  abandonner  i  un  petit 
nombre  d'autres  civils  le  soin  de  tenir  une  position  stratégique  de 
haute  importance  jusqu'à  l'arrivée  des  secours  militaire».  »  Critique 
asseï  vive  du  livre  de  Lady  Hwlgson,  femme  du  gouverneur,  sur  le 
sibgo  de  GoumaBsiej.  —  Mandell  Crcighion  [l'évéquo  de  Londres,  anciea 
directeur  de  VEnf/tish  Uiitoricat  lievicw}. 

68.  —  Revlew  of  Historlcal  Publications  relating  to  Canada. 
T.  V,]9^0.  —  l.  Relations  du  Cunada  avec  l'Empire  (publications diverses 
étudiant  las  transformations  possibles  de  l'Empire  augtais  sous  l'in- 
fluenoe  de  l'impérialisme.  CerLains  pensent  que  oel  Empire  devrait  se 
euftira  à  lui-même,  s'isoler  des  autn^s  nations;  mais,  sur  3H^  millions 
de  sujet.*;,  il  n'en  compte  que  dO  millionfide  race  blanche.  C'ettt  d'ail* 
leurs  un  gros  problème  de  savoir  si  l'on  pourra  refuser  aux  races  colo* 
rê«8  des  droits  potitiquos  ([uand  elles  seront  plus  avancées  en  civilisa- 
tion). —  Davidson.  Commercial  fédération  and  colonial  Trade  policy 
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IdifUcaltét  d'une  fédAratton  commetriale  entre  l'Anglniarre  et  nés  cnlo- 
meff,  la  première  étant  libr«-echaDgint«,  len  Npctindeii  proi^ctionuislM 
et  rtfclmnaal  (le<  arantaf;cs  pour  leurs  produits  dans  la  Métropole. 
La  aoIadoD  serait  de  subventionDer  éaergiquemeDt  des  ligne*  de  paque- 
bots qui  apporteraient  ces  mêmes  produits  coloniaux  ea  Angleterre,  à 
l)uu  ui&rcbé,  mais  sans  renoncer  en  apparence  an  libre-échange  ofU- 
iClel).  ^  II.  HiMoiro  du  Canada.  Hawion.   Lines  of  Démarcation»  or 
spope  Alpiander  VI  (rien  de  nouveau  :  conchisiuns  fausses).  —  Mifirahip. 
fCabut   bibiiography   lexceUeQtl-    —   Miiler    Christy.    Essais  sur   une 
médaille  commémonitivc  du   voyage   de  Drake  (inutile]  et   sur  des 
qupRtiuns  cartograpbirjucg  rclativcg  au  détroit  île  Frobisher  et  h  la 
Icarte  de  N'icolo  Zeno.  —  Gabriel  Gravier.  Vie  de  Champlain  (bon}.  — 
\fitubtn  Thwaiies.  Josuit  relations  (l'ouvrage  est  à  peu  près  terDiioé,  les 
Itroîs  deraierii   volumes,   l.  I.XXI  k  LXXIII,  étanl  K  Tiaiprcssioa. 
tCar&ctère  génâral  de  cett«  iniport^iiate  collection,  qui  va  de  IGIÛ  à  17^1. 
I.Observe  que  les  relations  des  Jésuites  destinées  an  public  sont  toujours 
[partiales,  sans  être  Tansses;   observation  qui   n'a  point  le  mérite  de 
ila  DouTeauté,  paisque  le  ['.  de  Uochemontci»  a  rrunchcmcnt  déclaré 
que  les  miasionnaires  do  la  Compagnie  écrivaient  pour  la  seule  édifica- 
Lton  dpît  Fidèles  et  ne  disaient  la  vérité  complète  qu'à  leurs  supéricurâ. 
Reconnuit  qae  les  reproche»  adreués  aux  Jésuites  d'avoir  toléré  le 
paganisme   dos    ncophyies   peuvent  être   vrais    pour   les    œiBsions 
d'Extrême-Orient,  mais  ne  te  seraient  pas  pour  les  missions  d'Amé- 
rique; encore  serait-il  â  «avoir  si  les  Pères  n'avaient  pas  raison  d'ad- 
mettre le  culte  des  ancêtres  en  Chine  et  si  leur  condamnation  i  Rome 
n'a  pas  arrêté  le  développement  du  christianisme  dans  l'Empire  céleste, 
CD  môme  temps  que  la  rénovation  du  pays  par  la  prédication  de  l'Ëvan- 
gite.  En  tout  cas.  *  les  Anglais  ont  lUt  beaucoup  moins  que  les  Français 
pour  civiliser  les  indigènes  de  t' Amérique  ;  quant  aux  Hullandais,  mieux 
vaut  n'en  point  parler»).  — Girouard.  L'expédition  du  marijuis  de  Uonon- 
ville  (sa  traîtrise  envers  les  Jroquois  avait  rmi  la  sanction  de  la  cour  de 
Krance).  —  Bradleij.  The  Fighlwith  Prancp  for  N'orlh  America  irésuraé 
eiceltent).  —  CharUjs  Moore.  The  Norih-Wesl  under  Three  Klags,  1635- 
17^)6  (la  région  de.<  granils  lacs,  l'Ohio  et  le  Misslssipi.  Botlise  du  gou- 
vernement anglais,  abandonnant  aux  Ëtats-Uais  ces  territoires  impor- 
tants par  Mprit  lie  concession  inutile.  Bon).  —  Edward  Smith.  Englaod 
a.nd  America  after  Independence  ;  Jotin  Poster,  A  ccotury  of  American 
Diplomacy,  l7"6-t87G;  Thomas  Uodgins,  British  and  American  Diplo- 
macy  aUecting  Canada  (montreni  les  biïvues  diplomatiques  de  l'Angle- 
t«rredans  tteii  rapporLi  avec  los  ÉtaO<-Unis,  rbostilitè  intransigeante  de 
ceox>ci  H  iKiu  égard  et  leur  atteuciim  constante  il  profiler  de  son  indo- 
lence). —  Mac  Lean.  Bettlem<>ntR  of  t^cotcii  HiglilanclRrn  in  AmericJi 
prior  to  thepeacoof  1783  (les  Higlilanders  n'aimaient  point  émigrer;  ce 
sont  les  circonstances  pnliti()ue.s  (|ui   les  ont  iimenés  à  suivre   leurs 
cbefs  en  Amérique,  où  ils  ont  ensuite  servi  la  dynastie  de  Hanovre  avec 
le  loyalisme  qui  fait  le  fond  de  leur  caractèref.  —  llatlings.  Papera  of 
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G«orgc  Clinton  |1m  papiers  du  premier  gonveraenr  de  new- 
1801,  «D  trois  volumes;  iatêressaDl).  ->  Cruikthank.  Campsign  npoo 
the  Nitgare  Pronlier  in  1812  (deuxiC-me  volumo  tçrmiaant  l'ouvrage) 
—  Emma  Curie.  The  alory  or  Laura  8ccurd  <udo  héroïne  de  la  guei 
de  1813t  i  Inquelle  on  «luit  prucbainemeiil  élever  un  mouumeuL). 
Colonel  Denûon.  SoMiBring  iii  Canaila  (souvenirs  d'un  ofDcicr  dont 
travaux  sur  la  caTalerie  nnt  fait  L-a>lt>  nu  Eunipn  et  aillears.  I^  o>l 
nel  Dcnison  parle  notammenl  de  l'incarsion  àm  F(>niuns  au  Canad 
eo  IdGC,  contrp  lesquels  on  n'avait  pri»  aucane  précantion,  qoclqn'or 
fût  averti  de  lears  projets  ;  et  de  l'insurrectioa  de  Riel,  en  18S5,  qn! 
attribue  t«>ute  aux  injustices  et  maladresses  df>  radiQÎnistratiuD). 
Pritderici.  Icdianer  und  Anglo-Amerikaner  (tive  critique  des  procédé 
américaine  à  l'égard  de?  Peaox-Rouges.  I^e  lirre  e^t  on  acte  d'aecusa 
tion  excellent  en  ftoo  Renre,  mais  qui  aurait  besoin  d'dtre  contredit 
une  défeiue  eo  régie;  mattieureuMment.  publié  en  Allemagne  et  poi 
les  Ailemanda,  il  ne  fera  qu'accentuer  l'antipathie  des  Germains  contr 
le»  Âuglo-HaxoDi)-  —  Meiachlan.  Publications  diverses  sur  la  oumt 
matique  et  les  médaille  du  Canada  |rf>l<^re  plusieurs  erreurs  et  oraf 
sions  au  point  de  vue  canadien).  —  Furnfiam.  lÂfe  of  Parkmsn  (insu 
fisant).  —  liohertion.  llistory  of  the  rreetnasnnry  in  Canada  iexce$sif 
2,300  pages  sur  un  chapitre  de  la  fran<;--m:inoDnerie  dépaeaent  les  bomi 
permises.  Mais  personne  autre  qu'un  rranc-maçoa  riche  ot  Kêlé  ii> 
rait  pu  écrire  ce  livro,  qui  a  coûté  d'énormes  recherches  jusque  d 
les  moindreé  hameaax  d'Angleterre,  et  qui  donne  la  biographie  de  lo: 
ceux  dont  il  est  fait  mentioti|.  =  lU.  Histoire  provinciale  et  locale. 
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Ilarriue.  Découverte  et  évolution  cartographique  de  Terre-Nenve  \\\r 

nlilo,  mais  mal  digéré».  —  La  question  de  Terre-Neuve  et  les  droits  - 

la  France  larticles  divers  écrits  puur  défendre  les  préteotioos  colooiait 

—  Nova  Scotia  Archives,  U  [oeconde  aèrie  de  documents,  publiée  p-- 

MM.  Mac  Mechan  et  Munro.anx  frais  du  gouvernement  de  la  Nouvelt^ 

Éoos.'ie.  Deuils  importants  sur  les  Acadiens,  de  1713  Â  t"i9|.  —  Ganor^K^ 

nistoric  sites  in  New  Bruijswick  (beaucoup  do  travail,  d'énidîtion 

de  voyages  sur  les  lieux.  A  pu  identifier  certains  endroits  dont  le  nt^^ 

est  mêlé  à  l'histoire  de  Ghamplatn).  —  ft&uthier.  Québec  et  î..êvis 

xx"  siècle  lUvre  surtout  de  vulgarisation,  écrit  avec  talent  et  donnant  i 

résumé  piltoresque  des  événements  hîsloriciues  et  mondains  de  la  ci; 

nie).  —  Abbé  Goistlin.   Mgr  de  Saint- Vallier  (le  plus  turbulent  â 

évJîques  de  Québec;  à  consulirrK  —  Société  historique  de  Quêb*=^  ^'i 

méDwires  et  publications,  18!)H-I900.  —  Hi-ad.  The  lieutenant-gove 

nors  of  Upper  Canada;  Ontario  historical  Society;  Niagara  btstorii^ —     ^^ 

Sodety.  —  Htckltx  Witlson.  The  greal  Company  ;  Ge/trge  Brj/e».  The  111^»-  ^jB 

son's  Bay  company  (l'édition  nouvelle  du  livre  de  B.  WillFon,  publ»^   ^S*" 

X  lAndres,  est  bien  plus  satigfai^antft  que  la  première;  mais  l'aui 

qui  s'attache  eartout  au  succès  commercial  dn  la  Compagnie,  ne  re: 

pas  suflisnmmenl  justice  dmt  efforts  de  «&s  agents  locaux,  dont  il 

jamais  partagé  la  vie  rndc  ot  périllenso.  Le  professeur  Bryce  les  co 
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prend  ilarKntitge,  ayant  vécu  plusteiini  annèeit  dann  leur  milieu.  Il  aen 

I  '^oxrkiDuaicaUun  de  joarnaux  manuitcriU  clde  relations  toédiWA  qui  Tunt 

le     fiea  ouvrafie  une  véritable  chroRi<]ue  de  la  ilécouvcrte  du  Grand- 

ft>«-t]).  —  Haillie  Grnhman.  Filteen  Years'  spiirl  Îd  western  America 

tcxcl    Drilisb  Columbia  (pxpéricaces  fort  inlércsgantes  d'un  sporteman 

<3ou  blé  d'un  explorateur  et  d'un  colon.  Déiails  curieux  sur  l'bistoire  et 

l«s    mœurs  du  pays  durant  les  vingt  dernièroa  «Qoéee).  —Otbarn.  Groa- 

Ooida  tremarqnahlo.  Beaucoup  de  reaMÎgoemeats  nouveaux  sur 

l 'o  u  vf,\  da  pays.  La  construction  do  ta  grande  ligne  du  PaciSque  cana- 

dicKi  t  emptebé  celte  région  de  tomber aoz  maint  des  États-Unis  et  l'a 

beureuftement  rattachée  au  Dorainion|.  =  IV.  Géographie,  économie 

I>oIitique.  statistique.  —   Bsfleker.  Caiiadu,  Terre-Neuve  et   Alaska 

i««ccDde  édition  ;  nxcelleuie.  Queiqaea  erreurs  dans  les  daie.s  historiques, 

^O1|jruul»''0s  d'ailleurs  au  Stahftirai  Year  Hoak  r>f  Canada.  (|ui  rst  dès 

I  om  responsable  de  cee  [n(>nue«  fuutee.  Garlrs  parfaites  et  complîrLentuut 

«■    joufi.  —  Adnnj.  Spurr.   T'jrrcU,  ihitprin.  Osborne.  Articles  et  livres 

(«ur  |«  Klondyke  (climat  rain  et  af^rêsble,  m^me  en  hiver.  La  longueur 

des  jours  d'été  permet  aux  légumes  et  à  plusieurs  cérénles  de  mûrir. 

X^o«  mineurs  do  toute  provenance  semblent  avoir  no  goût  particulier 

pour  Bhiikespeare,  dont  le»  fpuvres  sont  très  appniciées  pendaai  les 

longues  «tuirees  d'hiver;  Pt  piusinini  club»  se  sont  farmon,  où  cliaciiD 

•it     &  haute  voix  le  rôle  d'un  personnage).  —  Wtleox.  TUc  Hockies  of 

*--«*-«iada  (très  beau  livre;  photogravure»  pr-cieuses  et  dont  plusieurs 

^onueut  des  vues  de  montagnes  dirBcilemont  accessibles,  lasjstn  sur 

'«^CTrayant  ravage  des  forélf,  dunl  un  quart  a  disparu  déjà,  brAlc  par  la 

'**u  <lre  ou  la  maladresse  insouciante  de!>  trappeurs).  — ■  Htaûstical  Year 

^*^*^»ok  of  Canada,  Ibr  ISffii  Ibizarrement  compilel.  :=  V.  .\rchéologic, 

•*■!»  Dograpbie,  Polk-Lore. — Moorchead,  Prehisloricimplemenis;  archffio* 

*Sical  Report,  ]8'J'J;  Hunier,  Iluron  villai^s  iu  llie  Lownship  ofTay; 

i€4lau\  Arcbœoluftical  Discoveries  iu  Ontario,  etc.  (livrer  et  articles 

'•txr  les  Indiens:  Hiirons.Wyandola,  Irofiuois.  IIochelafraasetMohawke|. 

Jamts  Tait,  ilartan  Smilh,   Uvin^slon  Farran  (articles  et  mémoires 

***r  Int  Indiens  de  la  Colombie  briianniqiif|.  —■  Kthnological  Suruey  of 

*-*o.i»ada  (troisième  rapport.  A  noter  une  communication  do  M.  Bonja- 

'^^in  Balte,  sur  les  premiers  colons  français  du  Canada,  de  1608  à  Ifit5|. 

~ —    Ptf/ne.  History  of  thc  New  World,  calted  AnuTir^,  t.  Il  (consacré 

^    l'Amérique  aborigônoi  plan  défeclneux;  pas  touJDiir^  au  courant  âer- 


r'oierf  travaux;  mais,  en  somme,  ouvrira  original  et  «uggestlf}.  — 


■*^*^  Hao.  ïlistory  of  America  before  Colurabus  (utile  par  le*  extraits 
'*  Ouvrages  cités;  mais  coaclusioas  péneralemenl  fausses).  —  Ghnnetl. 
*  '^'-lians  of  To-Day  (écrit  par  un  auteur  compétent  et  qui  a  vécu  long- 
^**ip»  parmi  les  Muvages).  —  Publications  sur  la  religion  et  le  Folk- 
-•**»».  —  VI.  folucation  et  bibliographie,  Notice  &nr  Sir  UanicI  Wilson, 


***^^©iiiier  présidrtnl  de  l'Université  actuelle  de  Toronto. 


Archlvio    itorlco    per    le    provlncle    napoletane. 
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Anno  XXVI,  Î9<M,  fesc.  5.  —  P.  Lkmmi.  JoAchim  Murat  et  lef  aipi- 
ralioDe  unitaires  de  IMh  (il  Mail  impossible  à  Murat  de  uuver  m.  coo* 
roniie;  «a  cliuU^  était  (It^cid^e,  tnfime  s'il  da  s'ëtajt  pAf  tourné  contre 
Napoléon.  L'AuItîcIir  ne  ptuiTaii  Lulérer  on  Italie  un  priou^  qtri  repré- 
sentait malgrâ  u>ut  IWprit  niâme  de  la  rèTolulionet  de  L'acité  italienne). 
—  G.  DoyANo.  NiccolA  8piap.lli  da  GiovJoazzo,  diplomate  du  xtv*  •.; 
suite  (tbap.  vni  ;  te  royaume  de  Naples  et  le  echifmp;  l'inicrveaiion  de 
Charles  de  Duras;  la  catastrophe  de  Jeanne  et  de  LoaÎB  d'Anjou,  !37B- 
1381);  suite  au  fasc.  3  ichap.  ix  :  Niccol6  dpinelli  au  nombre  des  goa- 
vemours  angevins  du  royaume;  son  passage  et  son  séjour  en  LomlHir- 
dic  au  service  de  Jean-Galéas  Vlsconlt.  1384-1394).  —  G.  Gimuuu. 
Les  comlps  normands  dp  Nardô  et  de  Briadisi,  I09Î-1I30  IpiihHe  neuf 
dipldmps  en  aiipeiidicc).   —   V.  8pihazzola.   L'iuscriptinn  grecque  dn 
ininpie  des  DioscurpK  (ou  relimmant  une  pierre  tombale  de  la  chir* 
treuse  de  Saint-Vincent,  avec  le  nom  du   marquie  Casella  gravi!  m 
1637,  on  a  trouvé  un  fragment  de  l'ioscriptioa  du  temple  des  Dïoscun*; 
ee  sont  seulement  ijaelqueB  lettre»,  mai»  qui  permettent  de  reconititaer 
à  peu  pr*a  la  disposition  orif^inalei.  ^  A  pari  i  le  i>t«ri«  ruipobfano  de 
1799  à  1825;  suite.  =  Fasc.  3.  G,  os  Pbtua.  Auttdena;  fouilles  ei  topo- 
graphie. —  G.  Belttuhi.  Les  magistrats  municipanx  de   Naplea  M 
décembre  1798  et  janvier  1799  et  la  défense  présentée  par  le  prince  de 
Canusa  (qui  avait  donné  sa  détnission,  sous  prétexte  qu'il  ne  pouviti 
plus   rien    pour   maintenir   en   paix    une   population   surexcitée  de 
40,000  &mes.  Publie  eu  appendice  le  mémoire  du  prinee.  latérwsuK 
comme  prélude  à  l'histoire  de  la  révolution  napolitaine). 

70.  —  NuoTO  ArchlTio  veneto.  Nuuv.  âérie,  anno  I,  a^  i  |o*  4S)i 
1901.  —  !..  liixzoL.1.  De  deux  sceaux  antiques  de  Peltre  et  de  Pievedî 
Sacco,  138Ô  et  1392.  —  E.  IIestjl  et  R.  PasoRu.!.  Les  sUtut^  muoiei- 
paux  de  Venise  antérieurs  k  iî\t  (publie  le  texte,  inédit  jusqu'ici,  de 
ces  sutats).  —  Gios.  Mabakooki.  Lazzaro  Donamtco  et  l'IIaiversîte  de 
Padoua  dans  la  prraiière  moitié  du  xvi*  a.  (intéressant  pour  rbisiotre 
de  l'humanisme).  —  Lsicar.  Prancesco  di  Manzano  «notice  emphatifu^' 
et  peu  précise  sur  ua  erudit  friuulao  do  siècle  dernier).  —  G.  âhdkic:b.J 
Slaluta  de  C^ubriu  per  illos  de  Gamioo,  1235  (organisation  de  la  coxxi- 
munaut£)  agricole  de  Cadore,  d'après  les  aiatutc  qui  lut  furent  donnés 
par  niaqoino  III  de  Camino;  ces  statuts  ont  été  publies  par  Ronxon 
en  1900).  ==  Bibliographie  :  Valensise.  U  vescovo  di  Nicastro,  poi  papA 
Innocenso  IX,  e  ta  tega  oontro  il  Turco  (docnffleoi«  intéresaaoïs  posr 
l'histoire  des  années  1566-1573,  mais  prêcentês  sans  méthode  ni  cri- 
tique). —  Fr.  Suriano.  Il  Tratiato  di  Terra  Santa  e  dell'  Oriente,  publ- 
par  P.  Gfrotamo  GtUtêbotnch  (texte  important  trèe  bien  publié). 
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Franoe.  —  L'Académie  des  scienc«if  moralps  et  poliiiquf^is  r  élu  cor- 
reipoDdaoL  étraoger  M.  nermaan  Quefpsei,  l'êDiiDeni  pror^sseur  de 
Bonn  qui  a  publié  iiut  do  précieux  triraux  et  documeots  vur  l'his- 
Utire  |ioliit<]U(}  el  intliuire  pendant  In  BévoluLion  françaiitn.  —  Noira 
coltalKirateur  M.  Albert  Babbau  i  été  élu  membre  libre  en  remplace- 
ment de  M,  Perrons,  décédé. 

—  L'excellent  manupl  do  notre  collaborateur.  M.  Auguelo  Moi.ihibb, 
liur  lei  Sourcet  de  t'histotre  de  France.  \"'  partie  |A.  Picard),  comprend 
les  divisioiia  saivantes  :  l.  I^es  MéroTÎngiens  :  1°  Prél  ira  inaires;  éj>oqu6 
primitive:  3"  Auteurs  çrecs  et  romaios  jusqu'aux  invasions;  3"  Pre- 
miers textes  chréiiene  (vies  de  «aînts,  par  ordre  cbrono logique,  du 
m»  si^le  &  Paint  Martin  de  Tours);  k"  les  Invasions;  5»  Grégoire  de 
Ttjurs;  6»  Preudo-Frédégaire  pi  coniimiateiir»;  7'  Petiie»  cbroniciues 
[iitata  rogum  Franeorum,  Gala  Dagobtrli,  Aimoin);  S"  Sources  indi- 
nciei  (Pûrtunat,  recaeila  de  lettres);  9°  Sources  étrangères;  10«  Vies 
àe  mats  (par  régions  :  évéques  el  princes  du  vu'  et  du  vni«  siècle,  par 
onfre  chronologique)  ;  ii"  Chroniques  univerfte1le«.  II.  Lee  Curoiin- 
gidit  :  1*  Reit&isttDce  caroUngïeoQe;  2o  Pépin  Le  Dref  et  Charletnagnc; 
3*  Annales  caruUogieoDes  (et  Annales  royales);  i"  Louis  le  Pieux; 
^^    Poésies  carolingiennes;   6*»  Charles   le   Chauve;   7"  Nccrologes; 
'^cueiis  de  lettres;  8*  Invasions  normandes;  9*  Historiens  français  de 
889  à  environ  919  ;  Historiens  étrangers  du  x-  siîfcle  (S87-93I1  :  If»»  His- 
***ri«5m  français  du  x'siôclo  (93-2-î)19).  — On  admirera  dans  ce  manuel, 
**     logiqucraonl  ojûstruit,  l'abondance  et  la  «ùretô  des  informations. 
^  Bat  un  inHrumeol  de  travail  do  premier  ordre. 

Avec  la  i»  livraison  qui  vient  do  paraître  (Leroux.  Prix  :  4  fr.), 

^-    f^.  BE  L*8TKV«iE  a  terminé  le  t,  UI  de  son  inestimable  Bibtiogra- 

'*'*"«    ttej  fraraur  historique  et   arcHMngiquei  publiés  par  les  SocUUs 

'<*'Oca.ntr$  de  la  France.  Elle  contient  la  »uite  des  SiKÎétés  du  département 

*^^    la  Beine.  On  y  trouvera  par  exemple  la  Société  des  Anciens  textes 

'''ftQçais,  laSuciêtê  d'anthropologie  de  Paris,  la  Société  des  Antiquaires 

^^   France  (cette  deruiàro  occupe  à  elle  seule  plus  de  120  coloan»),  la 

^*>ciéiV'  asiatique,  la  Société  btblio^iraptiique.  Dans  la  préface,  M,  de 

***teyrie  a  commencé  une  liste  wsex  longue  de  Société»,  qu'on  aurait 

^    croire  des  Sociétés  savantes  sur  la  foi  de  leur  titre,  mais  qui  ou 

^**nî  point  Tôcu,  ou  n'ont  rien  publié,  ou  n'ont  été  que  de»  entreprise» 

'^'^Qtmerciales  sous  une  fau»S(-  apparence  scientiâque,  et  que,  pour  ces 

'^^QS,  il  a  dû  exclure  de  m  Bibtiographi».  Le  labeur  auquel  il  s'est 
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livré,  UDt  pour  dresser  cet  iDvenuïrc  des  rebuts  qae  pour  dàpooiUtr 
los  publications  do  Sociotés  vraimoat  RciontiGqufs,  a  ôtè  coiui4^ 
niblo  :  1ci8  articlfs  indiqués  dépassoni  dôji  lo  ctiiffre  de  60,000.  Oau 
lr&8  grand  «[Titrt  el  dont  on  ue  sauraîl  lui  devoir  trop  de  reooDoaiswM. 

—  M.  Georges  ni  MAJiTB%Eii  a  Fait  tirer  à  part  l'article  sur  le  Stwi- 
fiMlriM  du  comte  d'Anjou  Foulques  U  Jeune  (Ill)0-ll-i4|,  qai  «  para  an 
t.  LX  des  MHnoins  de  la  Sociité  nationale  du  Antiquairt»  dt  Ifrtuut. 

—  Le  131*  fascicule  de  la  BibliotiUqw  de  l'Seole  des  haut€s  etudet  M 
consacré  h  une  thèse  brève,  mais  subataoticlte.  de  M.  Emile  haim 
•nr  tes  Marchands  de  l'tau,  hanie  parisienne  et  eompaçnie  /t^Rfuc 

(lïouUlon,  7'J  p.|. 

—  L'Annuaire  de  l'ficola  pour  1902  débute  par  aa  mëmoin  dB 
M,  Henri  Gaii>ok,  iutitulÂ  :  fa  Rétiuixition  d'amour  et  le  fyrtiAobnw 
dr  ta  pomrru  (éiaiiiés  en  Irlande,  rJiez  les  lïrecs»  dans  ncowigrafibi* 
ehrétienue  el  aux  Antipodee). 

—  Tous  le»  amis  de  l'bistuire  bp  réjouiront  d'dppreadm  que  le  L  Nf 
IMiliuu,  ^r^par^e  par  M.  B.  dr  MuraRnr,  d(«  MfmoirRs  de  Philippi  il 
Commfnn  vient  de  paraître  [CMnIion  de  têxltt  pcntr  sarrir  d  l'itvdi  M 
à  Vetuetçnetmnt  dt  Vhitlotr«.  A.  Picard,  473  p.  Prix  :  T  fr.  SO).  Leiu. 
que  M.  de  Maodroi  a  pris  pour  bue  de  Mo  édition,  lit-oo  dans  l'Aiii 
u  lecteur,  <  n'a  été  connu  d'aucun  de«  èdiieors  antérieurs,  «t  c'nt 
aain  le  seul  qui  comprenne  ce  qu'on  a,  depuis  Sauvage,  pris  rhabltoiie 
da  MaHpkar  «ou»  l«  rubriques  de  livre  VU  et  de  livre  VUI  à» 
Mhm^tw,  4  «avoir  le  récit  de  rcxpèditioD  de  Charles  VUI  pd  luli«- 
ÉcriC  aux  eorirvos  de  l'année  1S30,  œ  prédeux  manoscrit  a  été  la  pro- 
prirtt'  d'Aoue  <ie  PottgnaCt  fille  de  Jean,  aeijpteur  de  Raadaa  bI  et 
Deaunuiut,  et  de  JeattBB  de  Cbambea,  qaî  était  sieur  de  U  femaeét 
Ptk  de  ConajnMa.  a  Ncms  crayooa  qoe  ce  travail  fera  ^oqa*  dus 
lliiatoin  da  laxta  de  CammynM  et  qu'il  Sera  oublier  ta  plupvl  u 
■oioa  daa  éditioia  prtcédeaiM.  U  1 1  campnaA  lea  anoéat  lAU^CTI. 

—  U.  AUM  Caoa  ita  MM  ftàiti%mm  éi  Tk.  éê  Ê»m  tafrti  b 
traiW  ém  dra<t  dm  ■Wi<ill  ■!■  «r  Iwiri  mjaa.  G«ft>f»,  JalBei  et  Geof, 
t9M>»  ia-«*.  J«  p.  BxmH  da  itoU.  dé  U  Sm.  drVM.  et  #«nMiU  m- 
tàta»^  lass  tamMWiau  fomOAt,  à  Th.  de  Biae  k  pateraiiè  da  pcii 
vol»Ma  iBphaw  (prabaUesHBi  â  L|«tt)  cb  I&73,  «t  où  fui  ujiii*' 
poar  U  pfainidce  bia,  av«M  tm  ISadMai;  la  dattiùwi  rérefcuioaaiin 
da  la  wvwaiaiH  da  paapla  et  da  drait  4  llMiiiwiiiia  Oe  traili  «t 
d^ina  lacott  ftUte  par  Bèa*  4  l'A«adiMift  de  Cttfcai  car  le  da|ul0( 

ea  tnnil  faoBe^b  MV 

•■xwPiiklB,dW 

atéa  ftm«aadaal  oa»  labli^ 

nUtmm  ■■tiÉii  t  kpnt» 

b  «aMAe  «a  fTTS  (Oa^ 
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loi,  i'j  p.  io-S**).  M.  Ijacour-Gayct  y  vult  avec  raiEOQ  uo  exemple  île 
défaau  et  «l'erTeure  qui  uot  très  souvent  amené  des  (Icsa«tres  pour  It 
Fnoce.  Le  point  de  départ  de  cette  oxpédiUon  avait  àié  un  projet  do 
âdonlf  '■D  Irlande  par  M.  de  Wall,  les  projoU  de  dcbar()uemciit  en 
.^Pierre  du  comte  do  Brof^He  et  de  Cariât  (Le  la  Kazière,  cnliti,  plus 
dimtsment,  les  projets  de  Dumuunez  »aT  Purtsinuuili  et  l'ilc  i)e 
Wifihi  ot  oeax  de  B^mitloD  .«nr  Plymouth,  DArtmoutb  ou  Purlsmoulh. 
£a  I77S-1779,  l'eiUreprise  était  réalii^able;  mais  ud  eut  la  malbfureiise 
Jdw  lie  combiner  l'action  de  noire  flotte  avec  celle  de  deux  escadres 
aptfinoles  et  de  confier  la  nâire  â  l'indrcio  d'Orvilliers.  De  plus,  U 
nigli^Dce  et  les  lenteurs  trop  habituelles  en  France  comme  en 
Stpaçne  rendirent  difficile  ta  rénlisation  il'un  plan  gigantes^ine  qui 
ilïCMDitut  cèiériié  et  précision.  D'Urvilliers  fut  prèi  le  :t  juin  au  lieu  du 
("mai.  Il  dut  attendre  jusqu'au  12  juillet  l'escadre  de  Cadix  sur  tes 
cAlA  de  Oalice.  l!ne  épidémie  ravagea  Ha  (latte  el  lui  enleva  ann  (îLs, 
^TCQts  contraires  et  le»  préteutions  dn  l'amiral  riiipngtiul  ralentireat 
les  opérations;  on  ne  lui  envoya  pan  les  approvisiotinemetitH  dont  il 
trùt  besoin;  on  cbangea  tout  le  plan  de  campagne  au  moment  où  il 
^llit  préparer  la  desceoie  sur  Wighl  et  la  ci^Li)  vuifsine;  il  chercha  en 
^iatteiodre  l'escadre  de  l'amiral  flardy.  Enliit,  il  rentra  h  iirosC  le 
U  Kpumbre,  et  les  troupes  di^  débarquement  de  Saiut-Mato  et  du 
Hsvre  furent  Uceoci<(ps  en  novembre.  M.  Lacour-Gayet  a  raconté  cette 
tsmeatable  expédition  de  nntre  invincible  Armada  avec  une  êmolion 
rammuiûcaiive  grAc^  aux  documeata  de  nos  archives  presque  tous 

Kteurfe  inédits  jusqu'ici. 
-  M.  Fernand  Maatin,  avocat,  vient  de  publier,  sous  ce  titre  : 
tmbint  au  viitage,  un  document  iniéresfant  el  rare  -.  le  Hcyittn 
pM  âet  délibiralicns  de  la  Sacieié  des  amis  de  la  Consliluttan  de 
1*  «lit  d^Artonw  tP^tj'dff-Utime}  du  1*'  mai  1790  au  30  ventâte 
'î'i  ///:  Sodêlé  qui  devint,  par  la  suite,  la  Hocicté  populaire  et  qui  fut 
iffibéedès  l'origine  au  cJub  des  Jacobins  do  I*ahfi.  Ce  document  pér- 
ime» <ie  suivre  presque  jour  par  jour  lo  muuvemeut  et  léviiliuion  de» 
xtj^i  libêratea  d'abord,  révolu tiouuaîres  eusuite,  dan»  la  classe  agricole 
C^hnuont-PerrandT  Jutliot.  Prix  :  10  fr.]. 

~Duia  les  analyses  que  oou«  avons  donnnfta  de  la  Itinme  militaire, 
•wi^Hi  par  l'Êtat-majur  do  l'armée,  mius  avunH  mentionné  tes  récits 
^h  cumpletb  qui  paraissent  sur  la  guerre  fratlc(fallf>mande.  C'est  lo 
'^uHl,  Tormê  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  de  tous  les  documenta  de 
^^  archives  qui  se  rapportent  à  cette  histoire.  C'est  donc,  en  uo  sens, 
^  omire-partie  de  la  volumineuse  publication  eïécatée  par  le  grand 
Blavojtjor allemand,  et  le  recueil  français  ne  sera  pas  moins  important 
^GoQiulier  pour  leti  bistorieno.  Ces  articles  paraissent  en  fascicules 
^Ucha  lia  (h>vrr«  de  W0-ît<7i.  H.  Chapelot)  :  le  t-'va  de  juillet  1866 
*Jiiill«  1870  |1  vol.  Prix  ;  2  fr.|  ;  le  2"  se  rapporte  aux  jouroâes  des  28 

^juillet  1870  H  Tol.  Prix  :  S  fr.  âO);  le  3*  aux  journée»;  dt^e  30  et 
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31  Jaillet  (I  vol.,  avec  carte.  I^tx  :  3  fr.|;  le  \*  aux  jonniéee  dei  I* 
et  i  août  II  vol.  E'rix  :  'i  Tr.  50)  ;  le  5'  aux  journées  des  3  et  4  aofii 
(I  vol.,  avec  carte.  Prix  :  5  fr.). 

—  âoufi  le  titre  général  d'Annates  internationaUs  d'Aiilot'n,  laOse»! 
liou  iHiilûira  comparée  lUs  tittiratures)  du  lîunf^n^s  d'IiistJiirfl  cumpu^j 
loau  k  Paris  ea  1900  publie  le  complA-renitu  de  ses  séances  iPins,' 
Colin,  tVOl,  m-S",  276  p.).  Sigoalon.'i  aux  hietoneas  l'étude,  reniiT- 
quable  par  la  largeur  des  aperçus,  sur  la  LiUtrature  eur^éeniu  it 
M,  F.  BimKETiÈBE,  el  ïtnflumce  de  (a  tiUêratun  françaûedans  ta  Utlkû- 
lure  arménienne  do  M.  A.  TcuoHAitu-t.  i 

—  L'Assistance  sociale,  pauvres  et  mendiants  (Paris,  Alcan.  BibUoUiipa 
ginéraie  des  sae/ices  iociales,  1901,  in-8«,  304  p.K  pai'  -M.  Paul  Sntr», 
atulioiiL  dc&  parties  hÎKLoriijuns  inU'res&antns  sur  la  loi  dns  pauvmso 
Aii^IttU^rru,  sur  la  cUaritû  huus  l'aacieii  ràgime  {répressiou  de  la  m»* 
dicité,  bureaux  des  pauvre»,  ateliers  de  charité)  et  ear  l'hiitoire  dt-i 
l'asBislonce  publique  peudaut  la  Hévulution  et  depuis.  ' 

—  Le  P&re  Ëuf^ènc  Griskllb,  auleur  d'une  tliè«e  de  doctonU  hmIb- 
oue  récemment  devant  ITuiversilê  de  Cften  sur  Bourdaluue;  hiilm* 
critique  de  sa  prédication,  cl  le  P.  CuAbot  vteaupiil  de  roudet  tôt 
tievue  llûurdatoue,  recueil  trimeslriei  de  sermons  et  dommenis  inidàB, 
doQl  la  première  livraison  paraîtra  à  partir  du  t*' janvier  l'J1)2  (bureiBl 
de  la  fievue,  rue  Nationale,  77,  à  Lille).  C'est  une  sorte  de  pendaat  i  U 
Bévue  Ùostuet,  qui  parait  depuis  1S99. 

—  M.  Charles  Bonset  a  fuit  Urur  ù  part  l'article  «musuil  et  Im* 
ducuuienté  qui  a  paru  dans  la  lievue  de  l'Histoire  de  Versa(Ue$  «I  A 
Seine-et-Oite  sur  t'acquittition  par  Joa^pLiine  de  BcauliamaiE  de  II 
MaluuuBui)  et  de  l'étaug  de  Haiul-l^ucuptia.4  \3I'^'  Hanaparle  à  la  Ibl- 
nuiMon.  Versailles,  Bernanl  ;  Paris,  A.  Picard,  191)1,  39  p.|. 

—  MM ,  Jofteph  RouasE  et  Marcel  GiftAon-M anuth,  cooflervatears  d«  U 
hibliDihf'que  publique  de  Nantes,  out  publié  le  1. 1  du  Cualcgne  dtf 
m&».  de  Id  culleeiiun  Dugusi-Matifeux  relatifs  à  la  période  réTOlntion^ 
naire  (Nantes,  impr.  tialièreit,  vni-264  p.j. 

^  MM,  te  vicomte  de  Caix  et  Albert  Lauboix  ont  eatrepm  i  I* 
librairie  OlIoadorËT  la  publication  d'une  Histoire-  illustrie  de  la  Prtoo? 
■|ui  comprendra  vint^  volumes.  Le  premier  volume,  consacré  >  I* 
période  préhistorique  et  à  la  Gaule  indépendante,  no  donne  pai  oo^ 
mauvaise  idée  de  l'ouvrage,  mais  nous  regretloos  que  rillustratioD"^ 
>e  borne  pas  à  la  reproduclioti  d'objets  et  do  luonuments  rielt  et  ^ 
en  majouro  partie  composée  de  compositions  de  fantaisie  doot  la  TilW 
artistique  ne  compense  pas  le  caractère  peu  scientifique. 

—  M.  Maurice  Lots  a  rêuui,  sous  le  litre  d'Bssais  d'hiiloirr  nuini'"' 
(Borger-ljOvrauU),  une  série  de  courts  articles  vivement  écrits  ot  pui^ 
aux  bonnes  sources  sur  l'histoire  maritime  de  la  Révolution  t*  ^'  \ 
l'Einpire.  Lh  plus  intéressants  sont  ceux  qui  traitant  de  ta  lirraiioi 
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TmIou  aux  Anglais  eu  1793,  du  combat  du  Ça  Ira  [14-I&  mira 
17QS|,i]e  Brucy»  à  Aboukir  IKauùl  17^Hf  et  do»  aventures  de  Hivoire, 
ua     intriu  royalisln  traitre  à  la  PraucG  et  à  kuu  roi. 

Hi^ailuns  trois  nouvelles  biot^raptiiet!  parues  dans  la  collection  des 

5<x«nli  iIjt'L'ofTre),  tin  i«marquable  Jtxin  Clirytostome,  de  M.  A.  PuKcir, 
le  Séenheurejix  flai/niond  Luile,  par  M.  Marias  Amdr^,  qu«  &ttu  si'jour  en 
Eepa^cne  a  mis  en  ra[)pûrt  avec  les  LuUisles  de  Catalogne,  et  Sainte 
Vuiriat,  de  M.  Heuri  Jolt,  i|ui  forme  ua  di^ae  peadaut  de  son  Saint 
fynœstU  la\fota. 

—  M.  P.  Btkowbki  vient  de  publier  à  la  librairie  LerjotTre  i\ps 
ixtrûils  de  Botsutt  Irèe  iogénieuf'enifiQt  dL9pk>6es  dacB  l'ordre  cbnmaln- 
pque.  de  maaière  à  former  une  sorte  de  bioijrapliie  intellectuelle  et 
iDor&lfl  do  rtuasuet.  Cette  disposition  ilett  matières  double  l'iuiérét  dea 
extraits. 

—  M.  LeTAitrri'fitKB-FnAUiTf,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  le  duel 
Pl  l'Merimr,  a  Au»  attirv  vers  la  ligure  de  la  Glievaliért  d'Êon  iPlamma- 
rion),  par  nv»  mérites  de  fine  lame.  Il  a  bravempol  eiitrepriii  le  pané* 
!^ri(|De  du  fampax  el  équivoque  aventurier  dcmt  il  eialte,  dans  un 
volume  fort  piquant,  ■  l'énerf^ie  et  la  nithlesse  dE>  caractère.  • 

^~'  Le  huitième  el  dernier  volume  <le.*  Stuvtniri  du  baron  'It  liaranle 
IC  Lêvy)  contient  la  corrrapatidance  de  décemlire  1ijl>&  ïï  juin  ttiGS, 
QCin  iitile  et  au  index.  Ce  sont  dix  années  ila  second  Empire  jugées 
pttr  les  hommes  lee  plus  distinguéfi  du  parti  ortàaniete. 

- —  liBs  Mémoires  en  faveur  de  lailianer.  avec  la  Russie  st  nantre  l'idée 
'^  la  conquête  des  bordi  riu  fihin  failt  en  i8()3  el  en  tSCifi  jiar  un  dipla- 
'««{«pt  publie»  en  1895  et  1897  par  la  !îr.vue  du  ÛaS'Paitau  (Claireaux, 
PoQuoay'Ie-Comtei  sont  l'oeuvre  de  M.  h  baron  dr  Mbsnaud,  chargé 
'''^flUre*  i  Lisbonne  en  1869.  II  vit  très  clair  korsqu'éclala  la  candida- 
^f^  Uobeazollem;  et  d'avance,  dès  IBGS,  il  avait  prévu  et  te»  ambi- 
l^Oiu  de  la  Prusse  et  celles  de  la  Krance,  les  dangers  qu'offrait  pour  la 
^■'zuce  toute  velléiié  d'eiteasioD  ii  l'en  et  la  oécesailé  d'une  alliance 
'^sce  pour  se  garantir  contre  la  Prusse.  M.  de  MesnarS  a  été  le  pré- 
'^l'seur  d'une  alliance  qui  a  été  conclue  lorsqu'elle  n'avait  pins  pour  la 
'^'^uce  qo'un  intérêt  diminué. 

—  Le«  Propot  de  Félix  Favn  (Suc.  d'éditions  littéraires},  par  Saimt- 
^lacoHim,  M^Ql  on  livre  très  amusant  dont  l'histoir»  fora  son  prulit,  8) 
"*•  Nermeix  a  endoMé  la  respooeabiliie  de  ces  [némoires  fragmen- 
'^rcs,  aucun  de  ceux  qui  ont  vécu  dan;  l'intimité  de  TÉlys^e  n'a 
"^uieque  l'ami  à  qui  ddui  les  devons  ne  fût  M.  A.  D.,  avec  la  colla- 
*'*»'Uion  de  tel  ou  tel  des  lamiliors  et  de?  mioiiicres  de  l'ancien 
pr^adeaL  EUea  d'important  pour  la  politique  généralo  ne  ressort  de 
''^  ptgMf  et  les  appendices  i^ur  Pacboda  montrent  a.-isez  coml)iea 
™-  Pian  était  inexactement  rt'nsvigné  sur  les  raitji  les  plus  graves 
"^  Im  jugeait  sufierticiellement :  main  la  Qgure  du  président  nous 
T  %(iparaji  trè»  nette  dans  ses  traits  csseatiels,  telle  qu'ello  était  aux 
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(It^roiers  temps  iln  sa  vie,  «juand   l'inratuatioQ  et  les  fatigues  d'aoe 
situation  dupropartiunnee  à  ses  forces  et  à  ses  mérites  lut  eurent  fsit 
pfxilre  les  qualilKs  àe  liiieti^  et  de  bon  scos  qui  au  début  s'uDissaieni 
chez  lai  à  uno  vériialile  honliooiie.  11  oe  maD(|uail  pas  d'întoiligcoce, 
ii  aimait  sûn  pa>'.'ï  f>l  avait  le  sentiment  de  ses  devoirs  pruressionnels, 
mais  la  véritable  élévatioa  morale  lui  uiauquaît  comme  du  reetit  à  ees 
ministres.  Il  avait  a^ei  de  conïcience  pour  que  les  aogotsMa  de  l'af- 
faire Dreyfus  aient  contribué  à  bâter  sa  Iid;   pas  utez  de  coura^ 
mon]  pour  sauver  la  France  du  désbonneur  dont  «tle  était  meaacé^ 
Ii  crtii  naïvement  pouvoir  supprimer  te  crime  ea  refusant  de  s'en 
occuper. 

—  M.  Eug&ne  d'Eicuthal  a  réuni,  sutis  le  litre  :  Socialism*.  commi- 
nitmf  et  colUclivisme  iriuillaumiu),  une  série  d'élades  et  d'Articles  qui 
rurmi.'Dt  H  la  lut!!  une  hisloire  des  iloctrines  soctalistes  cootemporaipci 
et  une  discussion  de  ces  duclriucK  conduite  avec  un  «en-t  très  vif  de» 
rpalités  CL  un  eiuprit  philntiophi()uo  dont  ha  écoDomistefi  sont  d'ordi- 
naire trop  rlepnurvux.  11  n'a  pas  la  naïveté  de  se  scandaliser  d'un  mau- 
vemeat  qui  est  le  résultat  naturel  des  progrès  de  l'induBtrie,  àm 
lumijïrcs  et  du  bicn-£trc,  mois  il  signale  avec  videur  les  câtéa  iRiH 
piques  et  irrationnels  des  doclriae?  commuaistes. 

—  On  lira  avec  fmii  le  recueil  des  ariicleâ  publiés  par  M.  Hflflii 
MicBEL  de  iH&\  à  WM  sur  VEnsdijnernent  secondaire  [Ilachettef  dtoili 
journal  le  Temps.  Il  o»t  peu  do  quo^tioas  soulevées  par  les  réforme*  de 
l'easeignemeut  fiecoadairp  que  M.  Michel  n'ait  abordées  dans  nn  ecprit 
libéral,  péuDln?  dus  iiêces&itéi;  ili>  notre  société  démocratique  e\  it 
nulrR  temps,  et  dan»  une  disposition  ojilimiste  assez  rare  aujounl'lHl 
pnur  être  signalée.  Le  petit  livre  de  M.  G.  Lassoii  sur  VUnivenUmlt 
tociiU  moderne  (Culin)  est  plus  hardî.  Il  vout  vraiment  un  espnt  soli- 
veau dans  L'enaeigoement  et  ttaii  que  cet  esprit  nouveau  Drèen  des 
formes  nouvelles.  Ue  sont  deui  livres  boas  i  méditer. 

—  M.  Cb.  DiKUL  vient  d'ajouter  à  ëcs  intéressantes  Bxcurêiaru  ank»- 
ItiifiqitM  en  Grèce  (Coliiil  uû  aetoiid  volume,  En  Aléditerrmi^,  qu'ott  W 
lira  pas  avec  moins  de  plaisir.  Do  Spalato  et  du  Saloue,  uû  l'on  rttrooWi 
sous  la  direction  de  Mgr  Bulitch,  dc^  restes  do  l'antiquiiè  chr«ti«nP' 
d'une  iraporianc«  capitale,  on  fait  par  Zara  et  Ragnse  une  excumoaO 
Bosnie  et  en  Herzégovine,  qui  est  la  partie  la  plus  remarquabl*  d*> 
volume.  L'muvre  de  l'administration  autrichienne,  œuvre  de  ci>tLii'' 
tion  accomplie  avec  une  habileté  consommée,  niôlée  de  duplicité  <^ 
d'arbitraire,  y  est  décrite  et  appréciée  avec  autant  d'équité  que  iTia* 
dépendance.  De  là,  noua  faisons  le  pêlerinuge  de  Delphes,  tvflc 
M.  Homolle,  puis  celui  du  mont  .\Llios,  pour  arriver  cnUn  i  CdqhUB' 
Unople  et  revenir  par  Chypre,  Rhodes  ci  Jérusalem.  Irf  chapitre  «" 
Chypre  et  Rhodes  sera  tu  avec  une  vive  curiosité.  Personne  mioai^ii^ 
M.  Oiehl  n'était  capable  de  mettre  oq  lumière  les  vosUgu  de  laFriDO) 
d'Orient  du  moyen  àg/e  conservés  dans  ces  deux  iles  dont  nous  avVBi 
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itupidpRieul  laissa  la  plus  b>(?ll(?,  It'  royaume  dos  Lusign&o,  lomter  aot 

nains  de  l'AugloLerre. 

—  M.  le  comte  Kubvrt  u  eu  l'heureiisG  peasèe  de  publier  les  Souvenirs 

de  M.  Ùetaunay  \C  l^vy).  Il  a  Irè»  liaLilcoionl,  avec  lus  récits  recuril- 

lia  d(>  la  bouche  de  l'incomparable  acteur  et  avec  des  lettres  d'actrurs 
el  d'aciriomt  i|u'il  lui  a  cumiaUDiquùât,  uuiDtiuaè  uoe  sorte  d'bUluire 
uiecdoiique  du  itiùàtre  fraoçais  de  IS&U  à  1890.  Bous  une  forme  lùgt>rp 
Cl  charmante,  c'est  ua  chapitre  de  l'histoire  de  la  iittérature  et  de  la 
fociét^  fraoçaise  au  zii*  siècle. 

—  I^  secoad  volume  de  l'Htstoin  du  relations  àé  la  Chim  avéc  les  puù- 
taruxj  occidentalis  (AlcaQ)  de  M.  H.  Cordieb  est  consacre  aux  années 
IK7&-16â7  soa5  le  régime  de  l'empereur  Kuuaog-âiu.  Il  comj>reiid  par 
coiu^ueat  toute  l'atTairc  du  Toog-King  ci  cetle  de  Kouidja.  Ptiur 
bien  apprécier  la  valeur  de.  l'ouvrage  do  M.  Gordicr,  il  ne  l'aui  pas  lui 
demander  auiro  chose  quo  ce  qu'il  prutcad  ai>us  duuner  :  uo  recueil  de 
documeuls  \Hiur  la  plujMirt  int^dits  l>1  réunie  puur  la  première  fois, 
ffansÔB  et  coorduonés  arec  rexaclitudoclimuoli)gi()iie  ta  plus  rigoureuse 
ft  accompagaés  de  aotices  précisi!!*  sur  Iha  p^rsonotiges  politiques  qal 
ont  pris  pari  auK  ovénemeotB.  Tel  qu'il  a  vie  conçu  et  exécuté,  dans 
w»  espriv  d'objectivité  historique  alisulun  et  avec  l'oidctiiude  scrupu- 
leuse qui  caractérise  tout  ce  que  publie  M.  Curdier,  son  ouvrage  est  un 
Têriiutilo  trésor  d'itifurmatioas  auttiouiiquot^  et  contrdléee  gui  sera  d'uD 
prix  iiieetimahli!  jtour  les  historiens  ot  pour  les  diplomates.    G.  M. 

—  Il  nous  c-^t  Hiriicil?  de  tenir  nos  Ipctpurs  au  courant  dos  ouvrages 
Voyage  ou  des  éludes  colooiales,  bien  qtie  leur  inli^rét  historique  soit 

"VeQt  très  graud.  Noos  devons  c«pf<ndaiit  Rignaler  l'exoollcat  livre  de 
^-  L.  ViONon  sur  VExpioitatton  de  notre  empire  colonial  lUachctlo)  oit 
^nt  expovés  avec  une  gran<te  iudependauce  les  fautet^  comniihus,  les 
"ûportaQig  résuliais  acquis,  les  mesures  à  prendre;  le  volume  ùi- 
M.  Il  ppoioB\*ui,  sur  Vuiiuvre  scolaire  de  la  France  aux  eoioniei  (Challa- 
"^^'U  exposé  historique  très  précis  et  très  encourageant  d'une  œuvre  de 
Viliaalion  rrançoise  encore  bien  imparfaite,  mais  qui  a  déji  donné  de« 
its;  le  premier  Tascicule  des  Études  d'économie  tociaU  (Nony)  de 
^-  Q.  Uadskr,  consacré  aux  Colonies  aticinan/les  impiriatet  el  tponlanéet; 
)^i»  Tolumes  rrmarquables  sur  rEitr*me-0 rient,  la  Rénovation  de  t'Aste 
a)  par  M.  Pierre  Lerov-Bbauliei',  où  est  spéciaLeniout  étudié  l'état 
Qumiquo  et  social  du  Japuo,  df>  la  Chine  et  de  la  Sibérie;  ta  Chine 
'^nne  et  nouvelle  iCulinf,  de  M.  (i.  WeoLBdssK,  imprewûuns  et 
«oxious  d'un  voyageur  doué  d'un  esprit  d'observation  très  aiguisé 
}  d'un  sens  hialoriqup  avieft;  les  Troubla  de  Chine  cl  lei  missions  chré- 
*^l7t«i  (Fischbaclit>ri,  de  M.  It,  Alliku,  où  sont  sig!iali>H  avec  sincérité 
'^^Qiine  le  Tait  WeulorBse  d'ailleurs)  Le  mal  causé  en  Chine  par  la  manière 
^'>Qi  les  iniefionnaires  catholiquf>s  ont  compris  leur  tâche,  te  latsaui 
r  par  leor  esprit  de  domination,  l«ur  avidité  et  leur  mépris  pour 
Kit.  Hjiivor.  LXXVIII.  1"  fasc.  16 
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les  mœors  et  les  scolimenis  ilcs  iodigèncs,  l'œuvre  néraste  ea  partiel- 
lier  d'hommes  tels  que  Mgr  Favi^r  et  Mgr  Anzer,  qui  n'ont  de  ehrét» 
que  io  Qom,  el  ont  agi  partout  en  conquéroots  et  oa  exploiteurs  sot 
scnipulas. 

—  Dans  le  mftme  ordre  d'idées,  ftigaalons  le  très  impûrtant  uuvngt 
de  M.  Le  Cbatbuer  sur  VIstam  dans  l'Afrique  oeeidentate  (Stdobcill, 
où  l'on  trouvera  uae  histoire  des  missioas  masulman««  daai  \/» 
régions  du  tJcDi.^gal,  de  Ut  Gambie  et  du  Niger,  et  un  table«u  d«  l'ctai 
actuel  des  populations  musulmanes  daoo  ces  coatréee.  Ècrli  en  1888 
l>ar  UQ  liomme  qui  s'est  disilugué  partes  émiuenie!<  qualités  d'expton- 
Leur  ot  d'administrateur,  cl  dont  les  Uvrea  sur  l'Islam  au  xii*  siècle  ft 
sur  les  coufrériee  do  l'Uodj&s  fool  autorité,  ce  travail,  laiss«  de  cAlt 
par  sua  atilcur  peudant  dix  aae,  a  été  fort  heureusemeut  lais  ftu  polol 
el  put)lii>.  Dl's  cartes  trêg  bien  cou';ui!.s  éclairenl  le  totLe  fi  rsndeat  M- 
eible»  les  étapes  de  la  péiiHrauon  musulmane. 

—  Dans  la  colleiction  des  «  UicUonoaires  dfipariemeuuux.  ■  et  nui 
le  titre  :  Chartitte-Inférieurt,  dictionnaire,  annuaire  el  atbum.  la  tibni* 
rie  FlammarioQ  publie  {\Qi>[,  8IX)  pages,  250  purtraiisj  qd  oaTr8gai|<> 
sera  utile.  L'introduction  rattache  le  piissc  au  préstcot  en  éDumânal 
les  Doma  les  plus  célèbres  de  l'Atmis  et  de  la  Saiiitonge,  d'apràl 
Marina  roeiulais  de  M.  ott  RjCBR-MoiiO,  la  Biographie  de  la  ù 
Inférieure  de  MM.  Qenri  FBinL.LBRBT  el  i>b  Riobemomd  et  la  Biofrt^ 
ioinlùngeaite  de  P.-D.  Raikourt.  Quant  à  l'ouvrage  lui-manie^  ootn 
Ie8  articles  cotiMcréH  aux  noiabilitea  départemenialea  dan?  Ieiscfeiiu<i 
les  lettres,  les  artf,  la  philosophie  et  la  rciifiion,  il  enum^rc  les  boniDtf 
aiiles,  modestes,  dignes  d'échapper  à  l'oubli.  Qurtiquos-unes  de<tt 
notices  sont  de  véritables  pages  d'histoire,  par  exemple  ta  biograpb» 
d'Emile  Uelmas.  Toutes  sont  suggestives.  Quelques  faulea  typop*^ 
phiques,  inévitables  dans  nu  texte  de  huit  cents  pages,  se  rencoavnl 
dans  les  cotes  bibliographiques. 

Li\'HE9  iiaxr>rRx\'x.  —  Uistûikb  locale.  —  Âbtt  P.  Ditbmiry.  9loiMgr<rlri> 
de  Cduilvroste.  compreuant  uoe  notice  sur  la  paroisse  de  Salnt-Nîoolu  <)<  !■ 
Bolcnacot  sur  Im  cbâtcaui  de  Nudlesft  de  SsiaI  Philip,  dans  In  rauiao  dAl' 
tnffarl.  Agrn,  impr.  moderne,  [s-t.ôl>  p.  —  A.  Hf.  Dufau  de  Matuquer.  Le  pt5* 
de  Foii  MUS  Gaston  Phi«bus.  RA)e  des  feux  du  coinlé  de  Foli  eu  1390  (taU- 
de  U  SiK.  de»  sciertci»,  lettres  et  arls  de  Pau,  t.  XXVIIl,  1898-93).  r«b« 
Qadrat,  2**  p.  —  J.  Perrin.  ISI4.  Situes  de  Sens  ;  d^frnsf  Ap  l'Yonne  et  «•' 
pape  dti  géoéral  Allii.  Sens,  Duchcinln, 244  p.—  G.  Ciénun(-Stmon.  L^r^gi' 
ment  de  Tull«,  affvri  par  la  vilEc  au  rui  Louis  XIV  en  ItlS'J.  Cbanpion.  13  p' 
—  G.  Iktnàlet.  Le  Jjnséniaine  danx  l'ancien  ilior,^^  de  Vesee.  Picifil  el  Hl*^ 
340  p.  Prix  :  5  Tr.  —  H.  Fage.  La  \ie  à  Tulle  aux  xvu'  «t  xvm*  fifectei.  Ib*i^ 
vii-4âl  p.  Prix  :  7  fr.  50.  —  L.  Lojfe.  Ilistnire  de  l'égllM  de  Brsan^n.  l-  '  - 
BcaaaQon,  impr.  Jarx(uin,  Ml  p.  inlt).  —  f:Aafu>iit«  Parés.  Histoire  de  l'i^ 
bai*  du  Bec,  t.  II.  Bvreux,  impr.  IlérikMy,  mo  p.  Prix  :  9  fr.  —  Cooit 
Rotmorduc.  La  Doblesfte  de  Uretsgae  devdut  U  Chambre  de  U  réfoniMlioB 
IGCâ-ftiTl.  Arrêta  de  maioteoue  de   uublesse,  t.  III.  Saiut-Briruc,  Impr.  PU" 
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bocHM,  G8t  P'  —  Comte  de  Saini^Saud.  E»««i  mt  U  detiiii-tnv  recherche  A9 
U  oobieSM  d«uB  la  géa^ralile  de  bunliuux,  I&9&*I7IS.  Vaoue»,  iw^t.   Lafoly*, 
^HtS3  p.  (ReFue  des  QumUi>ds  héraldique^.] 

^B  Belgique.  —  C'esc  avec  ua  vif  ragret  que  nous  avons  appris  la 
^■Aort,  turveaue  le  1"  décembre,  à  Fayt^lnz-Manage,  de  M.  Eugène 
^"Laueiii,  professeur  agrégé  à  rUaiversité  de  BruxcLlM.  Ce  jeune  éru- 
àit,  •—  Il  c'avait  pas  ireote  ans,  —  s'était  Farmé  aux  bonnes  méthodes  4 
I  Bniielles  sous  la  directîoa  ijc  MM.  Van  dcr  Kîadcrc,  Loncbay  et  Leclcre, 
I  poil  il  avuit  frt'^ucnié  duraui  plusieurs  anoccs  les  prÎDcipaLcs  Uiiivor- 
'  alffîi  de  France  et  d'AHeniagne.  La  disse  nation  qui  lui  avait  valu  la 
grade  de  docteur  spécinJ  avait  ctL*  fort  reoiarquéo.  bons  cette  «îmde  sur 
U  Grand  Conseil  dei  dues  de  Bimrsugtie  de  ta  maison  île  Valais  (Uruxelles, 
Cutaigno,  1900,  iu-S",  212  (j.),  M.  I.Anieorp  avait  fait  preuve  il'mia 
raste  érudition  servie  par  une  antique  pi^itêlmalï!.  Nouk  reparif^nins 
^'uQe  manière  plus  détaillée^  de»  travaux  ptoiiis  cio  mérit<>  duK  à  ce 
)eQae  tnatire  si  estimable.  Sa  mon  ost  pour  l'Univorsitô  de  FlruxeLleB 
et  pour  la  science  historique  une  perte  crof^lle. 

—  Nous  avons  rendu  autrefois  [fiev.  hisi..  LU,  il3;  I.XV,  390) 
an  juste  tribut  d'Iiominages  k  M.  11.  Pikkxne  pour  sou  excelleate 
Bibtioçrap/iie  de  l  hitioire  de  fieigique.  Cet  etuai  d'un  répertoire  systéma- 
tique destiné  à  nous  renseigoer  sur  le«  priDcipales  sources  et  les  prin- 
dpaai  travaux  d'éruditîuQ  reUtifs  à  celte  histoire  était  très  tieureux  et 
*^tÎQt  un  légitime  succès  :  pubUé  vers  la  Ou  de  1893,  il  lilait  i>ptiis6 
^^  1896.  L#e  savant  profeitseur  de  l'Uuivpntitf-  de  Gand  vient  de  faire 
paraître  une  2"  édition  de  cet  utile  tnivail  '  ;  elle  comprend  2,.''i86  immé- 
''>^,  tandis  que  la  première  n'en  donniiit  que  2,l)8t.  ^fuue  signalerutis 
*>>ssi  UDO  iDDovatioii  louable  :  des  not«s  très  concises  sur  U  valeur 
do  certains  ouvrages;  eHea  seront  extrêmement  utiles,  surtout  aux 
débutants. 

—  M.  A,  Gaillàso  a  fait  paraître  en  1898  le  1. 1  d'un  vaste  travail 
Intitulé  :  te  Conseil  de  Brabant.  Histoire.  Organisation.  Procidun 
formelles,  I*  Bègue,  ia-4'',  49?  p.).  Nous  avons  donné  un  aperçu  do 
'intérêt  qu'il  présente  et  nous  avons  loué  rénidilion  et  la  paùcnco 
^*^  lesquelles  l'auteur  avait  su  mcrner  à  honao  Un  (l'immeiisos 
'^«tierchos  (V.  iïmiflftùf.,  LXXl,328-3^y).  Nous  rpcevons  aujourd'liui 
*  *■  U  de  cette  étude  consciencieuse';  il  traite  du  ressort  du  Conseil, 
''O  sa  double  juridiction  contenliou^c  et  volontaire,  de  son  iotorveotioa 
"^s  rexûfcicc  du  pouvoir  li^Rielalif,  de  son  eontrùle  sur  les  adminis- 
^^ns  communales.  Il  aborde  ensuite  l'organisation  du  Conseil  el 
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■•  BlhUojraphie  tte  l'histoire  de  Belgique.  Caialoçue  metlwdUiue  et  chrotto- 

*?**«  dti  tcureei  et  des  ouvrages  prtncipatu:  relatifs  à  t'htttotre  de  tous  les 

'*°îfa-  Bits  /lufu  m  Jâ94  et  à  t/iUtoire  de  la  Batfi^e  jusquen  i830.  Bruxelles, 

ïrlin,  !■*.  270  p. 
^-  UraiellM,  U  Bèfue,  iu-4-,  m  p. 
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8'occap«  toDguemeiit  du  cbaocclier,  du  procoreur  général,  île  l'offite 
liscal  et  des  autrefi  «  auppâts  >  du  grand  corps  judiciaire.  Un  chapitn 
partîculiï!r(!iue[il  fouillé  esL  consacré  aux  gages,  émolument»  ot  œédil- 
natâs.  La  documeulatîon  de  œ  livre  importAut  est  tré»  abonduite  A 
pree4)ue  tout  y  est  ueor  Un  3*  volume  achnven  l'ouvrage. 

—  M.  J.  Laekkm,  dcwtflur  de  l'Université  de  Louvain,  vienl' 
publier  sa  dis^erutloa  inaugu^ale^  C'est  une  contribution  impoTtinte 
à  l'bieioire  des  Pays-Bas  pendant  le  rè^ne  de  Mari&*TbérèM.  L'a«uur 
a  recueilli  les  éléments  de  sa.  solide  monographie  aux  arcbiTS  de 
Vienne,  de  Itomo,  dr  la  Haye,  de  Bruxelles,  et  à  la  bibliothéqoe  Ambro- 
Kienae  do  Milan.  Nous  couMCferoiu  un  article  spécial  i  ce  tnnil 
roman]  uable. 

—  Nous  avons  parlé  mainte  foie  des  études  liistorique»  publié»  p«r 
un  jpuno  et  fstimablo  érudit  belge,  M.  Alfred  db  Riddbb  <voir  An- 
hùt..  LXV,  IH,  i\3,  149;  LXXl,  330;  LXXII,  3fi6i.  Nous  signtl»- 
r'jQ?  aujourd'buL  du  même  aul<^ur  une  iL-uvru  juridicjua  des  plus  uiiet 
pour  les  historiens  :  Ut  fiobSetse  en  Btlijiijue  (Bruielles,  veuve  Laitier, 
i[i-4«.  140  p.)'.  On  trouvera  dans  celte  dissortatioa  un  exposé  méUii>- 
dique,  clair  et  complet  de  tout  ce  qui  concerne  la  tégislaiioo  hémldiqiK 
belge  :  comment  s'acquiert  la  noblesse;  1«8  pouvoirs  du  mi;  ta  «ni- 
cestijon  de  aobteitse  ;  la  reconoaissaoce  de  noblesHe  ;  l'admissitm  danib 
Rolilessp;  IpA  litres  et  prédicala  des  armoiries;  la  tiobinsse  conféiéei 
des  H'elKOs  par  dt>s  souverains  étrangers  ;  les  édits  et  arrêtés  bml- 
diquessous  les  divers  régimes;  la  preuve  de  la  pOBsessîon  de  oobletft; 
la  transmission  de  la  noblesse  et  des  titres  ;  la  perte  des  droits  oob»- 
liairçs;  les  usurpations,  etc.  C'est  un  excellent  répertoire,  résutUl  <l^ 
longues  recliercties  pouniuivie)>r  avec  sagacité;  on  y  trouvera  une  foalc 
do  renseignements  dispersés  dans  des  ouvrages  rares  on  diu  Im 
archives. 

—  M.  Paul  pRKDBBicQ  a  rendu  oompLo  ici  même  (LXXII,  410)(IoIa 
Bibliographie  de  l'Universiti  de  touvain.  due  à  M.  V.  Drakts.  Cet  uUl? 
répertoire  a  reçu  un  Fremitr  supyUment  (Louvaïn,  Peeters,  iWl.ln-'J*. 
74  p.). 

Allemagne.  —  L'illustra  indianiste  AlbrecbL  Wbber  est  mort  à  Be^ 
lia,  le  30  novembre  dernier,  à  l'Age  de  soixante-seize  ans.  Il  était  pro* 
fesseur  à  l'Universilé  de  Berlin  depuis  1856.  Les  Jnditche  5ttMfi>fl,qti'U 
dirigea  de  iAbit  à  ISSô  el  dont  il  Tut  le  principal  collaborateur,  soulmi 
recueil  très  précieux  d'articles  {Riur  l'étude  du  sanscrit  et  du  prakrtt. 

—  Le  D'  FniEDE>âuuna,  premier  secrétaire  de  l'Institut  historique  â 


1.  Le  ntiitùtère  de  BoUa-Adamo  dont  les  Payt~Raa  attirUMeit*  pemlant  II 

règne  de  Marit-ThérHe  (17)9-1753).  Anvern,  librairie  nmrlandaisi!,  in-^,  297f. 

2.  T\Th  à  pari  îles  Pandeetubdges  d«  B.  Picard  et  N.  d'Ilofftcbioidt. 
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Home,  a  été  nommé  directf^or  dM  arcfaîvm  de  BteUîn.  —  L'arcliiviiite 
de  Stettto,  G.  WL<fTER,  a  été  oommé  archiviste  de  l'^Aai  à  Oxnaltruck. 
—  H.  Gabriel  Mo:(od  a  été  èlo  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  de  G<cttiagae. 

—  Lot  importants  Regestes  des  Mquts  de  Constance  iRejjestm  jtir 
Getehichtf  fier  Bischafe  ron  Constanj,  von  Bubulcw  fttJ  Thomas  Bertotoer, 
5l7-t4î}6.  Innsbruck,  Wagner'itche  Universltœts  BucbbandIuQg,  1846 
ot  raiv.},  publiés  pour  la  Gommission  badoifis  d'histoire  par  MM.  P. 
LtADswiri,  M.  MuELLBR  et  A.  CAnrcLLiEnt,  atteignent  aujonrd'hni,  avec  le 
n»  dlî('>'2,  au  22  mai  I3BI.  Ln  (|iiaLrifame  rasciculn  <lu  Uttae  II,  do  1351  h 
I3G1.  Mt  dû  à  M.  Cabtelubri,  avec  la  a^IlahoraLion  de  MM.  Wermiog' 
bofl*,  Â.  E^gere  et  K.  Rieder.  C'est  dans  la  mi>mQ  collection  de 
regestes  qu'ont  paru^  en  1S93,  les  Hetjesta  retfni  flierotolf/initani  de 
R.  HocHKicaT,  que  paraissent  les  Htgesia  archûpiscoporum  Moguntinen- 
sium,  préparas  par  4. -F.  Uœbmer  et  publiés  par  C.  Will  (vol.  I  el  II, 
Ï877-1886I,  les  Reçesten  (1er  Markgrafen  t.  Baden  u.  Uachberg.  i050~ 
15/5,  publies  par  H,  Fbstru  |l.  1,  li%T.  1-10.  et  II,  1-2,  1892-l«ll|,  les 
Begestan  der  Pfalsgrafen  atn  Hhein.  i2i^i-ÎS0H,  publiés  par  E.  WmKRi.- 
A.   KocH  et  J.  WiLLB  (t.    I,  livr.  1-6,  1894).  —  Le  D'  Kbi» 

iDOOce  le»  Diplôtnes  des  mis  normands  de  SicUe. 


—  Le  livre  de  compte»  de  Ilcrmana  et  Jean  Wittcnborg,  marchands 
kols  dn  xn*  siècle,  qae  publie  M.  Cari  Mollwo,  secrétaire  de  la 

ambre  de  commerce  de  Lubeck  (Dat  Handlungibuch  ron  Otrmann 
und  Jotian  Wittenborg.  Leipzig,  Dyk,  1901,  ia-S»,  txxix-103  p.,  arec 
des  ap[ieodice«  et  un  index),  et  rcxceltcule  introduction  dont  il  l'a  TaJt 
|iréceder,  jettent  une  vive,  lumière  sur  te  commerce  lie  la  Hanse,  le 
développement  déjà  remarquable  du  crédit  à  cette  époque  (p.  slvO,  les 
formes  variéeii  des  sociètéA  commerctale^s.  C'est  le  plus  ancien  des  livres 
de  comptes  allemands  actuellement  connus  [il  débute  vraisemblable- 
ment en  13i6;ile«it  postérieur  aux  livres  analogues  du  midi  de  la  France, 
où  M.  Mollwo  Constate  que  ta  cumpubilitê  était  pliisavancéequedans 
le  domaine  de  la  tlanse).  Jean  Wittenborg  était  un  gros  personnage, 
bourgmestre  en  I3G0,  souvent  chargé  de  misHone  diplomatiques, 
commandant  de  la  flotte  hanséauque  pendant  la  guerre  contre  te 
Danemark,  en  1362.  Il  fut  décapité  l'année  euivante.  sans  doute  pour 
avoir  commercé  avec  la  Flandre  pendant  une  période  où  la  Hanse  avait 
déclaré  le  •  btocus  ■  de  ce  pays.  C'était  un  négociant  en  gros  |à  la  difT*'*- 
reoce  des  IIani^t4)s  dont  lp3  livreti  ont  l'^té  anLérieureinenl  pubUês), 
dont  tes  albires  portaient  â  la  foi-t  nnr  Les  lieFliaiis,  les  céréales,  les 
Tourrages,  tes  lioiti,  le  %in,  le  beurre,  la  cire,  la  bière,  la  laine,  lr>  lin, 
les  ètofles,  le<i  peaux,  les  métaux  préctnux,  le^^  fers.  Le4  principaux 
urticles  de  son  commerce  étaient  les  draps,  qu'il  tirait  de  Flandre, 
lo  malt,  l'orge  et  lee  pelleteries,  qui  lui  venaient  du  nord  et  de  l'est. 

U.  H. 
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—  Le  tome  n  des  Scurea  pour  itrvir  à  l'hittoire  du  futrru  i»  Iî9f 
et  iOOO.  par  notre  colUborat«ar  M.  Tlf^rmanD  nusFntR,  contient,  ntn 
□ne  étu<le  criti(|ue  sur  U  bauitli!  de  Mareogo  :  I"  1'  «  Ap^r^u  militain 
SQr  la  hataillp  dp  Mareogo  et  l'armliiUce  r|iit  en  fot  la  soite,  ■  parlf 
comie  Adam>Adalbert  de  Neippcrg;  2«  les  »  Négoctsticins  qni  eumt 
lion  &  Paris,  au  mois  de  juillet  t3(>0,  après  la  bataille  dn  Mareago  et 
aprè^  la  coDventioD  d'Alexanrlri*^,  entre  le  premier  consul,  le  minltre 
des  Afloires  étrangère»  Talloyrand  et  M.  le  comte  dp  Saint-Jnliro,  i 
par  le  m^me;  3*  te  récit,  jtar  HolioDzollera,  des  opérations  qui  CAD- 
moncêrenl  lo  2  féiirier  sur  la  rivière  de  Gène»,  jusqu'au  31  décembre  i 
Paroua  eur  t'Adigo,  et  depuis  le  31  décembre  jusqu'à  la  paix,  en  mm 
1801  ;  4«  une  série  de  305  documenu  relatifs  à  la  campagne  de  1900 
[Quelien  xur  GtichichU  dtr  Kriege  von  i799  und  S800.  '2*  partie,  irai* 
399  p.  Prix  :  18  m.  Leipzig,  Toubner). 

—  Mirabeau's  geheîme  diplomatisehe  Sendung  nach  Berlin  (Qeidelbe^, 
Cari  WÎDter,  (901,  vui-?0?  p.)  eat  l'inlroductioD  i  une  éditicia,  ^a 
M.  Erich  Wild  prépare,  du  t^ite  nrigtnal  de  la  correspondance  MCrèM 
de  Mirabeau  poiidaul  froa  séjour  à  Eterlm.  Cette  édition,  M.  WeUclÙD- 
ger  est  censé  l'avoir  faite;  mois  il  est  trop  ûicile  à  M.  Erich  Wildde 
prouver  que  la  tAcbe  reste  entière.  Il  montre  comment  TaHeyrand  ■ 
remanié  Le  texte  des  lettres  de  Mirabeau.  Il  ëiadie  fon  bien  la  ututtioa 
respective  et  l'altitude  do  ce  méuic  Talleyrand,  ami  peu  sûr,  de  (kloBoe 
et  de  Vergenne».  Il  publie  uo  Mémoire  sur  la  cour  de  Beritn  en  i77Âpif 
lo  duc  do  Lauzun,  des  nutes  anonymra  sur  le  prince  royal  de  Pnutt, 
des  lettres  do  Talleyrand. 

—  La  m4^me  librairie  a  édité  les  Bouveuirs  de  Caroline  de  PreyfUài 
qui  fut  pendant  trente  et  un  an»  dame  d'boiineurdo  la  margrave  Amt' 
lie  de  Bade:  on  y  trouve  eo  particulier  de«  détaîU  sur  le  mariage «lii 
priace  héritier  de  Bade  avec  Stéphanie  de  Beaubarnain  iJTarobndW 
FreiftUdt;  Srinna'ungtn  aut  dtm  llofleben,  avec  une  iutnxluclloii  f*^ 
Kari  Obsbr.  Prix  :  b  m.). 

—  L'Allemagne  paraît  aflectlooner  de  pins  en  pins  les  grandes  sjr"' 
thèses  hislori([ueR.  Après  Ranke.  en  même  temps  que  Belmûlt,  M.  Th. 
LiiiDBisa,  profcBsour  à  t'Uaiversité  de  Halle,  commence  nno  HistoN 
nnivârtdjle  depoifi  tes  Invasions  {MftU^ttchichîe  uH  der  VafAcruMlr- 
rung.  Stuttgart,  Cotta.  !*rix  :  5  m.  50);  elle  aura  neuf  voluill».  I* 
tome  ],  récemment  para,  montre  lu  formation  des  États  du  moiidsooa- 
dental  CI  orienlal,desUn^  à  imprimer  une  oimvelle  marche  à  rblitiv* 

—  Dans  lo  rafliiie  U^inp»,  le  professeur  LAUenecHT,  resté  seul  à  II  <W 
de  la  célèbre  i:ollectioii  de  l'Hisloirc  des  Étals  européen»,  fondée  p»^ 
Heercnet  Ukert,  se  propose  de  lui  donner  une  plus  grande  amplflut.ff 
ajoutant  deux  Qouvelles  sections  au  plan  primitif  ;  à  cAté  de  la  sèri^ 
des  Buts  eurn[»éens,  aoe  sKonde,  en  effei,  sera  coDuacrée  anx  Au" 
situés  hors  de  lEurope  (ftuiB-Unis,  Chine,  Japon,  Inde,  elc),  e»  "■• 
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iMine  anx  Ëtau  et  territoires  allemands.  A  cetu>  denilAro  Borie  «e  , 
nuacfaent  dea  oavrages  déjà  parut)  :  Gt^chiehtt  SeMfrifni,  2  vul.,  par 
Ju  Gicekhaobn;  Gtsebichlti  van  Braunseftweig  und  flannover,  3  vol.,  par 
■•  TOS  HBrKEMASs:  Guehiehte  van  (ht-  und  Wat-Pretusen,  1«»  vol.,  par 
^b  LoHMBYER  ;  Gttehiehle  der  in  dtr  Premsûehen  Proviru  Sachstn  verei- 
TiigUn  Gfbietf,  par  P..  Jauoim.  La  colIncUoD  tout  enttèro  sera  désormais 
MèsiRii»*  soas   le  titre  fierai  :  AUgemeine  Staalengetchichtg  (Golba, 
^prthes).  —  Dans  la  série  des  États  europtMDs  vient  de  paraître  nne  tra- 
duction de  la  belle  histoire  des  Pays-Dae  par  M.  P.-J.  Blos.  Le  pre- 
^Uer  volume  nous  coadoli  jusqu'à  la  tin  du  xtu*  siècle  et  se  lermiae 
Bar  on  tableau  très  remarquable  des  institutions  Téodales.  —  M.  Lax- 
PHKtiHT  a  Tuii  paraître  un  premier  volume  du  plus  haut  intérêt  eu  sup> 
pk'ment  k  »a  Dcutscht  Geschickte,  consacré  i,  la  musique,  les  ans  plas- 
tiques, la  poésie  et  la  philosophie. 

—  Une  éilition  à  bon  marcha  du  dernier  ouïrago  de  H.  von  Steel  : 
bit  lltgrùndunif  Ua  rteutscfun  Iteichés,  vient  do  paraître  chci  Oldeobui^ 
(Mooiah  ot  Berlinl;  allé  comprendra  sept  volumes,  mit  en  vente  an 
prix  total  de  2-i  m.  50. 

H  GrandB-Breta.Kiie'  — On  lit  clans  VAthenmtm  du  2  novembre  ISOI  : 
■  MM.  Oreiifplt  et  Hunt,  qui  nnl  réo^mment  publia  las  papyrus  de 
Lord  Amherst,  prepareal  l'édition  desdocumcntx  découverts  par  eux,  il 
y  a  deux  aus,  dans  des  Touilles  opérées  à  Tebtunit>  pour  l'Université  de 
Calirumie;  ce  soDt  des  documents  do  l'épuque  plolèmaïqiie  iruuvéf  dana 
des  momie»  de  crocodiles  sacrés  i  ils  jettent  beaucoup  de  lumière  sur 
l'histoire  intérieure  de  l'Egypte  de  130  à  80  avant  J.-C.;  la  série  la  plus 
impariaole  est  Tormée  de  4â  décrets  promulgués  par  Ptolémée  II  l'ilver- 
gèta  vers  la  6q  de  son  règne.  L'ouvrage  paraîtra  au  printemps  de  l%'2.  * 

—  La  librairie  Oassell  ol  C**  entreprend  une  nouvelle  édition,  illus- 
irée  celte  fois,  de  5ocio/  Bngland,  qui,  nous  l'avons  déj&  dit,  a  para  en 
six  volumes  sous  la  dirpction  de  M.  Tr\ii.l.  l^es  illuslraliouâ  seront 
fourtiies  par  d(u>  phologrupliies  directement  prises  sur  les  originaux; 
enfin,  on  apportera  un  soin   particulier  i  l'hisloire  du   costume   par 

^'Image. 

H  —  Le  lome  iïl  du  CaUrular  af  Utier-books  premrved  among  llte  arehivu 
of  ihe  Corporalian  of  the  eilif  of  fjmdon  at  the  GuiUUtatl.  par  M.  R. 
So&apE  (1901 1,  se  rap|Hirle  aux  aanee«  I2dl-I:KI9,  [lériode  à  la<|Uâlle  se 
rapportaient  aussi  lut:  tomes  I  el  IT.  période  difCciUs  parce  que  la  mai- 

^e  de  Londres  était  &  cette  époque  (depuis  1285)  «  dans  la  main  du 

Boi  •  et  que  cetui-ci  avait  constamment  besoin  de  recourir  à  t'aide 
nnancier  de  &es  bourgeois  pour  subvenir  aux  Trais  de  la  guerre  contre 
la  Franco;  c'était  aussi  le  moment  oâ  l'expulsion  de»  JuiTs  obligeait  le 

K)i  k  s'adresser  aux  banquiers  lombards,  que  les  bourgeois  de  Londres 
ètestoieul,  t  titre  d'étrangers,  presque  h  l'égal  des  Juifs.  L'analyse  du 
registre  est  railn  avec  grand  soin;  quelques  actes  tde  Mathilde,  do 
iHenri  E",  etc.)  sont  publiés  in  esttauo.  La  table,  très  complète,  n'est 
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pns  exetnpU)  d^  fautes,  du  moins  t-a  ce  qui  concerne  les  noms  étran- 
grrs.  Ksp-mpira  :  (  Peter  Amani'cii,  ca|)ititlig  bogîi  •  |p.  45|,  esl  Pierre 
Amajjirtu.  capul  de  Buch  ;  i  Ebulus  de  Podio  Guillim|f)  »  (p.  «j  ect 
Èbtes  de  Puygailhem  ;  «  NVilliam  de  Sajit,  mercKaot  of  Bayonne  • 
Ip.  7ri),  cet  Guillaume  do  Saut,  etc.,  etc.  Les  noms  gasGons  ont  une  Fuis 
de  plus  porté  roalbear  à  M.  Sbarpe.  *  B. 

—  Le  tome  XVIII,  1*^  partie,  deR  ieHert  and  papert,  formyn  and 
domestic,  of  the  reign  of  Henry  Vf!!,  compilé  par  MM.  James  GAinnm 
et  R.  H.  FtHonii  (1901],  se  rapporte  k  la  première  moitié  de  roonée 
I&43,  depuis  la  moi^  de  Jacques  V,  rui  d'Écotae,  jut»qti'à  la  dédaralioa 
de  guerre  &  la  France. 

—  I/administration  d(i  Brîtish  Muséum  a  publié  la  table,  pof  ordre 
alpbal>élique  ilns  i)oni!>  de  licrix,  des  chartes  et  râles  coQaervês  aa  dépar> 
temeat  dea  manuscripts  :  Index  to  ihe  charters  and  rails  in  the  départ- 
ment  of  nus.  Itritûh  Muséum,  |kar  MM.  Ileory  J.  Ellu  et  Prancta  fi. 
BicsLBT.  Vol.  1  :  /ndAT  ioeorum  (lOOO,  936  p.  ia-d*). 

—  Sidf  tights  on  tnglvih  hUlory,  |Vir  M .  E<lrne>^t  P.  Hi:*(neR60ii  (I^adrM, 
Bell  et  flU,  1900,  ixi-300  p.  in-^"),  se  compose  uniquement  :  !•  d'ei* 
traits  de  lettres,  de  papiers  d'écat,  de  journaux,  groupés  autoor  de  treal^ 
deux  chapitres  de  l'histoire  d'AoRlolerre  depuis  Elisabeth  jnsqu'l  l'ar^ 
□cmentdela  reine  Victoria;?' de  portraiti  reprê«eotaDt  leat  prindpau 
persounapcj  politiques  i»urtoul  les  eouveraiosi  et  de  quelques  carîd- 
tures  pendant  cette  période.  lotêreseant  i  feuilleter,  mais  rieo  de 
noanan. 

—  Dans  le  tome  XXXI  (!901|  de«  Archives  hisUiriquêt  du  Poiim 
1p.  98I-308)  a  été  intégralement  reproduit  l'acte  de  liquidatioc  du 
douaire  de  la  reine  d'Ecosse,  Marie  Sioan,  1602-1612. 

—  Le  tome  ^^U  du  Cùimdar  of  th«  aneimt  rtcvrds  of  Duitin,  publié 
par  M'M  J.  GaaBBT,  comprend  les  années  1730-1740. 

—  M.  Joseph  Bain  a  réuni  en  volume  six  eonféreneea  pnfesseeff    ^^ 
Edimbourg,  eu  1900,  sous  le  titre  :  TSt  Edwards  in  SeoUamd,  .4.  0.  if9^~ 
ISn  (&limboBi;|.  Douglas,  1901,  x-105  p.).   Pas  de  hibtinfçraphie,  p»^ 
d*  Dotes;  mais  Pauleur,  à  qui  l'on  doit  l'invuitaire  des  docameots  o^*^' 
oemaot  Hu^toire  d'Ecosse  qui  sont  cooserréc  »u  P.  Record  OfBce,  o£><^~ 
Dkil  celte  hisloùtde  premi^  nain-  Nnl  n'éuii  mieus  qnalifié  pour  ^^^ 
damoÊK  «n  boa  rtsnmtt. 

—  Du»  on»  cûoNrenc»  faite  à  Cambridge,  t'AmiiMiil  [wofeaeettr 
dnh  KDglaif  M.  Pred.  W.  MiiTi.um  a  moatrè  la  criae  qae  mbit  la   1^ 
«a^llaisr  ao  xrt*  siècle.  Les  bonunisUs,  pannî  lsiM|ilili  se  trouvwl    ^*'' 
nùoia*  Hure,  dèpioraîent  oa  ndiosltsaiMi  le  jer^m  bftrhara  qu'e^J  '^ 
patlaii«8aticaban(ids,BoiiealaliB;dee  hiiwiaw  ^dairé»  aMamr*     '^ 
cartfMl  PteW  uMwiilliieal  Je  ta  i<arfirfim  fn  r^tWe^adwit  roipaiJ»  - 
Vntm^ék  rHllMigai,  qri  >ttepc»ii  le  coMadsae,  la  mfegan  plo* 
fcngiiienMini  tMai*.  Capfii4aM,  elle  h  m^^m^^  pgûi.  BUe  f**' 
— <<>  fer  rieiPîgBPafimt  deaaè  4aae  laa  «  law  ol  oo«n;  >  rn 
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Au  ecMie  de  Justinien  ne  eut  prévaloir  contre  o>IIr  des  Year-book«.  On 
BonLinua  de  parler  le  jargon  anciea  ;  mais  l'Aajjjlelorro,  on  ce  point 
eocore,  Bi  l'écoDomiâ  d'une  révolution  el  garda  intact  un  Ryeiome  de 
jurïspradeQce  qui  avait  ses  racinea  jusque  dans  le  plus  lointain  passA 
de  ttOQ  bî^toire.  Cette  intéressante  confi^rence  est  suivie  de  nutes  très 
lubstanlielles  qtii  ajoutent  t'utiliio  à.  l'agn-mcni  (Ençlish  law  and  Ihe 
Jienaitsance.  Cambridge,  ac  the  University  [ireaii,  l'JOI,  98  p.  la-13. 
Prix  :  *2  sh.  6  d-)- 

—  L'approche  des  iète»  pour  le  couronnement  du  roi  d'Angleterre 
ftdonard  VII  fait  naître  de  nombreuaes  questions  d'éiifjHcltc,  de  prê- 
(éance,  etc..  qui  seront  réglées  par  un  irlbunal  spécial  ci  oxtraordi- 
aaire  :  la  a  Court  of  daims;  »  ^rs  défisinnit  nn  tnanqueruut  pas  d'inlé- 
tAt  peur  li^  liisloriens.  En  attendant,  ceux-ci  rt^rntil  U'ur  prntiL  de 
textaR  qu'on  publie  on  que  l'un  réc^Hite.  Aprêt^  aviiir  puliliB  pour  la 
t  Brad&baw  Society  ■  Tkrvt  Comnation  ortlers,  M.  Liiiipidd  G.  Wicklum 
L>aaa  a  n'<uaif  dans  un  recueil  magistral  intitulé  Bnstisk  ooronatiim 
S*»rd»,  les  ordrem  de  coHronnemenl  de»  roi»  et  reinp-s  d'Angleterre, 
dopais  le  plus  ancien,  qui  remonte  au  i&*  itiéclc,  juuju'au  plus  récent, 
ini  s'applique  à  la  reine  Victoria.  C'est  un  Tort  beau  volumes  de  Ixxxvîij- 
^13  p.,  imprime  avec  un  soin  méticuleux  et  illustré  avec  un  goût  par- 
fait fAA'ettminster,  Ârcbibald  Cooslable.  Prix  :  31  sh.  6  à.).  La  m^me 
'tbrajrie  a  fait  paraître  en  même  temps  un  ouvrage  de  grand  luxe  :  The 
**»tl  plaUs of  Ifu!  knîghtj  of  the  Ordtr  o{  (Ac  Garfer  i3'(S-iWô,  par  M.  St. 
JoH»  HoPi  i^  pi.  en  couleur  tirée»  sur  vélin.  Prix  :  6  I.  8l,|. 

—  M.  Ethcln>d-L.  Tausto»,  prôtre  ^^athoUquo  romain,  a  consacré  i 
Thornas  Wolsey,  coosidéré  an  point  do  vue  strictemont  ecclésiastique, 
Qae  élude  digne  d'attirer  l'attention  ;  il  estime  iras  haut  en  lui  le  réfor- 
"J^ïtenr  de  l'Église;  il  croit  que  mu  action,  si  olle  n'avait  pa»  dévié  par 
'  'ffaire  de  Divorce,  aurait  éiii  fi-oonde  pour  TÉgliso  qu'il  aurait  ntile- 
*eut  reformée  (T/ioma-ï  Wolity,  IcjaU  finti  reformer,  John  Laue,  1902, 
*x-2W  p.,  avec  des  illusiralions.  Prix  :  15  ah.}. 

—  Le  tome  XV  de«  publications  entreprises  p«r  la  Société  jertiai.n 
«•niient  les  Aetu»  des  États  de  l'île  de  Jersey  de  IfiW  à  1H1.%  publiés  par 

1^  J.-A.  MsssBnvv;  ils  dounrtnt  d'intéressants  détails  sur  l'hisloirQ 

"*onoroique  et  sur  la  condition  des  etrairgen,  qui,  alor«  plus  encore 

qu'aujourd'hui,  étaient  vusavec  une  défiance,  a.st.oz  (laturelloenaomme, 

I^  de«  insulaires  jaloux  de  garder  rintégrité  de  leur  race  et  de  lear» 

^-  A  hiitory  of  th$  iste  vf  Man,  par  M.  A.  W.  Mooke  fPIsher  Unwin, 
^WO,  2  vol.,  xi-1026  p.|  est  un  IrÈs  intéressant  exposé  de  l'hisioire  ol 
institutions  de  celte  ite,  qui  a  si  longtemps  formé  un  royaume 
irt  et  qui  garde  encore  aujourd'hui  une  autonomie  complète  &  cer- 
_  Wns  égards.   L'information  rat  abondante  et  précise.  Le  volume  est 
iHeo  imprimé,  muni  d'une  botme  table  et  d'une  carte  établie  avec  min. 
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—  Lb  librairie  SsmpsoQ,  Low  et  C'  a  complété  ptr  an  tome  V|  m, 
important  Bnglùh  Cataioijve  of  fntoks;  il  comprend  les  Lrois  dftmiêm 
aotipes  (tu  xw  sit^cle  (prix  :  3iJ  sb.|.  A  la  m^me  librairie  a  pm  le 
tome  VI  et  nvant-dornicr  de  The  royal  Savy  fron  the  earlitst  tm<  lo 
the  prtsint,  pDblié  soas  la  directioD  de  M-  Clowes,  et,  dont  août  nûJU 
déjà  parlé  (cr.  Bev.  hist.,  LXXVlf  392);  il  se  rapporte  aux  icupîtcb  ds 
l'époque  capoléoniaone.  Le  présideut  actuel  des  ÊiaU-Uois,  M.  R<m^ 
velt,  est  rameur  du  chapiltû  sur  la  guerre  edtro  l'AngJiïierrt  tt  iM 
Ëiats-L'DÎs  de  1812  à  1S15. 

LivHss  KOtvKAtiiL. •—  J.  \V.  Clork.  The  care  orbooki;  «d  euijr  oa  IlM4m- 
lopmeol  or  libraries  and  their  filting»,  rrora  lb«  eurlieid  liine.s  t»  tbe  Kvm  tt- 
Mit.  Cambridge,  IToiTenilv  |ire«i.  Prix  :  tS  Rfa.  —  W.  B.  Frrrr.  Tht  Cm  U 
Suvn;  Toi.  II  :  tlie  ordintl  aad  tonal.  Ibid.  Pris  :  1^  th.  —  Maitiand,  CM'- 
àin,  Peote,  BeUtamd,  Cunntngham,  raniur,  n'oodetvrd,  Uartem.  Addtl, 
B««a>ft  OR  the  tMchiflg  of  bislorjr.  Ibiil.  PHi  :  2  tfa.  C  d.  —  F.  fV  C^nùà. 
ChlVAlrf.  Swan  Soaa«aMib«ia.  Prix  :  4  ib.  6  <1.  —  0.  JfraAin.  tbe  M«ort. 
A  coiupretieBslve  dncripljan,  social,  rHigioas  and  rtfaungrapbicdl.  Ibid.  Prii- 
Ih  ah.  -  iAira  R.  S.  Gover  The  toww  of  Lonitoo.  Tol.  I  B*ll.  Prit  :  21  ih.- 
O.  H.  Edttvrdi.  Wilet.  Flthcr  L'awiB  (Stor;  af  the  Natioits).  Prix  :  à  di  — 
a.  Selloe.  Ki>beH<i(^rre.  Msbet.  Prii  :  IC  «li.  ~^.  Fto  King  Hoamoulh:  bàH 
A  bi&lor?  et  tbe  eareer  of  James  S<olt.  the  protatLant  dnkc-,  t6l9-l6SS.  1.  Lait> 
Prll  :  îl  ib  —  Â'.  Catran.  Mary.  Que«n  of  Scotc.  Md  who  «rote  the  CaUtI 
Micr».  2  Toi.  Pris  :  ->g  sh.  Sanipton  Lon.  —  W.  Fr.  Lord.  KngUad  tfl 
FruK*  ia  th«  UeditemuMPi.  1660-1830.  Ibid.  Prix  :  8  U.  6  d.  —  A.  S.  JM- 
The  Seoltith  paritamnl  belore  Ihe  uaioo  of  tbe  cnmm.  BUckle.  Prit  :  S*k. 
—  5.  tt.  MtuttMott.  Tbe  lut  da;s  of  ihe  (niKb  taoaarchj.  ICadehoM.  Prti  : 

Êtats-TJnls.  —  A  l'octasioD  du  bi-ceuteuairc  de  Yûie  ffmitmUs 
(d'abord  îût*  CoiUfti,  les  professcan  de  ■  Yale  law  ecbooi  •  pubUeaiaoe 
série  d'études  «or  réTûlation  de  la  légialaliou  aœêncaine  peodanl  ce» 
deui  8iî<cle8  iTv»  efntvries'  grwith  of  Àmmiemn  ta»  ilOl-iHOi.  Nev- 
York,  Scribuer:  Luudr^s,  Araold,  1901,  îd-8*,  xtiu-&38  p.j.  Dans 
magistrale  iulruducUuQ,  M.  Simeuo  K.  Balawir  rêenme  cette  éToln 
ea  muulraol  ce  (|na  ta  Uû  amdneaÎBa  doit  an  droit  an^^B,  ce  ({u'dle 
doit  au  développement  aaioaome  àm  iMutancs»  oatioaales.  Il  est  vn- 
Ule  de  souligoer  l'importaoce  historiciBe  du  chapitra  saÎTaoL,  oA  tl 
inilade  l'évolution  da  droit  comâmioBneHepaia  totamp»  deaeharta» 
Mtoalalrs  jmqu'i  do«  jours;  U  Indiie  «or  le  rOto  JooéduM  oattoéto* 
latioa  ptr  révolution  même  de  la  CfKir  sapréae  (à  l'orii^aimple  tri- 
bunal d«t  priMs)t  qui  a  forteiMot  a^i  pour  traosfomwr  tac  £lats-Uoii 
d»  fiOnAd^aïkio  te  oatk».  Se«  collabormtettft  et  loi-ot^a  étudûot 
—lin  !•  4iT<lop|weB<  de  ta  propriété,  du  diuii  mwoicipal.  dei  cû^ 
pectUoM,  4t  k  pnioCditn,  du  droit  commercial  et  marttim«,  etc.,  eofio 
h  IbcaaAiHi  d'as  droit  intaniftlMiQal  apénuM-  O  dnmier  dM|ûlni 
dt  &  M.  Th.  S.  WoouBKT»  nms  ploose  de  Bawwu  «■  ptein  do»  rUt- 
lain.  n  imiiTT  nt  fiatumm  ipn  Itit  lBBd»Tfii  pfniwnmi  m 
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exerceol,  ea  dehors  des  irsitét),  sur  la  formation  du  droit  intPrnntional 
(exemplo  la  docinoo  Mouroe,  ([ui  aef.i  paît  une  rè^lc  do  droit  întcrns- 
tional,  qxxi  n'est  mi*n)(?  pas  du  tout  uqi?  rèjtlo  à«  ilruit  el  (|ui  ccjvcnd'anl 
s'impose,  en  fait,  au  druit  întematîonai  et  dcvieut  un  àlènjpiit  de  ce 
droit).  Tdo  atteotion  particulière  ost  appurtéo  aux  questions  do  neulra- 
litâ.  On  lira  «^leu)»iit  avec  intén^l  \ct  [lagps  sur  les  moitincaiions 
apporlùes  par  les  traJUt!:  à  la  nolion,  en  apparence  sioiple,  hc  réalité 
iu^xtricabie,  de  la  nationalité  individuelle.  fi.  H. 

—  C*«t  an  exwllenl  choix  de  documenu  sur  l'histoire  constttution- 
iï«Ho  de  rAngleterro  que  viennent  it?  pnblirr  MM.  T..  B.  Adaks,  de 
Vale,  et  H.  M.  Stephhns,  de  Corncll  iSeUct  Oocumenti  of  english  ennt- 
titutionai  kistory.  New-York,  Tbe  Macmillan  Company,  l'JOI,  xviii- 
555  Pl).  Les  textes  sont  tuas  dnnn^  en  anglais  moderne,  By^tèine  qu'il 
faudrait  cundaraner  si  le  recueil  R'adressail,  non  k  den  étudiants  aux- 
(ftiel^oQ  doit  mettre  sous  les  yeux  les  ilûrumenls  originaux  eut-mômo*, 
fxiai»  aus  elèvs  de  ce  (joe  nous  appelIcrionB  ]'enspi;^uemftnl  sRCimdaire. 
Il  no  Taot  plus  souhaiter  qu'une  choiw,  c'eut  que  ceux-ci  lisent  le 
volume  eta'y  initniJsent.  Combien  eeroni  en  état  d'apprécier  la  mériie 
de  œtle  très  estimable  compilation? 

Solase.  —  Une  des  sources  principales  de  l'bi^toire  de  la  Suisse  à 
■  Ôpo<]iie  des  gaerres  do  Bourgogne  est  la  chronique  orRcicIte  bernoise 
**on.t,  en  U74,  le  Conseil  de  Berne  coolia  la  n'daction  à  Uiebold  Schit- 
*1Q8  et  dont  la  IroisiAme  partie,  qui  seule  est  l'ieuvre  exclusive  de  Schil- 
**wg^  embrasse  les  années  1468  &  !484.  Vivant  à  Berne,  le  centre  poli- 
tique le  plus  important  de  la  Suisse,  euiiiloyé  à  la  chance  lie  rie  d'État, 
'ïï'^iiibrp  du  CfTond  Conseil  et  de  l'abbaye  des  gentilshommes,  où  il 
*^Qcionirait  le»  chefs  du  gouvernement,  Scliilliug,  qui  prit  aussi  part 
***x^  campagnes  des  Suisse»  contre  le  duc  do  Bourgogne,  fut  K  même  de 
Suivre  de  près  Iob  éïënement»  de  ma  temps.  L'édition  de  1743,  dans 
laquelle  les  historien*  étaient  rédniis  à  consulter  l'oeuvre  de  Schilling, 
^t^'irxi  tout  à  fait  in^uflisanie,  il  faut  savoir  gré  à  la  Société  d'histoire 
'^^''xioise  d'en  avoir  donné  une  nouvelle  qui,  grAce  à  la  méthode  et  it  ta 
'^rrjpéienco  de  l'éditeur,  M.  le  profeHSPur  G.  TueLKB,  est  uu  modèle  de 
*^'>tiqae  et  d'érudition  {liie  Berner  Chronik  des  nUbold  Sci\ilUiig,  iUGR- 
'4«4.  Berne,  Wyis,  I8!t7-l!>01,  ?  vol.  iii-S-.  vdi-fÛfi  et  481  p.).  De» 
'****^a  copieuses,  dont  la  matière  est  eu  partie  tirée  do  documents  d'ar- 
*^*v«s,  précisent  et  complètent  les  indications  da  chroniqueur;  dans 
''«ntrodoclion  {Sachwort,  i,  II,  p.  303-3621»  M.  Toblor  élucide  le»  pro- 
"t^tcios  très  compInxeK  en  Face  desqupis  l'activité  littéraire  do  Schilling 
^^  le  grand  nombre  des  manuscrits  placent  l'IiifttorieD.  —  A  la  puite  de 
'^  Obroaique  de  Schilling,  M.  le  profesiieur  Albert  Bucni,  à  Fribourg, 
Puijijfl  l'œuvre,  retrouvée  par  lui  dans  des  compilations  du  ivt"  siècle, 
^^  *^*  Ifaos  Pries,  chroniqueur  fribourgeois  iucoaou  jusqu'à  ce  jour. 
^H  1^^^**  petite  chronique,  bien  que  d'importance  secondaire,  contient 
^H        ^Lilts  reoseignomeota  »ar  la  guerre  de  Bourgogne.  —  Un  glossaire, 
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dû  à  H.  R.  IscHEA,  et  UDe  ubiR  des  noms  terniiDeot  ce  Mcoad  folow. 

Pourquoi  fout-it  consuter,  dans  anti  publicfttion  aussi  soignée,  l'tiv 
uace  d'uoe  table  des  maiièrea  1 

—  Il  ooavient  de  signaler  ici,  en  attendant  un  compte-rendu  détaiU, 
ia  belle  i^tude  (|ue  M.  le  professeur  Francis  os  Cnce  vient  de  publier iobi> 
OB  liln'  :  lielations  diplomatiquti  de  Genève  avec  (a  France.  Henri  If  tl 
Us  députés  de  Genève,  Checatier  et  Chapeattrouge  [Mémoires  et  rfocwnoit) 
de  ta  Sociflé  d'histoire  et  d'archéoloî/ie  d«  Genèvt,  t.  XXV,  livr.?;  tirtga 
i  part.  Genève  et  Parif,  Picard,  1%I,  in-0*,  i50  p.|.  Dans  ce  innil, 
qui  repose  pr<>Bque  exclusivement  sur  des  documents  inédits  recueillit 
dans  tes  archives  de  Genève  et  de  l*am,  l'auteur  met  en  lomiftn  I' 
rôle  de  Genève,  métropole  du  prot«iiiantJ5me  de  langue  fraoçaisc.duic 
la  politi(]up  internationale  de  l'époque  et  la  conduite  du  roi  Beori  IV 
envers  la  République.  On  trouvera  dans  la  correspondance  des  dépoM. 
i  cAté  des  nouvelles  relatives  aux  uc^ttcia lions  dont  ilsélateut  chai:^i 
quantité  de  traite  curieux  et  instructifs  Bur  l'étal  inlârieurde  la  PTanffi 
8ur  la  ctiur  et  sur  la  fj^rsuiinalilé  de  Henri  TV. 

—  Le  l.  XIX  des  Quetlen  sur  Schamier-ÙeiehichU  contient  un  recoeil 
de  documents  tirés  des  arcbives  de  Paris  et  publié  par  M.  Émilfl 
Dckamt  rou»  ce  litre  :  les  ttelationi  diplomatiques  de  la  France  «tdtJâ 
lU'pul'tiiiue  fuMtiqw,  17S8-i8û3  (Bàle,  Geering.  1901,  in-S",  ciutvi- 
706  p.).  L'évolution  qui  entraîne  les  institutions  de  la  Suime  vers  une 
central isatiou  toujours  plus  grande  tend  à  accroître  l'intérêt  des  bisio* 
riens  pour  la  période  de  l'Helvétiquo.  On  sait  que  le  régime  noilain 
n'a  pu  s'établir  en  Suisve  et  s'y  maintenir  quelques  années  qœ  gràcei 
l'influenoc  txiute-puissante  do  la  Hépubtii)ue  française.  De  là  la  grande 
valeur,  pour  riQlaUîgenc«>  îles  hommes  «4  dos  actes  de  ce  régime, 
documents  recu«illis  par   M.    Duuaut   :    iaslructious  et  dépAcbes 
ministre  Talleyrund  aux  ministres  résidant  en  Suisse;  dépêches  ds 
ceuX'Ci  à  Talleyrand;  rapports  au  Directoire,  puis  an  premier  consal; 
correipoudance  des  commissaires  dn  Directoire  et  des  agents  de  Booa- 
parte,  etc..  Il  semble  cependant  qu'une  sélection  plus  sévère  des  docn* 
ments,  extraits  ou  analyses,  eût  permis  d'en  réduire  le  nombre  et  d'ang- 
moDter  la  clarté  d'nne  publication  un  peu  tooffoe. 

Italie.  —  M.  Antonio  Cuuuto  a  publie  dans  le  Bollettino  dei  moieo 
aviœ  di  Padeva  (1901,  mars-avril)  un  article  tn«  intéressant  pour  l'hù- 
toira  de  la  poste.  Il  y  est  question  d'une  association  de  porteurs  de 
lettrée  entre  Padoue  et  Venise,  qui  s'établit  i  Padoue,  d'abord  &  titre 
privé,  puis  Tnt,  trois  ans  plu»  tard,  officiellement  approuvée,  eQ  153fi, 
par  te  Conseil  géoénl  de  la  Commune.  Lee  sutuu  de  cette  ustKÎation, 
{rabUéft  par  M.  Giscaio,  sont  curieux  :  t'oouvro  garde  tonjonra  son  carac- 
tère privé,  mais  est  mise  souk  la  survelllauce  de  l'Ëtai.  Elle  comprend 
trcoie-deux  membres;  elle  a  le  monopole  exclusif  du  «errioe  posul; 
elle  a  des  rèigles  précises  et  sévères  pour  la  régularité  du  service.,  qui 
cooiisiait  à  prendre  et  à  distribuer  les  lettres  et  paquets  de  Padoue 
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'Veoin  et  réeiproquemeal.  I>  tronfiport  se  faisail  par  haloAU.  Les 

distribnlioas  devaient  âtra  TniCpR  par  loi'  aBeûciés  eux-mi^tnes  au  ilomi- 

ilc  des  ilcsLinuUiirp^.  Cet<  ii(>rr)ierK  ]>ftyai(>nl  un  60U  par  lettre  el  deux 

cas   par  paquet,  paas  coœpMr  tes  frais  supplémentaires  de  transport 

u  r  les  ballots  eDcoiiU>rauts. 

Voici  uae  utile  cuntritmiion.  à.  rbisiairt>(b  racU%'iiâ()c«  banquiers 

et  auTcbands  italieuK  et  ii|iécmtemetiL  lu^canii,  en  Flaodret  su  coin* 
xnencement  du  xiv  xiècle.  Ce  bodL  deux  otitH»  du  tf  V.  Fhis,  insérées 
dans  le  1.  X,S« série,  de  comptes-rendus  de  la  Commissioa  royale  d'lil»> 
loirp!  de  Belgique  :  1°  .Vote  sitr  Thomas  Fin  (Tomniado  Fiuî,  marchand 
Biennois,  dft  la  wjmpagoie  de»  Gallpraiii|,  receveur  d»  Ftandre,  130G- 
i'MJff  ;  2»  l'Hisloneti  Jaaa  Villani  en  Flandre,  avec  un  documput  ttii^it, 
qui  nst  aue  \nUTe  de  change  du  15  nul  t306,  rédigé  à  Bruges.  C»lle-ci 
vient  s'ajuutor  k  d'autre»  documents  pour  prouver,  contrairemeni  à 
l'ussenJon  de  MuraUjri,  qae  Giovanni  Villaai  fut  bien  réellâment  en 
Kla-mire  au  icmp»  de  Plûlippe  le  Bel  et  qu'il  a  pu  connaître  dans  le 
^Hlêtail  \*is  guerres  de  ce  roi  avec  tes  Flamand?. 

^H      Dans  la  livrai^a  de  janvicr-fâvricr  iS*JK  de  la  RcKue  hulorique, 

^BkOus  avons  anar>ocè  la  tuadaUuOf  ù  Bari  des  Houilles,  du  Comité  pru- 
^^*  ncial  d'archéologio  et  d'hiatoiro  et  que  co  Comiu^  avait  pdilè  le  t.  1 
*^'uci  Codice  tiijihtiialico  Barar,  i\iitT-l-îù^\.  Depuis,  le  travail  a  (-tf)  pounsH 
activement.  En  1809,  ont  paru  1a  t.  Il,  qui  contient  la  suite  des  cliarlL>a  de 
'&  eaibédralff  de  Bari  de  1266  à  i'Mi,  avec  un  appendico  comprenant  Ips 
cba-rtea  de  tiiovenazzo,  de  Canosa  et  de  Putignano  jusqu'en  125G,  par 
*4-  I^'raQcesco  Nrrri  oi  Vifn^el  le  t.  111,  par  M.  Frnncesco  Cababbllbse, 
*l^t  contient  les  charte»  de  Terlioi  (y7l-i;«W|;  rn  I9U0,  le  ï.  IV,  où 
^^-'^rnmpucp  la  publication  des  chartes  de  Haiol^Nicalas  do  Bari.  Ce 
•*^mjor  volume,  dû  au  môme  Fr,  Nitti,  contient  les  cUartei*  de  la 
Période  grecque  (y3*J-lÛ7l].  Une  bnWc  inlroductioo  couLioul  une  bouno 
<liR»«rtaliun  sur  les  archives  de  SaiuL-Nicolas  et  traite,  de  questions 
*^  *  P  l«>maiique«.  Itut  tables  sont  drossées  avec  soin,  et  l'on  a  donné  cinq 
*^<ss»iinilés  en  phûUiiypie.  H  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  que  M.M.  Nitti 
,    ^^   Oarabellose  sont  sortis  l'un  ot  l'autre  de  l'école  de  paléographie  de 

^™^  — —  Toujours  curieux  de  documents  inédits,  M.  Domenîco  Orabo 
'V'toQtdg  publier  en  doux  lirochures  deux  autographes  inédita  de  Filelfe 
'^^^  les  cuDseils  de  Loone  vie  adressés  par  François  Sfuria  à  son  niB 
^al^g-Marie'.  La  prcmièro  n'apporte  aucun  fait  nuuvosui  par  lounibsé- 
I  ^TU&oaté  quémandeuse,  ces  deux  écrits  de  Fileire  ne  dilTèrent  pax  dejt 
I  '*On3l}tgQ{;eg  lettres  de  ce  genre  qu'il  envoya  à  ses  protecteurs.  La 
I       ■•coude  est  beaucoup  pins  intéreiwanie  :  elle  nous  montre  li^  grand 

F  ,3' 


1-  i>u«  auiografi  inêditi  di  Prancetco  Fildfo.  Rome,  Foriaid,  in-8*,  19ÛI. 
!*•  —  /  *  Sityfftremenii  di  bttaa  tnvere  »  dettati  da  Pr.  Sforsa  pet  /tçlîoio 
^'^roiio  Mana.  Rome.  ForEani,  in-H-,  laOI,  2i  p. 


cr  MBuocurai. 

«ttùàottken  SCoru  nu  ao  joar  «A  l'oo  a'éuh  ^  MeDotimw  à  le  ti^, 
MMu  le*  trùu  tl'uo  boa  fin  de  CusUle  iilrrwnni  d'uo  ion  à  U  fbii 
àoax  et  gnve  de  ai^es  omeâU  à  soa  jeeiw  f  b.  M.  Onoo  a  en  outra 
poUie  le  L  t  d'an  gnnd  oam^  qui  en  cootSendia  dx,  intitulé  :  iJ  moc* 
éi  ÈÊOu  net  iSS7 ,  on  jr  txoovera  le»  ■oortaira  de  HerceUo  Alberini»  qat 
AWit  eiHt  uu  en  iâîT,  mû  qui  o'écrirîi,  il  eM  mî,  que  vingt  «ni 
plut  tard,  flo  I&I7. 

—  CoDUoatnt  la  lérie  4e  «es  belles  Oude»  mit  lliisloire  de  Paddua, 
M-  Antonio  Boruidi  a  donné  une  editiun  critique  du  Uhvr  nejrimûiuni 
Faduae*.  Après avuir  dres«é  la  Uste  des  ouuiascrit* qui  Dcras l'ont  tiao»- 
nÙB,  M.  Bonardi   recherche  comment  s'est  lormè  ce  documeaC  Ans 
l>«aucuap  de  vraisemblance,  il  en  voit  te  première  ori^ne  dans  le* 
ooLe*  cbrunologiqucA  sommaires  qui  Turent  ajoulBM  à  la  Uste  oflScieUe 
det  magistrata  de  la  ciié.  Il  établit  eotaiie  le«  rapports  qni  eiismi 
entre  lesdircrs  oianiucrit$  qun  ooas  ea  avona  et  qui  tous  proviennesi. 
d'one  manière  plus  ou  moins  direeie.  d'une  mémr  source  originaJ^ 
nojoard'hoi  disparue.  Après  cette  intruductiuD  criUqae,  il  pnblie  h 
icite  du  Liber  ngiminum  d'après  le  manuscrit  de  Padoue  et  donwta 
appendice  celui  que  porte  le  manuecrii  de  Parme.  Dans  cette  étuihie 
retrouTeni  le»  qualités  de  sagacité  et  de  finewe  dont  M.  Boaardi  antL 
fait  preuve  dann  ses  publications  anténeares. 

—  CommeDL  la  Corse  est-elle  devenon,  vers  le  milieu  du  xir*  ùèd^i 
nue  d<*|iendanoe  génoise  ei  quelles  uat  été  les  relations  de  cette  Ile  aT'?!>4 
sa  métropole  josqu'en  1378,  tel  est  le  sujet  d'une  étude  îniéresuiiu  «^at 
ducumeotêe  qu'a  publiée  M.  Ugu  Assbubto.  L'auteur  s'attache  à  pnii-^M' 
ver  que  tout  le  mériie  de  cotte  acquisition  revient  i  Simone  Boctai» 
gra,  qui  eu  eut  la  première  idée  et  la  mena  à  bonne  On  en  1358,  «p 
la  teaiativQ  avortt^e  du  dugc  Giovanni  da  Murta  (134T).  ProStant 
divisions  uuciales  qui   dêiihiraiout  file,   il    y  envoya    une  expédilk^^^l 
navale  et  par  d'habiles  négociations  se  fit  ci'der  la  Corsa  [ur  te  l^"^ 
d'Aragon  ot  lo  Saini-Biôgo.  Halheurensoment,  ajoute  M.  Assoreto.  ^^' 
politique  de  Boccancgra  ne  fut  pas  suivie  par  ses  successeurs.  I^eott        ^ 
l'Ile  retomba  dans  l'anarcliie,  les  Gênais  se  replièrent  sur  leurs  pU«^-** 
forte*  et  finalement,  en  13T8,  alTermèrent  leurs  droits  à  one  coropigi"^^^ 
de  commerce,  la  Maona— M,  le  comte  Cùw.vxa  be  Cesabi-Rooc*  û'i| 
admis  cette  thèse,  et,  dans  une  réponse  au  savant  travail  de  .M. 
roio,  il  maintient  que  c'est  en  1347  qu'eut  fipu  rétablissoraent  définit 
des  Uânois  en  Corse  et  que  l'honneur  en  doit  revenir  &  (îtovanni 
Murta  et  non  h  Boccanegra  '. 


\,  tl  t  ÎU>ar  re^tminum  l'adaae  *  lestratle  ilal  rui.  VI,  série  n,  délie  HmcsI 
lâri<?c  édite  pcr  cnrs  délia  I).  deputazioae  Veneli  di  Sloria  palrlt).  Veolift,  1899 
in-«',  201  p. 

i.  OriçiM  (I«  la  rivaUté  dn  PUcns  et  des  e*noii  m  Cône.  lOU-117 
oenes,  IMI. 
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-  So  deux  articles  da  Giomatf.  storieo  e irtUrario delta  L\guria{mM\- 
jiua  ^t  juillet'teplerabrc  l90Ur,  M.  Uuido  BiooKi  étadie  an  carlognpfae 
géDois  du  XIV*  BÎùck,  Augotino  dell'  Orio,  et  le  passage  i  Gâseï  ea 
I79G   flu  Conie  SaliceiU,  cummisKaire  da  Directoire. 

Diin»  DO  Per  le  noixe  (in-8*,  27  p.|,  M.  Mabzi  r&conte,  d'apr^it  les 

afcbives  florealiam,  to  voyag»  que  Qt  A  l'armèo  impériale  du  conn^ 
tAl>le  do  BourbuQ  le  vice-rui  de  Naplcs  poar  ménager  nn  accord  eoire 
l«  coonAtable,  Ih  pape  l't  Ins  Flonmiitis.  PiiiU?  avec  précisioti,  crtte 
^tude  aous  explique  oantmeDl  la  bourfa«ijue  allcuiande  fut  délunrn>^c 
(te    Ptûreace  aur  Rùme  et  comment  se  prépara  l»  lerrïble  sac  de  1527. 

M.  l'abbë  pRAtKis  a  publia  rlanfl  les  Annales  de  Saint- !jiuis-éei- 

^f~€tncms  (lïNX))  une  série  de  bullen  inédites  du  xir  et  du  jiw  siècles. 
**xirîàite>i  d'uD  matuiscrit  de  la  hililiutbt^que  Barhonai  à  Konitr.  Elles 
■uLcrosseul  plusieurs  e^^lîM»  etcouveiit«  d'Italie  el  conipl&ieiit  la  publi- 
CAtion  d'Ughelli.  C'esi  uae  contribution  an  bullair«  da  un*  siècle  qui 
*'*«te  encore  à  faire. 

Il  était  dilTicile  de  se  délirouillar  au  milieu  des  notnbreiiaes  chro- 

"^'jues  du  mi,--  siècte  qui  sont  rotiBervées  k  la  bibliothèque  et  aux 
^''^chîras  de  Bologoe.  Ëtalt-il  oécesMire  de  les  publier  toutes  du  biea, 
<"A.Q({  (^  Tatras,  l'tiistorieQ  devall-il  faire  ua  triage  entre  Im  cliroQtquoe 
lui  svaieDl  une  réelle  valeur  et  celles  qui  n'étaient  (jue  des  copies 
™  aâ  1  leurs  souvent  errouées?  C'est  le  problème  que  s'est  (losê  M.  Albano 
^'-'»  tsELU,  et,  pour  le  réfouJre,  il  a  fait  subir  à  tous  ces  docurneniji  un 
^*^iiiCQ  critique  aussi  minutieux  qu'approfondi.  Après  aroir  comparé 

^     Oontenu,  la  rédaction,  le  style,  les  manuscrits  de  ce»  dilTérentâs 
^■*«>ruques,  il  le»  a  réduites  à  quelques  types  bien  précis  dont  les 


-    ***-«'«i  ne  sont  que  des  rééditinriB  plus  ou  mnins  raulivcs.  Il  a  pu,  dès 
^r-^^  présenter  dans  sa  conclusion  un  plan  scienlilique  pour  la  publica- 
'*-**».  de  ces  documenle,  aussi  nombreux  i(ue  peu  connus'. 

^^"~*—  MUUslre  do  la  maison  de  Savoie,  puis  de  la  république  cisalpine, 
^'î  K  du   royaume  d'Italie,  favori  de  Napoléon  el  du  princie  Eugène, 

-  ^'*'«*.sfimé  [lendaol   la  reactioa  de  1814,  Joseph  Pnna  a  joué  ua  rôle 
^'^B^orlant.  M.  Silvio  pBLLi<it  publie  sur  ce  personoa^'e   et  quo[que«- 

'^«^  de  B4>K  contemporains  des  documents  inédits  qui  nous  te  font  mieux 

-  _^^**  naître  el  qui  éclairent  sur  plus  d'une  question,  surtout  sur  les  quos- 

*~*  *is  linancières,  l'histoire  du  régime  napoléonien  en  Italie. 

.      ^SZspagoe.  —  Lu  Romtla  critiea  de  Histotia  y  Liieratura  a  public, 

w^^*=*^8  le  cours  de  l'année  1901,  outre  ses  comptes- rend  us  bibliogra- 

^  ^  *^<iuee,  divers  articles  ou  travaux  originaux.  Parmi ceui-ci  nous  ciie- 

*^  i  ;   Rlias  HK  MoLiHB,  OÊuvrtî  et  études  bionrapliiqua  et  bibtiogra- 

*''t^fu«  relativa  à  la  littérature  catalane.  —  D.  Severiano  Dopoxto»  Lt 


^*^^ 


"^  ,U  CkTMiche  Botofiuti  del  tecoto  XIV.  Bologne,  Niçois  Z«aicli«lli,  190U, 
,M7p. 
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eantioruro  populairt  <U  Téruei.  —  Enâo  une  Cotltctioh  ik  dùeuwunU 
iné4its  retatift  à  la  gttem  de  t'Jrutipendarué,  provenant  du  général 
D.  Fr.J.  UasUrtcB. 

—  La  Real  Academia  àe  Buenos  tétras  de  Barcelone  a  ootnmeooë, 
avec  l'année  l'.tOI,  la  publication  d'ua  bulletin  uimosiriRl,  au  unt  déjA 
pttTD  divers  articles  historiques,  Mit  en  castilUn,  âoit  en  caului.  Il  y 
a  lien  de  signaler  parmi  eux  l'étude  de  M.  Miut  y  S*.ii«  sur  la.  Maison 
de  Mooicada  dans  le  vicomU-  de  Béam,  te  Portrait  Iiiftorique  de  U 
reine  D'  Maria,  Dlle  de  Heari  III  de  Castille  et  femme  d'Alpbonse  V 
d'ÂragoD,  par  M.  Guuînez  SoLss.et  de;;  [wgRs  deucbées  d'une  liùtoifv 
inédite  des  peuples  de  la  couronue  d'Aragon,  de  M.  Saupsik  v  Mioost^ 
Mir  la  candidature  dn  doc  Viclor-Amédée  II  de  Havoie  au  irAne  d'Ec- 
pagne,  lorsque  l'avènement  de  l'arcbiduc  Charles  â  l'Emptre  força  ce 
prince  à  renoncer  k  l'espoir  de  conquérir  et  de  conserver  la  couronne 
qu'il  disputait  ti  Philippe  V  (1711). 

Roanuuile.  —  Dans  deux  tirocbure*  iniitulée»  :  Trou  ripottes  H 
ffiitoire  contemporaine,  iS't2't8^9  (GenAve,  Kunilig),  le  prince  Georges 
BiBKRCo  a  protesté  une  fois  de  plus  contre  les  calomnie»  mqs  cease 
renouvoléeit  contre  te  gouvernement  de  son  père,  Georges  BibeecOf  le 
premier  prince  élu  à  vie  de  Valachie.  Il  s'attaque  eurtool  aux  assertioai 
de  Tocileeco  qui  dan£  son  Manuel  d'histoire  roomatoe  a  fait  l'apoUigie 
des  iosurgfs  de  l$i8  au  détriment  du  prince  de  Valachie.  SI  le 
prince  Georges  a  raison  de  défendre  la  mémoire  de  son  père,  il 
oublie  trup,  Ecmble-t-tl,  que  celui-ci  «toit  conaidérê  comme  inféodai 
la  nusfic,  que  les  Roumains  croyaient  ne  pouvoir  arriver  â  l'utUoD 
moldo-valaque  qu'co  obtenant  de  la  Turquie  la  reconnaissance  d'une 
constllulion  libérale,  et  qu'on  effet  SoUmao  Pacha  leur  aurait  dooné 
raison  ni  la  Russie  n'avait  contraint  la  Turquie  à  s'unir  &  elle  pour 
détruire  les  libertés  crjusacrées  par  le  traité  d'Aodrinople.  Les  hommes 
de  1818  ont  été  iniprudcats,  mais  leurs  intention»  étaient  généreuses 
et  l'on  uc  saurait  approuver  l'abdication  do  Biboaco.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  l'union  de  1861  s'est  faite  en  commémoration  de  l&  révolu* 
tion  de  1846. 


i 
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LE 

GOUVERNEMENT    DE  THÉODORIC 

KT   LA 

DOMINATION  DES  OSTROGOTHS  EN  ITALIE 

D'APRES  LES  (OUVRES  D'BNNODIUS. 

(Suite*.) 


I. 
Comment  Théodoric  a-t-il  conquis  l'Italie^ 

Depuis  Tbéodose,  l'Italie  avait  été  le  théâtre  de  perpétaelles 
luttes  intestines  et  d'incessantes  invasions.  De  388  à  476,  ce 
n'avaient  été  que  révolutions  de  palais,  pillages,  deuil  et  ruines. 
Odoacre,  barbare  intelligent  et  patient,  s'était  emparé  du  pou- 
voir, comme  jadis  l'avait  fait  Reciraer,  comme  venait  de  le  faire 
Oreste.  Il  ne  se  conduisit  pas  autrement  que  ne  le  fera  Théodoric, 
et  cependant  les  historiens,  habitués  à  le  mal  juger,  font  de  sa 
«  tyrannie  »  une  des  causes  du  succès  du  roi  goth. 

A  n'entendre  qu'Ennodius,  qui  le  montre  poussé  par  le  démon 
fc  s'emparer  du  trône',  qui  l'appelle  «  populator  intestinus*.  » 
sa  chute  aurait  causé  un  vrai  soulagement  et  Théodoric  aurait 
été  un  sauveur.  Il  y  a,  dans  ce  jugement,  inspiré  sans  doute  par 
la  flatterie,  beaucoup  à  reprendre,  elle  tableau  qu'il  fait,  dans  le 
panégyrique*,  de  l'Italie  sous  la  domination  d'Odoacre,  est  poussé 
an  noir. 

1.  Voir  Hmntê  historique,  t.  LXXVIII,  p.  1. 

3.  c  ...  DiaboluB  OcloTacrem  ad  regnandi  ambitum  extollit,  »  9G-7. 

3.  206-9.  —  4.  206-6  et  suir.,  g  vi. 

Rev.  Hinoi.  LXXVm.  2*  fasc.  Iti 
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virnioE  ncHfinu!!. 


Après  les  ruines  et  les  dévastations  qui  accompagnaient  toDt<> 
prise  de  possession  dti  pouvoir.  Odoacre,  quoique  Arien,  ganla  une 
stricte  neutralité  religieuse-  San!*,  doute,  il  donna  le  tiers  des  tnrreâ 
à  ses  hommes,  ou  il  parut  faire  cette  attributlQQ,  car  le  fait  est  loin 
d'être  établi;  mais  Thèodoric  eu  fil  autant.  Pelagtus,  son  préfet 
du  prétoire,  doubla,  il  est  vrai,  les  impôts  nn  IJgurie  et  en  per^ 
çut  la  moitié  puur  son  compte;  mais  le  maître  peut-il  être  rendu 
entièrement  responsable  des  fautes  do  son  serviteur,  et.  pour  an 
fonctionnaire  prévaricateur,  n'eut-il  jias  des  hommes  comme 
1  jberius  ot  le  père  do  Cassiodore?  Son  gouvernement  et  sa  per- 
sonne ne  provoquèrent-ils  pas  des  attachements  profonds?  Rien 
de  bien  précis  ne  permet  donc  de  voir  en  la  venue  de  Théodoric 
une  preuve  manifeste  do  la  bienveillance  divine  et  de  la  prédes- 
tinaliou  du  Très-Haut,  comme  le  dit  pompeusement  Ennotlius*. 

Odoacte  avait  fait  de  vaines  tentatives  pour  que  son  pouvoir 
fût  reconnu  par  la  cour  de  liiTAnce  :  il  avait  échoué  ;  on  savait 
en  outre  que  Tbèodoric  était  envoyé  par  l'empereur.  Voilà  peut- 
être  toute  la  cause  des  succès  de  ce  dernier. 

Ryzance,  au  nom  de  l'unanimité,  avait  toujours  émis  la  pré- 
tention de  coopérer  au  choix  du  souverain  occidental.  C'est  Léoo 
qui  envoie  Antliemiua  après  les  usurpations  qui  suivirent  \a  mort 
de  Vatentiuien  111';  quand  il  eut  été  assassiné,  c'est  encore 
l'empereur  [(ui  désigne  Népos,  et  Jordanès  a  bien  soin  de  not«r 
qu'il  est  le  roi  légitime,  Glycerius.  le  César  fait  par  Oreste, 
n'étant  qu'un  tyran'.  C^lte  préoccupation  de  la  légitimité  ne 
laissait  pas  de  troubler  Odoacre.  Il  exile  Romulus  Augustule, 
précisément  k  l'époque  où  Ilasitiscus  est  vainqueur  de  Zenon; 
mais  après  le  triomphe  de  celui-ci,  sans  doute  à  la  prière 
d'Odoacre*,  le  petit  Auguste  envoie  à  l'empereur  la  fameuse 
ambassade  dont  parle  Malchus.  Aux  sénateurs  rumaios.  Zécoo 
répond  que  leur  demande  reste  sans  objet,  puisque  Né[>os  vil 
encore  et  qu'il  est  le  souverain  légitime;  à  Odoacre.  l'empereur 
confère  le  titre  de  patrice,  mais  seulement  parce  que  Népos  le  lui 
avait  octroyée  La  cour  de  Constauttuople  avait  donc  toujours 
nettement  sauvegardé  ses  droits,  et  la  distinction  qu'elle  établi»- 


t.  «  Dhpo«1t[one  cocImIIs  Imprrii  Theodoricas  rex  ad  lUlUm  conanmiTiL  ■ 
VU.  Bptr,  W-38.-  -  2.  Jord..  p.  132. 

3.  Jord..  p.  ]33.  C<isfiiod»re  [Chron.)  fail  la  tatta*  rMnarquc. 

4.  Malchiu,  ExarpU  de  leç.  ^ent.,  ap.  Frag    hitl.  ^aec,  I,  IV,  f>.  tl9. 

5.  tAX.  eit. 
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sait  entre  les  souverains  agréés  par  elle  ou  les  chefs  sans  inve»- 
tituro  ^tait  r^II«. 

Le  sentimeut  de  la  hiérarchie  et  de  l'obéissance  était  donc 
encore  puissaaL  et  vivace  en  Italie  et  s'accordait  à  merveille  avec 
l'attitude  de  la  chaucellerie  byzantiiie.  Du  jour  où  re[ni>ereur 
envoyait  officiellcmeul  uu  chef  d'année  pour  cuiubattro  lu  régent 
d'Italie,  c'est  qu'Odoacre  était  un  usurpateur.  On  s'explique 
alors  comment,  dès  son  entrée  en  Italie,  Thèodoric  eut  des  parti- 
sans; ils  grossirent  vite  par  l'appui  que  lui  prêtèrent  l'Église  et 
en  particulier  le  clergé  du  nord  de  la  péninsule. 

Ennodius  nous  le  présente  comme  un  envoyé  de  Dieu,  et  il  rojK 
pose  h  Odoacre  en  cette  qualité*.  C'est  encore  Dieu,  en  provo- 
quant  l'expédition   du    Barbare,  qui   ménage   k   l'Italie  une 
revanche  à  des  moments  douloureux*.  La  conscience  das  évèqne.*! 
e.st  troublée,  ils  ne  voient  plus  de  fuudenient  à  rien,  quand  enfin 
Tbôwioric  apparaît^.   Toutes  ces  appréciations,  éparses  dans 
l'œuvre  de  l'évèque  de  Pavie,  refiètent  le  sentiment  général  ;  les 
I      autres  vont  souligner  cette  bienveillance. 
^ft    La  conquête  de  l'Italie  ne  se  fit  pas  en  un  jour  :  elle  fut  longue 
^f  fit  ditflcile.  De  488,  époque  ï  laquelle  Thécdoric  franchit  l'Isonzo, 
Va  493,  date  de  la  capitulation  d'Oduacre  dans  Ravenne,  il 
s'écoule  cinq  ans  pendant  lesquels  le  roi  guth  eut  à  déployer 
beaucoup  d'énergie  et  de  vigueur  et  dut  conquérir  pied  k  pied  le 
sol  italien. 

Odoacre,  avec  une  armée  formidable,  mais  mélangée,  veut 
B*opposer  au  passage  de  la  frontière  ;  il  est  battu  sur  l'Isonzo  ; 
s'étaot  retiré  sur  Vérone,  U  y  est  encore  défait  et  s'enfuit  k 
Ravenne.  Thèodoric  profite  de  ce  répil  pour  s'assurer  de  la  Lom- 
bardie;  la  majeure  partie  de  l'arraée  ennemie  dans  cette  région 
se  donne  à  lui,  et  Tufa,  son  chef,  trahit  Odoacre;  mais  ce  n'était 
qa'une  ruse.  Tuïa,  envoyé  avec  une  élite  de  Goths  contre 
Odoacre.  le  rejoint  â  Faventia  et  lui  livre  les  Ostrogoths.  L'an- 
^jiée  suivante,  sortant  de  Crémone,  Oloacre  fait  uu  retour  oflen- 
^nf,  s'empare  de  Milan  et  bloque  Thèodoric  dans  Pavie;  il  était 
ponlu  si  l'arrivée  des  Wî.sigoths  de  Widemir  et  la  diversion  des 
Burgundes  en  Ligurie  ne  lui  avaient  permis  de  battre  C)doacre 
et  de  le  poursuivre  jusqu'à  Ravenne,  après  l'avoir  taillé  en  pièces 
\dda.  11  ne  peut  d'abord  approcher  de  la  capitale  adminis- 


I.  vu.  Bfif.,  9745.  —  2    PaMgpr.,  206-5.  —  3.  Pameggr.,  Î06-16. 
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trative  et  campe  à  Pinetâ  ;  mais,  après  la  prise  des  porta, 
bloque  la  ville,  qui  capitule.  Uduacre  est  aux  mains  de  Th 
rie,  qui  le  tue*. 

Sans  prétendre  que  TÉgllBe  ûl  tout  le  succès  du  roi  goth 
sans  diraiuueren  rien  la  valeur  du  secours  qu'il  tira  des  Wii 
goths,  on  peut  affirmer  que  l'aide  que  lui  prêla  le  clei^è  lomba 
lui  fut  un  précieux  appoint  durant  cette  laborieuse  campagne. 

C'est  Laurentius,  l'évêque  de  cette  ville,  qui  lui  ouvre  I 
portes  de  Milan;  c'est  lui  qui,  après  la  trahison  de  TuCa.  li 
conserve  inometitanément  cette  place  importante.  Sans  crai 
la  cruauté  d'Odoacre,  il  résiste  à  ses  flatterie»,  il  résiste  de  m^ 
à  ses  prières ''.  Mais  MUan  est  pris.  Que  ne  souâfre-t-il  pas  al 
Il  est  fait  prisuDuier,  U  endure,  aiusi  que  tout  son  peuple,  la  Eai 
le  froid,  le$  injures,  mai:^  ne  cède  pas'.  Épiphane,  l'évêque 
Pavie,  fait  de  méuie  quand  le  Kugiea  l'assiège;  quels  sacrîllces 
consent,  quuls  soins  il  prend  pour  donner  asile  à  la  masse 
Gûths  qui  se  sont  réEugiès  dans  sa  cité  *  !  Lorsque  les  Go 
IVurant  aijamlonnee  et  que  les  Rugiens  s'en  emparèrent,  É; 
phane  eut  à  supporter  des  épreuves  aussi  dcjuloureuses  que 
de  Laurentius^.  Sans  ce»  deux  cveques.  Théodoric  n'aurait 
s'assurer  d'abord,  puis  conserver,  daus  le  nord  de  l'Italie,  i 
base  d'opération  aussi  importante  que  l'étaient  Milan  et  Pavi& 

Il  comprit  d'ailleurs  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de 
appui  ecclésiastique  et  ne  négligea  pas  un  secours  aussi  préciei 
Dès  le  début,  instruit  par  l'expérieDee*,  sou  attitude  est  pie; 
d'égards  et  de  ménagements.  II  fait  des  promesses',  se  conc 
les  bonnes  volontés  et  ue  dédaigne  pas  d'user  de  flatteries,  conv  :^k=^ 
cette  exclamation  qu'il  pousse  eu  voyant  pour  la  première  ^t^-^'* 
Épiphane  :  «  Voilà  l'homme,  dil-il,  qui  n'a  pas  son  pareil  d^^"—  °* 
tout  rOrient.  Le  voir  est  déjà  une  récompense;  habiter  près  _ 

loi,  c'est  une  sécurité*.  »  Ou  bien,  par  des  actes  de  haute  pc^ 
tique,  il  sait,  en  oonfiant  aux  soins  de  l'évêque  do  Pavie  sa  m 
et  sa  sœur,  augmenter  encore  les  amicales  dispositions  qu'on 
témoigne  ". 

Cet  appui  marqué  de  l'Église  porta  ses  fruits  ;  peu  k  pet» 


^ 


1.  Lesélémenu  du  court  rtcit  de  cetl<  campigne  «ont  Uritdu  Panéajfrfi  ^a*^" 
et  die  l'Anonyme  Val^sit^a. 

2.  Diciio  Ennodi  in  naïaJc  laurtiUi,  î-38.  —  3.  iMd..  3-6.  —  4,  r«.  t^^'^^' 
96-12.  -  5.  ibt-i.,  99-9.  -  6.  Vit.  Kpif..  100-2fi.  -  7,   ViL  Bpif.,  100-lA  - 
8.   VU.  Epif.,  SW-4,  -  a.  Ibtd.,  y8-7.  Cl.  Paul  Dwcre.  XV,  17, 
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lombre  des  prtisans  de  Thèodoric  augmenta  et  le  moaTeroeDt  en 

faveur  se  dei^sioa  si  nettement  qu'en  493  le  pape  GèUse  se 

'vanta  dans  une  lettre  d'avoir  résisté  à  certains  ordres  venus 

d*Odoacre'.  Après  le  sac  de  la  campague  de  Ruiue  pur  le  RugieD, 

te  mouvement  devint  général*. 

La  conquête  morale  est  complète  entre  -190  et  493  :  c'est  le 
moment  oii  les  membres  de  la  noblesse  se  rallient  à  son  gouvar- 
Qement  :  Festus,  Faustus  Niger,  le  chef  du  Sénat  à  leur  tête'. 

Au  lieu  donc  de  s'en  remettre  au  àeul  succêa  de  ses  armes» 

iTbéodoric  ne  négligea  rien  pour  se  faire  accepter;  n'usant  pas 

[île  représailles  au  point  qu'Knnodius  a  pu  dire  de  lui  qu'il  n'avait 

pas  souillé  son  épécS  il  rencontra  l'appui  du  clergé^,  et  c'est 

ainsi  que,  par  lee  mêmes  procédés  que  ceux  dont  usa  Clovis  en 

'('aule,  il  réussit  à  assurer  sa  domination  sur  toute  la  péninsule. 


II. 


Nature  du  pouvoir  de  TkéodoHc. 

Le  pouvoir  que  ses  victoires  et  sa  diplomatie  lui  avaient  donné 
^  ^t-ait  qu'un  pouvoir  effectif  :  il  était  roi  par  droit  de  conquête. 
^èodoric  voulut  que  son  titre  fût  officiel] eraent  sanctionné  et 
""^cotiuu  par  l'empereur  de  Ojnslantinople.  C'était  l'ambition  de 
^^s  les  chefs  barbares,  ft,  comme  tel,  il  n'y  écLappa  pas.,  d'au- 
'*Qt  plus  que  c'était  la  raison  d'être  el  la  sanction  de  son  expé- 

Blnnodins  ne  fait,  dans  st-s  opuscules  comme  dans  ses  lettres, 
"^cune  allusion  à  cette  absence  de  reconnaissance  :  il  ne  mit 
ï^ïttais  en  doute  la  régularité  du  pouvoir  du  Barbare.  Quand  il 


\  Ut>be.  ConcM.  IV.  I^OB. 
*l.*  Sol  otMerntis  conlinuo  |H>rlU  eicluiUfi  psi  DrtnjrrR  île  Rnma...  Theodo- 
^^«os  ltaqa«  a  Verona  diRrodicns  Modiulanutn  pervL'tiîl,  ubi  iluin  runsistcrel 
T^^agoa    ad    euni    muUiludo   iDililiiTii    plur«ii]ue    ItaliM   pojiuli   convi^aere.  x 
,  '^.  Diacre,  tib.  XVI.  ^..  1117  »•,  éd.  An  Florenca  de  1517.)  ■■  Scd  (msira  laboral 
[^  T)((urAcrr},  ()ui«  runclu  ItAlla  dominiiiTi  j^rn  iliœbat  Tlipodoricuni  et  illlus  ad 
'^oluin  r«»  ilta  publica  obiecundabAt.  d  (JordaD^s,  GHica,  p.  3?I>.J 
3.  AncMi.  Valés.,  p.  307.  —  4.  VU.  Bpif..  Wl-M. 

5-  Quand  Rpiphann  rienl  prirr  Thp^idnrir  dp  lr.ilt<>r  hVfr  hniilfr  rf<ut  rpii  tui 
KMl  lût  de  ropcrtsilion,  il  ré«umif  en  noc  curie»**-  phrase  fe  rAk  df  l'EgliK 
«ans  aa  victoire.  {VU.  Epif.,  ltiO-7.) 
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parle  de  lui,  il  Tappelle  «  domous  Doster 

descpraecepta  regia'';  »les  Ilalienssont  dos  sujets*.  II  enCait  u  n 
«  donÛDos  llaliae^  »  un  «  imperator^  »  même,  revêtu  d'unr,  ..«e 
€  iroperialis  auctnritas*.  »  Aucun  texte  dans  toute  l'ceuvre  fl^Be 
l'évoque  de  Pavie  ne  permet  de  supposer  qu'il  admit  l'existeot 
de  deux  personnes  en  TbèiKloric,  un  roi  des  Golhs  et  uu  gouvei 
neor  romain,  et  il  se  cximple  si  bien  pour  uo  do  ses  sujets,  so  n 
anloritê  lui  paraît  si  incontestable,  qu'il  le  loue  d'avoir  conquis  f  '^t, 
défendu  le  diadème  qu'on  lui  avait  donné''. 

Rien  cependant  ne  fut  moins  officiel  et  moins  officiellemei=i  t.1 
reconnu  que  la  royauté  du  Goth. 

Depuis  longtemps,  l'empire  byzantin  était  en  proie  h  des  dïBm^- 
caltês  inextricables  ;  les  Barbare-s  qu'il  avait  h  sa  solde  sans< 
se  révoltaient  ou  èmeltaient  des  prétentions  exorbitantes  poi 
prix  de  leur  fidélité;  les  empereurs,  contre  la  force,  u'avaiei^^».  1 
d'autres  armes  que  la  ruse.  H 

LtisOstrogollis.  établisdans  l'empire  d'Orient  depuis  le  milieu  ^K^  "^F 
V*  siècle,  ne  se  couduisireut  pas  autrement  que  les  autres  [leupl 
barbares.  Théodoric,  créé  patrice  en  477,  adopté  par  Zéno 
n'en  marche  pas  moins  contre  Byzance  en  478;  l'empereur  e^- 
obligé  k  de  nouvelles  concessious;  en  48-1.  le  roi  gotb  est  ooi 
sul;  en  486,  il  obtient  les  honneurs  du  triomphe,  ou  lui  èlèi 
même  une  statue  équestre. 

C'est  à  ce  moment  qu'il  est  envoyé  en  Italie.  A  quel  titre?  J( 
*lanès*  dit  que  l'idée  de  la  conquête  de  l'Italie  vint  de  Tbéodor 
lui-même  qui,  ^'adressant  k  l'empereur,  lui  aurait,  dans  un  lot 
discours,  dépeint  les  souffrances  «le  son  peuple  en  Ulyrie,  l'avai 
tage  qu'il  trouverait  h  s'établir  dans  un  pays  riche  et  en  mi 
temps  l'avantage  qu'en  retirerait  Zéuon,  qui  aurait  sous 
ordres  un  fil»  au  lieu  d'un  usurpateur^.  U  terminait  on  disai 
^e.s'il  est  vainqueur,  U  tiendra  sa  conquêtÊdo.<^  munificence* 

Certains  auteurs,  l' Anonyme  Valésien,  P.  Diacre,  ont  trani 
formé  celte  autorisation  en  un  traité  dûment  rédigé,  en   ntrT"^^--^ 
pragmatique  promettant  h  Théodoric,  dit  l'un,  qu'il  régnerait 
la  place  d'Odoacre",  le  recommandant  au  Sénat,  dit  l'aut 


1.  t  Curnea  Tuncila  ilUit  milLi  »  dnmnn  n>09tro  rege.  »  IFausto  Ennod.,  73*' 
«  Hoc  teioptiT  regU  iiii&tri  bKvia  proniraTlt  e|ii»tul«.  [319-3.) 

2.  finnoi].,  Aureltauo,  ■•8&.l\,.  —  J.  Biioh^kI.,  Libtno,  307^2.—  1.  VU,  Xp. 
104-37.  —  5.  Lib.  pro  Si/nado,  b'à-'îl.  —  6  Ibid..  53-40.  —  7.  Panrgyr.,' 
—  8.  GeUca,  p.  317.  -  0,  ibid.  —  10.  îbid.  —  II.  \Don.  Vdl».,  p.  308. 
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après  l'avoir  voilé  de  pourpre'.  L'explicatioD  que  doDoe  Ppo- 
cope*  est  plas  rraisemblable.  ZèDOD,  pr^érant  TOir  Tbéodoric 
combattra  en  Italie  que  contre  lïvzance,  le  lança  sur  Odoacre. 
C'est  aussi  de  la  sorle  que  s'exprime  le  même  Jordanès  dau8  un 
autre  passage  de  se»  œurres'. 

Eusiathe  d'KpipluiDie.  qui  écrivait  au  début  du  vi*  siècle,  se 
foil  l'wbo  d'un  raisoiiiiement  aiialc^ue  de  la  pari  de  Zéuou  et 
suppose  en  outre  que  Tliéodoric,  se  défiant  des  embûches  que 
pourrait  lui  tendre  l'empereur,  préféra  quitter  l'Orient  que  de 
trop  compter  sur  les  promesses  d'on  souverain  versatile  et  porté 
à  la  duperie*. 

Ilaos  tous  les  cas,  si  l'oo  hésite  sur  le  titre,  tous  las  hiatoriena 
sont  d'accord  pour  reconnaître  que  Thêodoric  n'était  pas  un 
usurpateur.  11  y  a  eu  promesse  de  l'empereur  de  ne  point  le  trou- 
Uer  dans  la  possession  de  sa  conquête  ;  mais  il  n'y  eut  pas  pro- 
fflMse  d'eu  taire  le  souverain  lé^^ilime  de  l'empire  d'Occident  :  le 
ncœsseor  de  Tliéodose.  Le  titre  avec  lequel  il  était  parti  de 
Byzance  paraissait  suffisant  à  Zenon,  et  un  texte  de  Cassiodore 
nous  en  révèle  l'existence.  C'est  une  lettre  d'.\t)ia1aric  h  Tulum 
ou  Tholuit  en  lui  envoyant  le  titre  de  patrice;  1*?  roi,  pour  mon- 
trer toute  la  valeur  de  ce  titre,  prend  bien  soin  de  lui  dire  : 
«  C'est  un  honneur  qui  convient  k  l'armée  et  brille  d'uo  éclat 
incomparable  en  temps  de  paix.  C'est  avec  cet  honneur  que  la 
Grèce,  qui  lui  dt?vait  beaucoup,  paya  notre  aïeul  de  ses  services; 
satisfait  par  cette  illustration,  il  travailla  avec  un  dévouement 
infatigable  à  en  défendre  les  frontières^.  »  Ce  titre  de  patrice 
davail  être  le  seul  titre  officiel  de  Thêodoric,  c'est  ainsi  que  l'ap- 
pelle l'Anonyme',  jusqu'au  jour  où  les  Gotbs  lui  décernèrent  la 
royauté.  Mais  Tbéodoric  voulait  plus  :  il  multiplia  les  efTorts  pour 
^ire  reconnaître  ce  titre  de  roi  qu'il  devait  à  ses  seules  troupes. 

Au  moment  du  siè|;e  de  Ravenne,  il  envoie  Festus  à  Cnnstan- 
linople,  espérant  que  la  qualité  de  chef  du  Sénat  portée  par  l'am- 
bassadeur aiderait  &  sa  cause^.  La  conquête  achevée  et  Kestus 
ayant  échoué,  il  dépèche  un  autre  ambassadeur,  Faustus 
Niger'.  Cette  seconde  tentative  ne  réussit  pas.  .Mors  il  prit  ce 

r'on  ne  lui  donnait  pas,  et,  du  consentement  des  Goths,  s'inti- 
.  P&ol  Diarre,  Toi.  Vn  r*.  —  2.  I,  I  ;  II,  6.  —  3.  Jontaoe»,  De  Rêgn.  musc., 
t,.  136.  —  \.  EusUlhr,  fyagm.;  Mtitlcr,  Fraçm.  kut.  grec  ,  IV,  UO.  -  i.  Csu. 
Fur.,  VIU,  9.  -  6.  P.  306-307.  -  7.  Ai»n.  Vile*.,  p.  307.  -  8.  tM^  id. 
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tala  roi  d'Italie'.  Peut-être  Eaut-il  voir,  dans  cette  résistance  de 
Constantinople  k  réaliser  ses  dâsirs,  la  cause  du  meurtre 
d'Odoacre,  qu'il  supposait  être  un  obstacle,  -.-  en  vertu  des  poa- 
TOirs  que  l'auclea  régeot  d'Italie  avait  pu  recevoir  des  empereurs, 
—  à  sa  recoD naissance  comme  roi  d'Italie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  coup  d'Étal  amena  uo  refroidissement 
entre  Théodoric  et  l'empereur,  presque  une  rupture,  si  complète 
que,  pendaDl  un  temps,  ainsi  que  Ta  vuGaudeuzi^,  il  o'y  eut 
pas  de  consuls  en  Italie  (490-497).  Puis,  sur  cette  question  <ie 
praesumptiono  regni,  la  paix  se  fit  et  les  ornements  royaux 
qu'Odoacre  avait  renvoyés  à  Hyzance  furent  rapportés  en  Italie 
par  Festus^. 

Gaudenzi,  s'appuyant,  pour  ce  fait,  sur  un  passage  de  la  lettre 
d'Athalarïc  h  Justiniea,  où  il  lui  annonce  l'envoi  d'ambassadeurs 
pour  lui  (l^maDder  son  amitié  <  dans  les  mêmes  termes  et  au 
mêmes  conditions  qui^  ses  prédécesseurs  l'avaient  accordée  à  son 
aïeul',  *  prétend  qu'il  y  eut  reconnaissance.  Ce  texte  ne  sigt)iâ« 
pas  peut-être  ce  qu'il  parait  vouloir  dire.  La  lettre  d'Atlialarte 
est  une  pure  lettre  de  politesse  où  les  phrases  qui  précèdent  la 
dtatioD  de  Gaudenzi  en  diminuent  beaucoup  la  portée.  Le  roi 
rappelle  que  Zenon  le  fit  consuP,  qu'il  était  sou  fils  d'anott* 
et  surtout  qu'il  a  revêtu  en  Italie  son  père  de  la  toge  palmée'; 
c'est  dans  les  mêmes  termes  et  dans  les  mêmes  conditious  qu'il 
désire  se  trouver  avec  l'empereur. 

Donc,  d'un  côté,  il  met  en  présence  les  bienfaits  dont  l'empô* 
a  f^it  jouir  son  aïeul  Théodoric  ;  de  l'autre,  les  honneurs  dont  il 
a  revêtu  son  père  Eutaric.  Ces  honneurs,  c'est  la  toge  palmée,  le 
vêtement  d'apparat  des  consuls  triomphateurs,  des  clarisâin>efel 
des  patrtces.  Voilà  les  termes  et  les  couditioas  de  l'allianoe.  S'il 
y  avait  eu  une  reconnaissance  plus  précise  du  titre  de  roi.  Atlit* 
laric,  dans  les  circonstancâs  où  il  écrivait,  n'aurait  pas  maïupé 
de  la  rappeler. 

Quant  au  don  des  ornements  royaux  dont  parle  l'AnoDyn». 
c'est  simplement  une  gracieuseté  de  pure  forme  comme  la  courte 
Byzance  eu  eut  si  souvent  pour  les  rois  barbares. 


I.   ibiA.,  p.    a07-3Qa;  Cetica,  p.   321.  —   2.   Osudeiui,  StU  rapfttrtUf» 
l'Ibàlia  fi  l'impfro  d'Orienté.  Bftiftgne,  1888,  p.  25.  —  3.  Anoo.  Vit**.,  p.  Mfr. 

—  *.  Cwft-,  For.,  vm,  I  ;  Gsudcoïi,  p.  27  et  «uir.  —  &.  C«M.,  Vûr.,  ¥IU.  I- 

—  6.  làkt.—l.  tbid. 


LE  eocrER-^SHSNT   DE  TB^ODORIC.  M 

TTiéodoric  fut  seulement  roi  des  Goths,  et  sa  royauté  ne  fut 

p^s  reconnue  par  By/ance;  il  est  plus  que  probable  qn'il  ne 

porta  que  le  titre  de  palrice  romain.  Ètani  roi  de  sa  nation,  les 

historiens,  les  contemporains  comme  Eunodius  n'éprouvèrent 

aucQDe  difficulté  h  le  saluer  de  ce  nom  qui  restait  vrai,  si  on  le 

prenait  dans  le  sftns  dél^^i'mioé  do  roi  dos  conquôrank. 

Une  fut  donc  pas  reconnu  commu  souvi^rain  Ipgal  parlîjiance 
comme  l'égal  de  râuTsxpiTbip  :  la  preuve  en  est  encore  dans  ce 
passage  si  net  du  panégyrique  où  Knnodius  résume  la  politique 
ào  Théoduric  sur  cette  question,  indique  le  seutinicut  des  empe- 
i^ars  et  leur  mauvaise  volonté  et  constate  le  résultat  final'.  La 
preuve  en  est  dans  ce  fait  que,  sur  les  monnaies,  jamais  l'efligie 
du  l^rbare  n'apparaît,  mais  seulemeiit  son  monogramme-.  La 
preuve  en  est  enfin  dans  les  deux  lettres  de  Tbéodoric  à  Anastase. 
citées  par  Cassiodore. 

Dans  la  première,  Thôodoric  demande  la  paix  à  Anastase, 
ût  dit  :  nous  devons  rechercher  l'accord  avec  vous  '.  On  y  voit 
I  empereur  lui  faire  des  recommandations,  l'exhorler  à  cLérir  le 
Sénat,  et  il  proteste  de  sa  déférence''.  S'il  emploie  le  rnot  rcgnurn 
(lui  peut  s'entendre  par  gouvernement),  il  ne  cesse  dans  tout  le 
*^urs  de  la  missive  de  parler,  d'une  manière  catégorique,  de 
I  UQité  de  l'empire,  des  deux  États  qui  ne  doivent  en  faire  qu'un 
€t  de  l'unanimité  de  l'opinion  sur  cette  union  ^.  Dans  la  seconde, 
^  ®st  le  langage  d'un  lieutenant  priant  son  supérieur  de  vouloir 
«'en  agréer  le  choix  d'un  consul*.  Ce  n'est,  dans  aucun  de  ces 
^«Xtes,  le  ton  d'un  rebelle  ni  celui  d'un  souverain  indépendant. 

L*enipereur,  en  fin  de  cnuse,  restait  le  maître  nominal  de 
*  Italie  ;  Théodoric,  qui  la  gouverne  avec  les  pouvoirs  impériaux 
ÏH  On  lui  a  implicitement  et  explicitement  délégués,  n'est  qu'un 
'^ctiofluaire  qui  se  trouve  être  en  même  temps  un  roi  gotb. 

m. 

Théodoric  gouverne  à  la  romaine. 
^^n  s'explique  dès  lors  la  façon  toute  romaine  dont  Théodoric 


.    *  -      Pûnejyr.,  '.'05^.  —   ï.  De  Roiifcre,  toc.  eU.  —  3.  Cas»..   Var.,  \,  I.  — 
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gouverna  ',  et  l'on  voit  pourquoi  il  ne  songea  jamaiR  à  fonner 

Eut  nouveau.  Ainsi  que  le  remarque  très  justement  rApopyo»—    ■ — ^g 

Valésieu.  il  gouverna  deux  peuples  eu  un  seul,  sans  essayer 

les  mêler*.  Les  Goth.s  avaient  leurs  droits,  leurs  lois,  leui 

officiers  |)articuliers;  les  Italiens  continuèrent  de  vivre  soumis 

leur  ancienne  législation  et  d'après  leurs  antiques  usages.  Cet 

dualité  n'im])usa  aucune  contrainte  à  Tbcodoric.  que  son  ùdu 

tion  toute  byzautiue  avait  merveilleusement  préparé,  el  c'est 

tableau  de  ce  gouvernement  eutièrame[it  romain,  pratiqué  par 

Barbare  avec  aisance,  avec   une  certaine  recherche  mâm 

qu'Ennodius  nous  permet  de  tracer. 

L'évèque  de  Pavie  ue  s'occupe  pas  des  Goths.  et,  sauf  d< 
exceplions^  h  Ir  lire,  on  ne  se  douterait  pas  qu'il  a  assisté  à 
invasion  et  qu'il  vit  sous  un  roi  étranger. 

Les  Goths  so  sont  établis  en  Italie  sans  qu'on  s'en  aperçu 
c'est  lui-même  qui  nous  le  dit,  et  leur  roi  est  un  gouverne 
romain,  le  continuateur  du  passé*.  C'est  bien,  en  effet,  comme 
souverain  de  mœiirâ.  t\e  traditions  toutes  mraaines  qu'il  no 
apparait  à  travers  l'œuvre  d'Knnodius.  Ces  èpithétes  qu'il  L 
décerne,  ces  adjectife,  ces  superlatifs  dont  il  accompagne  toi 
jours  son  nom^  sont  la  consécration  de  ce  feit,  et  cette  phra^ 
logie,  c'est  le  formulaire  officiel  de  la  cour  de  Byzance.  Dans 
Panégyrique,  il  fait  souvent  parler  l'Italie,  Rome  elle-roêo^i^'^®* 
et  toujours  l'une  ou  l'autre  louent  Théodoric  d'avoir  renoué         '^^ 
tradition,  d'être  un  prince  romain,  de  .se  donner  pour  ambïUi 
de  mettre  l'Italie  qu'il  gouverne  on  harmonie  avec  son  passé 
dans  la  fameuse  prosopopée  de  r.\(]ige,  c'est  cette  pensée  q^ 
domine'.  Théodoric  est  le  rastaurateurde  la  civilisation  romain 
le  sauveur  attendu  qui  venge  le  nom  romain  d'un  siècle  d'oubi 

C'est  bien  ainsi,  —  en  Romain,  —  que  Théodoric  av 
entendu  gouverner.  Ecrivant  à  Ana-stase,  il  lui  déclare  qu'il  ve 
€  apprendre,  grâce  k  Dieu,  par  sa  manière  de  gouverner,  co 


I.  M«me  %\  Tbéodoric  «àt  ét^  complètement  lndtii>eiid«nt,  on  pfial  r^njecta 
par  l'exemple  dci  Francs,  A«»  Wi^îKOlhii  et  dea  Hurgundes,  par  l'escnjile 
d'OdoBcre.  qu'il  n'aoralt  pas  gcittvern^  dilTt^rumiiieal. 

1.  Aoon.  Valés.,  p.  308. 

3.  K  p&rt  te  nom  d'ua  comte  gotb  [C(>m«ft  Taacila,  7Vi7),  ni  IroU  é 
ïur  un  Hfintfiin  porlnnl  la  harbft  a  la  façon  ({oth^tie  [p    157},  il  n>«t  pas  q 
lion  At:%  (MuijiiAht-  (Unn  l.i  vnliiinln4!n«c  correspondance  d'Unnodiuk. 

4.  Eoaod.  Uberto,  307-13.  —  5.  Eoaod.,  pauiin.  —  fi.  2U7-«S,  SOS-Ii. 
7.  PanegyT.,  iUU-6.  -   S.  Ibid.,  '^i-'ià. 
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il  poarra,  de  la  même  façon,  gouverner  à  son  tour.  »  — 
lotre  gauveroemeot,  ajoute-t-ii,  doit  être  une  imilatioD  da 


uiraut  le  principe  de  la  moDarchie  rumaine,  le  roi  golh  est 
et  l'esaeoce  de  l'État  :  il  le  forme  h  son  image';  de  lui 
lent  toute  grâce  et  tout  honneur;  être  ignoré  du  roi,  c'est 
re  un  homme  mort'*.  Conformêtiient  à  de  tels  principes,  Enno- 
bs  félicite  Uelpidius  d'avoir  été  di^^tlngué  parla  grâce  royale*. 
rei  pouvoir  est  abisolu,  et,  dansstîs  uouibreuses  lettres  de  recom- 
^dlaliuu  à  Fauslus,  Knnoilius  sent  bien  que  ce  qu'il  demande 
id  uniquement  de  la  volonté  royale,  d'un  absolutisme  dont 

lore  noua  fournit  la  preuve'. 
D  gouvernement  est  tout  romain  ;  il  fait  afficher  les  lois,  son- 
les  soldats  à  l'impôt,  crée  des  consuls.  Le  droit  romain  est 
■iiitenu  et  appliqué,  l'alTaire  de  l'affranchissement  de  Geron- 
,  qu'Ennodius  nous  conte,  le  prouve*;  Y Efiictum  Theode- 
i,  qui  est  postérieur  îi  l'époque  oij  vivait  KanoiUus  et  où  l'on  a 
u  voir  un  monument  législatif  destiné  à  provoquer  la  fusion 
g^deux  races,  est  puisé  a  des  sources  exclusivement  romaines'; 
pBn,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  politique  romaine  qui  ne  soil  imitée 
^Théodoric. 

Xja  empereurs  attiraient  les  Barbares  sur  le*  terres  de  l'em- 
■to  et  les  y  établissaient  comme  colons,  afin  de  remplacer  les 
•  Tailleurs  libres  de  jour  en  jour  plus  rares.  Théodoric  fit  de 
^loe.  Il  établit  lesAlamansen  Italie,  sans  aucun  dommage  pour 
possesseurs  romains,  affirme  Ennodius,  leur  donna  dos  terres, 
constitua  gardiens  de  la  frontién^  et  d'  «  tm  mal  fit  un  grand 

Ce  souverain  romain  a  une  cour,  des  fonctionnaires,  une 
gaDlsation  administrative  semblable  à  celle  des  empereurs;  U 
^pecte  le  Sénat,  restaure  le  consulat,  gouverne  avec  un  plan 
^n  arrêté,  et,  quoique  Arien,  intervient  comme  arbitre  dans  les 
ires  de  l'Église  comme  l'eût  fait  un  César. 


L.  •  Th«oi).  AaaaUftîo.  *  (Cau.,  Var.,  I,  1.)  —  t.  Cau.,  Var.,  III,  11.  — 

r«f_.  V,  ?6.  —  4. 300-15.  —  5.  Var.,  I.  X  —  6-  132. 
^-  Ot  Rûxiére,  Acadétnie  des  Itucriptionè.  Héaare  dj  5  Mptembre  1879. 
*  Pameçfr.,  212-5  «L  ftuî».  Cf.  «lem  Icllrp".  ilnns  CtsMoifire,  t'aiH!  He  Thio- 
vit  à  Clovis  (1*  ^1),  oii  il  implore  m  clénicnr«  pour  Im  AI&taan$  qid  sont  en 

lit:  l'autre  (Xll.  ?8)   Ju  préfet  <lu  prétoire  aux  habitants  de  la  Ugurle,  qui 
'^aannnee  U  fuite  dcB  AUiiiaos. 
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IV. 


Sa  cour. 


■«? 


I 


Théodoric  a  un  palais  roval  {palatium)  k  Ravenne'.  qu'^!^ 
nodius  mentionne  souvent  ;  il  en  loue  les  jardius,  où  la  prése«ni, 
du  prince  lait  régQer  un  printemps  éternel*;  il  est  dêc.iré 
[kointures  :  celle»  du  tricliniuni,  dniit  le&  sujets  sont  tirés  « 
présents  de  la  mer,  >  de  la  chasse,  celles  du  vestibule,  qui  traita 
des  sujets  guerriers,  ont  surtout  frappé  notre  auteur'.  C'est 
que  se  tient  la  cour  {aula)*,  qui  (groupe  autour  du  rot  les  graD«:^ 
(le  l'Italie  et  les  uoble-sdu  peuple  goth.  Y  paraître  est  une  obi  i- 
gatioD,  et  l'ofRce  qu'on  y  remplit  c'est  le  devoir  rendu  au  pria 
\6 py^ncipaie  offîcium^. 

L'influence  qu'avait  cette  cour  était  fort  grande  :  le  roi  étai 
absolu,  ceux  qui  l'approchaient  obtenaient  grâces  et  fareu 
aussi  c'est  à  des  courtisans,  îi  Senarius,  à  Faustos,  fa  Ambr^o 
sius,  qu'Ennodius  écrit  surtout,  c'est  à  eux  qu'il  a  recours  poor 
ses  protégés'.  Nul  avenir  si  l'on  n'y  fréquente,  «  on  est  inconnu 
de  son  maître''.  >  Comme  toutes  les  affaires  j  ressortissant. 
comme  le  centre  de  l'empire  s'y  trouve,  c'est  une  école  de  gou- 
vernement :  Eonodius  nous  y  montre,  avec  une  emphase    q»3'  j 
contieut  cependant  un  grand  fond  de  vérité,  Agapitus,  son  oo^^  ■ 
respondant,   travaillant  à  la  paix  générale,   fa  la  gloire    <1" 
royaume".  A  la  cour  se  donne  le  too  *,  <  cette  urbanité,  *  conaiz>^ 
il  le  dit,  *  qui  se  distille  aux  fourneaux  de  cour  ;  »  d'elle  éna  ^^ 
une  lumière  particulière". 

Mais  ces  devoirs  dus  an  prince  ne  vont  pas  sans  quelque  s^^^ 
vitude,  si  nous  eu  croyons  les  raisons  que  donne  Ennodiuâ  * 
Senarius  pour  qu'il  puisse  s'absenter"  :  «  Vous  savez  assez,  »■  ï-*" 
dit-il,  «ce  que  demande  la  cour  et  ce  que  veut  la  rocoDnaissan<7^' 
pour  ne  manquer  ni  à  ce  que  vous  devez  au  maître,  ni  à  ce  <l^-^ 


I.  101-5,  m-10.  205-10.  —  î.  Corm.,  II,  111,  p.  214.  —  3.  Carm.,  Il,    *'' 
p.  m.  —  4.  210-14,  23S-I5.  152-18.  —  5.  Ennod.,  Smutrio,  23.V15,  274  35,     ** 
il  ctt  qn«sliaii  de  princtpalù   cura,  princtpalit  ocmpalto   pour  itéftigner     '" 
HeToir»  At  coor.  —  tV  jt  l*lli**  A  P»a*lu«,  Il  Ivltre»  a  Seniriu».  —  7.  C***' 
ror..  V,  26.  -  8.  Knood-,  Agapito,  13t-ll.  —  9.  ••«narfo,  lU-18.  —  10.  L^'' 
11,  ia  fine.  —  II.  Ennod.,  Senario,  233-1&. 
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devez  à  l'affection.  »  A  l'entendre,  à  enUindre  aussi  Cas- 
he,  la  cour  de  Théodoric  fnt  un  modèle  d'honnêteté  et  de 
lié  ;  elle  ignora  la  brigue  '  et  l'on  n'y  estimait  que  ceux  dont 
■ge  ouvert  décelait  une  conscience  ])ure'-. 
cour  et  le  service  du  palatittm  comportaient  des  fonctions 
kies  el  générales^  dont  la  pluiiail  furent  exercées  par  des 
lins  con-espondants  de  révëque  de  Pavie, 
Ues  que  nous  connaissons  j^ar  lui  sont  tes  suivantes  :  d'abord 
\àB  Cornes  privalarmn,  qu'occupait  de  son  temps  Aprooa- 
vir  iniusler,  auquel  il  écrit  un  billet  de  flatteuse  amitié*. 
Cames  rerum  prtvatarum  était  à  l'origine  une  sorte 
mdant  des  finances  chargé  di^  régir  les  biens  privés  du  sou- 
B;  il  devint  par  la  suite  et  était,  à  l'époque  de  Cassiodore, 
ous  a  laissé  sa  formule  de  nomination,  un  juge  et  un  arbitre 
était  confié  le  soin  de  régler  les  difierends  entre  parents  et 
Uler  sur  les  tombeaux,  des  morts,  en  prenant  ganle  que  les 
resdes  mausolées  ne  fusseul  enlevés,  que  les  ornements  n'en 
at  détruits,  qu'en  un  mol  les  restes  mortels,  —  cendres 
liavres,  —  reposassent  eu  paix.  U  avait  en  outre  à  per- 
rles  tributs,  à  surveiller  las  collecteurs  de  taxes,  les  pnsses- 
emphytéotique»,  en  résumé  à  sauvegarder  les  droits  du 
rinciep*.  Fonctions  multiples  et  complexes,  comme  on  le 
elles  ne  pcmvaîenl  être  exercées  que  par  un  Romain  bien 
Mrant  des  mœurs,  des  habitudes,  des  traditions  de  ceux  qu'il 
t  protéger,  puisqu'il  devait  être  b  la  fois  un  censeur,  nn 
de  paix  et  un  inspecteur  des  finances  privées, 
hcelles  de  comt*.'du  patrimoine.  —  co>nes  patrimonii,  — 
la  gestion  des  terra»  du  prince.  S'il  doit  leur  faire  rendra  tout 
.'elles  peuvent  don oer,  il  ne  lui  faut  pas  oublier  toutefois  qu9 
JMta^n^CttÏDée  plutôt  h  soulager  Infortune  de»  particuliers 
SrpWSsnrer.  Cependant,  la  race  des  paysans  est  avide  de 
é;  il  est  là  pour  réfréner  cette  passion,  pour  juger  des 
Ues  dea  tenanciers,  mais  surtout  pour  empêcher  que  les 
B  des  possessions  soient  déplacées  et  que  les  cultivateurs 
^nt  de  condition.  Régisseur  des  immeubles  du  roi,  il 
lussi  pourvoir  à  la  nourriture  du  palais  royal  ;  c'est  une 
Bortaate  de  sa  charge,  car  une  cour  bien  pourvue 


UKP< 
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indique  la  puiâ$«noe.   Pour  'exercer  ses  foDcUons,  il  a  c 
employés  et  pôut-ètre  aussi  des  troupes;  fonctioiiDairee  et  s- 
dats  doÎTenl  Caire  preuve  de  la  plus  grande  intégrité'.  (T 
Julianus,  parent  d'ËDoudius  {ad/ims)',  qui  occupe  ce  poste <l£ 
les  premières  anuées  du  règne  de  Thèodoric.  Il  lui  écrit  plusie^ 
fois,  tantôt  pour  se  féliciter  de  reccToir  de  longues  lettre». 
lui,  lettres  marqueta  au  coin  d'un  611  esprit  littéraire^,  ta 
pour  se  réjouir  de  ce  que,  appelé  aux  plus  hautes  fonctions 
l'Ët.'it,  il  y  demeura  longtemps^  soit  enfin  pour  des  aâaire« 
sa  charge  ol  au  sujet  de  ces  fonctionnaires  qu'il  avait  soua    m 
ordres,  dont  une  certaine  catégorie,  les  conductores,  dounaiest 
matière  à  de  iiomlireuses  plaintes.  D'après  un  titre  du  code  Ju. 
tinif;^^  les  t'onr/iifiorf^s  auraient  été  les  fermiers  desdnmaiuei 
tiscaux  de  la  maison  royale,  explication  que  vérifie  d'ailleurs  Dit 
paragraphe  de  Du  Cange,  qui  donne  au  mol  conductus^  dans  le 
haut  moyen  âge,  le  sens  do  rentes*.   Dans  un  cas.  —  e1  il 
s'adresse  directement  h  Julianus,  — c'est  au  sujet  de  contesta- 
tions relatives  à  une  somme  de  soixante-quatre  sous  d'or  ftotn 
ëauto,  «  conductor  regïae  domus,  *  Épiphane,  <  cartharius  >  << 
le  <  sublimis  vir  Proiectus,  »  contestations  qu'il  soumet  ï  la  dèd- 
sioii  du  cornes  patrimonii'^.  Dans  l'autre,  il  s'adresse  au  oorate 
du  patrimoine  par  l'intermédiaire  de  Faustus;  c'est  encore  pow 
un  déni  de  Justice  commis  par  un  de  ses  subordonnés,  un  <  coo- 
ductor  »  de  Modicia,  Martin,  qui  moleste  une  pauvre  vieille 
£emme  aveugle*.  La  première  de  cos  deux  affaires  nous  iadi(Jii< 
en  outre,  parmi  les  employés  au  patrimoine,  le  chartarvKI  ffi 
mieux  le  cfiartulanus ,  préposé  à  la  nomenclature  et  à  l'ias- 
cription  des  revenus,  des  hommes  ou  des  récoltes  du  domaine' 

Dans  cette  cour,  telle  qu'Ennodius  nous  permet  de  l'enlrevoir, 
en  dehors  iles  grands  digoitaires,  vivent  encore  des  seigoM" 
romains,  dont  la  seule  Toiiction  paraît  être  la  présence,  tels^ 
cet  Urbicus,  qui  joignait  l'élcqueuce  d'un  Cicéron  îi  la  sigesM 
d'un  Calon",  ce  Pamfronius,  l'ami  d'Eanodius"  etcir  iniwf*''* 

1.  Caw..  for,,  VI.  9.  -  2.  Ennoil.,  Fouito,  116-18.  —  3.  133-29.  UW-" 
4.  1»-U.  —  5.  Cod.  Jatt,,  lir.  XI,  tlt.  lxxi.—  li.  Du  C»oge,  ».  *.  Cottiit»- 
—  7.  231,  «p.  CC(^VI.  —  B.  îJS-lâ. 

9.  Cad.  JusL,  lir.  X(l,  lit,  li  ;  De  ContirutarUt.  OhartutariU,  Viuuni*. 
cl,  ea  onlre.  Du  Cange,  a.  t.,  parle  des  çfiartutaril  rtgiorum  equonm,  M** 
cubicuii.  numerorum  mUtlarUn,  <)oat  les  UUet  précisent  U  fonclioa 

10.  lit.  Epif.,  11)1-1-2. 

It    On  w  |>«al  trailuirc  autrcracot  le  mol  de  frater.  dool  U  m  tert  p"'' 
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dout  il  salue  l'entrée  au  [>alais  et  les  premiers  pas  dans  la  car- 
rière des  honneops',  ce  CoDstaotius  tar  inluater  aussi^  et  ce 
Sanarius,  qui  paraît  avoir  occupé  des  fonctious  diplomatiques'. 

Le  roi  est  entouré  de  gardes  et  Raveone  est  le  sié^e  d'uu  haut 
commaDdenieut  militaire;  les  HomaiDs,  là  encore:  Cuustaulius^, 
Agapitus',  Honoratus'^,  occupent  le  premier  rang  dans  ces 
cohortes  chargées,  |)endaiil  le  jour,  de  veiller  sur  la  ville  royale'. 

En  ajoulaut  aux  quelques  renseignements  que  nous  donne 
révêque  de  Parie  te  catalogue  très  précis  des  fonctions  palatines 
que  Cassiodore  nous  a  conservé,  en  le  comparant  à  celui  qui 
peut  se  dresser  à  l'aide  des  différentes  parties  du  code  Justinien, 
nous  voyonsque  la  cour  du  roi  golli  ressemblait,  à  s'y  méprendre, 

i celle  de  ses  prèdéces&eurs  et  à  c^dle  de  Hyzance. 
£i  de  la  cour  on  passe  aux  fonctions  publiques,  on  constate  la 
■t&ne  similitude. 


V. 


Les  fùnclionnaires. 


Comme  dans  l'administration  romaine,  parmi  les  ministres  de 
Théodoric,  le  plus  important  des  dignitaires,  celui  dont  le  pou- 
voir est  le  plus  général  et  le  plus  étendu,  c'est  le  préfet  du  pré- 
toire, qui  était  alors  Faustus,  l'ami  d'Ënnodlas  et  son  corres- 
pondant le  plus  liabituel.  C'était  un  personnage  considérable  : 
E»Q  autorité  sur  les  personnes  était  grande,  il  jouissait  d'un  pou- 
Ti>ir  de  police,  il  disposait  desbiensvacanls,  il  avait  toute  autorité 
sor  les  délits  provinciaux ,  il  était  maître  de  la  poste  et  distribuait 
les  autorisations  de  s'en  servir,  evectiones.  C'est  lui  qui  fait 
presque  la  loi,  nous  dit  Cassiodore;  quand  il  rentre  au  palais,  on 
l'adore  comme  le  souverain,  et,  lorsqu'il  juge,  sa  personne  est 
sacrée;  sur  le  forum^  sa  Juridiction  est  souveraine  et  n'est 
diminuée  que  par  celle  du  maître  des  milices.  11  juge  les  curiales, 
ceux  qu'on  appelle  un  petit  sénat;  son  pouvoir  judiciaire  est  si 
redoutable  qu'il  n'est  personne  dans  les  provinces  pour  lui  rêsis- 


^oo 


mmanditr  duu  mb  lelIfCB  à  Fatutus  el  i  Ai^apiUis.  (Ul-M,  142-11,  i»l-10.) 
I,  191-9.  lU.  —  -i.  71-1,  140-20.  —  3.    I9I-ÎI,  —  4.  70-13.  —  5.   t3M3. — 

e.  75-19. 
7.  Excubiae  n«  m  peut  enloadre  (iu«  dvs  (jardws  de  jour,  par  opposilion  i 

vtytfioe,  le»  gardes  du  nuit. 
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ter;  U  procure  l'anuoDe,  le  souverain  le  consulte  eo  tout,  et. 
quoique  les  autres  dignités  aient  des  titres  définis,  celle-là  les 
surpasse  toutes  en  les  englobant'.  Sans  être  taxé  de  trop  d'exa- 
gération, on  peut  dire  que  le  préfet  du  prétoire  était  on  vértttble 
vice-roi. 

lîlnnodius  nous  fait  connaître  ensuite  le  cornes  sacrarum, 
auquel  îl  recumniaiide,  par  l'intermédiaire  de  Mar-cellianus,  Vir- 
gilius  sublimis  vir,  remarquable  par  son  honorabilité  comme 
par  sa  naissance,  qui  avait  reçu  de  lui  l'ordre  de  se  rendre  à 
Eaveuue,  ordre  que  son  gratid  âge  l'empêchait  d'exécuter*. 

Le  cornes  sacrarum  largiiionum  était  le  ministre  dn 
finances.  A  Vaerarium  sacrum,  dont  il  était  le  chef,  conâuait 
le  produit  de  luus  les  impôts  directs  ou  iudirects,  les  revenue  des 
propriétés  ou  des  institutions  d'État,  mines,  manufactures,  etc.  U 
présidait  aux  dons  faits  par  le  prince,  et  C4)  n'était  pas  une  charge 
dédaignée  que  celle  d'être  le  maître  des  largesses  publiques  et  de 
la  joie  uaiveraelle.  Outre  ces  functiuus  financières,  il  assumait 
encore  celles  de  diriger  les  monnaies,  les  manufactures  de  l'Étal, 
de  surveiller  les  banquiers,  en  un  mot  d'avoir  haute  juridictioa 
sur  tout  ce  qui  se  faisait  ou  se  trafiquait  en  vêtements  précieux. 
en  pierres  de  joaillerie,  en  airain  et  en  argent;  enfin,  il  était  le 
grand  maître  du  commerce  du  sel'. 

C'est  un  ami  d'Ennoilius  qui  est  revêtu,  k  l'époque  oii  DOW 
sommes,  d'une  autre  fonction  non  moins  importante,  celle  de 
questeur;  aussi,  toujours  désireux  de  ne  pas  perdre  d'utiles  et  de 
hautes  relations,  s'empresse-t-il  de  lui  écrire  et  de  lui  dire  que  ses 
fonctions  élevées  ne  peuvent  pas  l'empôclier  de  l'aimer,  comme  il 
le  lui  a  promts^  Sur  le  questeur  retombait,  à  un  moment  où  Us 
textes  législatif  se  multipliaient,  tout  le  puidsdela  jarisprudence 
et  de  la  confection  des  lois.  Si  le  prince  a  quelque  doute,  il  s 
recours  au  questeur,  trésor  des  traditions,  arsenal  des  bis,  toa- 
jours  prêt  à  répondre  k  l'improviste:  il  doit  allier  la  parfaite 
connaissance  du  droit  à  la  souplesse  du  langage,  de  telle  sorte 
que  l'on  ne  puisse  rien  reprendre  aux  constitutions  du  prince^ 
Comme  on  comprend,  dès  lors,  l'exclauiation  de  Cassiodore  : 
«  Qu'il  est  pénible  d'assumer  la  raspon.sa  bîhté  de  traduire  la  pen- 
sée du  souverain*  !  »  il  faut  convenir,  d'après  cela ,  qu'il  est  irteo. 


I.  Cms..  Far.  VI,  3.  -  2.  in-ii.  ~~  3.  Câw.,  Var.,  VI.  7.  —  4.  Itt^- 
5.  C*w.,  Var.,  VI,  5.-6.  fbid.,  id. 
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ivanl  l'expression  de  l'évêque  de  Pavie,  la  substance  des  lois*. 
D'après  le  code  Justinien,  te  questeur  avait  encore  la  garde  des 
rûlos  et  des  contrôles  de  ces  emplois  inférieurs,  dont  Ënnodius 
Lous  fiait  couuaîtj'e  un  certain  numbre*. 

D'abord  l'avocat  du  use  {advocatus  flsct)*.  Ce  foDctionuaire 
choisi  parmi  les  avocats,  pourvu  d'uo  traitement,  siégeait  auprès 
des  tribunaux  dans  les  diÂereutes  lucalitéci  de  l'Italie'.  Sa  fonc- 
tion consistait  à  sauve^rder  les  intérêts  du  fisc^  en  ce  qui  con- 
cernait les  successious  et  les  bieos  qui  devenaient  vacants.  C'était 
gèuéraleinent  par  cette  fonction  que  débutaient  les  jeunes  gens 
d'avenir.  Ëugenelus,  d'avocat  du  fisc  qu'il  était,  est  nommé  par 
Tbéodoric  maître  daâ  offices,  en  réoompeoae  de  ses  services*. 

Lsperaffquf^or,  destiné  à  répartir  également  le  cens'  dans 
'la  ville  choisie  comme  résidence  royale,  qui  est  à  la  nomination 
du  maître  des  offices  *. 

Là  jwlex  vilium  persotujrutn.  Celui  dont  Ennodîus  nous 
parle  est  en  proie  à  des  embûches*  que  ses  fonctions  peuvent 
expliquer.  On  appelait,  en  effet,  viies  ou  turpes  pûrsonae  cer- 
taines catégories  de  gens,  comme  les  bourreaux,  les  loueurs 
d'écuries,  les  propriétaires  de  tavernes,  les  bas  commerçants, 
les  tenanciers  des  maisons  de  débauche,  qui  dépendaient  de  la 
juridiction  d'un  juge  spécial  dont  nous  n'avons  pu  trouver  dans 
aucun  texte  les  attributions  ni  les  pouvoirs"*. 

Le  vicarius,  subUmis  rnr,  qui  est  mêlé  à  cette  afijaire  pour 
quelle  Ënnodius  écrit  à  Avieuus,  est  un  magistrat  dont  il  nous 
entretient  encore  dans  une  lellr«  â  Florus,  son  parent,  bien  en 
cour,  à  qui  il  recommande  la  cause  d'Eleutherius,  que  le  t?icanu« 
avaitexpliquéeàsa  façon  au  préfet  du  prétoire".  Le  CTcariiis  était 
un  fouctionuairederordrejudiciaire*^  que,  d'après  le  commentaire 

^1  1.  170^.  —  '2.  Cod.  Jutl.,  I,  3U,  ConaL  de  IbecnloM.  —  3.  34-». 

^^    5.  «  Sain«  igitur  Au-I    ooslri  lu«nJa  DegotJA,  ■  dil  Tbéodorir  à   MarceUaa 
eo  le  aoinBUfit  «Tocal  da  tiK.  (Oui.,  I,  li.) 

^6.  Ca».,  Var.,  I.  12. 
7.  16.  «  Pcrae<iuatorei  k«(|ualluin  >)ctualiuin.  »  (Cms-,  VI,  6,  ei  Cod.  Jutt,, 
I.  57.) 
8.  Formula  megUteriae  diynitatU.  (Cau.,  VI, S.)  — d.  iCaaad.,.ieie7H>,  241-â. 
10.  Paoly,  Reat  Sncyeiopardie,  s.  r.  Tuqws  pereonae. 
,  11.  «  Soblittii»  «ir  vicarius.  *  (211-10.)  «  bpecUbitis  rit  ElnaUifrius  in  Q«f(oUo 

inu,  qaud  a  duuinu  iirMfeclo  audieiiduni  viunnut  susuperal.  ad  amplitudinen 
▼e»tnm  a  me  cotnnieadaUclai  speraviU  >  Ci^3~30.) 

11.  Le  Ut.  xxxviit  du  llr.  I  da  Cor/<  JiatinU«  iwiie  sar  l'oIBne  de  vte^re  et 
Rbv.  Oistok.  LXX.VIIL  2-  pasc.  17 
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deGodefroy  au  code  Justinien,  le  préfet  du  prétoire  déléguait  dms 
un  tractus  ou  dans  ud  diocèse  pour  le  suppléer'.  Le  tabutarivs. 
«nfiu.  qui  avec  le  numerarius  Umuit  les  archives  publiques  des 
villes  et  était  le  comptable  des  cunlributious';  c'est  au  tabula- 
f^tts  de  Ci)me,  Laurentius,  qu'Koaodius  iotèresse  Fauatus^. 

Tous  ces  fonctionnaires,  on  le  Toit,  depuis  les  plus  élevés  jus- 
qu'aux plus  humblea,  soot  Romains.  11  n'est  même  pas  jusqu'à 
des  femmes  italiennes  qui  ne  soient  revêtues  de  cliarges  par  Tbèo- 
doric,  commo  cotte  noble  romaio^  Harbara,  dont  EuiKKliusparW 
souvent  avec  éloges  et  k  qui  Ton  cherche  îi  faire  obtenir  cet  emploi 
indéterminé,  les  <  comitateoses  excubias*.  » 

Nulle  part  donc,  on  ue  seat  que  Thèodoric  ait  fait  de»  dTorts 
soil  (lOur  créer,  »ott  pour  s'attacher  uu  persoouel  nouveau;  ce 
qui  se  passe,  au  contraire,  marque  la  continuité  de  la  tradilJoD, 
continuité  dans  lesoffic«s,  r<'glé*;par  les  constitutions  impérialee, 
dont  pas  un  n'e^it  nouveau,  continuité  dans  les  mœurs.  On  agit 
sous  Thèodoric  oomue  ou  agissait  sous  Odoacre.  coiniDe  oi 
l'avait  fait  sous  Yalcntinieu  ou  du  temps  d'HoDorius.  Uoe 
charge  vient-iillo  ù  vaquer,  celle  d'avocat  du  fisc  par  eietupleî 
Les  intrigues  naissent,  agitent  toute  une  province,  les  èvèqua 
s'émeuvent,  Ënnodius,  sur  l'ordre  de  son  prélat,  écrit  à  Faos- 
tus  pour  te  mettre  en  garde  contre  les  insistances  qui  pour- 
raient être  faites  auprès  de  lui  et  pour  le  prier  impIiciteoieQltle 
choisir  un  homme  probe*.  S'agit-il  d'une  fonction  moindre,  cell» 
de  pereK-quator"?  Même  tibleau  ;  l'annonce  de  candidats  e^ 
telle  qu'Ennodius  ne  peut  se  retenir  d'en  railler  Faustus. 

Vivant  dans  un  monde  de  fouctionoaircs,  qu'il  dénombre  avec 
force  éloges  dans  une  de  ses  lettres^,  allié  même  aux  plus  baaU 
d'entre  eux,  l'évèque  de  Pavie  n'a,  h  leur  endroit,  que  des^ogn 
à  décerner.  Ecrivant  à  Olybrius,  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  din 
que  la  paix  et  la  tranquillité  qui  régnent  dans  l'Étal  sont  aoe 
preuve  qu'il  en  esl  le  serviteur  et  qu'il  travaille  avec  ardeor'f 


i 


stipule  cvci  '  *  In  civilibus  causis  flearioe  comitibus  millUiin  cooTcnil  uM* 
f«rH  :  in  mililarlbus  negatiU  cotail««  Ticarii«  aaleponi.  > 
I.  Comm.  Goth.,  lib.  I,  ad  lit.  3S. 

1.  Uu  Caii|te,  ï.  V.,  d'apr^K  ane  cunatitution  de  Valeos  au  code  TbèodolU* 
S.  Kntma..  Fuuila,  ■•VMb. 

4.  et  36(1,  6, 11-381,  ^4,  t3-^Sô,  4-316,  15.  Voici  ce  texte  :  Enood.  Sar*wM, 
2âl,  1:4  :  n  Promitto  mibi  etiam  et  desiderfU  meis,  quud....  ul  comiUianm 
eiEubia»,  quie  vutis  luui»  MtiefaclaL,  digoilas  ailepla  tos  eroeet.  * 

5.  P.  3*.  —  C.  P.  Ifi.  -  7.  P.  3t*.  —  8.  48-1. 
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le  paDég3'riqiie,  il  proclame  qu'il  n'y  a  que  des  ronctiou- 
oaires  capables  et  mêrilaDt  leur  poste';  il  semble  vraimeut  que 
le  portrait  du  foDCtionnaire  modèle,  tel  que  Tbéodoric  le  trace 
dans  une  longue  lettre  au  Sèuat,  soit  celui  de  tou»  les  fouctioD- 
oaires  de  la  nouvelle  royauté.  «  11  fut,  »y  dit-il,  en  parlant 
de  Cassiodore»  «  respecté  des  soldats,  doux  aux  provinciaux, 
avide  de  donner,  peiné  de  recevoir;  il  détesta  le  crime  et  aima 
r^uité*.  » 

n  n'en  est  pas  tout  à  £ait  ainsi,  et  c'est  Ënnodius  lui-même  qui 
nous  fournit  les  correctifs  nécessaipea. 

Le?)  juges  ne  sont  pas  tous  intègres.  Son  proche,  Julianus,  a  une 
afiaire  que  traversent  les  intrigues  de  Marcelliuus:  notre  auteur, 
sou  protecteur,  en  iafonne  Faustus.  Julianus  est  en  différend 
avec  Gevica;  on  l'informe  que  celui-ci  a  été  cité;  il  court  à 
Milan  et  reste  trente  ou  quarante  jours  k  la  disposition  du  Juge. 
Loinde  mettre  l'affaire  eu  délibération,  lejuge  conteste  même  son 
droit  à  Gevica,  qui  avait  intenté  raction'.  Voici  maintenant  les 
jo^ee  vénaux.  Un  clerc  île  l'abbè  Etienne,  sans  doute,  est  mal  jugé 
à  Milan  par  une  sentence  entachée  de  vénalité  ;  il  perd  la  tête.  Ënno- 
dius lui  propose  alors  d'écrire  à  Faustus  et  de  lui  députer  quelque 
eDVoyé  pour  empêcher  que  cette  inique  sentence  ne  soit  exécutée''. 
L'biâtoire  du  conducteur  Bauto  et  du  cfiartarius  Épiphane  nous 
révêle  encore  de  regrettables  coutumes.  Bauto,  d'après  lo  r61e 
d'inip6ts,  devait  rendre  sur  sa  recette  a>ixante-quatre  sous  des 
deniers  publics.  Il  ne  put  le  faire,  car  Épiphane,  par  l'entremise 
du  sublimis  mr  Projectus,  en  avait  touché  quarante,  comme 
ilroil  d'eutrée  en  fonctions  (nonmwsuffragii)'^.  Ce  suff'ragiwn, 
ce  don  de  joyeux  avèuemeut  que  percevaient  les  fonctionnaires 
romains  du  lîas^Ëmpire  était  une  des  plus  lâcheuses  habitudes 
qu'on  pût  concevoir,  car,  comme  le  remarque   très  justement 
Justinien,  celui  qui  donne  de  l'argent  achète  radmiulstraliou. 
Cet  empereur  consacra  à  cette  question  une  très  longue  NoveHe^ 
qui  se  termiue  par  nu  serment  solennel  que  devaieat  prêter  tous 
Ifisfonclionnaireseutraaten  chatte,  promettant  de  ne  jamais  per- 
cevoir de  su/fragium,  contents  de  ce  que  leur  attribuait  le  fisc*. 

1^.  Panefyr.,  212.I&.  —  2.  Var.,  1,  4.  -  3.   116-18.  —  4.  Eonod..  St4fano 
aMoJj.  SI-17.  —5.-^1-26. 
6.  Autk.  CoUat.,  n,  lit.  1,  aov.  viii.  Bile  conlienl,  ouU-g  la  préface.  14  cba- 
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I^  mal  existait  d^à  aoua  Théodoric,  Â  sod  comble  à  ce  qu'il 
semble,  puisque  le  lualLeui-eux  Bauto  ne  put  retirer  de  béné- 
fice d'avoir  acquitté  cet  iinpôl,  ni  jouir  de- l'avantage  d'être 
protégé,  d'être  couvert  par  le  Jus  patrocinii,  comme  il  était 
d'usage  en  semblable  circoiistaoce. 

Pour  montrer  à  quel  point  le  gouvernement  de  Tbéodoric 
était  romain,  le  cursus  des  persoDuages  cités  parKanodius  nous 
servira  de  dernier  exemple. 

Fauslus,  le  correspundaul  le  plus  habituel  d'Ennodios,  ^il. 
iinuR  l'avoiLs  vu,  un  homme  considérable.  Il  fut  successivemeDt 
consuls  questeur*,  patricfl'  et  enfin  préfet  du  prétoire*.  C'«tle 
plus  grand  personnage  de  l'époque  et  cet  illustre  descendant  de 
l'illustre  faimlte  anicieDue,  chargé  de  missions  délicates,  eotre 
autres  sou  ambassade  auprès  d'Auastase,  paraît  avoir  joué  le 
rôle  d'un  conciliateur  et  d'uu  intermédiaire  entre  les  Romains  et 
Théodoric*. 

Liberius,  patrice*,  eut  une  non  moins  grande  fortune.  Pas  de 
nom  plus  célèbre  que  le  sien  à  cette  époque.  D'abord  adTe^ 
saire  de  Thêodoric,  il  combattit  vivement  en  faveur  d'Odoacre. 
puis  se  rallia  au  nouveau  gouvernement,  fut  chargé  de  la  tàclie 
délicate  d'établir  les  Gotbs,  et  administra  la  Gaule  ligurieoDâ 
{praefcctus  Gaitinrum)  sous  le  roi  Athalaric'.  Ennodius  as 
tarit  pas  de  louanges  sur  son  compte;  il  le  loue  d'avoir  enrichi  te 
trésor,  il  le  loue  d'avoir  rendu  le  tribut  possible,  d'avoir  apporté 
de  la  douceur  et  de  l'humanité  dans  le  foncUoiinement  deTadoii' 
nistraliou  fiuancière  et  d'avoir  donné  aux  propriétaires  uneséoi- 
ritê  qu'ils  ne  connaissaient  plus;  les  terres  du  tisc  que  Tbéodoric 
par  droit  de  conquête,  attribua  à  ses  soldats,  c'est  lui  qui  les 
répartit,  et  cela  à  la  satiâfaction  de  tous,  de  telle  sorte  qu«  les 
vainqueurs  ne  désirèrent  rien  de  plus  et  que  les  vaincus  ne  sen- 
tirent aucun  dommage'. 

Senarius,  ami  et  parent  d'Ënnodius,  occupa  une  charge  mili- 
taire*; distingué  dans  ces  foncUoDS  par  Tbéodoric,  le  rcn  se  l'at- 
tacha plus  étroilemeDt"*  eo  le  faisant  servir  k  sa  cour  *'  ;  il  not- 

pitrcs,  plus  oit  idil  :  (  ...  Gofltenlu»  lit  qoM  sUUiU  »uiil  milii  de  Iw 
Minoafci.  • 

1.  li-3.  —  î.  Faiàsta  quantori.  7*-lS.  —  3.  t9»-17.  —  4.  304*30,  308-11. 
306-26.  —  ô.  111-20.  —  &.  Baood..  IJterto  patudo,  I&3-31.  —  7.  30ê-«:  Cm. 
Vur..  VUI,  6.  —  S.  P.  307.  -  IK  152-14.  —  10.  233-12.  —  11.  Î74-3* 
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plit  en  outre  certaine»  missiuns  Jiplomatiques  et  fal  cumte  du 
j>atrim()iaei. 

Agapitua  est  patrice'^  consul  en  517\  occupé  à  la  garde  de 
Kaveune^  Thèoduric  lui  confia  une  mission  {legatio)  en  Orient-', 
le  nomma  préfet  de  la  vitle"  et  en  celte  qualité  le  chargea  de 
comhrr>ux  travaux  d'emliellissemenl'.  Ennodius  en  fait  le  plus 
grand  cas  :  il  le  déclare  riche  de  science  et  d'honnêteté"  et  recon- 
Dait  que,  si  son  élévation  fut  tardive',  il  sut  la  ju&tiâer  et  la  méri- 
r  par  une  administration  pleine  de  soins  et  d'équité ■\ 

Olybrius,  avocat  d'une  rare  éloquence,  d'après  notre  auteur", 
lut  aussi  amené  aux  affaires  et  prit  rang  parmi  les  fonctionnaires 
du  royaume.  Sénateur  illustre'-,  il  fît  partie  du  gouvernement" 
«t  plus  tard  devint  questeur  sous  Athalaric'^. 
\  C'est  aussi  un  avocat  qu'Kugenetus'*,  rtr  in/uster**,  pourvu 
de  charges  publiques'^  et  qui  se  poussa  dans  l'administration, 
grâce  à  Faustus",  au  point  de  devenir  questeur'^,  puis  maître 
des  offices"-  Homme  de  talent  et  de  mérite,  Ënnodius  l'appelle 
l'honneur  de  ritalie*'. 

AvocaLit  de  même,  de  même  chargés  de  fonctions  officielles, 
Piorus  et  Decoratus". 

Tous  ces  Italiens,  tous  ces  nobles,  tous  ces  sénateurs,  sauf  une 
exception  connue,  celle  de  Liberius,  servent  doue,  dès  le  déliut, 
«l  avec  euipresseineut,  le  nouveau  gouvernement;  ils  s'y  sont 
donnés  sans  arrière-pensée  et  y  font  leur  carrière,  parce  quo  ce 
gouvernement  n'innovait  rien,  qu'il  n'avait  rien  d'étrange,  rien 
de  barbare,  qu'il  était  entièrement  romain  et  la  continuatioD  de 
séculaires  traditions. 


VI. 
Théodofic  et  le  Sénat.  —  Le  Consulat. 


Ponr  un  souverain  qui  respectait  ainsi  l'état  de  choses  établi, 

1.  Enooa.,  Stnario,  190-28.  191-9,  C»»».,  IV,  3,  —  1  *  Est  Agspitus  piiri- 
du».  I  (3!5-2.)  —  3.  n-lS;  Fatte*.  add.  517,  PI.  Agapelu*-  —  i.  131-13.  — 
&■  Cêis.,  Yor.f  II,  6.  —  9,  ■  Tlieoduricus  AgA|iilii  iiratl.  urbî.  >  {Ca!>s,,  I,  6,  4t.) 
—  7.  C»M..  i,  6.  'n.  —  8.  3l.%-8.  —  0.  I^-'ÎH.  —  Ml.  13t-l*.  —  11.  SO-IÎ.  — 
11  Itnd.  — 13.  i8-î.  —  M  Ca»*,,  Var.,  Vlii,  19.  —  15.  fut.,  Ver.,  I,  12.  — 
l(J.Bil00d-.CCXIII,t46-îî,  350-8.-I7.  198-2fi.- 18.  IÎ6.- 19.  Enni»d.,C(:XIU, 
S— ÎO.Cmi.,  l'ar.l,  li.~2\.  Decut  /(aWa«,  CCKIII,  II.  — 5Î.  28i'î6.  21-11, 
133-23,  283-35,  235-lî. 
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deux  institutioas,  qui  portaient  en  elles  tout6  l'histoire  du  pas», 
devâieut  solliciter  sou  attention  ai  être  l'objet  de  tous  ses  soins  : 
le  Sénat  et  le  Consulat. 

A  partir  il'Honorius,  le  Sénat  prend  une  part  de  pins  en  plus 
prépondérante  dans  le  goiiTernementde  l'Italie;  c'est  lui  qui,  à  la 
mort  de  Sévère,  demande  un  empereur  à  Léon,  c'est  lui  qa'Aa- 
gustule  et  Odoacre  chargent  de  la  même  mission  auprès  de 
Zéoou.  Majorien,  daas  uue  Sovelle  célèbre,, remercie  le  Séoal 
de  son  cboix  et  promet  de  gouverner  suiYSOt  sas  avis;  c'est  f^uT 
la  carie  que  s'appuie  Aïklbémius  pour  engager  avec  Keciroeruoe 
lotte  qui  devait  lui  être  fatale.  Le  Sénat  représenta  alors  l'aul»- 
ritè  publique  et  son  concours  est  jugô  indispensable  parce  qu'il 
est  le  gardien  des  traditions  administratives  ei  qu'il  agrée  les 
fooctionnaires  civils'. 

Théûdoric  ne  manqua  pas  de  Thonorâr  commâ  il  oonvâDait 
])éjà,  au  moment  de  la  conquête,  c'est  le  chef  du  Sénat,  Féstos, 
c'est  un  sénateur,  Kaustus,  qu'il  charge  d'aller  demander  à  l'etn- 
pereurlaconfîmiatioQdesDn  pouvoir;  quand  il  tut  maître del'lU- 
lie,  il  ne  changea  pas  de  politique,  et  lorsqu'il  entra  daus  Rome, 
ce  fut  h  la  curie  qu'il  se  rendit  tout  d'abord  *.  Ces  bonnes  intenlloDS 
du  roi  barbare  n'échâppeat  pas  à  Knnodius,  qui  note  avecgraïul 
soin  tous  les  égards  dont  il  fait  preuve  à  l'égard  de  l'assemblée. 
<  Vous  avez,  lui  dit-il,  couvert  de  nombreuses  fleurs  U  courooce 
du  Sénat;  >  c'est  presque  en  termes  identiques  que  Théodotic 
parle  de  ce  corps  quand  il  lui  écrit'  et  qu'il  souhaite  «  de  déoofcr 
sa  couronne  de  la  fleur  de  faisceaux  variés.  »  Pour  bien  saiar 
toute  la  raiâon  de  cette  politique,  pour  apprécier  à  leur  jusU 
valeur  et  les  paroles  du  roi  et  les  éloges  du  panégyriste,  il  but 
savoir  que  Tbèodoric,  qui  y  mit  fort  peu  de  Goths*,  vouIdI 
que  le  Sénat  se  recrutât  surtout  dans  l'ancienne  aristocratie^ 
On  y  entre,  de  son  temps,  non  pas  seulement  par  la  oais- 
sancCf  mais  par  une  élévation  à  une  dignité  qui  coolêre  Iff 
titre  d'illustre,  par  la  oomination  directe  que  &it  le  Sénat  lui- 
même,  et  par  la  présentation  au  Sénat  des  candidats  du  roi.  Sous 
Tbèodoric,  la  curie  devient  sonveraioe  k  Rome;  eUe  y  dirige  la 
police  municipale  de  cuncert  avec  le  préfet,  jouit  même  d'une 


I.  Lacttnitt.  (•  Sémm  rwiii  éifmâ  PlirMiM,  ISB,  ^  113  et  Mit  - 
».  Asm.  XùH..  ^  110.  -  J.  E^mA..  Jt»-I0;  Cw.,  r«r  ,  I,  |,  —  4.  Qottm, 
MWaptr  ik  Ch.   Uerinia.  U8.  ».  S    —  i.   C*»-.  I,  41;  Ul,  ô,   VI,  It; 
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certaioe  juridictkw.  organise  les  fcox  do  cirque,  «  la  haute  mata 
sur  les  écoles  de  la  TîUe  et  les  oorporatioas  ouTnérea,  est  chargée 
eofio  d'eotreteairlesBwraiUes.  le»  bâtiments  poUics,  leségools*. 
Sn  matière  légisIatÎTe,  le  Sénat  ^rde  le  droit  de  légifinr,  et  h 
oonfirmatioa  ^«oatoriale  donne  seule  force  de  loi  h  un  èdit  roral*. 

Antsi.  les  Variarum  de  Caasiodore  sont-ils  remj^  des  lettres 
de  Théodoric  au  Sénat  ;  il  o'eit  pas  une  oomination  an  peo  impor- 
tante qu'il  ne  décide,  pas  an  emploi  auquel  il  ne  n<xnnie.  qu'il 
n'en  informe  immédiatement  les  sénateurs,  dans  les  termes  les 
plus  dffereDts,  sollicitant  mâne  leurs  coeseik  et  leur  approbatiou. 
BD  y  a  sans  doute  faeaucoap  de  formalisme  dans  cette  défêrenoe; 
mais  toutefois  Théodoric  obéit  k  un  ^otiment  sincère.  Il  se  sou- 
tient qu'une  conduite  imiK>litique  d'Odoacre  à  l'égard  du  Sénat 
lui  a  lait  fermer  les  portes  de  Rome  el  que,  de  ce  jour,  sa  déchêanœ 
s'accentua.  II  ne  tient  même  (las  rigueur  aux  sénateurs  qui  ne 
Tont  pas  lui  Caire  leur  cour  à  Rarenne  et  qui  demeurent 
fixés  11  Rome  ;  témoin  Pestas,  prince  de  la  carie,  qui  paraît  avoir 
boudé  le  nouveau  gouvernement^  et  qui  cepeadant  fat  palriue  et 
auquel  Théodoric  n'adresse  pas  moins  de  quatre  lettres,  toutes 
tràs  ^logieuses*  ;  témoin  eacore  Symmaque,  patriœ  ^ussi^.  et  que 
le  roi  loue  des  édifices  qu'il  a  Cait  coostmireV 

Malgré  toutes  ces  précautioD»,  toutes  oes  prévenances,  toutes 
ces  flatteries,  c'est  le  Sénat  qui  le  perdra,  en  prenant  position 
contre  lai  dans  l'affaire  du  schisme  et  en  provoquant  l'hostilité 
de  Byzance.  Cette  opposition  de  la  curie  troubla,  dans  la  suite,  si 
profondémeut  Théodoric  qu'elle  le  rendit  soupçonneux  et  crud, 
qu'elle  le  poussa  à  des  exécutions  dont  eurent  h  souffrir  surtout 
les  familles  sénatoriales  et  dont  la  plus  Illustre  victime  est  le 
sénateur  Boece. 


'  Le  Consulat  a  gardé  pour  Théodoric  toute  sa  valeur,  sans 
doute  parce  qu'il  rappelait  la  première  et  la  plus  glorieuse  des 
magistratares  romaines  et  qu'ensuite  il  avait  été  lui-même  con- 
sul à  Byzance;  il  y  tenait  d'autant  plus  que  la  désignation  des 
consuls  était  une  prérogative  de  l'aulorité  impériale,  de  cette 
anlorilé  qu'il  lui  avait  été  impossible  de  faire  reconnaître  par 


I.  Cttê.,  t,  21,  26,  30.  n,  IV,  U:  V.  2I-33:  Vn,  6,  13,  1S;  IX.  3;  X,  28.  — 

t  Cau.,  VI,  4  ;  Ucri«a{n.  tS6  el  miW.  —3.  Konod  ,  3tl-31.  —  I.  Cam..  Far.. 
15,  39;  H,  «  ;  1».  10.  -  5.  Bnood.,  id.  —  6-  Cm.,  Var.,  IV,  51. 
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l'empereur.  Nous  avons  vu  que,  tant  que  dura  la  crise,  U  n'y  eut 
pas  de  consuls  eo  Occident;  aassitot  la  paix  faite  «  de  pra.0- 
sumplioue  regui,  »  lU  reparaîsseut  dans  les  fastes. 

Certes,  le  Consulat  avait  perdu  de  son  importaDce  premtàv*e; 
on  le  dédaigna  même  à  une  certaine  époque,  ou  tout  au  moins  oc 
l'amoindrit  :  une  constitution  de  Valentinien  et  de  Marcien  > 
s'élève  contre  la  rapacité  des  consuls,  leurs  tendances  à  l'épargne, 
et  impose  chaque  consul  il  wixi  livres  pesant  d'or  pour  Is 
réparation  des  aqueducs.  Après  avoir  été.  comme  le  rappelle  si 
justement  Justiuien.  une  défense  contre  la  guerre,  les  empereo  rs 
se  chargeant  de  comLatlre,  le  Consulat  ne  ^t  plus  qu'tiu  prétexte  M 
à  largesses',  ce  qui  peu  h  peu  écarta  les  candidats^.  C'est  contre  ^ 
cette  pénurie  de  candidats,  que  rappelle  Ennodius*.  que  Marcien 
et  Justiuien  se  sont  élevés.  1 

Le  Consulat  n'est  donc  plus  qu'un  titre  bonoriâque;  daas    la 
formule  de  nomination,  Cassîodore  ne  peut  que  nous  résuzKm^f 
son  passé  historique,  comme  le  fait  d'ailleurs  Justinien  dans    sa 
Novelle;  en  fait  do  fonctions,  la  recommandation  d'être  magn^" 
nime,  de  ne  pas  économiser  sur  ses  ileniers^-;  mais  plus  de  po^J-    1 
voirs.  La  formule  s'en  félicite  :  «  grâce  à  I>ieu,  nous  gouvernons  »    '*V 
votre  nom  désigne  l'année,  et  vous  êtes  supérieur  en  bonheur  ^0^ 
prince  lui-même,  car  vous  êtes  pourvus  des  plus  hauts  honneta.** 
et  déchargés  du  feix  du  pouvoir».  »  En  revanche,  le  consul   ^*^ 
autorisé  à  faire  montre  d'un  luxe  princier  ;  rien  ne  lui  est  refa^^'; 
le  manteau  palmé  sur  les  épaules,  le  sceptre  en  mains,  chati^^^ 
de  souliers  dorés,  il  peut  s'asseoir  sur  la  chaise  curule'  et  fe*^ 
triomphalement  dans  la  ville  les  sept  prooessions  ordonnées  j>^ 
Justinien*. 

Cependant,  le  souvenir  du  passé,  la  prérogative  de  donner  ^^^f. 
nom  à  l'année  émeuvent  quelques  esprits.  Thêodoric  écrit  suï" 
Consulat  une  lettre  dithyrambique  à  Anaslase»,  et  les  Italie 
pensent  comme  lui  ;  Ënnodius.  à  l'occasioa  de  l'élévation  an  Co' 
sulat,  en  ôOl,  d'Avieuus,  fils  de  Faustus,  s'éurie  :  *  Si  l'on  p^" 
avoir  quelque  respect  pour  les  dignités  du  passé,  si  c'est  un  gra 
honneur  pour  un  homme  de  survivre  h  la  mort,  si  la  prévoyaP 
des  ancêtres  a  créé  quelque  chose  de  bon,  par  où  les  humain 


le 


I.  Cod.  Jutl.,  XII,  2.  —  2.  Jutt.  AiUh..  coll.  Viil;  Novell«,  CV,  m.  vt,  Pnf^^T. 
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UAPHÈS  LES  AIÉMOIRES  CONTEMPORAINS 


Les  diplomates  les  plus  discrets  ne  résistent  guère  à  la  teat 
tioD  des  cotifidiMices  et  des  révélations  postliumcs.  Mais,  eu  cel 
Talleyrand  s'est  montré,  après  sa  mort  comme  ]»endant  sa  viï 
le  prince  des  diplomates,  peul-êlre  voulaît-il,  en  dissimulant 
rôle  important  qu'il  avait  joué  dans  certaines  ciroonstanf 
qu'on  fût  obligé  de  le  deviner,  et  de  le  découvrir  comme  gram 
par  un  long  mystère.  Peut-être  avait-îl  quelque  vue  plus  pn 
tique  et  quelque  objet  plus  immédiat.  Quoi  qu'il  cd  soit, 
Sfèmoifes,  d'aillours  publii^  tardivoment,  sous  une  forme  in 
plète  et  peu  satisfaisante,  nous  offrent  de  beaux  exemples  de 
silence  dont  il  avait  fait  sa  grande  ressource  et  son  art  suprèm 
On  sait  qu'il  distinguait  et  qu'il  observait  bien  des  manié 
différentes  de  se  taire  :  insinuante,  pour  préparer  les  esprits  à 
qu'on  [lie  voulait  pas  dire  encore;  significative,  meilleure  po 
définir  une  situation  que  tous  les  discours  ;  impénétrable,  qui 
laissait  rien  voir  et  rien  soupçonner.  C'est  à  cette  dernière  q 
a  eu  recours  dans  le  passage  des  Mémoires  qui  a   trait  k 
Révolution  de  1830. 


l. 


Je  n^ai  pas  cessé,  écrit-il,  de  souhaiter  le  maintien  de  la  Re 
ration...,  je  n'ai  rien  tbit  pour  l'ébranler  et  jo  refuse  loule  solidar 
avec  ceux  qui  se  vantent  d'avoir  contribué  à  sa  chute...  Mais, 
moment  oLi  la  légitimité  elie-mème  trahissait  son  principe,  il  IklL  -^' 
cherchfir  la  salut  de  la  France  au  hasard  et  sauver  au  moins,  si  c^^*' 
était  possible,  le  principe  luonarcbique...*.  Je  m'arrête  au  f^t  de    '^ 

1.  Talleynnd,  MMoiret,  m,  326. 
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^bécessilè  dans  laquelle  la  France  a  élé  placée  de  se  choisir  un  gou- 
vernemeiU.  11  m'esl  d'auianl  plus  aisé  de  déclarer  que  le  choix 
qu'elle  a  fait  était  le  meilleur  possible  dans  les  circonstances  don- 
nées, que  je  n'ai  eu  aucune  adion  dans  cette  crôalion.  Je  l'aj  accep- 
tée, je  m'y  suis  rattaché  comme  à  une  ancre  de  salul,  el  je  l'ai  servie 
'      avec  empi-essement,  parce  )iue,  co  gouverneroenl  croulant,  je  ne 
'      voyais  plus  que  la  république  et  les  elTrajanles  conséquences  qu'elle 
',      amenait  avec  elle  :  l'anarchie,  la  guern.*  révoliilionnairft  et  tes  mal- 

Jbeurs  auxquels  la  France  avait  été  arrachée  avec  tant  de  peine 
BU  1815*. 
Voilà  qui  est  clair.  Talleyrand  n'a  rien  fait  contre  la  Restau- 
fation.  TallejTaod  n'est  pour  rien  dans  l'avènement  de  Louis- 
!      Philippe.  Il  s'est  incliné  devant  les  Cails,  dout  il  n'a  été  que  le 
I      spectateur,  et,  en  pulilique  réuliste.  s'est  dt;maudé  uniquement 
quel  était  le  lueilleur  jtartl  à  lii'cr  des  n^ultats  acquis.  Mais, 
cette  version  (ût-elle  la  vraie,  il  ne  «>rait  pas  sans  intérêt  de 
connaître  la  version  opposée.  Pendant  les  premières  années  du 
luuveau  règne,  tandis  que  Talleyrand,  ambassadeur  de  France 
Londres,  semblait  voué  tout  entier  à  sa  mission  diplomatique, 
bruits  singuliers  couraient,  à  la  fois  parmi  les  légitimistes  et 
rèpublicaÏDS.  On  disait  qu'il  ÔLiit  l'àme  occulte  du  régime  et 
[D'il  avait  pris  la  plus  gi'ande  jiart  h  sa  fondation.  .-Vvant  et 
tendant  les  journées  ile  Juillet,  invisible  et  tout-puissant,  il 
aurait    fait   manœuvrer   députés   ot    négociateurs  comme  des 
marionnettes.  Il  aurait  conduit  le  duc  d'Orléans  comme  par  la 
main  de  Nnuilly  au  Palais-Royal  et  du  Palais-Koyal  aiix  Tuile- 
ries, el  il  en  aurait  fait  un  roi  pour  régner  sous  son  nom. 

Chateaubriand  l'accuse  d'avoir  un  des  premiers  mené  cam- 
pajoie  en  faveur  d'un  changement  de  dynastie  en  soutenant 
secrètement  le  journal  orléaniste  par  excellence,  le  National. 
*  Un  journal,  composé  dans  le  but  avoué  de  renverser  l'ancienne 
dynastie,  vint  échauffer  les  esprits...  MM.  Mignet,  Tbiers  et 
Carrel  en  étaient  les  rédacteurs.  Le  patron  du  National,  M.  de 
Talleyrand,  n'apportait  pas  un  sou  à  la  caisse  :  il  souillait 
seulement  l'esprit  du  journal  en  versant  au  fond  commun  son  con- 
tingent de  trahison  et  de  pourriture'.  »  Cabet,  le  même  qiii  écri- 
TÎt  eo  1848  la  fameuse  ïcarie,  éuumérant  les  hommes  qui  con>> 


1.  TaDejraad,  Mémoire».  III,  327. 

2.  Cluleiubriaad,  Mêmoirci  i'otOrt-iembt,  IX,  666. 
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posaient»  avant  1830,  le  parti  du  duc  d'Orléans,  ajoute  :  4  C'fiftt 
Talleyrand  qui  rat  Tàme  et  le  chef  du  complot*.  »  Un  antre  écri- 
vaiu  républicain,  Sarrans,  a  donné  à  cette  légende,  si  c'en  at 
une,  ea  forme  la  plus  complète.  Selon  lui,  Talleyrand,  pm'eou 
du  coup  d'État  qui  se  préparait,  se  serait,  dès  le  25  juillet,  con- 
certé avec  Louis-Pliilipiw'.  Peudaul  les  journées,  il  aurait  ins- 
piré la  conduite  de  LafGtte,  le  partisan  le  pliiâ  actif  du  duc  d'Ûr- 
îèans^  Au  moment  décisif,  il  serait  intervenu  perso nnellemeot 
pour  déterminer  le  prince  k  accepter  le  titre  provisoire  de  lieule- 
naiit  générai,  et  il  aurait  été  ainsi  <  l'arbitre  souverain  de  la 
révolution,  do  Juillets  »  Sans  doute,  ce  sont  là  des  sources  de 
valeur  douteuse  :  Cabot  était  un  homme  de  parti  tant  soit  f«n 
visionnaire.  Chateaubriand  un  poète  en  qui  le  génie  inventif 
l'emportait  de  beaucoup  sur  la  simple  véracité*;  Sarrans  semble 
avoir  appartenu  à  l'entourage  de  La  Fayette,  ot  ses  livres  m 
sont  que  des  écrits  de  {«olécnique  républicaine.  Mais  des  histo- 
riens proprement  dits,  qui  ont  eu  accès  à  des  documents  inédits, 
vienn+'nt  répéter  et  confirmer  leur  dire.  VieWiaatel,  il  est  vnii. 
déclare  que  "  M.  de  Talleyrand  ne  semble  pas  avoir  pris  uoe 
part  active  aux.  événeraeuls  de  ces  terribles  journées*.  »  Mais 
déjà  M.  Ttïureau-Dangin  admet  que,  «  si  le  duc  d'Orléans  vint 
au  Palais-Ii4}yal,  ce  fut  peut-être  sur  le  conseil  de  Talleyrand'.  * 
Le  meilleur  ouvrage  qne  nous  possédions  sur  cette  époque,  — 
et  probablement  sur  une  époque  quelconque  de  notre  bistoir* 
contemporaine,  —  est  la  (îeschichte  Frankrçichs  de  Karl  Hil- 
lebraod.  Le  seul  fait  que  l'auteur  est  un  étranger  est  une  garao- 
tie  d'impartialité.  Or,  c'est  dans  Uillebrand  que  le  rûlo  de  Tal- 
leyrand en  1830  prend  le  plus  de  relief.  Non  seulement  il  est  lu 
patron  de  Thiers,  le  directeur  de  l'opposition  antidynastique', 
mais  c'est  vraiment  lui  qui  marque  à  la  révolution  de  Juillet  HO 


1.  CalMl,  KéwttUion  dt  1830  et  lUttation  prétmlt  (1834).  p.  102. 

2.  Sarrans.  Lu  Fayette  et  ta  rét'cluiion  de  JuiUef,  \,  \hS. 

3.  IM.,  158,  Voir  luiiai  Uftrrn<it,  DocumerU  pour  l'Msloire  de  FniitCl  f 
Oonduite  det,  députes  pendant  le  rigne  du  peuple.  |».  25. 

4.  8;irraDi^.  La  Payette  el  In  r^voluHoH  de  Juillet,  II,  lib. 

6.  U.  J-  Bédier  a  démontré  réceininffal,  par  deui  arlicle*  Je  l<i  KevW  f^H' 
Mre  ttitératre  sur  les  lojragu  de  Ctaal«aubrijiiid  en  Anériqoc,  qa'une  |>irtA 
aSS  FM^U  Ml  puremenl  imaRin^îre. 

6.  VielCtiât«l.  HUtoire  de  la  Resfauratim,  XX,  6!>4. 

7.  Thumau-Danitin.  Histoire  de  la  monarchie  de  JuiUet,  î,  13. 

8.  UUIel^rud,  Gtith.  Frankretefu,  U  loxxii. 
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terme  et  son  issue.  C'est  lui  qui  fait  mt^ttru:  en  avant  le  nom  itu 
duc  d'Orl^-ans',  qui  inveDte  la  lieutenancegéDèrale*.  qui  oblige 
Loais-Phi lippe  â  venir  racoepter^*;  c'est  lui  eaSn  qui  s'entend 
,      avec  les  antbassaJeurïi  vtraogers  puur  assurer  riix.isteuce  rocuu- 
nae  de  la  monarchie  nouvelle*.  Ce  n'est  plus  une  rumeur  coa- 
teropuraiae,  vague  et  suspecte  oomnio  toutes  les  rumeurs,  mais 
tine  affirmation  précise,  délaillêe,  appii,yée  seluu  toute  vraisem- 
blance sur  des  témoignages  oraux,  et  que  la  valeur  indiscutable 
'le  l'ouvrage  où  elle  est  énoncée  suffit  à  revêtir  d'autorité. 
A  cette  aflînuatiun  s'oppose  le  silence  et  même  la  déuêgatiou  de 
Taileyi-and  eu  personne.  Que  faul-il  penser  du  Sait,  et  pourquoi 
cette  contradiction? 

^^Sur  l'attitude  de  Talleyrand  pendant  les  dernières  années  de  la 
^iP&tauration,  il  n'y  a  guère  place  pour  le  doute,  et  ce  qu'il  a  pu 
dire  k  ce  sujet  compte  peu.  Tous  les  témoignages  s'aocnrtlent  à 
Ifi   représenter  comme  di.scrètement  et  8(mrnois(îment  hostile  au 
ï'éginje.  Ce  régime,  il  avait  contribué  plus  que  personne  k  l'éta- 
blir. Au  retour  du  œngrès  de  Vienne,  il  s'était  vu  premier 
foinistre  de  I^uis  XVIII,  maître  de  la  politique  intérieure  de  la 
^ï*ance  comme  de  sa  politique  élraDgère.  Mais  le  21  septembre 
*81S^  un  mois  après  les  élections  de  la  Chambre  introuvable,  il 
toiïâba.  Dès  lors,  sa  carrière  parut  terminée.  On  le  tint  à  l'écart. 
On    le  regardait  avec  dêBance;  le  titre  honorifique  de  grand 
*^|^*atnbellau,  qu'on  lui  avait  accordé,  marquait  qu'il  avait  cessé 
appartenir  à  la  vie  active.  Il  est  naturel  qu'il  ait  gardé  ran- 
i^t^ne  à  la  Hestauration  pour  lui  avoir  apporté,  après  de  telles 
|^t»^ançe3,  uDe  telle  déceptioi]. 

ttetiré  dans  son  fameux  hûtel  de  la  rue  Saint-Florentin,  où 

^^^landre  I",  en  1814,  avait  été  son  tiôte,  il  voyait  passâtes 

^>~k3mes  et  les  choses  avec  un  détachement  dédaigneux  qui 

^t^it  pas  entièremetit  feint.  Mais  il  avait  consers-é  toutes  ses 

'^^iiennes  relations  :  les  membres  du  corps  diplomatique,  qu'il 

^***l  naissait  persounelleraent  pour  la  plupart,  venaient  volontiers 

^P[^  ■>  ailkbrftnd.  G«4€h.  Fronkrelclu,  l,  ox. 
^^   *-  Jtiid.,  I,  ciT,  cv,  cxvu. 
3,  tbtd,,  î,  CI. 

^  .  IM.,  I,  CXL,  cxu. 
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lui  rendre  visite  et  causer  avec  lui  des  aâaire.«  de  l'Europe'.  ■^\ 
comptait  parmi  s«s  lamUiers  des  hommes  comme  Baraote,  Pasquier 
le  duc  de  Uruglie,  qui  aimaient  à  prendre  ses  avis  et  Lruuvaiet 
dans  sa  couversatiuo  des  leçons  précieuses  de  finesse,  de  "nii  ^ 
plesse  et  de  sagacité  politique.  Il  avait  des  relations  plus  ètroite^^Bi 
avec  quelques-uns  des  ancien»  serviteurs  de  l'Empire  devenu^^u 
cunstitulionuels  et  ducthnaires,  en  particulier  avec  le  |_:i'iiniw  _J 
SébastiaDÎ*.  Il  était  eQ  rapports  très  courtois  avec  la  Eamil^B^ 
d'Orléans,  c'est-à-dire  avec  le  duc  et  sa  sœur.  M""  Adélaïde=^, 
Sa  maison  était  avaut  tout  un  lieu  d'tufunnalîOD  et  d'observ; 
tioQ,  nullement  un  ceDtre  d'opposition  caractérisée  :  on  se  coe 
tentait  d'y  accueillir  avec  une  faveur  plus  marquée  les  nowvelU 
alariuautes  et  d'j  observer  avec  uue  joie  maligne  toutes  leslaut« 
et  tous  les  insuccès  du  gouvernement. 

S<ms  le  règne  de  Charlos  X,  cette  malveillance  si  attentive 
ai  bien  renseignée  se  renforça  de  toutes  sortes  de  vieilles  ininh. 
tiés  qui  remontaient  b  l'ancien  régime.  Talleyrand  commençait, 
laisser  ècbflpper,  dans  son  cercle  intime,  des  paroles  signiâc^aa. — 
tives.  11  se  plaisait  à  revenir  souvent  sur  les  principes  da  règiiK=:K^_ 
constitutionnel.  Il  écrivait  au  baron  de  Barante  :  «  Le  portr^kL'mfl 
du  roi  d'Angleterre,  sous  lequel  il  y  a  :  il  règne,  m.Tis  il  ne  gom:»- — 
verne  pas,  entre  bien  ilans  nos  aflaires'.  »  On  lui  attribuait 
mot  plus  grave  :  *  La  famille  des  Bourbons  était  néoessaure 
1814  à  la  paix  de  l'Europe.  Son  éloignement  importe  anjourd'lK^ 
à  la  tranquillité  de  la  France*.  »  A  mesure  que  les  évcnemec^ 
se  âuccéilatent  et  se  précipitaient,  que  l'aveuglement  du  roi  et 
son  entourage  devenait  plus  évident  et  plus  dangereux,  ses  p 
visions,  sinon   ses  vœux,   prenaient  une  forme  plus  dêân 
<  Comme  tous  les  gens  de  bon  sens,  il  prévoyait  que  Charles      ^ 
ne  tarderait  pas  h  se  perdre  et  que  sa  chute  ne  pourrait  aTc===^ 
d'autre  dénouement  que  la  royauté  du  duc  d'Orléans*.  > 

Est-il  allé  jusqu'à  battre  en  brèche  la  Restauration,  dont^ 


1.  Cr  C^iwHgne,  CEuropê  iepmt  favèiuiiurnt  de  Louu-Phitippe,  II,  136 
*.  Oupin  {Hilmtoiret,  II.  419]  t»  Jnsqa'i  dirv  que  S^buUanl  cUlt  U  cMsti 
de  TkUejrand. 

3.  Voir  le  ncueil  inl)lul«  TatUyraïui  el  ta  maiton  d'Orléans.  p«r  U 
tcM«  lie  MifâbpJiu. 

4.  HaroR  dr  titrante,  Sovmfri,  111,  5&9. 

\>.  Kuiot,   CAronifiM  dt  Ju%Uet.   I,   19.  L'aotbeaticîU  du  nol   b'mI 
c«rtAUW. 
6.  b«fwi  •)<'  fUnnlr,  Mtmoint,  ttl,  5&4. 
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iDDonçait  la  chute?  Et,  pour  préciser,  a-t-il  prêté  son  coocours 
à  la  fonilation  du  Nationaif  Sur  oe  poiat,  Htllebrand  est  toot  h 
fait  affirmatifet  entre  même  dans  tes  détails'.  Il  est  certain  que 
Thiers,  tout  à  fait  au  dt'bul  de  sa  carrière,  en  182iî,  lui  fut  prè- 
seuté  par  Manuel.  Le  vieux  diplomate  se  connaissait  en  hommes 
et  discerna  aust^itôt,  sous  cette  faconde  brillante,  ce  talent  facile 
de  journaliste  et  d'écrivain,  une  habileté  et  un  sens  pratique  peu 
communs.  Dés  ce  moment.  U  l'encouragea  et  le  protégea,  ainsi 
que  son  ami  ^t  collaborateur  Mi^et,  et  s'intéressa  h  leurs  pr^ 

^Ûères  publications*. 

^P  Le  National  commença  de  paraître  le  3  janvier  1830.  11  est 
Traisemblabiti  qu'une  prèparaliou  de  quelques  mois  avait  été 
nécessaire.  Or.  dans  l'été  de  1829,  Talleyraud  était  au  château 
de  Bochecotte,  chez  sa  nièce,  la  belle  duclicsse  di^  Dino,  quand  il 
y  reçut  la  visite  de  Thiers  et  d'Armand  Carrel.  Un  texte  [leu 
connu,  mais  qui  semble  probant,  en  témoigne  et  rapporte  à  oe 
fait  celui  de  la  fondation  du  Nalionai  :  «  MM.  Thiers  et  Car- 
■"el,  qui  en  furent  les  fondateurs,  se  rendirent  pour  cela  au 
château  de  Rochecotte,  qu'habitait  Talleyrand.  et  tous  les  apprêts 
de  cette  enli-eprisc  y  furent  rf^glès.  La  police  royale  fut  îrifurniée 
de  tout  cela  par  Donnadieu,  dans  le  commandement  duquel  se 
trouvait  le  château;  mais  il  ne  fut  pris  aucune  mesure  pour  en 
empêcher  les  cooséquences.  Le  général  Donnadieu,  qui  nous  l'a 
lui-même  raconté,  doutait  que  sa  dépêche  eCtl  été  remise  au  roi'.  > 
Est-ce  sur  ce  témoignage  du  général  Donnadieu,  est-ce  sur 
un  témoignage  oral  de  Thiers  que  Ilillebrand  s'est  appuyé?  Tou- 
jours est-il  que  son  récit  concorde  avec  celui  que  nous  venons 
de  citer  :  «  C'est  à  Rochecotte  que  fut  projetée  ta  machine  qui 
devait  frayer  à  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bourlwn  le 
cberoin  du  trône*.  » 

II  faut   se  rappeler  la  campagne  acharnée  menée  par  le 
NaiioTUil,  non  seulement  contre  le  ministère  PoHgnac,  mais 

»  antre  la  dynastie  même.  Dès  le  premier  numéro,  la  révolution 
Dglaise  de  1688  était  proposée  à  b  France  pour  précédent  et 
1.  Hillcbranil,  Getch.  Fraakretchs,  I,  Lxxxn. 
7.  1(1.,  tbut.:  E.  Uy«.  Éludet  ktstortqua  sur  la  He  4e  M.  Thiers,  I,  27,  29; 
Cb.  de  Mua<le,  M.  T/iitrt,  p.  j». 

3.  I..-G.  MicluDd,  Hutotre  potUique  et  privée  de  Charlei- Maurice  de  Tal- 
teyrand.  p.  1Î6. 

4.  HJIIebrud,  GtiA.  FranAreichs,  II,  Lxxxti. 
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pour  modèle.  «  Uoe  dynastie  ne  savait  i>as  régner  sur  aa« 
société  DouvellenieDt  cûosUtuée,  et  l'on  choiâïl  uue  autre  Camille 
qui  le  sût  mieux...  Il  n'y  a  plus  de  révoluliuii  fiussible  eu 
France;  il  u'y  a  plus  qu'un  accideul.  Qu'esl-c*  qu'un  accideut? 
Changer  les  personnes  sans  les  choseâ...  Si  l'on  ne  veut  pas  pas- 
ser le  canal,  il  faudra  passer  rO<:éau'.  >  Par  des  allusions  trans- 
parentes, l'uu  allait  Jusqu'il  désigner  d'une  manière  uon  équi- 
voque le  candidat  au  trOae  :  <  Ea  1688.  l'oo  fot  si  peu 
révolutionnaire  que  l'on  l'cspecta  autant  que  possible  le  vieux 
droit,  e(  que  l'on  choisit  la  famille  de  ceux  qui  étaient  tespbs 
[Hvcbeâ  parents  du  prince  destitué^...  > —  «  La  France  doit  et» 
désabusée  des  penwnQeij  ;  elle  a  aimé  le  génie  et  elle  a  appris  ce 
qu'il  en  coûte  :  des  vertus  simples^  modestes  et  solides,  voilà  tx 
qu'il  faut  au  pays^.  »  Si,  comme  le  dit  Talleyrand,  <  l'Idée  d'une 
substitution  de  la  branche  cadette  h  la  branche  aînée  courait  pour 
ainsi  dire  les  rues*,  »  ce  fut  grâce  au  National,  inspire  et  sou- 
tenu par  Talleyrand  lui-même. 


Ul. 


Que,  pendant  les  journées  de  Juillet,  Talleyrand  ne  se  khI 
montré  nulle  part,  n'ait  pas  quitté  un  instant  sa  maison  de  la  ne 
Saiut-I'loi-eulin.  cela  u"a  rien  qui  puisse  nous  surprendre.  EÛt-il 
été  honune  à  courir  les  rues  en  temps  de  révolution,  aon  âge  e( 
sou  infirmité  l'eu  auraient  empêché.  Mais  U  ne  s'ensuit  point  qu'il 
ait  as:«Lsté  à  cette  grande  crise  en  spectateur  indifférent. 

Les  événement»  se  déroulaient  sous  $es  yeux  mêmes.  U  denuo- 
raît  tout  près  des  Tuileries,  à  quelques  |>as  de  la  Chambre  do 
députés,  uun  loin  du  Palai»-Royal,  et  sur  la  route  qui  allait  àe 
Saint-Cloud  à  l'hôtel  de  ville.  Une  fois  de  plus,  U  se  trouvait  à  on 
poste  d'observation  merveilleux.  «  Le  second  jour  des  évéoeinâil' 
de  Juillet,  «écrit  leduc  de  Uroglic,«  traversant  la  rue  de  Rivoli  ven 
6  heures  du  soir,  au  brait  lointain  de  la  fusillade,  et  voyant  U.di! 
Talleyrand  k  la  fenêtre  de  son  entresol,  j'y  montai  pour  lui  raooft* 
ter  le  peu  que  je  savais'.  »  Le  30  Juillet,  c'est  Pasquier qui  passe 

1.  National  da  3  jaovkr  1830. 

3.  i^attonal  du  I?  rèvrier  1830. 

i.  .yaltonal  du  t9  février  1830. 

I.  Tdlpyrud.  jr^flwtr»,  III.  3S$. 

&.  IhK  d^  Bro«U«,  aouvnin  (l7Sà-l87U},  IV,  U^ 
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coin  (je  la  rue  Saint-Floi'eDtiii  :  <  M.  de  Tulleyrand,  qui  était 
derrière  le  rideau  de  sa  ferièlre  k  l'entresol,  frappa  aux  vitres  et 
me  fil  signe  de  monter  :  je  le  trouvai  dans  la  plus  grande  agita- 
tion^. »  Ainsi  il  était  là,  'â  sa  fenâtrt).  ^jviile  lio  nouvelles,  guet- 
ta xit  ses  amis  au  passage  pour  leur  demander  ce  qu'ils  savaient,  — 
pt^ut-étre  pour  leur  donner  des  conseils,  sinon  des  instructioDs. 

11  recevaitd'ailleurs  des  visites  plus  iiuportautes.  LeducdeKro- 
glie,  retenu  k  dîner  le  28  juillet,  vit  arriver  au  dessert*  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  sir  Charles  Stuart.  Leur  entretien  fut  long. 
A-u  point  où  nous  en  étions,  ils  ne  sn  gênèrent  pas  en  ma  pré- 
sence, et  ce  qu'ils  se  dirent  xar  ce  qui  ne  devait  pas  manquer 
d'arriver  n'était  pas,  à  coup  sûr.  de  gens  qui  en  parlassent  pour 
la  première  fois*.  »  Ce  qui  ne  devait  pas  manquer  d'arriver,  en 
la  ngage  orléaniste,  cela  veut  dim  :  la  royauté  du  duc  d'Orléans. 
Norons  cependant  que  le  aintidont  de  Talleyrand.  Sébastiani, 
dtait  un  de  ceux  qui,  â  ce  moment,  faisaient  les  plus  grands 
efforts  pour  rendre  possibles  des  négociations  et  une  réconcilia- 
tion avec  la  cour*. 

l.«  29,  la  bataille  devint  plus  ardente  :  c'étaient  le  Louvre  et 
les  Tuileries  que  le  peuple  assiégeait.  Vers  midi,  l'on  vint  dire  à 
Talleyrand  que  des  régiments  entiers  mettaient  bas  les  armes.  Il 
J^a.  dit-on,  sa  montre,  et.  regaixiant  l'iieuro  :  ■  Le  29  juillet 
|S30,  à  midi  ciuq,  la  brandie  aînée  de  la  maison  de  Bourbon  a 
6^ de  régner'.  »  Le  mot  peut  n'être  pas  authentique;  eu  tout 
i'Û  se  placerait  à  l'instant  où  Talleyrand  allait  passer  de  l'ob- 
•^ï^ation  h  l'action.  II  est  peu  vraisemblable  qu'il  ait  joué  le 
'^ïe  universel  que  HiUebrand  lui  attribue.  Nous  u'avons  pas  la 
"^"itidre  preuve  qu'Hait  collaboré  à  la  proclamation  du  Nalio- 
**f*l,  qui,  dès  le  30  au  malin,  proposait  à  la  foule  le  duc  à'Or^ 
'^Ug  comme  chef.  Mais  noua  retrouvons  d'autre  part  les  traces 
_*^  son  intervention  discrète  et  efficace. 

Sir  Henry  Hulwer  LyttoD,  pour  écrire  sa  vie  de  Talleyrand, 
^  utilisé  un  grand  nombre  de  renseignements  d'origine  diploma- 
^que  et  de  contideDccs  verbales.  Voici  ce  qu'il  rapporte  : 


•    S*a>qnîer,  M/moiret,  VI,  390. 

IJuc  df  llniglie,  .S'OHwnn'i,  IV,  &S. 

Voir  Annand  UarraM,  DoeuiKitat  pour  i'histoire  de  France:,  S.  —  tin 
**'^*«0  uigisIrAt  (Boulléé).  Utstoire  de  la  <ltrntèrc  annéf  'le  la  fieslauration, 
,\  ^"^^  —  S.  Bérard,  souveniri  huioréqua,  G8.  —  Duc  de  Urogjie,  Souvenirs, 
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*-    Billebrand,  Geteh.  Frankreicks,  I,  civ. 
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Le  rècîl  suivant  de  la  pari  gue  M.  de  Tâlleyrand  a  pris«  à  la  nou- 
vdle  révolulion  me  fui  fait  par  quelqu'un  qui  a  jouù  lui-mëuic  us 
rôle  dans  l'iiir^loire  i|uc  je  rclaLu  d'après  lui.  Pendanl  les  doux  (iK- 
mières  journées  de  l'insurrection,  27  et  28  juillet,  M.  de  Talleyraod 
parla  peu,  ou  plutût  ne  dit  rien,  restant  tranquillement  chez  lui  e( 
se  refusant  à  toule  visite  ^  le  troisième  Jour,  il  fil  appeler  son  secré- 
laire,  et,  avec  celte  manière  inâiouante  qu'il  savait  û  bien  prendre 
lorsqu'il  avait  ((uelquo  choso  à  demander,  il  lui  dit  ;  «  Monsieur  C, 
j'ai  un  service  à  vous  di;mandcr.  Allez  pour  moi  â  Saial-Cloud  [Il 
chose  présentait  il  ce  niouieul  assez  de  dangers  et  de  dilTiculltt). 
Vo>cz  si  1.1  famille  royale  est  toujours  là  ex  ce  qu'elle  y  (ait.  »  —  le 
secrétaire  y  alla  et  trouva  Charles  X  sur  le  point  de  partir  pour  Ram- 
bouilliH.  M-  dp  Talloymnd,  qui,  en  labseiice  de  son  messager,  atiit 
vu  le  général  Scbastiani,  le  géoéraL  Gérard  et  deux  ou  trois  aulrei 
personiie:^  influentes  du  même  parti  et  des  mêmeA  opinions,  a 
apprenant  que  le  roi  avait  quitté  Saiiil-Cloud,  se  relira  dans  sa 
ebambre.  où  il  demeura  seul  deux  heures  enviroa.  Puis  il  envoya  ai 
nouveau  chercher  le  même  messa^r,  et  celle  Ibis  son  loo  ftil 
encore,  :^*il  est  possible,  plus  pcr^asif  qu'auparavant  :  3  J^al  de 
nouveau  un  autre  et  plus  grand  service  a  vous  demander,  MonsieurC. 
Allez  pour  moi  à  Xeuilly.  Parvenez  d'une  manière  ou  d'une  aalrf 
jusqu'à   M""  Adélaïde.   HomeUez-Iui   ce  papier,  cl,  quand  die 
l'aura  lu,  ou  failes-Ie  brûler  sous  vos  yeux  ou  rapportez-le  moi.  »  — 
Le  papier  couLeuait  simplement  ces  mots  :  «  Madame  peut  avoir  Icalf 
conllance  danS  le  porteur,  qui  est  mou  secrétaire.  —  Quand  MaduM 
l'aura  tu,  vous  lui  direz  qu'il  u'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Il  l^i 
que  M.  le  duc  d'Orléans  soit  ici  demain.  11  ne  doil  pas  prendre 
d'autre  lilre  que  celui  de  lieutenant  général,  qui  lui  a  été  accordé. 
Le  reste  viendra.  » 

Porteur  de  ce  message  coiiRdeiitiel,  M.  0.  partit.  Ce  ftil  à  grand"- 
peine  qu'il  parvint  au  château  el  jusqu'à  .Madame,  car  les  portes  de 
Neuilly  étaient  fermées  a  loul  le  monde.  Lorsqu'il  eut  dit  qu'il 
apportait  un  message  de  .U.  de  Talleyrand  :  «  Ah  t  ce  bon  prince, 
j'étais  sûre  qu'il  ne  nous  oublierait  pas.  »  Le  messager  remit  alots 
ses  lettres  de  créance  el  son  message.  ■  Dites  au  prince  que  Je  loi 
donne  ma  parole  que  mon  firère  suivra  son  avis  :  il  sera  ici  deouin,  * 
telle  fut  ta  réponse.  Après  quoi  M.  C.  eut  le  courage  de  demaDiler, 
quoiqu'on  hésitant  un  peu,  ou  qii&  la  Inllre  fût  brilUée  ou  qu'elle  lu 
fût  rendue.  Bllft  lui  fui  restituée,  et  il  la  remit  à  M.  de  Talleymid  •• 
qui,  soit  dit  en  passant,  n'oublia  pas  de  la  lui  réclamer*. 

l.  sir  Ubu-i  Bulwer  Lyllon,  JCiMi  *«r  TaUegrand,  ind.  Perrol,  3t94tl. 
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TiUsrii^tD  Et  4830.  27S 

Le  foit  est  relaté  par  Pasqaier  d'une  maaière  assez  diff^ote. 
Pasquier.  le  30  juillet,  était  luuoté  chez  Talleyrand  : 

Il  me  parla  du  duc  d'Orléaiis.  «  On  va,  me  dil-il,  se  servir  de  lui  ; 
on  va  te  mellre  en  avant.  Il  pcul  en  elTet  Jouer  un  grand  et  beau 
rOle,  oiais  comprend-il  sa  situation?  Saura-t-U  qull  Tau!  avant  tout 
négocier?  que  ce  n'est  que  de  eelle  manière  qu'on  peut  sortir  de 
la  Lerrible  crise  où  nous  voilà  jetés?  Je  meurs  de  peur  qu'il  ne  se 
laisse  entraîner  â  quelque  parti  qui  reudralL  ensuite  tout  rapprocbo- 
ment  impossible.  Avez'vous  entendu  dire  qu'on  voulait  le  nommer 

Ftimlenaat  général?  .\  mon  sens,  c'est  aller  beaucoup  trop  vile.  Je 
Tondrais  qu'il  n'acceptât  que  le  titre  de  commandant  de  Paris.  Avec 
ce  titre,  il  peut  se  mettre  à  la  léte  de  tout  et  ne  sera  gêné  pour  rien.  ■ 
Comme  j'abondais  dans  son  sens,  il  me  montra  une  lettre  qu'il 
venail  d'écrire  à  M"*  d'Urleaus  et  me  consulta  sur  l'opportuuilê  de 
I  eet  envoi.  Je  l'approuvai  ;  il  appela  un  secrétaire  de  confiance  qu'il 
^^  partir  aussilûl  pour  Xeuill;  *. 

^B  Talleyrand  a  correspondu,  pendant  les  journées  de  Juillet, 
^ftrec  M***  Adélaïde,  sœur  de  Louis-Philippe;  il  lui  a  fait  parve- 
Dïr  des  encouragements  et  des  oonseils.  Sur  ce  point  capital,  les 
deux  témoignages  s'accsordent.  Quant  aux  circonstances  et  à  la 
portée  de  cette  correspoudauce,  elles  ne  nous  apparaissent  qu'as- 
sez confusément  k  travers  les  contradictions  des  textes.  Mais  oes 
contradictions  ne  semblent  pas  insolubles. 


I 


IV. 


La  première  question  qui  se  pose  est  celle  de  la  date.  Selon 

Pasquier,  le  fait  a  eu  lieu  le  30  juillet;  selon  Bulwer  Lyttou, 

pendant  la  troisième  journée  de  la  Révolution,  c'estr-è-dire  le  29. 

te  temps,  en  de  pareils  moments  de  l'histoirft,  a  une  valeur  sin- 

^fiiiière.  Et  le  rôle  de  Talleyrand  est  tout  diflërent,  selon  qu'il  a 

^mniencé  d'agir  le  29  ou  le  30.  Le  29  juillet,  le  nom  du  duc 

'''Orléans,  h  peine  prononcé  dans  quelques  réunions  d'hommes 

l>oli  tiques,  n'avait  pas  encore  été  crié  dans  les  rues,  placardé 

pt*  les  murs.  Personne,  si  ce  n'est  peut-être  Laflitte,  n'avait  eu 

['ïcor^  de  communications  avec  la  Camille  d'Orléans.  La  royauté 

N  ï^fOuis-Philippe  date  de  la  réponse  fameuse  que,  dans  la  mati- 
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née  du  30,  M'""  Adélaïde,  au  nom  de  sud  frère  absent,  fit 
Thiers  et  h.  Dupîu.  venus  en  etiru^és  des  députés  libéraux'.  Si 
message  de  Talluyrand  est  du  '^,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  » 
sur  cette  réponse  la  plus  grande  influence.  lilUebrand, 
adopte  celte  Tersion,  nous  montre,  le  lendeiiiain  matin,  la  ^ro- 
clamatioii  du  Natiorud  dictée  parTalleyrand',  l'idée  de  la  lieo- 
tenance  générale  lancée  par  Fionjamin  Delessert,  chez  l^ffitte, 
«  dans  le  sens  des  instructious  de  Talleyrand^  >  ;  la  missioQ  et 
Thiers  à  Neuilly  n'en  aurait  été  que  la  suite.  Ainsi,  TaUejTami 
aurait  tout  préparé,  tout  mià  en  mouvement,  tout  Eait  en  quelque 
sorte. 

Mais  cette  date  du  39  est  inadmissible.  Non  seulement  le  lexle 
de  Pasquier  se  rapiwrte  nettement  à  la  journée  du  30,  mais  celui 
de  Hulwer  Lytton  même  contient  des  cf>ntra dictions  qui  ptr- 
meltent  de  le  co^riger^  Talleyrand  commence  par  envoyer  »b 
secrétaire  li  Saint-Cloud  ;  celui-ci  trouve  Charles  X  sur  le  point 
de  partir  pour  Rambouillet.  Or,  le  29,  Charles  X  était  si  luinde 
songer  à  la  fuite  qu'il  se  résignait  à  graud'peiae  aux  ruoiodnt 
concessions  :  ce  ne  fut  que  vers  sept  heures  du  soir,  après  aroir 
TU  revenir  Marmont  vaincu,  qu'il  autorisa  d'.\rgout,  VitroUsel 
SémoDville  à  aller  à  Paris  annoncer  le  retrait  des  ordonoau» 
6l  le  changement  du  ministère*;  il  était  persuadé  que  l'ordr* 
allait  se  rétablir  aussitôt'.  Le  départ  pour  Trlanon,  —  et  aïB 
pour  Rambouillet,  — eut  lieu  dans  la  soirée  du  30.  IjuIwerLjt- 
toi)  écrit  encore  :  «  11  ne  doit  prendre  d'autre  titre  que  celui  de 
lieuUiuftDt  général  du  royaume  qui  lui  a  été  accordé.  *>Celiti«cie 
lîoiteiuintgénéralfut  proposé  pour  la  première  fois,  chez  Laffîtte. 
le  30  au  matin^;  îl  ne  fut  accordé  au  duc  d'Orléans  que  quAnd 
Thiers  et  Dupin  furent  revenus  de  Neuilly.  L'erreur  de  BalW 
Lytlon  s'explique  aisément  :  il  est  naturel  qu'ignorant  le  menv 
détail  des  jouruétes  de  Juillet,  il  ait,  soit  admis  sans  critique, soit 

1.  Voir  iâ  nnlaft  Indlliouctle  «Uni  VaiiUMk.  Bûtotn  des  tttmi  KaUt^ 
UMu,  mL  Mit,  p.  SUMtr 
t.  IHWibniiiJ,  CmcA  fn*tmA$,  1.  ax. 
S.  M.,  fM.,  ex. 

4.  Bttw  «nèMl  M  MÉM  %m^  |-hn>*iUw  de  dm  Mmces,  dart  rn 
MMll  du  d»  el  l^to«  da  30. 

5.  lUn(«i»  d«  SmkmtUIc,  «nm  4e  fMr««.  1«»4,  T,  9Z.  —  Vkr^nU  Stia 
taïUUa.  -  Bhw  d»  \^trolln,  «/-aMm  tt  tvteteu  flUti^ti.  III.  WG. 

«.  KaiWMt,  iHmatrm^  VIII.  rAk. 

T.  ObHk,  aftwmtm,  11,  \St.  I>af>ùi  «UU  p«nii  la  «mûUiIs, 
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déformé  en  le  rapportant,  un  témoignage  qui  attribuait  un  rôle 
si  considérable  au  iiersonnage  de  sod  livre. 

Le  message  de  Tallevrand  h  M""  Ad^aïde  eat  donc  du 
',M)  juillet.  Kst'U  antériour  à  l'entrevue  de  la  princesse  arec 
Thiers?  Rien  ne  permet  de  le  supposer.  Selon  le  récit  de  Bulwer 
Lyttoo,  assez  incoliérenl  du  reste  et  difficile  à  interpréter,  le  fait 
se  place  évidemment  dans  la  seconde  moitié  de  la  journée.  Pas- 
quier  ne  donne,  h  cet  égard,  que  des  indications  insuffisantes. 
D'après  ce  que  noua  savons  de  Thiers  et  de  M™"  Adélaïde, 
femme  d'un  caractère  aiubititjux  et  énergique,  il  est  vraisem- 
blable que  ni  I'ud  ni  l'autre  n'attendirent,  pour  agir,  les  ortires 
«le  Talleyranil.  Mais  c«?tte  démarche,  même  replacée  à  son 
moment,  dépouillée  de  l'inipurUina^  extraurdinairû  qu'elle  aurait 
pu  avoir  quelques  heures  plus  tôt,  demeure  un  événement 
notable.  Aucune  nouvelle  de  Neuillj  u'^talt  encore  |)ar^-eIIue  k 
Paris,  ei  te  duc  d'Orléous  n'était  encore  ni  è  Paris  ui  il  Neuilly  : 
il  se  cachait  depuis  doux  jours  dans  son  parc  du  Raîncy,  partagé 
entre  ses  espérances  et  ses  craintes.  Talle\Tand  était  une  des 
très  rares  personnes  qui  en  fussent  informées,  et  c'était  à 
H"'  Adélaïde  directement  qu'il  écrivait'.  11  savait  l'influence 
qu'elle  avait  sur  son  frère:  il  savait  que  cette  influence  serait 
employée  à  le  pousser  en  avant;  il  voulait  la  nio^lèrer,  la  relft- 
Dîr'.  Il  savaitaussi  que  Louis-Philippe,  comme  saisi  d'épouvante 
en  présence  de  l'occasion  soudaine  qu'il  avait  si  longtemps 
souhaitée,  ■«  avait  peur  de  ses  désirs^  »,  et  qu'il  faudrait,  dès  son 
retour  &  Neuillj,  aider  M""  Adélaïde  h  le  décider,  h  lui  montrer 
surtout  qu'il  était  possible  (lo  ft'avan<:ar  sans  se  risquer,  et,  quoi 
au'il  pût  arriver  le  lendemain,  d'on  tirptr  parti. 
■  C'est  le  setis  évident  de  ce  message  mystérieux  du  30  juillet. 
Talleyrand  invitait  le  duc  d'Orléans  à  venir  K  Paris,  lui  le  plus 
avisé,  le  plus  prudent  des  politiques.  Il  ne  s'agissait  pas  de  se 
jeter  au  hasard  et  &  corps  perdu  dans  la  Révolution.  «  lia 
lieutenance  générale  ne  tranchait  pas  dé6nitîvemeot  la  question. 
Le  lieutenant  général  pouvait  négocier  avec  la  famille  royale, 
conclure  tels  airangements  qui  paraîtraient  le  mieux  appropriés 


Pi.  Tliier»  et  I>u|)in,  itriivant  saccMsifemenl  A  Neuilly,  ciïiyki>Nil  y  trouver  le 
dur  d'Orléans.  Voir  Du|>iD,  Mémoires,  11.  II8-U'J. 

?.  4  Son  osfirit,  dit  l>a»i(iuier  en  purUnl  de  M"'  AdéUlde,  me  pirut  conliul 
jasqu'a  U  tfniériti^  »  iMémairen.  VI,  .tdSi, 

3.  Chaleaubrinad,  Mématra  d'tMtre- tombe,  IX,  2S9. 
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aux  intérêts  du  pays*.  »  11  le  pourrait  encore  mieux  s'il  prenait 
un  titre  neutre  et  insignifiant,  coaune  celai  de  commamlant  de 
Paris,  se  bornant  k  garantir  l'ordre  et  la  sécurité  publique  après 
la  bataille  des  rue*.  Talleyrand  est  bien  dans  sou  personnage  eo 
conseillant  an  duc  d'Orléans  cette  tactique  à  double  face,  qni 
laissait  ouverte  toutes  les  voie»  de  retraite.  Kt  il  connaissait  bien 
aussi  le  prince  h  qui  s'adressait  ses  avis.  Surtout,  il  se  sa^ail 
seul  capable  d'apaiser  certaines  de  ses  craintes.  Le  message  de 
Talleyrand  h.  M'"*  Adélaïde  a  une  contre-partîi.'!  qui  l'explique  el 
lui  donne  son  sens  véritable  :  les  relations  de  Talleyrand,  pe»- 
dant  les  journées  de  Juillet,  avec  les  ambassadeurs  étrangers. 


V. 


A  défaut  des  dépêches  officielles,  restées  pour  la  plupart 
secrètes,  et  qui  seules  nous  permettraient  de  reconstituer  avec 
certitude  le  rûle  joué  parle  corps  diplomatique,  quelques  indica- 
tions d'origine  diverse  nous  permettent  de  le  retracer  à  p6a 
près,  et  cette  fois  encore  nous  retrouvons  TallejTand.  Nous  ai 
vu  déjà,  le  28  juillet,  air  Ch.  Stuart  en  visite  rue  Saint-Flc 
tin:  en  de  pareilles  journées,  un  ambassadeur  ue  sortait  pas  de 
chez  lui  au  hasard  et  sans  raison.  U  savait  que  la  Rèvolatîoo 
pouvait  avoir  des  couséqueuces  européennes  de  la  dernière  gra- 
Titè.  La  Restauration  n'avait-elle  pas  été  l'œuvre  de  l'Kurope 
coalisée?  Son  existence  n'était-ellepasunedes  stipulations esua* 
tielles  des  traités  de  Vienne?  Si  elle  tombait,  tout  ce  que  les 
puissances  avaient  combattu  et  détruit  n'al!ait-il  pas  renaître?— 
Ces  préoccupations  étaient  aussi  celles  deTalIe>Tand  :  Il  craigniit 
par-ndcssus  tout  «  la  république  et  les  eOrayantes  conséquences 
qu'elle  amenait  avec  elle  :  l'anarchie,  la  guerre  révolutionosiR 
et  les  malheurs  auxquels  la  France  avait  été  arrachée  avec  uni 
de  peine  en  1815*.  » 

la  crainte  de  la  guerre  avait  été,  depuis  1815,  le  grsD'l 
mobile  de  la  politique  internationale.  Cest  la  crainte  de  la  guerre 
générale  qui  avait  retenu  plus  d'une  fols  la  Russie,  prèle  k  a^ 


1.  Pksquier,  VI.  290.  -~  S«loa  Poi-quier.  la  licatcoanee  ^teénle  n'élut  tttctr 
qa'un  |in)jel  et  qu'ai*  nimrur,  taodis  i|up.  selon  Buinrpr  Lyltoo.  elJ«  èUit  i¥ 
dèddéft  et  TolÉ**  |Nir  lu  rpuwnn  des  dèpalét. 

2.  T«Ue;nHU,  M^moim,  111,  3i7. 
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bire  ses  convoitises  orientales.  C'est  à  la  crainte  de  la  guerre 
\ifi  MetterDÏcti  a  dû  ses  succès  et  la  place  prêpondéranti?  qu'il 
onserva  si  longtemps  daos  la  diplomatie  européenne.  C'est  die 
eocore  qui  dicta  aux  ambassadeurs  étrangers  leur  conduite  pen- 
dant la  reTolution  de  Juillet.  Les  plans  chimériques  de  Polignac, 
^i  tendaient  à  remanier  la  carte  du  monde',  avaient  inquiété 
tous  les  gouvernements;  tous,  même  les  jdus  absolus,  avaient 
déflapprouvé  h  l'avance  le  coup  d'État  da  Qtark-s  X,  qui  pouvait 
mettre  en  danger  la  paix.  L'empereur  de  Russie,  recevant  le  dnc 
'le  Mortemart  mi  audience  de  congé,  lui  avait  dit  :  «  Iveroide 
France  est  maître  dans  ses  Ktats,  il  peut  tout  faire  îi  son  gré.  Mais 
'"ii  attaque  la  Charte,  dites-lui  bien  que  nous  ne  pouvons  rien 
pour  lui-.  »  Metternich  tenait  à  Ravneval  le  même  langage  : 
<     Vous  ne  pouvez  arriver  que  par  les  Chambn^s;  l'Europe  ne 
peut  prêter  la  main  à  antre  chrtse;  un  coup  d'État  perdrait  la 
4y  Dastie'.  »  Cesi  dans  cet  esprit  que  le  corps  diplomatique,  le 
27  juillet,  entreprit  u:ie  démarche  collective  auprès  de  CbarlesX. 
Li^  cardinal  Lambruachini  fut  chargé  d'aller  k  Seint-CIoud  lui 
Sï.f>oser  «  la  situation  menaçante  dans  laquelle  le  royaume,  et 
par  suite  l'Europe,  pouvaient  être  jetés^  »  Le  roi  ne  voulut  rien 
^<>tecdre.  Dès  lors,  les  ambassadeurs,  assez  mécontents  déjh  du 
KOQvernement  royal,  parurent  l'abandonner  à  son  sort. 

L«  î^  juillet,  la  victoire  des  insurgés  fit  apparaître  h  leurs 
y^ux.  un  danger  bien  autrement  rcdouLible  que  les  velléités 
••^îliqueuses  du  ministère  Polignac  :  autour  do  drapeau  tri- 
colore ressuscité  revivaient  les  passions  conquérantes  de  la 
Çi^ande  guerre  révolutionnaire.  Ce  fut  alors  qu'ils  se  tournèrent 
****  c<ilédeTalleyrand.  Un  [)ersonnage  qui  a  occupé  sous  leWïgne 
'^^  L^uis-Phi lippe  une  haute  situation  au  ministère  des  Affaires 
'^'-''^  ngeres,  Capeâgue,  nous  donne  à  ce  sujet  quelques  indications  : 

^'^  >'olr  A  ce  ftojtt  ClialMobri»nd.  Mémoirtê  ^<mtr€'iombt,  V\H,  !65.  cl 
**'*^»ni«,  BiHoire  du  .V/.V  iWcte.  XX.  U3-\U. 

*-      V.  (le  Hourgching,  Seuvgniri  iffUtloire  conl/mporaiiu,  \t  189-491  [Wmoi- 
^'**«e  direct). 

L  ^-  Boollèi-.  Dernière  année  de  ta  lietlaurafiOTi.  I.  '^19  (c>uvrig,c:  ducumealé 
I  ^'^iiwrliai;.  —  CdpefiKQe,  lHurope  depuis  Vovènemant  de  t.ouu-Phiiippe^  I, 
»*a— 3)7, 

L^-  C«rilia«l  Limbrutchinl.  Helation,  citée  in  extrato  dkni  Cr4lio«au>Iol}-, 
Jj******  du  ttçne  de  Louis- l'hlUppe ,  I,  V.M-1'29.  I.a  ilalc  n'est  pas  flién 
.  ***"«*s*n»ent,  maU  le  cardinal  pr.rit  :  f  I*a  bataille  n'étitl  encore  ni  bien  meor- 
,**•■«!  ni  bieo  uaglaote  »  (p.  4Î3). 
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<  Les  représentants  de^  puissancBS  étraiigèree  n'avaient  pa 
laissé  passer  tout  le  temps  de  la  lutte  sans  se  mettre  en  oommi 
nicatioQ  avec  le  parti  politique,  qui  seul  pouvait  fonder  à  nouveau 
le  gouvernomeiit.  L'homme  le  plus  infltiont  de  ce  parti  était 
M.  de  Talleyrand'.  »  A  la  visite  de  sir  Charles  Stuart  soceéda 
celle  de  l'ambassadeur  de  Russie,  Pozso  di  Boi^o^.  Celni-d  était 
pour  Talleyrand  uue  vieille  connaissance,  et  ils  avaient  desants 
communs,  entre  autres  M"'  de  Boigne.  très  liée  avec  la  £uniUe 
d'Orléans». 

C'est  ici  que  TaIle}Tand  apparaît  clairement  comme  un  <b 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  h  fonder  la  monarchie  de  JuîUsI. 
Pour  mieux,  convaincre  les  ambassadeurs,  il  commença  par  les 
effrayer.  Le  semblant  de  gouvernement  établi  à  l'hôlel  de  vîlk, 
autour  du  vieux  La  Fayette,  lui  servit  d'êpou vantail.  H  feUail 
avant  tout  empêcher  le  pouvoir  de  tomber  aux  mains  des  r^o* 
hlicains  et  des  bonapartistes,  dont  l'avènement  ne  pouvait  ètr» 
que  le  signal  d'une  graude  conflagration  européenne.  Contre  eus, 
il  était  urgent  d'établir  un  gouTcrnement  régulier,  suffisanuoeot 
populaire,  appuyé  sur  l'élètnent  bourgeois  et  pacifique  deU 
population,  et  qui  s'engagerait  fonnellement  à  respecter  lee  tra^ 
tés  et  à  éviter  toute  occasion  de  troubles  extérieurs.  Charles  X 
n'était  plus  en  mesure  de  réprimer  l'insurrection,  et  d'aillears 
son  altitude  récente  avsit  douué  aux  puissances  de  graves  sujtti 
de  mécontentement.  Après  avoir  insiste  sur  tous  ces  points,  Tal- 
leyrand proposa,  comme  la  solution  unique  et  providentielle, 
l'intervention  du  duc  d'Orléans.  lx>in  que  \a  paix  en  fut  coDifin>> 
mise,  elle  en  serait  affermée  et  assurée  pour  l'aTeoir*. 

L'entrevue  avec  Fozzo  di  Boi^o  eut  lieu  daus  la  soirée  do  29, 
ou  au  plus  tard  dans  la  matinée  du  30  juillet.  Ku  effet,  eQese 
place  avant  la  réunion  du  corps  diplomatique,  qui  se  fit  dansls 
journée  du  30.  Ainsi,  elle  est  antérieure  h  la  «lèmarcbe  delïl- 
leyrauJ  auprès  de  M'""  Adélaïde.  El  ceci  suffirait  pourdoDoeri 
cette  démarche  toute  sa  portée.  Ce  qu'il  envoyait  k  MeuîU^. 
c'étaient  les  avertissements  et  les  encouragements  d'un  liomi» 


I.  bpefigue,  FBvrope  depuis  l'arènemenl  He  LoMit-Phiiéppt,  II,  135. 
î.  M..  IM 

3.  Billebriud,  G<scA.  Frankreiclu,  I,  lxuii.  —  D'Hauuonvillr,  Jla >(■•■■( 
(1814-1830),  |>.  •îli.  ~  Gai>ol,  ttwtes  éiographi^tiei  ei  lèttérattes,  p.  lîS.- 
PoligMC,  ttudes  historiquts,  p.  i'i. 

4.  Gapftfi^e,  t'Kunpe  députa  t'avènement  dt  Couit-PhtUift,  II,  I36^]T- 
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fois  de  plus,  jugeait  la  RituatioD  intérieure  du  pays  du  point  dd 
vue  européen.  S'il  engageait  le  duc  d'Orléans  à  venir  à  Paris, 
c'était  après  en  avoir  conféré  avec  les  repréaeutants  de  deux 
grandes  puii>sancei>.  Quand  M""  Adélaïde  reçut,  au  château  de 
Neuill^',  la  visite  de  Tliiers,  elle  lui  exprima  ses  craintes  au  sujet 
9s  disposilions  des  gouvernements  étrangers'.  I^  messiigc  do 
lUeyrand  devait  avoir  pour  effet  de  la  rassurer  sur  ce  point, 
lui  permettre  surtout  de  rassurer  son  frère  et  de  le  déterminer 
agir  :  pourquoi  s'effrayer  des  difficultés  extérieures,  si  Talley- 
rand  lui-même  en  ré|)ondait? 

Le  30  juillet,  le  corps  diplomatique  se  réunit.  Les  troupes 
royales  avaient  évacué  Paris  :  les  représentants  des  puissances 
ne  devaieuUils  pas  rejoiodre  le  roi,  auprès  de  qui  ils  étaient 
accrédités?  Telle  était  la  qu>;stian  sur  laquelle  ils  avaient  11  se 
îttre  d'accord  et  k  prendre  une  résolution  commune.  Les  avis 
ïrent  partagés;  le  nonce  Lamhnischini.rambassaijeur  do  Suède 
jœwenhieira,  et  celui  des  Deuï-Siciles,  le  prince  de  Castello- 
«icalo,  déclarèrent  que  leur  place  était  k  Saint-t^^loud,  auprès 
Cliarles  X,  et  non  dans  une  ville  abandonnée  h.  l'émeute. 
Stuart  et  Pozzo  di  Horgo  souUnrent  l'opinion  contraire  : 
j'on  ne  devait  prendre  aucune  initiative;  puisqu'il  n'y  avait 
18  de  notiâcation  officielle  des  événements,  un  était  censé  les 
Ignorer*.  •  Ce  n'était  Ih  qu'un  prétexte  :  les  ambassadeurs  d' An- 
gleterreet  de  Russie  avaient,  nous  le  savons  maintenant,  d'autres 
raisons  qu'ils  ne  dirent  point.  —  Le  banjo  du  Werther,  ambas- 
sadeur de  Prusse,  dont  le  gouvernement  avait  aussi  h  se  plaindre 
de  Poligusc  et  de  Charles  X,  se  rallia  U  leur  avis.  L'on  décida  de 
rester  k  Paris  et  d'attendre  les  évèuemeiits. 
Tous  les  contemporains  ont  regardé  cette  résolution  comme 
ranl  eu  l'influence  la  plus  décisive  sur  l'issue  de  ]a  Hévolution. 
présence  des  ambassadeurs  à  Saint-Gloud  aurait  fortifié  le 
ivoir  royal  :  surtout,  elle  aurait  rendu  impossible  la  lieule- 


I.  Cf.  le  récit  de  i'ealrOTac  do  Nouill>,  r^produil  parloul  aver  Les  nidinet 
4^Uil«.  Aiun  Vaulnbelle,  HUtiHrr.  dei  deux  Rettauralions,  VIII,  ^0. 
-  2.  Cap«rigiK,  l'Europe  depuis  Cavènemenl  de  Louit-PhiUppe,  11,  133  (d'après 
■a  témoin).  —  V^t-Caslel,  UUtoirt  de  lu  Halauratlon,  XX,  HMI.  —  Pasquifir, 
W^Mofret,  VI.  31^.  —  BuuUeo,  Dernière  unnife  de  la  fttaiauration,  I,  liH).  — 
HillKliranil,  GescK.  Frankretcks,  î,  cxt.  —  Qup|t)(ief)-iiTiH  dr  ce*  l«stes  iiou< 
enuignenl  sor  une  «Monde  rËujiioa  des  ambAioadeurs,  >qui  «ul  lieu  \ti  1"  noàl. 
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nance  géniale  du  duc  d'Orléans,  qiii  n'aurait  pas  voulu  risquer 
la  désapprobation  et  peut-être  rbostilité  de  l'Curope.  *  Si  te  corps 
diplonuitique  se  fût  rendu  à  Saiut-Cloud,  écrit  Cbateaubriand,  la 
position  do  Charleb  X  changeait.  La  meuace  d'une  guerre  pos- 
sible eât  effrayé  la  classe  industrielle*.  »  Polignac  assure  que. 
<  la  présencô  du  corps  diplomatique  h  Saint<431ond  aurait  eu  utx 
immense  résultat.  Dans  des  circonstances  analogues,  et  sat&'s. 
appel  officiel,  les  représentants  des  puissances  étrangères  s'étaiecz^x. 

réunis  sjKintanêment  autour  de  doti  Juan,  roi  de  Portugal-.  »  I .« 

comte  de  Vaublanc  dénonce  à  la  postérité  <  l'indigne  et  coupalvT3^^ 
conduite  des  ambassadeurs  étrangers'.  >  Marmont  se  contenu..  ^^^ 
d'observer  que,  si  les  ambassadeurs  s'étaient  rendus  à  Sair^K^  -V- 
Clond,  «c  leur  attitude  eCit  fait  éprouver  une  crainte  salutaire  ai:^=3M.  s 
ractiODs,  et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  circonspect  par  oatui 
eftt  été  frappé  d'une  protestation  aussi  formelle  et  eiil  hésité  à 
chni-ger  du  fardeau  d'une  couronne  acquise  avec  de  si  grao    - 
dangers*.  »  Et,  si  les  ambassadeurs  restèrent  à  Paris,  ce  fut  s. 
Tavis  de  sir  Charles  Stuart  et  de  Pozzo  di  Borgo,  qui  avai^» 
entendu,  la  veille  ou  le  jour  même,  Tallejrand  leur  parler 
bveur  du  duc  d'Orléans. 


VI. 


Le  30  juillet,  )i  o&m  heures  et  d»me  do  soir,  le  doc  d'Orlèa 
arriva  enfin  au  Palaia-Rojal.  Psol-étre  s*éUit-il  arrêté  r 
Saint- Flureu tin  et  arait-il  ea  arec  TaBeyraod  nne  courte  en 
vue;  mais  Punique  tÀuoignage  qns  non  en  arons  est  insuffiaa- 
pour  VèUbUr^.  Le  Wodamaiik.  à Tbenm  du  matin,  douze  dépv 
TanaieDt  au  nom  des  Qianlir».  Im  oAir  la  tieuteoance  gén 
du  r\tjrauroe.  Au  mimieot  de  f^vodre  la  dètenninatioo  d'acoe 
ou  de  reAiaer,  a-t-U  ou  n'a-l-U  p*s  oonsultê  TaOe^rrand?  C* 
va  nottTata  jpraUime  à  rêeoudre. 
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'il  CallQÎt  se  6er  seulement  au  nombre  dos  textes  affirraatifii, 
aucun  doute  ne  serait  possible.  Presque  tous  les  historiens  ou 
chroniqueurs  contemporains  sont  d'accord.  «  On  assure  que, 
quand  on  Tint  lui  proj^oser  la  lieutenance  générale,  il  envoya  en 
bàtfi  le  général  Sébastiani  chez  Talleyrand  pour  le  consulter  sur 
le  parti  ^  prendre.  Talleyrand  répondit  :  «  C'est  bii>n,  il  faut 
«  accepter*.  »  —  Le  duc  acoïpla.  *  Mais  ni  le  magistrat  noiillée, 
i  ne  nous  transmet,  sous  cette  forme  concise  et  nette,  qu'un 
OQ-dit  anonyme,  ni  Sarrans,  l'ami  de  La  Fayette,  ni  Cabet,  ni 
Louis  MIanc,  ni  Odilun  L'anxit  n'ont  pu,  h  supposer  que  le  fait 
soit  réel,  en  avoir  connaissance  directement;  Dupin,  qui,  selon 
quelques-uns,  se  serait  trouvé  eu  même  temps  que  Sébastian! 
dans  le  cabinet  du  prince,  est  aussi  muet  que  Talleyrand  lui- 
raâme.  Sébastian)  ne  semble  pas  en  avoir  jamais  parlé.  (j>mment 
saTOir  la  vérité  sur  ce  qui  s'est  passé  entre  trois  ou  quatre  pér- 
imes, dout  aucune  n'en  a  livré  le  secret? 
La  relation  d'un  des  députés  qui  vinrent  oiïrirle  pouvoir  au 
lue  d'Orléans,  S.  Bérard,  a  plus  dy  valeur.  Après  avoir  écoulé  la 
ture  de  l'adresse  qu'on  lui  présentait,  le  duc  d'Oléans 
[demanda  k  réfléchir.  II  ini>i8ta  longuement  surses  liens  de  famille 
avec  Charles  X.  sur  ses  obligations  envers  la  famille  royale  et 
ajouta  ;  «  Je  veux  d'ailleurs  consulter  des  personnes  en  qui  j'ai 
confiance  et  qui  ne  sont  pas  encore  ici.  >  Puis  il  se  retira  dans 
son  cabinet  où  Dupin  et  Sèbastiani  raccompagnèrent'.  —  11  faut 
noter  les  paroles  pronoiicées  par  le  duc  :  «  [>es  persoimes  en  qui 
j'ai  u>n6ance  et  qui  ne  sont  pas  encore  ici.  >  Il  ne  i>ouvait  être 
question  doLaffitle.  qui  figurait  parmi  les  signataires  de  l'adresse, 
ni  de  M"*  Adélaïde,  sur  les  instances  de  qui  le  duc  était  venu 
k  Paris.  La  duchessd  d'Orléans  ne  compta  jamais  parmi  les  con- 
seillers politiques  de  son  mari.  Ces  noms  écarté»,  celui  de  Talley- 
rand 90  présente  de  lui-même  et  s'impose  presque.  La  distance  du 
Palais-Boyal  à  ta  rue  Saint-Florentin  est  assez  courte  pour  que 
Sèbastiani  ait  eu  le  temps  d'aller  voir  Talleyrand  et  de  rapporter 
une  réponse  pendant  que  le  duc,  avec  Dupin,  préparait  sa  pro- 
damatton  au  peuple  de  Paris^.  D'ailleurs,  ce  besoin  d'un  der- 


I.  Boullée,  D€mlère  année  de  la  Betlauration,  II,  33.  —  Sarrans,  tM  Fayette 
et  la  tt^volatitn*  de  1830.  t.  ?55.  —  Ciibet,  Rtimlutlon  île  18311.  p.  119.  -  Luai» 
Hlaiif.  thttoire  rf*  dix  ans,  I,  33'>t.  —  Otlilon  B«rrol,  M/mcire»,  1.  126.  —  Uil- 
letiranil,  Geteh.  FraHkreiclu,  I,  c^vit. 

^  H.  Rènrd,  tiauvmirs  hittorijueÊ  lur  la  RévotuUon  de  1830,  p.  132. 

3.  Id.,  Ibté..  p.  137. 
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nier  cotiseil.  au  moment  décisif,  est  bien  dans  le  caract^  As 
Louis-Philippe,  indécis,  défiant,  tourmenté  d'ambition  et  d« 
crainte.  \je  fait  nst  donc,  sinon  prouvé,  du  moins  très  Traisem- 
blable  et  probable.  Si  nous  l'admettons  avec  HiUebraud.  l'oa 
peut  dire  vraiment  que  Talleyrand  a  teDu  entre  ses  maios  le  sort 
de  la  Révolutiuu  et  celui  du  pays. 

Entre  ]'èt<ibli^&cmeDl  de  la  lieutenance  générale  et  la  prods- 
mation  de  la  royauté  nouvelle,  Tallevraml  ne  se  montra  pas  plas 
que  pc^ndant  les  jours  précédents.  Mais  il  continua  k  faire  parve- 
nir au  duc  d'Orléans  des  informations  et  des  conseils.  Il  repré* 
sentait  le  parti  des  précautions  et  îles  transitions  bien  mènagce!<. 
Comme  illavait  dite  Pasquier,  ■«  il  fallailavant  tout  négocier.  » 
Après  l'abdicatiuii  du  Charles  X  en  faveur  de  son  petit-fils  li^  duc 
de  Itordeaux,  l'on  pouvait  concevoir  un  régime  intermédiaire 
entre  la  légitimité  et  l'orléanisme.  C'était  la  royauté  du  duc  de 
ÏJ^irdeaux  suus  la  régeaue  du  duc  d'Orléans.  «  A  eu  croire  M. de 
ï^émonville,  en  ses  mémoires  inédits,  Talleyrand,  au  dernier 
moraont,  aurait  eu  l'intuition,  le  pressentiment  des  graves  cnn- 
séquences  qui  devaient  découler  de  l'accession  au  tn'jne  ila  <hic 
d'Orléans...  11  aurait  émis  t'avîs,  devant  le  lieutenant  généiil. 
de  faire  prolonger  jusqu'à  vingtr^iiDq  ans,  sous  sa  régrace,Ia 
minorité  du  duc  de  Bordeaux.  Le  prince  eût  de  la  sorte  recuctlti 
tous  les  profîts  du  pouvoir,  en  s'en  épai^oant  les  cbaaca 
fâcheuses'.  » 

D'ailleurs,  il  ne  dut  pas  insister  longtemps  sur  la  nécessité 
d'une  régence.  Nous  l'avons  vu,  le  30  juillet,  préférer  au  liln 
de  lieutenant  général  Cflui  de  coiumandaul  de  Paris.  Leleiid«- 
main  matin,  il  n'hésita  pas  îi  reconi mander  au  duc  d'Ortéait!> 
d'accepter  la  lieutenance  générale.  De  même,  il  est  assez 
probable  qu'après  avoir  détendu  la  cause  de  Henri  V  pe-nilant 
quelques  jours,  U  fut,  comme  l'assure  CapeSgue,  «  un  des  esphta 
supérieurs  qui  décidèrent  le  prinoe  à  l'acceptation  de  la  royauté'.* 
Una  anecdoto  curieuse  et  assez  peu  connue  semble  trahir  une 
dernière  fois  son  action  secrète  avant  l'avènement  de  Loui»- 


1.  Billault  de  Géraiainllc,  Uistoire  de  Louit- Philippe,  II,  itââ.  Le  dnc  dl 
Bordeaux  n'avait  pas  dii  ans,  le  duc  d'Orléans  en  avait  déji  einqu«Qt*-ie(>l. 
SémoiiTÎIIe  fut  iIr  cttui  qui  appiiyiïrenL  rHt«  roTnbiutsoi,  Voir  SéitMMivillt, 
Mémoires  lur  la  tiewtutlon  dé  l«3ii  iRevw  de  i'nrû,  189i.  t.  V.  p.  tOO). 

1.  Capeiigue,  l'Europe  deput»  Cavènernent  de  Lattis- Philippe,  n,  'îi.  —  Mir> 
quU  de  Fli^rs,  te  Roi  Louis- l'hUlppe,  109. 
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Philippe.  Datis  la  nuit  >lu  7  au  8  aoijt,  Charles  X,  sur  la  roule 
de  IVxil.  fut  rejoint  par  un  êmîâsaire  du  duc  d'Orléans,  qui  lui 
pruposa  dti  ramener  son  petit-tiU  k  Paris.  l.a  démarche  était  de 
pure  (briw,  car  il  était  beaucoup  trop  tard,  on  peut  le  démontrer, 
pour  qu'elle  eût  le  moindre  effet  pratique,  même  si  Charles  X 
avait  accepté.  Mais  eUe  préparait  pour  amsi  itire  l'évéueineut 
du  lendemain,  i^lle  l'excusait  aux  yeux  de  l'Kurupe  ot  aux  yeux 
de  Luuis-Pbilippe  lui-même.  Or,  celui  qu'on  avait  chargé  de 
cette  mission  délicate  autant  qu'illusoire  était  un  diplomate 
étranger,  le  colonel  Cradock,  attaché  k  l'ambassade  d'Angleterre. 
11  n'était  à  coup  sûr  parti  que  sur  l'ordre  de  sou  ambassadeur, 
sir  Qiarles  Stuart.  et  nous  conoaisitoDs  les  relations  de  celui-ci 
avec  Tallcyrand.  Ne  Eaut-il  pas  voir  là  un  coup  ïiuprême  de  cette 
diplomatie  astucieuse,  qui  «.'entendait  si  bien  à  travestir  la  Révo- 
lution en  quasi-légitimité  %i  la  monarchie  en  Révolution*? 
Le  9  aotit  1830,  le  prince  de  Talleyrand  était  au  nombre  des 
ira  du  royaume  qui  assi^tèreut  au  couronnement  de  Louis- 
'bilippe.  Peu  de  temps  après  s'ouvrait  une  nouvelle  phase  de 
cette  longue  et  étonnante  carrière  :  il  était  nommé  ambassadeur 
^à»  France  à  Londres. 

^B  Nous  savons  maintenant  ce  qu'il  &iut  penser  du  rôle  de  Talley- 
^pand  eu  1x30.  U  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  accepté  purement  et 
^^siroplement  une  solution  providentielle.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  se 
^soil  rallié  à  un  gouvernement  tout  fait.  Ses  relations  avec  la 
^Lcoterie  orléaniste  sous  la  Restauration,  son  message  à  M'""  Adè- 
^■laide  dans  la  journée  du  30  juillet,  ses  pourparlers  avec  les 
^f  amba^âadeursd'.'Vngleterre  et  de  Russie,  qui  déterminèrent  le  corps 
'  diplomatique  à  rester  b  Paris,  les  conseîtâ  succci»sifs  où  se  recon- 
nut sa  prudence  cauteleuse  et  sa  prévision  sagace  de  l'événement 
prochain,  tout  cela  parait  bien  établi.  HiUebraud,  malgré  ses 
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1.  Le  récit  tic  celte  démtitbe  »e  trooTC  <bn«  une  iHlKdu  comte  RtdcitiMki 
à  Doaoao  Certes,  du  12  déctimbrc  1S5I.  Kidctiutii  en  leatll  le»  ilelaiU  do 
Cridorli  tul-iiitHoe,  dcTeoii  lont  Howde»  et  Jimbasud«ur  il'Anclelttrrc  k  M.idrid. 
Voir  comte  Adhétnar  d'Antioclie,  Deux  diplomates,  2M  -î."*.!.  Confirmé  par  d«ii 
Aé|iéclMB  de  WdliiifitoD  à  lord  Aberdeen.du  15  et  du  10  «oàl  \WiO(IiU{)alcha, 
née  ané  Memoroada  aflke  MartluU  dtiàtof  »'eUàj»fion,  IH  ufios, 
Vil). 
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tixagvra lions,  a  raison  :  Tâllf^rratid  a  fait  autant  ou  plus  q\xe 
personne  [>our  la  fondation  do  ta  monarchie  de  Juillet. 

Mais  alors,  pourquoi  ce  silence  obstiné  des  Mémoires?  A  ce 
sujet,  nous  ne  pouvons  que  proposer  une  hypotbàse.  —  Dès  le 
départ  de  Talleyrand  pour  Londres,  les  partis  exlrémes  comisâQ- 
Dcrenl  ïi  reprocher  au  gouvernement  celte  ooUalHjralion  suspecte 
et  h  en  dénoncer  l'influence  cachée.  «  Depuis  1815,  M.  de  Tal- 
leyrand se  tenait  éloigné,  ostensiblement  du  moins,  des  afiàiriea 
politiques.  Aujourd'hui,  il  remonte  sur  la  scène.  11  ne  trouve  p^a 
saus  duule  sa  viu  asstiz  complète,  lui  qui  fut  toujours  mêlé  saL-Kxa    ' 
danger  h  nos  cataslruphes,  lui  qui,  mobile  comme  la  furtuoe,    ^fl 
plaué  inaperçu  sur  les  grands  êTéiiemeuU'.  •  —  Eu  1831,.      \i 
retraite  de  Latïille  eut  [wur  motif  un  fait  assez  grave  au  poioL    <3e 
vue  ooustitutionoel  :  des  dépêches  diplomatiques  avaient    é^ 
échangées  entre  le  roi  et  son  ambassadeur  à  Londres  sans  que      3e 
conseil  des  ministres  en  fût  informé.  Selon  le  duc  de  Uroglie,  T*j»  T- 
leyrand  à  Londres  ètail  bien  autre  chose  qu'un  simple  amlm'n  n 
deur  :  «  M.  Mole  voyait  bien  que,  le  foyer  des  affaires  une  /*<>«* 
placé  à  Londres,  sous  la  coupe  de  M.  de  Talleyrand,  tout,    .se 
ferait  directement  entre  un  si  gros  bonnet  et  le  roi,  sauf  k     aE« 
dâkattre  de  notre  c6tê  dans  un  conciliabule  secret  entre  le  rfi^i, 
M**  Adélaïde,  sa  sœur,  et  le  général  Sébasliani.  conâdent    <^« 
l'un  et  de  l'autre*.  »  Ainsi,  Tallejrrand  aurait  été  une  sorte    <3e 
premier  ministre  in  partibus.  et,  autour  de  lui,  noua  relrouro*^ 
los  mêmes  personnes  qui,  en  lî^,  avaient  servi  d*iotermédiaix*<^* 
entre  lui  et  le  duc  d'Orléans.  Sébaatiani,  M"'  Adélaïde.  C'est  xx'*^ 
sorte  de  gouvernement  occulte,  qui,  jwndant  plusieurs  aoné*-^*» 
aurait  dirigé  les  affaires  de  la  France'. 

Mais  cela,  le  public  français  derait  l'ignorer.  D  le  Callait  d.^>-  "^ 
l'intérêt  de  la  dynastie  nouTelle.  Déjà,  les  r^ubUcains  et  ^^ 
bonapartistes,  quand  ils  venaient  seuiêmsnt  à  soupçonner  l'e^-^^^ 
tonoo  de  w  pouvoir  illé^I  et  irrespoMable,  en  faisaient  le  th^^*^^ 
qttotidioo  aie  leurs  attaques.  On  oe  voulait  pas  avouer  qn^  ^ 
(bvw  des  affain»  était  \  Londres,  où  se  négociait  la  paix  eu.*       *^ 


I 


1. 


éÊ  m.4â  IWIffraW  a  rmmhaaUe  d'An^rtart.  p.^^^"^ 


ItM,  ta***.  Oin«  fea«cJwf«  !■■)■!  contint  et  cnrieaz  eitralU  de  yamn» 

T.  Dw  4*  »i««^  JiiiMÉri,  IV.  57. 

S.  Vflir  liilfMi  111  ém  Mm»  éohHitm  «tn  TUtarnod,  Loiie-PtiiLA 
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péenne  sur  h  base  des  traités  de  Vienne,  confirmés  et  consolidés. 
^A  RévolutioQ  s'était  faite  surtout  contre  ces  traités  détestés, 
autour  du  drapeau  trieolOTo  qui  repi-èsentait  pour  la  nation  fran- 
cise lea  souvenirs  de  viogl-cinij  ans  de  guerres.  L'on  ne  voiiUit 
(ts  qu'il  fut  trop  clair  que  le  directeur  de  la  politique  natioDale, 
AU  lendemain  de  1830,  c'était  Talleyraud,  1* homme  de  1814.  Si 
l'on  avait  su  que,  pendant  les  Jouruéus  de  J  uillet,  Talleyraud  s'était 
employé  à  faire  prévaloir  la  solution  orléaniste  conune  celle  qui 
coDveaail  k  ses  vues  de  diplomate  et  garantissait  le  mieux  le 
staiu  quo  européen,  l'opinion  se  serait  soulevée.  C'est  sans  doute 
pourquoi  Talleyraod  a  voulu  que,  même  après  sa  mort,  on  ne 
sût  rien  du  rùle  qu'il  avait  joué  en  1830.  De  fait,  ce  que  nous 
parvenons  à  en  entrevoir  jette  un  jour  singulier  sur  les  origines 
lie  la  monarchie  de  Juillet  et  sur  la  Révolution  même,  tout  entière 
dominée  par  des  intérêts,  des  passions  et  des  calculs  de  politique 
Jjlrangère. 

Pau)  Mantoux. 


MELANGES  ET   DOCUMENTS 


UN  SOUS-PACIFICATEUR  DE   LA   VENDÉE. 
LE  GÉNÉRAL  D'IIÉDOLVILLË. 


Dans  son  numàro  des 4-3  avril  iSiô,l&  Voniteur  universel p\Miù\ 
cet  enlretlLel  : 

Le  comte  (i'nédnuviUp,  pair  de  France,  lieutenaot  génènl  des  années 
du  roi,  grand  ontcier  de  la  Lcf^toD  d'honneur,  chevalier  do  Haiai-Utili 
et  de  Saiot-Lazare,  grand-croix  du  Lion  palailn  de  Bavière  oi  de  li 
Fidélité  du  Bade,  né  en  I7B.Î,  pst  niurt  eu  sa  maison  de  LaroaUiu. 
^rès  Ar))ajuu,  diiuiî  la  nuil  du  30  au  31  tnarB  dernier'. 

Le  1 5  juiD  de  la.  même  année  i  825,  et  suivaDl  l'usage  des  assem* 
blées  de  ce  leinps,  un  collègue  du  noble  pair  moulait  à  la  Iriboneti 
prononçait  l'éloge  du  défunt.  (îe  collègue  n'éfait  autre  i^ue  le  cofflle 
Louis- A ufiuste- Victor  de  Bourmonl,  raiicien  instigateur  des  iosor- 
recttons  de  nsT  qu'HÀdouTille  Rt  l'abbé  Reirnier  avaient  sauTécn 
1800  de  la  colère  do  Bonaparlc,  l'ami  de  Fouché,  l'ancien  oIBôa 
d'ordonnance  de  Junot  et  du  prince  Eugène,  celui  enfin  qui,  d'iprèe 
SCS  états  du  services  ofTiciels.  i  a  joint  l'aroiéc  royale  eu  Belgique  k 
i5  juin  1813.  »  Ile  pair  de  France  était  mieux  qualillé  que  personne 
pour  tracer  La  biographie  sommaire  d^Hédouville  .-ivec  lequel  il  avait 
iiégodé,  de  novembre  <799ii  février  1800,  la  soumlssioD  deftbandn 


I.  La  partie  inédite  4e  celte  étude  contùste  dAns  les  notes  rédigées  ren  iBS 
par  le  génî-ral  «l'IlédouTtUc  flur  la  pacilîcalion  Af  la  Vendée  en  179{)-1600.— 
Ces  notes,  i|iii  ne  pardissctit  puB  avoir  etè  cunnues  des  bisUirioas  des  gntfW 
de  Vendée,  provii^nii^iil  drji  Archives  hisloriquea  de  la  guerre  [MËmoini  UT 
U  Vendre).  Ellen  nont  uni  é\é  commMnu\né«%  pitr  H.  Ch.-L.  Chatsto,  dwtl  Im 
UTinles  puLLioalitioft  bur  le»  t'aci/icationa  de  lOuett  uous  ont  permis  dti 
Irdier  et  de  (xini|ilMer  len  auuïf>nirs  un  |i«u  fardés  de  l'aociencberd'éUl-l 
de  Uoche.  —  A  peine  afions-nou»  IcnninË  notre  Iraviil  que  noui  ippreolani 
la  ittarl  de  uulre  Ckceilenl  coufrÈre  I 
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■oyalîstea.  Aussi  le  prociame-t-il  ■  le  véritable  pacificateur 
Jéparlemciits  de  l'ouesL,  >  en  le  melUinl  <>  sur  la  même  ligne  que 
Berlhier,  •  l'idéal,  selon  lui,  du  chef  d'élat-major.  Si  Ton  ajoute 
qu'Hédouville,  aprcs  avoir  été  le  braii  droit  de  lïtiche  dans  la  pacifl- 
caLion  de  H'JG,  a  été  le  principal  agent  de  ta  pucilicutiuu  de  4  800, 
qu'il  a  été  ensuite  ambassadeur  de  Praoce  en  Russie,  vers  la  fin  de 
JSOi,  et  fort  apiirécié  de  l'eniperiiur  Aleiandrc;  qu'il  a  enfin  ter- 
tniné  sa  vie  sur  Ips  hancs  de  la  Cliainhre  ries  pairs,  au  convfi-infra 
que  la  carrière  de  cet  onicier  général  n'a  pas  été  ii^ans  éclat,  et  que  ses 
Uuveiiirs  méritent  peul-ctre  de  retenir  un  moment  l'aLtcnlion  des 


I. 


t^s  notes  qui  servent  de  point  de  départ  a  notre  étude  se  réFèreut 
w  commencenient  de  Pan  Vlll;  mais,  pour  comprendre  les  événe- 
iienta  rlonl  elles  parlent  et  l'inllucucoconsidôrahlo  qu'exerça  l'auteur 
<lu  racmoiro  sur  les  choses  et  les  hommes  de  cette  époque,  il  faut 
relier  la  pacitication  denua-ISOOà  celle  de  179».  el  parler  de  Hocbe 
^UiQt  que  de  son  lieutenant. 

Gabriel-Marie-Théodortj-Joseph  diléduuville  naquit  à  l*aon  le 

^  juillet  *735.  Son  père,  ancien  officier  d'infiinlerie  et  chevalier  de 

^int-Lotiis,  était  ehef  de  la  branche  ainée  d'une  famille  militaire 

lui  rattachait  ses  origines  a  Louis  d'Ilédouvjlle,  sire  de  Sanriricourl, 

un  des  compaijnous  d'armes  de  Charles  Vlll  et  de  Louis  XII.  C'est 

^u  moins  ce  qu'aflirme  le  comte  de  Bourmont.  Ia:  Jeune  Gabriel  fit 

^  éludes  au  Collège  royal  de  ta  Flèche,  puis  k  TËcoIe  militaire  de 

^^h.  Il  en  sortit  en  1773  et  fui  nommé  sous-lieutenant  au  régiment 

^  Languedoc-dragons.  Il  est  lieutenant  en  I7«8,  capitaine  d'élat- 

">Aiorâ  rarmêe  du  Nord  au  dehut  de  1792,  adjudant-général  la 

'"  octobre  suivant,  (général  de  brigade  et  chef  do  l'état-major  do 

'^''nièe  de  la  Moselle  le  8  mars  HDS;  Ji  est  suspendu  deui  fois,  au 

"^^rs  de  celte  année,  comme  ci-devant  noble,  et  emprisonné,  ainsi 

■J^fc  Huche,  dont  il  est  déjà  le  collaborateur  et  l'ami.  Uuaud  on  Tar- 

"^to,  il  veuait  de  charger  à  Kajserlautern  avec  quatre  régiments  dû 

'^ Valérie  et  s'était  couvert  de  gloire.  Conduit  à  Paris,  il  fut  logé  dans 

^   prison  ou  avait  passé  récemment  Luckuer  et  aurait  subi  le  mémo 

''^•"Ique  son  vieil  ami  si  te  9  thermidor  no  l'eùl  délivré.  Son  crime 

^^■^it  de  ne  pas  avoir  suffisamment  dissimulé  ses  tendances  roya- 

^^teset  d'avoir  versé  des  larmes  eu apprenanlla mort  de  Louis  .\VI. 

Lorsqu'au  refus  de  Bonaparte,  qui,  suivant  les  belteb  expressions 

Ubv.  UitroB.  LS.XVIU.  '2«  fak.  19 
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(l'Hdgar  Quinol,  craignit  €  de  trclwchfr,  dés  les  premiers  pos,  entra 
deux  hai«s,  aous  les  sabots  sanglaiiU  d'un  paysan  de  la  Vendée,  ■ 
Laiare  Hoche,  l'illuslre  vaini|ueur  de  QuiberoQ,  eut  éU  nommé.  p*r 
décret  du  31  aoùl  n95,  commandaoL  oo  cber  de  «  l'année  à« 
rOueeL  ■  en  remplacctiicnl  de  Candaui  malade,  il  eut  tould'abord.i 
se  préoccuper  de  cliui:iir  de.-;  collabora tcura  dévoués  pour  rempluer 
lesWillolcl  les  Villaret'Joyeuse,  dont  b  loyauté  politique élail  plu>^ 
suspecte.  Lu  coD.sUluLion  du  Directoire  exécutif  «t  la  nomination  dAih 
bcrl-Uubayct,  commandant  du  l'année  des  côtes  de  Cberbourg,  w 
miDiâiêrc  de  la  Guerre,  avaient  entraîné  des  remaniements  (laos  te 
étals- majors.  (Vi>>l  &\im  que  lo  g^Miéral  d'Ilédouville,  que  Hoettf 
a\-ail  duuiié  -i  Aubert-Uubajet  comme  cber  d'etat-raajor,  passa, en  li 
même  qualité,  sous  les  ordres  de  Boimaud,  le  nouveau  commandtni 
de  Tannée  des  côtes  d«  Cberbourg.  et  il  y  gagna  le  grade  de  généfsl 
de  division  (26  novembre  <7ttS|.  Quelques  jours  après,  le  MU" 
eetnbre,  llédouville  fut  nommé  commandant  en  chef  de  rarméedes 
e6les  de  Brest,  dont  Hoche  voulait  se  détiarrasser,  aflo  de  se  noo' 
crer  tout  entier  à  ses  projets  d'opérations  contre  Gbaretie.  Mû, 
quand  le  tlinectoire  eut  résolu  de  constituer  une  dictature  militaire 
pour  en  Hoir  avec  la  Vendée,  quand  l'arrêté  du  5  nivôse  an  )V 
(26  décembre  I795|  eut  fondu  les  trois  armées  de  l'Ouest,  àt^d/m 
de  Cherboui^  et  des  obles  de  Brest  en  une  soûle  armée,  quGlée 
«  armée  des  c6les  de  l'Océaji,  ■  Hucbe,  investi  du  commandmMl 
en  chef  de  celte  armée,  avec  pleins  pouvoirs,  constitua  son  étal- 
major  en  arrivant  à  Uontaigu,  au  milieu  de  janvier  1796,  Upn- 
micre  chose  qu'il  fit  lUl  de  se  debamu^^or  du  général  WiDol,  va 
remplaçant  par  intérim  et  «  de  moitié  dans  l'émigration,  a  coaiK 
récrivait  Tutot,  des  Ciaq-Ceots,  dans  ses  Mémoires.  [I  la  rmnfi 
dans  les  Pyrénées  e(  annula  loos  ses  «  accordeœeuts  •  avec  les  chA 
royalistes  de  Tannée  du  i>otre,  tels  que  Sapiuaud  et  Béjarry.  Wi!- 
lot,  fUrieux.  s'unit  aux  lerroristee  et  aux  royalistes  masquée  (wur^ 
dénoooer  au  Directoire,  sous  prétexte  de  ses  tendances  absolulii^ 
•i  dw  «xete  commis  par  ses  troupes.  Mais  le  gouvernement  («t  I' 
sageGM  de  rester  sourd  à  ces  dénonciations,  refusa  la  «JérnisâoB 
que  Hocbe  lui  oflYait  et  annula  les  délibérations  des  admlnislntiu» 
defkirt^mentates  de  la  Vendée. 

Ainâi  soutenu  par  l'autorité  centrale  et  par  le  ministre  (k  i> 
(iuene,  .\ubert-Dubavet,  le  général  eo  chef,  choisit  pour  cbefd'éul' 
m;^or  le  général  Hedouiille,  qui  oouotiasatt  mieux  qui*  personne  If* 
boœmes  et  les  choses  contre  lesquds  allaieiil  se  heurter  la  diploOt* 
Ua  M  les  amws  de  la  République. 

Au  moment  do  partir  t»  guerre  cooire  les  iosurgés  do  Bretagne  et 


de  Normandie,  Hoche  donna  a  ilédouville  l'ordre  d'abaltre  avanl  le 
4  février  «  les  arbres  el  baies  à  wnt  loises  de  chaque  cûlé  des  rouit» 
el  grands  chenitiis,  *  el  de  combiner  une  grande  attaque  de  Laval  a 
Nantes.  Mais  il  failUl  ne  pas  p<Hivoir  se  oietlre  eu  roule,  car  des 
émtoeaires  rojalisles  avcui^lèronl  ses  quatre  chevaux  eo  leur  enfon- 
çaat  des  aiguilles  daus  les  jeux.  «  Saus  Hédouvillo,  écril-il  au 
mloistre  de  la  Guerre,  louâ  les  autres  ét^eol  perdus.  Ouel  pajsl 
guets  t'eus  cl  quelle  perspective  j'ai  devaut  les  jeux!  Le  poi^uard.  le 
poison,  que  dirai-je?  L'envie  ne  me  pré  pare- t-elle  pas  quelque  cliose 
de  plu»  ignoblo?  > 

Cependant  Puisaye.  le  pénénlis&ime  de  Bretagne,  avait  aclievê  sa 
rBorgaaisaliun;  les  ageuls  du  prêleudaiil  de  Vérone,  le  comte  de 
RoclMcoue  el  le  comle  de  [k>urmonl,  nommés  cbevalier  de  Saiol- 
Louks  et  lieutenant  général  par  Monsieur,  récoucili aient  Slofflet  avec 
Cbarette  el  provoquaient  une  reprise  générale  de  la  guerre  civile. 
Hoche  fait  savoir  au  Directûire  que  Stuniet  «  a  levé  le  masque,  »  mais 
trouve  que  oel  événement  i'Al  heureux  pour  la  République.  Il  oomp- 
tail,  d'ailleurs,  sur  les  divisions  des  chouans,  «  ne  dormail  ({ue  d'un 
ceil  *  et  déployait  une  merveilleuse  aclivité.  Le  15  janvier,  Tadju- 
dul-géaéral  Travot  avait  surpris  CbareLle  près  Darapierre  et  lui 
tuait  vingt  cavaliers.  Il  paraissait  perdu  et  offrait  de  passer  à  l'élran- 
ger  par  l'entremise  du  général  Gratien  el  de  l'abbé  Gueadon 
((  fëvrieri.  Mais  ce  n'était  qu'une  ruse.  Le  iO,  Charettc  écrit  a  (ira- 
Ueo  une  lettre  où  il  jure  de  «  vaincre  ou  mourir  pour  sou  Dieu  el 
son  roi.  >  Il  accentue  cette  rupture  en  faisant  saisir,  attacher  à  une 
croix,  dans  un  cimclière,  el  fusiller,  une  lanterne  au  cou,  le  malbeu* 
rciu  curéGuesdon.  .^îais,  pou  de  Jours  après,  le  24  février,  StoRlet, 
qui  était  sorti  de  la  foret  de  Mauleuvrier  pour  conférer  avec  l'abhé 
Beraier,  â  la  mélairie  de  la  Saugreuiére  (district  de  Gholel,  canton  de 
Jallais),  tal  surpris,  a  l'aube,  par  un  détachement  républicain,  jeté  à 
tarre,  blesse  cl  emporté. 

Uédouville,  par  dépêche  au  Directoire  du  5  ventôse  an  IV,  rendit 
compte  du  jugement  et  de  l'exécution  do  rex-garde-chas.se  el  de 
fjualre  de  ses  compagnons.  La  légende  poyalisLe  veut  que  le  chef 
catholique  ait  éle  livré  par  Tabbé  Beruier.  Hédouville  affirme  dans 
«sa  dépêche  que  Sloniet  se  défiait  de  l'abbé  el  n'avait  pas  voulu  lui 
révéler  la  eachelle  où  se  trouvait  son  trésor  de  guerre,  —  quatre  ou 
cioq  cent  mille  francs,  —  qu'un  autre  prêtre  transmit  à  d'Autichamp. 
Bernier  fut,  du  reste,  poursuivi  très  mollement,  ce  qui  donne  quelque 
créance  à  la  supiitosition  de  sou  entente  avec  le^  républicains. 

Restait  lurette.  Hoche  voulait  le  prendre  a  tout  pnx.  II  écrivait, 
de  Naateft,  le  V  mars  ilM,  à  un  de  ses  lieutenants  :  a  {Jucl  que 
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soil  le  temps  qu'il  Tasse,  ae  laisse/  pas  respirer  votre  proie.  Raasent- 
bicz  vos  troupes  partout,  tuez  vos  cbeviux...  Pronicllez,  récompca- 
aez,  punissez  s'il  le  faut,  mais  amenez  (^barelte  ou  t^ite^-le  preodre 
par  d'autres.  Puisse  mou  âme  vous  animerl  »  Le  géuérat  rojaiisle 
paraisaail,  d'ailleurs,  a  bout  de  Torces.  Le  28  Tévrier,  Tai^Dduil- 
général  TravuL  était  tombé  sur  son  caulonucmcnt  de  la  Bizoonière  et 
avait  dispersé  sa  dernière  troupe  de  chouans  en  loi  tuant  âoitule 
hunimos;  mais  Charclle  lui-même  avait  pu  s'échapper  à  travers  Ica 
landes.  Pendant  quelques  jours,  à  travers  mille  périls,  U  se  cacbe 
dans  les  laîltis  el  les  genèls,  traitaol  de  lâcbes  ses  officiers,  qui 
presque  tous  t'abandonnent,  el  Taisant  rusiller  les  paysans  qui  lui 
donnent  asile,  afin  de  prévenir  le^  trahisons.   Enfin,  te  23  mm, 
aprè«  avoir  vainement  tenté  de  fuir  par  rHerbergemeoL,  dus  li 
direction  de  Saiot-Kul^iit,  il  arrive  la  nuit,  mouillé  jusqu'aui  o«, 
avoc  les  quarante  fidèles  <]ui  lui  restaient,  dans  une  maison  à» 
Lues,  d'où  il  se  glisse  jusqu'au  polit  bois  de  U  Cbaboterie.  C'ea  li^ 
que  les  grenadiers  de  Travol  l'entourent,  le  blessent,  le  désarnHot:;^ 
et  tuent  :R'b  derniers  soldats.  On  condut»l  le  prisonnier  a  PonL-de-\>. 

Ilocbe,  qui  alors  élail  en  Bretagne,  ne  se  dérangea  pas  pour 
voir  a  le  ci-dovant  vice-roi  du  bas  Poitou.  »  Le  général  Grigo>  avaiHI 
donné  à  Travol  Tordre  de  le  conduire  a  Angers. 

La,  ce  Tut  Hedouville,  chef  du  grand  étal-major  de  l'arma  d«^ 
otAtA  de  l'Océan,  qui  interrogea  Cbarelte.  Après  arcir  aanoDCé  Ëk 
Travol  qu'il  était  promu  général  (ce  que  blâma  Hocbe,  paroemoUr 
qu'on  ne  doit  pas*  récompenser  le  vainqueur  devant  le  vaincu  >i,le 
cherd'étal-uajor  traita  faumainemeut  ce  vaiitcu,  lit  panser  ses  hlee- 
sures  et  le  Gt  soup»  à  la  Uble  des  officiers  supérieurs  que  le  diouut 
éblouit  de  sa  bconde  el  de  ses  declamatioascoolro  •  œs  scélérats  d'Aa- 
glais.  *  Uedouville,  âpres  avoir  consulté  Hoche,  autorisa  renvoi  àa 
prisonnier  a  Nantes,  celte  ville  rédamanl  la  triste  satisfocUo»  d^lrt 
te  Ihé&lre  de  l'eiécution  du  •  chef  de  brigands  »  qui  l'avail  terro- 
risée pend^tnt  trui-s  ans.  Obarelte  fut  conduit  par  la  Loire  à  Nantfâ. 
où  U  dehaniua  le  â6  au  soir.  Le  Irudemain,  U  répondit  QèreoKBl  i 
Huterrogatoire  secret  que  lui  Ot  subir  le  généra  Dulbil  et  Ait  pn>* 
mené  pnx»ssionoellement  dans  la  ville,  au  milieu  des  geadamia, 
avec  son  étran^  eosiiime  i  mouchoir  blanc  sur  la  tête,  babit-vesle,  an 
col  rabattu  de  vehxirs  cmuotsi,  brodé  en  or,  grosse  cravate,  oio* 
tara  el  panialoo  de  fUneUe  faluicfae;.  Le  39,  il  fut  jugé  par  m 
aoaaeil  miliUire  que  prsaidHt  le  ctaf  de  failiiUoo  Jacques 
el  flaadumM  à  BorL  Eu  prtseace  de  dette  féufiam,  eo  grand 
lAïue^oQ  t«fUstlUsurlapboedesAfncoIlcarstplaceVianDej.Pui9, 
les  Uvopft»  et  un  peuple  ia— w  déUèreul  devuK  soo  cercueil. 
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r.harelie  disparu,  lloehc  renon^ta  immédiatement  à  sa  dictature  en 
Vendée.  Dès  le  27  mars,  U  expédia  à  son  chef  d'élal-major  llédou- 
ville  une  dépèche  ordonnant  la  levée  de  l'élat  de  aiège,  sauf  à  Angers 
el  à  Nantes,  puiâ  tranâporla  son  quartier  {^encrai  à  Renneâ.  Médou- 
rille,  avant  de  Vy  joindre,  crut  devoir  publier,  sous  forme  do  cnr- 
respondance  de  Paris,  une  apologie  de  son  général  en  cher,  qui  parut 
dans  le;*  Af^hes  d'Anjtm  le  14  germinal  an  IV  (3  avril  nH6i.  Il  y 
conslatt-  que  rorganiaaLion  des  izardes  nationales  «  est  le  moyen  le 
plos  sûr  de  détruire  cette  sorte  de  relielles  el  de  pillards  appelés 
chouans.  »  De  s<m  a'ttô,  le  Directoire  execulIT,  par  deux  lettres  du 
fi  germinal,  réliciti  Travot  f-n  lui  niivny.tnt  sou  lirevct  di\  général  do 
lL>rtgade.  Hédouville  écrivit,  le  30  avril,  au  ministre  de  l'Intérieur  pour 
presser  t 'organisation  constitutionnelle  des  déparlemcnis  de  la  Ven- 
<iée  qui  s'abslinrcnt,  d'ailleurs,  de  tout  remerciement  pour  la  cessa- 
tion du  régimt^  militaire. 


k 
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L'exécution  de  Slofflet  et  de  ClmrelU'  pouvait  terminer  la  guerre 
ivile,  mais  elle  n'assurail  pas  une  paciHcation  Immédiate.  Hoche  se 
trouva  en  l>utt«  aux  dénoibciatlons  pcrlhles  des  coinnii>j:>aireâ  spé- 
<;Uux  Le  Tellier  et  Oumas.  Immédiatement  circonvenus  par  les 
prêtres,  eeux>ci  recommaitdèreiii  au  gouvernemeat  de  substituer  au 
vainqueur  de  Quiberon  le  général  Willot,  qui  avait  appelé  le  comte 
d'Artois,  et  ils  dénonr,civn1,  les  soldats  de  la  Itépubliqitc  comme  c*kU- 
j}ablea  de  «  violer  le»  petite  enranlâetia  vieillesse  la  plus  caduque,  n 
Le  général,  découragé,  demandait  un  successeur  ((2  mai),  mais  le 
ministère  de  la  Guerre  refusait  sa  démission  et  écrivait,  le  20  juin, 
au  cbef  d'état-major  Hédouville  pour  le  leliciter,  ainsi  que  son  ctief, 
de  <  leur  prudence  et  de  leur  activité;  >  il  les  assurait  de  «  l'enliére 
confiance  du  Direcloire.  »  L'enthousiasme  provoqué  par  les  victoires 
de  Bonaparte  (Lodi)  et  de  Masséoa  [entrée  à  Milan)  n'avait  pas  peu 
contribué  a  raciliter  les  elTorts  des  pacincateurs  de  la  Vendée.  Le 
rappel  de  Le  Tellier  (sfiptembm  nSBj  les  débarrassa  d'un  collabora* 
leur  incapable  que  le.  Gouvernement  couvrit,  du  reste,  de  fleurs. 

Hoche  n'usa  de  sa  Ijberlé  d'action  ijue  pour  recommander  à  ses 
lieutcnaols  ■  d'adopter  ta  voie  do  la  douceur  »  el  de  la  persuasion 
n  en  évitant  toutefois  les  actes  de  faiblesse  que  la  prudence,  la  gloire 
du  nom  républicain  cL  les  lois  désavouent.  »  Vainement,  cerLiines 
adminislrations,  par  exemple  celle  de  Nantes,  réclamérenl  l'arrcsla- 
lion  imraédiale  dea  émii^'rés,  mémo  pourvus  de  certiQcaLs  el  passe- 
porlA  de  l'aulorilé  militaire.  Hédouville  el  Hoche  rofuscrenl  énergi- 
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quenif^nt  de  tes  déférer  aux  conseils  militaire»,  et,  le  4  S  juillet, 
llédouville  envoya  aux  généraux  une  circulaire  qui  allribuail  compô* 
tenee  exclusive  aux  irihunaux  de  département  pour  statuer  sur  les 
fUts  d'en) iu ration.  Mai^  aucunr  suspen^sioii  d'armes  ne  fui  accordée, 
malgré  leurs  demandes  formelles,  au  ■  major-général  Mercier-Ja- 
Vendée,  »  [tas  plus  qu'à  Georges  Cadoudal. 

K  la  lin  de  juin  1796,  le  désarmement  faisait  des  progrès  rapides. 
Le  30,  le  général  de  brigade  Augustin  Mermcl,  que  son  chef  quali- 
ttii'il  dans  ses  notes  de  «  bon  palriole,  bon  Mis  et  bon  ami.  >  annon- 
^'at(  à  lledourilte  qu'il  avail  mis  dans  les  arsenaux  ■  les  armes  et 
munitions  des  liera  Bretons  du  Morbihan,  •  plu£  de  2.000  fusils  et 
3,000  earlouche»,  et  que  •  la  guerre  était  finie,  »  les  prélres  «  non 
émigrés  ni  déportés  jurani  de  prêcher  ta  paix  dans  les  campagnes.  > 
(icorged  Cadoudal  prêchait  nu^si  la  soumission,  le  pape  traitant  avec 
la  Répulitiquc  et  «  Dieu  métne  ne  devant  pas  demrinder  Timpo^ 
sible  »  (lettre  Irouvoc  par  Travol  sur  le  curé  de  Berric  el  envoûtée 
par  le  général  à  llédouville,  puis  au  Diroctoire  (20  juillets. 

En  résumé,  la  cbouaiiiicric  était  dissoute  dans  la  Mayenne,  depuis 
la  soumission  de  Scépeaux;  dans  la  Sarthc,  le  général  Watrin  avait 
recueilli  24,000  Tusils  et  la  guerre  avait  cessé  dès  le  début  de  juiD. 
tandis  que  Travot  pourchassât  lludomptable  Puisaye  dans  rille-el- 
Vilaine  el  que  le  général  La  Barolière  ftiisait  fusiller  Louvarl  de 
Pontigny  à  Rennes  (l**  juillet).  Dans  la  Rasse-.N'ormandie,  Louis 
do  Frotté,  découragé  par  la  soumission  des  cltefs  les  plus  vaillants, 
comme  Traitche-Mon tajine  et  Brin-d'Amour^  par  l'offre  de  du  Hoisgu; 
do  niorclii'r  aux  frontières  avec  ses  bummea  (rapport  d'KedouviUe  do 
M  Juin).  Louis  de  Frotte  lan^ail  ooeprodamatioa  à  ses  soldats  pour 
leur  «ipUquer  c  qu*il  lui  était  imposBihle  de  résister  »  et  annonçait, 
dB  fiers,  au  géoèral  de  division  DuMBoy  (lettre  da  22  juin)  iiu  il  ne 
vouUit  pas  9e  muire  ci  prefénii  partir  ^our  l'.^gleterre.  Encore 
uae  fois  (le  30  juin],  Hocbe  écrivait  au  Directoire  :  «  La  guerre  est 
ftnte,  J\iM  le  dir«,  »  et  recevait  l'aulorbatioQ  île  veoir  a  P&m  pour 
«  reonolr  des  ordres  puticnUera.  « 


m. 


n  al^bnH  r^rgiaber  aae  CKpédMo  en  Aagleierr^  ei,  dans  le 
aow«BtdBJ«t»,llèèmv1Ue.  dirfd^iM-wjordelViDée  des  oUea 
de  rtVvan,  aiÀ  difilcM  ^mimAb  eiMers  «  d^ae  brmore  à  toute 
éprai\«  ft  d>aB»  boBM  aealè  •  pe«r  pmdrt  put  an  coop  de  main 
pf^/mik ^  éntk  Mn  if|>>l  ttm  nUmÊt  4»  •,•••  à  i.MO  for- 
|M  émk  tWM  VnmMejMst  «M  tamn  k  dtterfoement  sur 
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les  o6tes  du  pavs  de  Galles.  Ornai  recommanda  cette  combinaison, 
bien  qu'elle  eùl  un  caractère  féroce,  pour  débarrasser  l'arraée  d'élé- 
menl.s  dangereui  et  rendre  aux  Anglais  <  le  mal  qu^avait  f^it  la 
cbouaiinerie,  alimcnlée  par  oux  au  s^ln  àc:  la  République  a  (inijlruc- 
tions  du  nirpctoire  à  Hoche  du  42  juin  1796).  On^ln^fi^  P^^^^  après, 
Je  UirecLoire  élargit  scà  plaus  el  lourua  sos  vues  vers  J'Irtande,  qui 
rôclaniait  aoo  affraochiâscmenU  Hoche,  par  arrèlé  secret  du  19  Juil- 
/«l,  fut  nomme  général  en  chef  de  l'armée  d'Irlande. 

Il  ne  restait  plus  qu'a  consliluer  un  corps  expéditionnaire.  Par 
ietlre  du  24,  Hoche  chargea  son  chef  d'étal-major  Hédouville  de 
recruter  encore  425  oniciers  <t  d'une  bravoure  à  Lonte  épreuve  et 
d'Uiie  bonne  santé,  Jcvaul  compter  sur  un  avancement  et  sur  uue 
CcH'tune  rapides.  »  Il  ajoute  qu'à  son  retour,  il  cboiâira  lui-même 
parmi  eui  et  donnera  des  corn pcn-^a Lions  aux  éliminés. 

Quelques  jours  auparavant  [le  43  juillcl),  Hoche  avait  préseiilé  au 
■Directoire  un  compte-rendu  général  des  opérations  qui  avaient  1er- 
v^iné  la  guerre  des  Vendéens  et  des  chouans.  (ï'est  un  tableau  très 
K:jrere(  très  clair  des  opérations  de  l'armée  des  eûtes  de  l'Océan,  depuis 
ssa  consliluUon  par  l'arrêté  directorial  du  7  niv6se,  six  mois  aupara- 
~x/anl.  1^  rapport  se  termine  par  l'inUicatioii  dos  ufllcicrs  qui  «  ont 
rrndu  de.s  services  émiaeaLs  à  la  République.  »  .\u  premier  rang. 
âigure  le  général  do  division  Hédouville,  chef  do  Tétat-major  général 
■s  Heunes. 
■     Le  45,  le  Directoire  adressa  au  Corps  législatif  un  message  selon- 
ftiel  pour  célébrer  «  ta  gloire  immorlclle  de  l'armée  des  côtes  de 
l'Océan  »  el  Li  rocotinai.s.sancu  que  lui  iloit  la  pairie,  ain^^i  qu'au 
^néral  dont  cette  armée  a  a  si  bien  secondé  les  talents.  »  Us  con- 
seils volèrent  d'eiitliousiasme  que  *  l'armée  des  côtes  de  l'Océan 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  »  Hoche  rei;uL,  u  au  nom  de  la  Répu- 
blique, deux  des  plus  beaux  cbovaux  p.xis)atU  dans  tes  dépôts  de  la 
Guerre,  avec  les  harnais  et  une  paire  de  pistolets  de  combat  de  la 
manufacture  nationale  de  Versatiles.   ■>   Le  général  Hédouville  fui 
gratiné  aussi  d'une  paire  de  pistolets,  d'une  carabine  et  de  deux  che- 
vaux. Krilln,  le  21  juillet,  le  ministre  de  la  Guorrc  Péliet  félicita 
Hoche  d'avoir  préféré  le  Utre  de  pacificateur  à  celui  de  confiaérant. 
Le  25  août  47ii6  («  fructidnr  an  IV),  le  Directoire  décida  que  l'ar- 
mée des  eûtes  de  l'Océan  cesserait  d'exister  le  22  septembre  et  que 
les  départements  de  l'ouest  seraient  plac<*^  sous  le  même  régime  que 
les  autres  départemeuts.  Hoche  restant  général  en  chef  jusqu^au 
dépari  projeté  tW.  lexjiédilioii  d'Irlande,  Mais  il  restait  Iksiucoup  à 
bire  pour  déjouer  Ira  trames  royalistes,  et,  d'autre  part,  les  soldais  de 
la  République,  manquant  de  souliers  el  attendant  leur  solde  el  leurs 
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vivres,  menaçaient  de  refuser  le  sennce,  comme  à  Nantes,  à  la 
KoebcUe,  a  Brest,  au  point  qu'Hèdouville,  pendaDl  une  absence  du 
général  en  chef,  dut  multiplier  les  promesses  el  les  flatleries  pour 
calmer  les  troupes.  Louis  de  Frollé,  qui  s'întilutail  loi:yours  «  géoè* 
rai  en  chef  de  Normandie.  »  envoyait  2.000  louis  au  vicomle  de 
Chambray,  son  roajur  (féiiénil,  et  aimonrail  une  prochaine  n^riM 
de  la  guerre  civile. 

Hocbe,  de  retour  a  Rennes,  lança,  le  24  août  479fi,  un  ordre 
génàral  pour  aviser  les  subordonot»  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  el 
il  prémunit  lo  Uirectoire,  par  une  lettre  rurieuse  (du  14  septembre), 
contre  l'exagération  du  prétendu  péril  terroriste  : 

1  One  viendra-l-oQ  parler  de  terroristes?  Où  sonl-ils?  Où  est 
leur  armée?  Celle  des  cbouans  est  partout.  N'a-t-elle  pas  occupé 
4-10,000  républicains?  Et,  après  tout,  pourquoi  les  royalistes,  pour 
eoutrir  ses  tieanns,  ne  prendraient-iU  pas  le  bonnet  rouge?  » 

l.es  ro.valisles  L-laient  sans  doute  informes  de  la  ferme  altitude  de 
Hoche,  qui  se  refusait  obsUnément  a  trahir  la  République,  car,  le 
J7  octobre,  ils  essayèrent  de  le  supprimer  violemment.  Vers  neuf 
heures  du  soir,  il  rentrait  dans  son  logement  de  Rennes,  en  rampa- 
gnie  du  génôrat  Hodouvillc  et  du  général  Debelle,  son  heau-frere, 
quand  il  essuya  lo  feu  d'un  homme  caché  derrière  une  borne  qui,  à 
une  distance  de  dix  mètres,  déchargea  sur  lui  son  pislolel.  Deux 
officiers  de  rétat-major  d'Hédouville  arrêtèrent  l'assasaio  qui  fuyait 
cL  le  conduisirent  au  corps  de  garde.  C'était  un  pauvre  ouvrier  qui 
arait  reru  six  livres  d'un  chef  de  cbouans,  nommé  Alexandre  Rossi- 
gnol el  se  faisant  appeler  Charles- Martial  TRyssière. 

La  fin  de  l'année  I79C  el  le  commencem^Mit  do  l'année  suivante 
ne  furent  pas  signalés  par  des  fails  mémorahles  dans  la  région  ven- 
dèenue.  Si  la  loi  du  20  brumaire  au  V  [24  novembre  4796)  avait 
interdit  la  cirrtulalion  des  armes  et  la  substitution  de  nouveaux  pas- 
seports aux  anciens,  les  administrations  civiles  laissaient  aux  pay- 
sans une  gniude  liberté  pour  s'assembler,  sou:;  prétexte  de  rendre  un 
culte  a  rimagedesainte  Anne  ou  aux  martyrs  de  Quiberon.  -  Plaindre 
la  crédulité  de  ces  imbéciles,  ■  écrivait,  le  27  octobre,  au  ministre  de 
l'intérieur,  le  commissaire  du  Directoire  dans  le  Uorbiban,  «  en  rire 
et  le  loEért'r,  est,  je  le  p^onse,  le  seul  parti  à  prendre.  »  D'autre  part, 
le  prélendaiU  Louis  XVUl  reprouvait  l'iDlraosigeaiice  de  Puîsaye, 
faisait  appel  â  l'opinion  publique,  «  garantissait  Toubli  des  erreurs, 
même  des  crimes.  »  dans  sa  déclaration  aux  l'Vançaisdu  (0  mars  1797, 
et  conseillait  aui  électeurs  de  nommer  «  des  gens  de  bien,  amis  de 
l'ordre  el  de  la  paix.  » 
Si  le  général  Hèdouville  faisait  arrêter  Boisguy  dana. 
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18  mars,  leg  directeurs  Carnol  cl  Le  Tourneur  ne  songeaienl 
qu'au  péril  terroriste  et  laissaient  do  Frotté  venir  tnnrpiillemenl  à 
Paris  pour  a'cntendre  avec  les  comilés  royalistes.  Celle  tolérance 
aboutit  aux  élections  législatives  de  l'an  V  et  à  la  contre- Révolution 
l      légale. 

^B    Lie  prétendant,  qui  se  croyait  certain  de  remonter  à  bref  délai  sur 
^De  Irûne  de  ses  pères,  crut  politicfue  de  calmer  les  impatiences  de 
'     Puisayc,  qui  voulait  imnnidialPmenl  rcpreiulre  les  armi^s.  Ilchegru 
présidait  les  Cinq-Ccnls,  le  marquis  do  tiarbé-Marbois  las  Anciens. 
Sao»  attendre  rabolilioo  de  toutes  les  lois  contre  les  prêtres  réfrac- 
laites,  ceux-ci  renlraii^nl  en  masse  et  lïnrras.  bien  que  menacé  de 
,morl  par  les  chouans,  rendait  a  bureau  ouvert  des  radiations  sur  la 
île  des  émigrés.  Cependant,  l'entrée  de  BarlUélemy  au  Direcloirc  et 
complots,  à  peine  dissimulés,  des  royalistes,  provoquèrent  uiie 
ministérielle  qui  enleva  la  police  k  Cit.  Cochon  et  donna  les 
Affaires  êtranfièrea  à  Talleyrand,  en  appelant  Hoche  à  la  Ijuerrc. 
Informé  de  m  nomination  In  19  juillet,  à  Cliâlons,  il  nMiosit<i  posa 
rapprocher  ses  troupes  de  Paris,  malgré  l'article  69  de  la  Constitu- 
tion, qui  fixait  autour  de  la  capitale  des  limites  que  nulle  force  armée 
ne  devait  franchir;  mats,  attaqué  par  CanioL  en  pleine  séance  du 
Directoire  et  abandonné  par  Barras,  le  nouveau  ministre  riifusa  son 
portefeuille,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  trente  ans,  et  quitta  Paris, 
^jBprés  avoir  oti'ert  à  ïteubell,  Barras  et  La  Revelliêre  do  se  rendre 
^■uprès  d'eux,  au  milieu  de  son  armée,  pour  «  prendre  ensemble 
^Bn  vigoureuse  détermitialioti  et  soustraire  la  patrie  au  pouvoir  de 
^■H ennemis,  »  Tandis  que  Itaiiap^irle  exptHtiait  d'Italie  ile.s  adresses 
révolutionnaires  contre  les  Conseils  qui  trahissaient  ta  Répulilique, 
Hoche  menaçait,  dans  sa  lettre  du  12  aoùl,  adressée  au  ministre  de 
I      la  Guerre,  *  do  faire  justice  dt>s  royalistes  dés  i|u'ils  oseraient  se 
montrer  ouvertement.  »  Il  participa  au  coup  d'Etat  du  iH  fructidor 
(4  septcralire  n97l  par  le  général  Lemoine.  l'un  des  vainqueurs  de 
Quiberon,  comme  Bonaparte  y  particl|>a  par  Augereau,  cl  Lemoine 
a  racûfité  lui-même  «  cju'il  avait,  dans  plusieurs  conférences,  com- 
biné avec  le  gouvernement  le  mouvement  sur  le  château  des  Tui- 
leries pour  la  nuit  du  17  au  is  fructidor,  et  que  ses  dispositions 
furent  prises  avec  Augereau.  i>  Du  reste,  lorsque  Moche,  qui  ctall 
malade,  re(;ul  da  Itarras,  dans  la  nuit  du  24  fructidor,  la  nouvelle  du 
coup  d'État,  il  sauta  de  sou  lit,  fou  de  joie,  et  s'écria  :  ■  Vive  la 
République!  Les  traîtres  ne  sont  plus  :  je  suis  guérit  »  Toutefois, 
^dans  sa  dernière  lettre  à  Rarras,  il  dénonça  Bonaparte  comme  visant 
îut-étre  à  la  tyrannie  et  comme  devant  être  surveillé  par  la  Répu- 
lique.  Mais  la  mort  slupide  qui  emporta  le  pacillcaleur  de  la  Vrn- 
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déc  le  19  soptcmhre  <7»7,  au  quartier  général  de  Welzlar.  laiuale 
clincnp  litire  à  son  ambiUeux  rival  et  sonna  le  glas  de  la  liberté. 


IV. 

iVprèâ  ta  mort  de  Hocho,  HédouvHIe,  qui  avait  olé  nommé  eoni— 
mandant  dos  4",  43*  et  td'  divisions  militaires  soua  le  gêacral  lul- 
maine.  se  bonia  à  préserver  nos  cùles  et  à  veiller  à  la  mise  en  rouC« 
des  conscrits.  Le  coup  d'ÉLat  de  Fructidor  paraissait  avoir  déoouras^ 
los  royalistes  qui  s'épuisaient  en  vaincs  inlriguesi  ils  (lottiienlsâms 
dirrclion  depuis  la  Tuile  de  Frotté  et  Puisaje  en  Angleterre.  Puîsaj^  « 
alla  mi'in^  cacher  au  Canada  la  ruine  di>  ses  espérances. 

Il  fhilut  les  arrêtés  maladroits  du  44  brumaire  an  Vil  (<7D0«nitw~« 
171*81  contre  les  prêtres  réfractiires  pour  provoquer  une  reprise  ci* 
rn^ilalion  vondocnne.  L'emprunt  forcé  de  cent  millions  sur  \i^s^ 
riciïP*  lUii  du  *o  messidor)  et  celle  du  24  sur  les  otages  ne  fireKT»*- 
qu'cs-aspêrer  la  dcsafTocUoo.  Dans  l'ouest,  Michaud,  le  nouve»-»» 
commandant  de  l'armée  d'Angleterre,  et  ses  lieutenants  Travot,  R^  J 
Qltirigny,  puis  le  général  Moulin,  qui  remplaça  Michaud  le  3ft  d^^" 
Mmlire  tTSN.  lullercnl  de  leur  mieux  contrôla  reprise  de  la  chouar^~ 
uertc,  romentée  par  l'or  de  Pitl  cl  organisée  au  ch&Uau  de  la  Joochèr"^^ 
les  14  ei  10  seplr-mhre  179^  |).ird'Ai)lichamp,  BourmonlelCadoudo-V  - 

Le  glanerai  liedouville  observait  sans  doute  les  êTéneroents,  car    SJ 
M  ptralt  pas  avoir  joué  un  rôle  appréciable  dans  la  troisUau  gurrr"^ 
dos  diouans  «(  Vendéens  qui  débuta,  au  milieu  d'octobre,  par  l'aS- — 
taqne  utdaneuse  de  Bounnonl  contre  le  Mati>.  se  continua  par 
eouft»  de  main  de  Ch&lilloa  sur  Nanlas  tnuit  du  10  ftu  30^  et  c^ 
Cïaduudal  sur  Vannes  {M  odobr^  pour  se  terminer  par  l'ecbeccfl 
d*AutkiHunp,  dont  le  géiiril  Diift«an  dispersa  les  8,000  chouarv 
(le  39  du  même  asoiat.  GeUe  dêfUle  nùoa  k  réputation  du 
eDcberde&ciUnliqns,a>rU  n'avait  en  ilUnqn'à  une  poignée  c9^^ 
rfpttUlealu.  ■ 

ToQl  )e  monde  eoapnMii  nnifiliiit  qii  le  défaut  d'unité  dar-*-  ^ 
IWiou  des  troupK  rtfUhriaesetnmuttaaaeedu  commandcmo.K~v  ' 
de  famée  «  dite  d*AiiftlUuiB  »  ipyiliiiiil  de  prompts  remèdes.  ^^  *^ 
nponeaeaK  d«M«diB  de  tewaliàMiiiBlu  fcmuléee  par  les  Cin-^7' 
OmK  «I  la  Uiiwi.  Ita  iiiairtiiii  m  InvièreDl  d'aiKord  sur     ^^ 
lèenrilé  de  snheltaer  m  gfcaéfai  WAaaà  un  chef  pluà  habile     ^' 
^  dlii>e»mi.  VImmM  iiMlWaau  dBK  u  npport  dn  23  octotv^^ 
ITM«  ^  «  les  dHaMM  teiaM  ■bMrs  des  cnapagnes.  >  Dobo  S^-** 
(>«mi^  le  «ewNBK  «laUn  de  h  Gocm,  déeidi  qoe  sept  légion^» 
UltaedtIVwildehawKaewieal  ■pwiiMâranpéed*AiigK)ter»-g> 
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et  demanda  au  général  lïédouvillc  les  instructions  sccrèles  que  le 
général  Hoche  avait  lai-^séea  à  son  ancien  chef  d^élal-major*.  Il  les 
envoya  le  23  octobre,  de  Uouen,  par  un  de  ses  aides  de  camp.  Après 
avoir  pris  connaissance  de  ces  précieux  documenls,  le  Kireclifire 
estima  que  le  confident  du  vainqueur  de  Quiberon  aerail  [jIus  apte 
que  personne  a  continuer  suii  œuvre,  el  il  le  manda  à  Paris. 

I  Voici  comment  Hédouville  raconte  son  voyage  dans  la  capitale  : 
I  AuisitAt  qally  fut  rtndu,  )o  Directoire  lé  nomma  général  en  chef 
^e  l'arraée  d'Angleterre.  Il  s'empressa  d'aller  rt^morcier  les  cinij  «Hrec- 
leum^  pour  recevoir  ol  Jours  couseiJB  ci  leurs  instructions  sur  la  con- 
duite qu'il  aurait  à  tenir  dani  son  commandement.  Aucun  d'eux  ne 
lui  dit  rien  de  ptisîtir;  sculemeul,  Sieyà«  lui  dit  quQ,  depuis  la  pacifi- 
cation du  général  Hoclin,  Bourmont  avait  f&ii  des  démarches  pour  Taire 
rentrer  uae  de  «es  Eoïuns^  émigrèe,  dans  ses  [iroprletés,  et  qu'il  pourrait 
proSicr  de  cette  ouverture. 

Le  glanerai  Ilédouville  alla  demander,  avant  Kon  départ  de  Paris,  au 
ministre  de  la  Guerre,  Dubois  de  Graocé,  ses  in atruc lions.  ■  Qu'avez- 
vouB  besoin  d'instructions/  e  lui  répoDdiE-il,  avec  son  ton  de  voix 
ïirusque.  «  Si  vous  faiteti  bien,  tout  ce  que  vous  ferez  ^era  approuvé.  — 
Mais  si  je  fais  mal,  reparût  le  général,  qoel  pourra  éiro  mon  recours?  a 
Le  ministre  se  détermina  à  lui  donner  des  iostniciions  as»ez  in:<ignî- 
liantes,  dont  cependant  la  stricte  exécution  ne  pouvait  que  contribuer 
i  augmenter  les  malheurs  et  la  dévastation  des  dépariemeul»  de  l'ouest. 


^tioi 


On  sait  fort  bien  en  quoi  consistaient  ces  instruclions  du  ministre, 
"puisqu'elles  n'étaient  que  le  commentaire  de  l'arrèle  du  Direcloire 
_Qu  date  du  I"  brumaire  an  'VIU,  qui  renouvelait  l'arrêté  du  7  uivOse 
IV.  11  prescrivait  iiolammont  de  faire  dresser  par  \rs  administra- 
ions  des  listes  exactes  de  a  cliuuans  anciens  et  actuels  »  el  de  ^  les 
enlever  de  leurs  communea.  o  Or,  llôdouville  avait  d'autres  desseins. 
Ouoi  qu'il  en  soil,  après  ces  visites  réglomcalaires,  il  partit  en  poste, 
;  non  pour  le  quartier  général  de  Bennes  où  était  Michaud,  mais  pour 
.  Angers,  nu  il  arriva  le  3  novembre.  11  donne  pour  raison  de  cette 
■riogulière  dclermination  ■  qu'Jl  savait  que  les  plus  grandes  réunions 
^Hes  chefs  de  chouans  étaient  dans  les  environs  de  cette  ville.  »  Le 
Hfénéral  explique  que  les  troupes  républicaines,  à  cotte  époque,  tt'oc- 
~  cupaieul  que  les  fïrandia  villiis,  et  que  u  la  presque  totalité  des  com- 
.jDunes  était  sous  la  domination  forcée  des  choiums.  »  Ceux-ci, 
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l.  fci  commence  le  mémoire  Inédit  qup.  rédi|{&a  Ig  nénéral  Hôtiaurillic  en 
18Î3  sur  lu  iiaeilicalîon  d«  1800.  Nous  y  ferons  qneliiarii  emprunt*  trxIuclR  et 
iKiui  aiulyMtruii»  le  intvdll  du  général  dans  noire  teitflj  eu  toa  ttjrlo  m  pré- 
senta (|uc  peu  d'inlArf^L  lllt^rairc. 

%.  Sieyè»,  Rofter-Oucoa,  Flarru,  Gobier,  le  général  Honlin. 
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réfxartis  en  compagnies  sous  le  commandetoont  d'emigres.  rece* 

?ai«nl  Tordre  de  se  rassembler  sur  lel  ou  lel  point  ei  d'aiiaquerles 

cAïUonnenientâ  les  plus  faibles  ou  les  plus  mal  commandés.  (JB 

espionnage,  parrailcment,  organisé,  le*  inPormait  dv  lous  hs  moarc- 

raonU  des  Ironpcs  rpgulipn*s.  ('.ea  espions  élaieul  surlout  les  fetnincs 

«  qui.  In  quenouille  en  niain^  élaieal  âlaUoQiieeâ  sur  les  hautenn 

environnant  les  plus  gros  canlonnemenU.  •   Elles  Lran:smeUAieol 

leurs  io  format  ions,  «  par  des  signes  convenus,  dans  lesaJIesdes  fflOB* 

lins  à  vent.  >  Telle  était  l'efficacité  de  celte  orgaatsatioa  que  le 

gànéral,  pour  informer  Hichaud  qu'il  le  remplaçait,  ■  en  rU(  réduit 

h  chargw  de  sa  lettre  un  piéton  étrangerà  l'armée  et  tout  a  bit  vëta 

comme  les  Bretons;  la  dépêche  Rit  cousue  dans  ses  habits  pMr 

qu'elle  ne  tomb&t  pas  entre  tes  mains  des  chouans.  »  El  il  f^Htit 

quinze  jours  pour  expédier  cette  depécltc  d'Ançers  à  Rennes,  de  isSi 

âorlc  que  Mïcbaud  ne  sut  pas  avant  le  H  novembre  qu*il  avait  ca 

euecttseur  et  continua  a  donner  des  ordres  dans  l'intervalle.  Le  K, 

Michaud  pat  enfin  adresser  â  flpdoaville  un  rapport  où  il  peint  h 

situation  très  en  noir,  (^t  connaître  qu'il  ne  reçoit  plus  aucune  letln 

dn  gênénui  Rev,  Momux  et  De&burraux.  et  que.  le  45,  ud  eoarrier 

a  mab  à  l'iadmiuistrtitîon  du  département  «  un  décrei  qui  aniMoeE 

qu'il  d'v  a  plus  de  Diredoire  el  que  soiiaate  et  un  députés  (qui  sont 

■omiWBl  BB  aoM  plus  membres  de  fat  repréeeolatîon  natiûrak.  * 

Cm  wuifKut  le  1»  novembre  que  Mkkud  fil  sa  Jonction  avec  s*e 

ayuBMwnr  à  Angers.  Il  puiU  cosaile  pour  Rarfs,  d'où  il  Ail  emnjt 

àftnpée  de  MasaâBL  (kàBnàmMémaà  le  ininMBitriiwl  àtm 

■Ba  droite. 

HédownH»,  M»  Mlnnl  m  VLétumfa  de  SGeband,  aviil.  dèi 
le  a  iwwfcni,  mtanaà  ranaée,  far  ■•  onlre  du  joar«  de  ses  pta- 
vatn  dkMortMB,  pnato  di  nfllv  à  b  aride,  â  rteUllMneald 
•  friaalDaiMMalàlftcfeaaasanéMtnMpi&.  >  Le  8,  il  avait  ab« 
iTîfl  *i  fdJM  liailii  iiniliiMiiKi  Biiai  ■!  Iimiii  Miiii  m  ■iliiif 
__^  a — ^ .^ j —  ^ f-Ii     I     r""- 

L»  MBftiriM  *  k  Ttaéia  «M  «91  feMMaap  paria  de  b  eMhre 
'rtimiam,  «aaea  *  Itepia  d»  Orniw  ^  awl  mi^atié,  m  wâ 
tTM»  ks  SMaafiMiaM  d»  Secfaan  H  de  r&Htiiftaap  et  avia  ^pfé 
■laki  «  i  sa  lÉin  lai  >■■!■■  »  lÉdwiai  ninali  ^^  fiai  soi' 
IMi  far  eMI»  dlH^  ^  >aMlu  A-a,  tvdariAairde  foirm 
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et  QL  metlre  en  Liberlé  un  de  ses  dome^Uque^i  >  pour  lui  inspirer  de 
In  confiance.  >  Dans  le  rapport  «  au  citoyen  Gohicr,  prcsidcriL  du 
Directoire exucutif,  «qui porte !a date  du  1!) brumaire  {tû  novembre), 
le  général  fkil  l'éloge  do  la  dame,  <  de  son  esprii,  de  ses  qualités 
personnelles,  etc.  »  Il  trace  un  lahleau  poussé  au  noirde  l'organisa* 
tien  des  cliouatis  qui  «  oui  ttes  adminislrations  civiles  et  judiciaires, 
mainlteaDeul  eti  Tondions  les  manicipalitos  qui  n^out  pas  l\ii  et  ne 
font  fufeilU-r  que  ■  les  hommes  qui  refusent  jle  marcher  à  leur  réqui- 
sition. B  11  analyse  le^  demandes  Turmulécs  par  M""  de  Crispé  au 
nom  des  chouans,  et  dont  les  principales  étaient  une  amnistie  génâ- 
ralc  pour  les  relwHcs  qui  rumellraieut  leurs  armes  dans  Peaitace 
d'un  moi.s,  la  liberté  des  cultes,  la  permission  puiir  les  prêtres  dépor- 
tés de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Klle  insistait,  en  outre,  pour  qu'on 
laissât  aux  insurgés  qu«lques  fusils  par  commune.  Le  général  se 
montrait  disposé  a  «  laisser  au  plus  dix  fu^^iJs  duQS  les  communes 
les  plus  populeuses...  > 

Ouaud  IlédguviUe  écrivit  ce  rapport  emliarrassé  et  très  supect,  lo 
Directoire  avait  vécu,  et  la  loi  du  ta  hrumaire,  fahriquéc  par  les 
couspi râleurs,  l'avait  remplace  par  «  une  commission  cojuataire 
executive,  composée  de  Sieyès,  Roger-Ducos,  ex-directeurs,  et  du 
général  Bonaparte,  prenant  le  nom  de  Consuls  de  ta  Képubtigue 
française,  d  Biftn  que  les  consuis  eussent  juré,  le  20  brumalrn, 
a  fidélité  à  la  Kepuhirquc  uue  et  indivisible,  >>  le  coup  d'Étal  de 
Sainl-Cloud  hit  très  bien  accueilli  d'Ilédouville,  dont  Mercier  du 
Rocher  a  dît  dans  son  journal  manuscrit  (4*  cabierj  «  qu'il  aimait  la 
Révulutiun  ojmme  un  émigré,  «et  par  M"' Tnrpin  de  Crissé  olle- 
méme,  qui,  dans  un  billet  intime,  écrivit  au  général  en  cék-braol 
■  la  révolulion  qui  s'opère  à  Paris  pour  le  bonheur  de  la  France.  « 
Elle  se  met  immédialcmenl  eu  rapports  avec  le  comte  Je  Chùlillon, 
«  général  en  chef  du  Bas-Anjou  et  de  la  Haute- Bretagne,  »  et  avec 
d'Auticliarap,  bien  démoralisé  depuis  sa  défaite  des  Aubiers.  Ces  chefs 
affectent  de  traiter  d'égal  à  éfial  avec  Hédouville,  réclament  une  sus- 
pension d'armes  avant  de  négocier  et  la  liberté  pour  les  chouans  de 
se  rassembler,  sans  crainte  »  d'èlre  fusillés  en  route,  n  Le  ministre 
de  la  Guerre,  Berlbier,  avait  écrit  à  Ifédouville  pour  l'assurer  de  la 
confiance  du  nouveau  gouvernement,  et,  le  20  novembre  (3«  bru- 
maire), il  l'autorisait  «  à  promettre  aux  chefs  les  avantages  pécu- 
niaires qui  pourraient  les  rattacher  â  la  fainitte  »  et  «  à  mener  vive- 
ment une  négf»cialîon  si  essentielle.  » 

Ainsi  couvert,  llèdouville  fit  passer  des  lettres  par  .M*'  Turpin  de 
Crissé  a  AIM.  clo  Cbâlillon  et  rie  Bourmonl.  qui  étalent  chez  elle  au 
chàleau  de  la  Roche,  et  la  correspondance  se  continue,  les  chouans 
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vuulaul  Irailer  comme  «  réunion  de  cheiT%  >  cX  le  f^énéral  préréraol 
iraiier  avec  chacun  d'uux  isolément.  Mais  ce  qu'Hèdûuville  D'avoua 
qu'en  IH23,  c'esl  qu'il  avait  vu  personnellement.  M.M.  J'Aulicbamp 
et  de  BourmoDl,  et  qu^l  ne  se  conLenla  pas  de  leur  envoyer  son  aJde 
de  camp,  PaulUo  de  LamoUo.  Voici  son  récit  : 

l^Aiiiicliamp  et  Bourmont  dcmandjirfiat  aa  général  Hf^doarflle  ou 
eatre\ii'e.  VMe  «ut  li[>u  ilaus  ua  des  fauliourgs  d'Angers,  dam  uca  otti* 
son  à  M.  it'AuUchamp.  Lm  chouans  niaient  les  mailrei  dans  luOu- 
bourgA,  et  l'anîmostiLe  était  tellA  pQire  aux  et  les  républicains  gu,poir 
pouvoir  sortir  des  murp  sans  doQuer  d'ombrage  aux  h&bitanu  de  U 
ville,  le  général  Ucdouville  prit  la  précauiloo  de  faire  placer  une  ^t 
eatiéreoieat  k  sa  dévoiiou  à  uoe  porte  bâtarde  de  la  vjllo,  par  liqnrilc 
il  surtit  de  nuit  pour  sq  rendre  au  reudez-voua.  II  était  accompigat 
d'un  iw^ul  d(>  ses  aides  de  camp,  de  Lamotte,  actuellement  génénl  nia* 
matidaut  la  divisiua  de  Lyon. 

liC  général  llmlouville,  confiant  dans  la  bonne  foi  dn  chefs  cboatu, 
dont  il  n'a  eu  qu'à  sâ  touâr  pendant  le  cours  des  pourparlero,  6«0fgH 
Cadoudal  pxcept^,  se  mit  ainsi  h  l'ontiàre  discrétion  de  d'Aulicluap  >t 
de  Bourmont... 

C'est  ce  que  le  général  en  cbcf  d'une  armée  républicaine  appdiil 
a  jeter  la  première  ha&e  de  la  paciflcaUon.  »  11  se  garda  bien,  due 
ses  rapports,  de  parler  de  ces  entrevues  suspectes,  d'autant  plu*  *)« 
les  inslructions  des  conauU,  en  d^tf-  du  if9  brumaire  (20  nûvembrt 
n*JD|,  portaient  <■  qu'ils  oe  se  résoudraient  que  1res  dimcilenuntà 
Irailer  avec  des  rebelles.  » 

Pendant  que  le  général  en  chef  se  livrait  a  ces  négocialioos  gilos 
que  délrcatiis,  la  guerre  continuait  dans  le  Bocage  entre  les  trouptt 
républicaines,  commandées  par  le  brave  générât  Travot,  et  les  baniltf 
vendét-nnes  du  marquis  de  Grignon  et  autres  émigré».  Le  IT  o^ 
vembre,  le  loarquii  avait  été  lue  par  le  poste  des  Herbiers  aw 
GÎnquanie  insurgés,  expiant  ainsi  le  massacre  atroce  des  prisonnier 
républicains  qui  s'étaient  rendus  aprèi  l'affoire  du  Pu;>du-Fon  Or> 
parmi  les  papiers  de  Gri(:non,  les  républicains  avaient  saisi  unehW* 
de  d'Autichamp,  disant  a  son  ami  ;  «  Tiens  toujours  Ion  mouite 
rassemblé;  je  le  dirai  ce  que  m'a  écrit  UédoutiUle;  en  aUen(faiit> 
j^écris  n  Delaage  qu'il  ne  in'iiiquJètc  pas.  »  Les  soldats  porûrenl 
Ctittc  lettre  à  Travot,  qui,  furieux,  alla  déposer  le  document  cbeiUQ 
notaire  de  Nantes  et  m-,  se  ^èna  pas  pour  crier  comme  ses  troupc^^ 
la  Lrabiaoa.  Le  général  Grign;,  en  informant  HédouviUe  de  ce>  &>!*• 
écrivait  dans  son  rapport  conlldentiiil  :  u  Mon  général.  >  Aéiuir^ 
content  ;  je  voudrais  vous  voir.  »  De  auii  cûlê,  le  divisionnaire  ff*- 
bureaux,  qui  venait  d'apprendre  que  les  chouans  s'utaieutÂaisii'^B 
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iré  en  Uianl  plusieurs  soldats-,  qa'cn  oulrc,  des  rassemblements 
se  Tornoaicnt  à  Légé.  l'ancicnDe  cnpiUile  de  CharcUe.  s'ccriaK,  dans 
un  rapport  du  27  novembre  :  «  Les  chouaos  sont  aui  Lues,  au 
nombre  de  six  à  sept  coûts;  ils  se  foutent  de  la  pacification  et  de  ta 
tutpension  d'armes;  iU  disenL  que  nous  Avons  peur  el  <[ue  c'est  le 
laomeat  de  se  ras:»i3mi>ler  el  do  nous  l)alLru.  »  On  devine  fjuelle  dut 
èlre  la  colère  des  Imupos  républicaines  quand  elles  rencnntrèrenl  à 
Monlaigu  un  officier  de  l'elat-rnajor  du  flânerai  eu  chef,  accoiupayué 
{ia  deux  orïîcier^  chouans  qui  porlaienl  des  panaches  blancs.  Ils 
venaient  nulilter  la  «uspen^ion  d'armei.  On  faitliit  les  massacrer. 

Hêdouviile  se  plaint,  ainsi  (|ij'il  suit,  dans  son  mémoire  inédit,  de 
l'altitude  des  généraux,  qui,  dil-il,  >  parlageaicol  Icà  inguiéludos  do 
leurs  troupes.  » 

Le  général  Travot,  commandant  la  ilivision  des  Sable^-d'Oloane  avant 
la  »aspeasit)Q  Hp!<  hostilités,  ayant  surprix  qoelqn&s  correspondances  drt 
cbouang  qui  parlaient  des  entreTuen  que  le  général  Hèdouvitle  venait 
d'avoir  avec  leunt  cbftrfi,  eut  l'audace  de  mettre  i  Tordre  de  sa  division 
que  leur  général  en  chef  était  un  traître.  Le  général  Qédouville,  qui 
annkit  pn  Iq  livrer  à  no  conaeil  do  guerre,  ko  coot^uta  d'ûrdonner  au 
général  Travot  de  s«  rendre  à  son  quartier  (général,  à  Anger»,  où  il  le 
rclÎQl,  t>ans  lui  cooCier  aucun  commandement,  à  peu  près  truis  eemaines, 
jusqn'aprè*  la  pactGcation. 

La  dcslituLion  de  Travot,  remplacé  par  le  général  Gilllbert,  et  oeUa 
da  divisionnaire  Oesbureaus,  (|ui  n'aimait  pas  non  plus  les  palabres 
avec  leâ  émigrés,  el  fut.  pour  ce  motif,  remplacé  par  le  général 
Muller,  irritèrent  prufotideineni.  le»  patrJuI&j  de  la  Vendée  maritime. 
La  municipalité  des  Sables  écrivit  à  la  dépulation  de  la  Vendée  à 
P&ris  pour  exprimer  sa  conslcnialton  el  sou  désespoir,  demander  lo 
rappel  de  «  ce  brave  oITicier  »  (Travot)  et  déclarer  qu'elle  u'ajoulail 
«  aucune  foi  à  lu  prétendue  paciFIcaliou  des  chouans,  »  qui  coiili- 
nuaienl  à  ae  recruter  dans  les  environs.  Ils  faisatent  plus,  dans  la 
ouil  du  29  au  30  novembre,  une  tjaiide  de  150  bommes  envahit  le 
bourg  d'iVi^enay  et  tua  un  marchai  des  logis  iH  un  ndininistraluur 
du  canton. 

Hédouvilie,  dans  ses  mémoires  de  IS23,  se  garde  bien  do  racoDler 
ce  qui  âc  passa  après  sa  proclaaiaUou  du  24  novembre,  qui  aruion- 
çail  «  aux  habitants  de  l'ouest  el  à  l'arinoe  d  la  i^usponsion  des  bos- 
Ulilos.  Rien  n'élait  plus  singulier  el  plus  diïcuncertanl  pour  les 
palriotes  que  de  voir  les  officiers  d'étal-major  du  général  en  chef 
escortés  par  des  cavaliers  royalistes,  comme  fcùnlis,  aide  de  camp 
GliâtiUuu.  Les  chefs  vendéeus  n'étaieut  pas  maîtres  de  lours 
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hommes,  qui  avaient  souvent  toutes  lus  appareoces  lie  sîi 
voleurs,  comme  ce  prétendu  chevalier  de  la  Gcliniere,  espion  qai 
passaiL  d'un  ciimp  à  l'auLrc,  el  fut  naalornciit  fusillé  par  l'onlre  ik 
bourmunl. 

D'autre  pari,  les  Anglais  ne  s'inquiélaieut  nullement  de  l'armisUce 
négocié  par  M""  Turpin  à&  Crissé  avec  ProLiô,  Rourraont.,  ChàiillaR, 
d'Andignà  et  conforts.  lU  avaient  débarqué  9,000  hommes  dans  ia 
iiuil  du  29  ail  30  novembre  a  l'emlioiicliure  de  la  Vilaine,  vers  Btl- 
liers  et  Ponl-ScortT,  (jcur^'cs  Cadoudai  cl  de  Sol  â'èLaical  joiutâ  aiu 
troupes  britanniques  avec  quatre  à  cinq  mille  cliouaaâ.  Lâgèacml 
Hardy,  gui  n'avait  rien  su  prévoir,  marcba  cootrc  eux  avec  lue 
petite  coloime,  et,  les  ajant  rencontriis  dans  la  lande  d'Elveo,  l«r 
lira  quelques  coups  de  canon,  puis  se  replia  sur  Vannes,  où  il  ncul 
avis,  par  un  aide  de  camp  de  Georges,  de  la  paeincalion  conclue  par 
tlèdouville  [30  novembre).  Ce  dernier  uvail,  d'ailleurs,  donuè  rendez- 
vous  a  Georges  pour  le  ^5  décembre,  et  le  chef  royaliste,  promit  de 
se  rcndn)  à  Pouancé  afin  de  traiter  de  la  suspension  d'armes. 

L'administration  centrale  du  Morbihan  écrivit  aux  consuls  pour 
signaler  la  présence  de  30,000  insurgés,  appuyés  par  uDe  popula- 
tion de  100,000  paysans,  tandis  que  des  escadres  an^lai^s  meru- 
çaienl  Cherbourg,  Grauvillc  el  Oucssanl.  Dans  les  l!^tea-du-Nord  et 
le  Finistère,  les  royalistes  se  rassemblaient,  enlevaient  les  arm». 
arrêtaient  lus  diligences,  et  le  général  Hardy  s*indignail  «  de  ta  famo 
dont  les  chouans  tenaient  leur  parole.  •  Il  en  était  de  même  dui 
ri!Je-et-Vilaine,  où  les  bandes  ruyalisleâ  venaient  piller  les  faubourg 
de  Rennes  et  attaquaient  les  deiachemenis  iâ<>lés.  U  minisire  de  b 
police  fournissait,  à  la  même  époque,  des  rapports  circonstandésau 
ministre  de  la  Guerre,  pour  signaler  los  vols  et  les  exactions  des 
chouans  en  Normandie,  ainsi  que  dans  le  Maine,  la  Tourainc.  TAii- 
jou  el,  la  Vendée,  llédouvilla,  accusé  par  les  commissaires  du  gou- 
vernement près  les  administrations  muuicipales  «  de  suspendre  U 
guerre  quand  les  brigands  la  continuaient,  »  se  boroail  â  moU/e  en 
état  de  siège  une  partie  de  la  Vendée  el  de»  Dcuï-Scvres.  U  ne  dOB- 
nait  aucun  ordre  à  Travot,  réintégré  dans  son  commandemeat  Is 
7  décembre  et  que  son  impuissance  forrait  a  otfrir  déjà  sa  démisâioa 
au  ministre  de  la  (ïuerre  [29  décembre].  Hédouvilte  louvoyait,  gagoait 
du  temps,  menait  dans  ses  rapports  les  insolences  des  cbe(^  rojra- 
liâles,  faisait  donner  quinze  jours  dVrêt  au  général  tîrigny,  coo- 
paUe  de  défendreutislinémenl  sus  pustes  dans  la  Loire-Inferieuro, et 
négociait  avec  les  généraux  catholiques,  réunis  à  Pouaiicé,  à  quatre 
lieues  de  Châleaub riant. 

Cti  négociations,  ouvertes  au  début  de  décembre  avec  FroUâei 
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La  Prévala;e,  cl  auxquelles  Ucor^es  (^adoudal  vint  prendre  part  le 
m,  furuiil  très  laborieuse»,  parce  qu'une  parlie  des  chefs  royalistes, 
comme  Georges,  Kroîlé  el  Bourmonl,  ••  ce  pcLit  homme  de  salon.  » 
comme  disait  Hoche,  ne  désiraienl  nullement  une  pacificalion,  et  qae 
les  ioslruclions  du  comte  d'Artois,  apportées  de  Londres  par  le  baron 
de  Suzanuel,  prescrivaierit  «  de  ne  faire  jamais  de  traités  particuliers 
et  de  conserver  une  forcA  armée  sur  pied,  n  Enfin,  unavarl-projet  put 
être  rédigé  en  clui]uanlc  articles  par  le,'^  généraux  rovatistes,  el  le 
général  ticdouville  le  trausrornia  en  uu  acte  revéln  de  sa  si]ç;nature. 
11  comprenait  quarante  articles  qui,  à  c<)té  de  beaucouf)  de  verbiage 
cl  de  phrases  vagucâ,  permetlaicnl  aux  chouans  le  libre  exercice  des 
cull6s,  la  révision  des  juj^ements  polilique.s  pour  opinions  et  actes 
conlre-révolutionnaireâ,  1  ouverture  de  deux  ports  neutres,  la  mise 
en  lllkeiié  des  prisonniers,  rabrogalton  des  lois  «  destructives  de  !a 
liberté  civile,  »  le  désarmement  des  compagnies  de»  gens  sans  aveu,  * 
la  suppression  des  rolonnt's  moliiles  rie  la  garde  nationale  et  de  noiu- 

^reuses  radiations  de  la  liste  des  émigrés. 

■  Bonaparte  avait  d'atwrd  laissé  Hédouvllle  se  compromettre  dans 
ces  transactions  équivoques  avec  les  chefs  royalJsLes  parce  qu'il  vou- 
lait obtenir  Itti  voles  des  populations  de  l'ouesL-,  mais,  quand  la 
Constitution  consulaire  du  U  décembre  eut  été  acceptée  et  mise  en 
vigueur  le  25  décembre  iT.iV,  quand  le  premier  consul  fut  devenu 
un  véritable  suuvcraîn  pour  dix  aus,  avec  deux  coUegui^s  (Gambacérus 
et  Lebrun)  subalterniséa,  quand  le  fiorps  l^lslatif,  le  Tribunal,  le 
Sénat  el  le  Conseil  d'iïltat  eurent  élé  formes  de  ses  créatures,  l'alti- 
tude de  Uonaparte  devint  subiiement  tuutaine  et  cassante.  11  reçut 
très  froidement  le  négociateur  royaliste  ll>de  de  Neuville,  que  lui 
présenta  Tatlcyrand  (2ti  décembre],  el  refusa  un  délai  de  dix  jours 
à  d^Audignè  pour  faire  venir  a  Paris  les  chefs  catholiques.  Le  roi  de 
Milau  dut  reconnaître  qu'il  était  Joué  et  se  drapa  un  peu  lard  dans 
sa  dignité  de  >  fils  de  saint  Louis.  >  Le  premier  consul  légiféra  de 
son  chef,  sans  s'inquiéter  autrement  des  projets  el  avant'projets  de 
Pouaucè,  el  la  proclamation  iJu  7  nivôse  an  VIII  (2«  décembre  47W) 
se  borna  h  permettre  aux  chouans  la  liberté  des  cultes  <*  garantie  par 
la  Constitution,  n  la  suppression  de  l'emprunt  forcé  et  de  la  loi  des 
otages,  enfin  une  amnistie  aux  habitants  de?  départements  de  l'ouest 
«  pour  les  évéucments  passes.  »  Quant  aux  communes  qui  reste- 
raient en  rébellion,  elles  seraient  déclarées  par  le  général  liédouville 
hors  de  la  Constiluliou  et  traitées  on  ennemies  du  peuple  franrais.  » 
Le  faible  négociateur  re^ut,  |>ar  l'aide  du  camp  du  premier  consul, 
Gérard  Lacucc,  les  instructions  détaillées  du  ministre  de  la  Guerre 

Kur  agir  au  plus  vite,  «  car  la  patience  de  Uonaparte  était 
lliBro».  LXXVUL  2»  fa«.  20 
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A  lioul.  n  Kn  même  temps,  des  renforU  porl^eol  l'année  d'Angle- 
terre à  40,000  hummes. 

Les  ro^alislrs  furcnl  «  alterrès,  n  comme  l'écrivoîl  KainUs  à  Bout* 
mont  !e  4"  jauvier  1800.  «  Us  traitèrent  le  premier  consul  deljno, 
d'Italien,  d'avenluher.  Loats  de  Frotté  qui,  d'aprê»  llarru,  cooDÛft' 
sait  le^  avanccâ  faites  par  Bonaparte  aux  buurboos,  lors  de  son 
retour  d'Egypte,  ne  cacha  pas  son  mépris  pour  le  Corse.  Il  m  voalal 
pas  venir  en  per^Hinne  à  Pouancé  pour  s'entendre  avec  IlédouviUc.el 
Georges  l'^oudal  n&  songeait  qu'a  livrer  Belle-l$le  et  Brest  aai 
Anglais. 

Le  malheureui  général  en  chef  de  l'armée  d'Angleterre  ae  troutail 
dans  une  situation  trèâ  délicate  el  très  pérUteuse,  après  toutes  les 
compromissiniis  auxi[uelli:!S  il  s'oLail  livré  avec  les  chefs  ro^alifitfiS.  Il 
envoyaa  Itonaparte,  le  2  janvier  4  800.  une  longue  note,  dans  laqudJsil 
prend  à  tâche  de  mettre  en  relief  ta  savante  organisation  des  cboQus, 
leur  habileté  à  former  des  rassemblements  et  à  les  dissoudre,  a  per- 
cevoir dos  contrihulions  et  à  empêcher  les  républicains  de  foire  rea* 
Ër«r  rimpOt  dans  les  caisses  républicaines,  etc.  Far  prudence,  il 
exprime  une  opinion  favorable  mr  les  dispositions  pacifiques  de 
Gbâiillon,  Kounnonl  et  d  Aulichanip,  avec  lestiuels  il  s'était  grai«- 
ment  compromis,  et  dénonce  Georges  et  Frotté  comme  <i  gagnai  d 
soldés  par  les  Anglais.  ■•  Bien  que  Clarkc,  directeur  du  d^>6l  de  b 
Guerre,  eût  répondu  imniudialeinent  a  celle  filandreuse  dissertilkn 
que  le  premier  consul  «  trouvait  inutile  toute  nouvelle  déœard» 
pacifique,  »  qu'il  faUail  a  en  finir  >  et  brùUr  les  communes  où  » 
rassemblaient  les  rebelles,  Hèdouville  alla  eii  |>ersoniie  à  Candé  In- 
vailler  avec  les  chefs  royalistes  â  conclure  la  singulière  couveulion 
préItminairB  du  41  janvier  4800,  qui  admettait  «  le  licendemeol 
absolu  des  hommes  assemblés  dans  les  cant<HincmcDts,  armés  et  oM 
armés.  >  La  Pallie  eût  rédige  la  dernière  clause  qui  portait  que,  si 
un  des  habiiants  de  l'ouest  envoyé  à  Pana  «  pour  aplanir  les  diffi- 
cultés existantes  d  écbouaic  dans  sa  mission,  «  la  présente  oonvaH 
lion  serait  nulle.  >  Ce  délégué  n'était  autre  que  le  chevalier  d'Aa- 
digné,  que  Gérard  l^acuée  emmena  à  Paris. 

Rn  attendant,  Hcdouvillc  prenait  sur  lut  de  prolonger  l'armiitke  de 
cinq  jours,  jusqu'au  t"  pluviiise.  Mais  Bonaparte,  aux  dates  des  Set 
1  i  janvier,  avait  lancé  deux  proclamalious  terribles  qui  trailaieollM 
chouans  de  brigands  et  de  stipendiés  de  r.\ngleleri-e,  et  les  meiUfiiL 
■  du  glaive  de  h  force  naUonale,  car  une  plus  longue  patience  (erui 
le  triomphe  des  ennemis  de  la  BépubUque.  > 

Celte  pauvre  M"*Turpio  de  Crissé  tremblait  pour  sa  sécurité,  pre- 
nait, le  14  janvier,  un  passeporl  pour  Paris  et  demandait  à  son  ami 
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HédouTÏUe  un  œrliflcal  authentique  «  tle  la  loyauté  de  sa  conduite.  > 
Sur  ces  eulre^les,  le  célèbre  abbé  Kcrnier  renlrail  en  acène,  et, 
mécontent  du  dédain  que  lui  lémoi^aaienl  le  prutcndant  de  Mllau,  le 
cabine!  de  Saint-Jamcë  el  le  comle  d'Artois,  olTralL  ses  services  au 
rpremier  consul  pour  réaliser  la  pacinealion.  L'intrigant,  retrouvé  par 
^ïes  agcDtâ  d'Hcdouville  (Jojis  les  mauges  angevines,  déploie  aussitôt 
une  acUvilé  fébrile,  va  trouver  les  clief»  vendéens  à  leur  quartier 
îéiiéral  de  Moolmoulïer,  puis  s'abouche  avec  liodouvillc  à  Angers 
r(M  janvier  1800/,  le  séduit  par  sa  faconde  el,  Unalcment,  après  une 
ooofcreDce  orageuse  à  Montfaucon -sur-Moine  avec  les  cbefs  de  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  écrit,  le  (s  janvier,  au  (général  en  cher  que  «  la 
^paix  elail  acceptée  par  eux  avec  reconnaissance.  »  Ce  ne  fui  vrai  que 
Jeux  jours  plus  lard.  Le  30  janvier,  dernier  jour  de  rarmistice 
accordé,  par  Bonaparte,  d'Audigné  et  les  autres  chefs  de  la  divi- 
sion dfî  la  ILiult'-Brulagne  el  de  l'Anjou  avisèrent  HèdouviUe  qu'ils 
acceptaient  la  ftaîx  el  que  Tordre  de  licenciement  de  leurs  troupes 
«  était  donné,  i 

Pour  obtenir  ce  résultat,  Hedouville  ne  s'était  pas  servi  setUe- 

ment  de  la  diplomatie  de  Bornier.  Il  avait  aussi  employé  l'or.  C'est 

ainsi  que  «  l'Achille  vendéen  de  la  grand'gucrrc,  »  Ucori  Korestier, 

reçut  par  son  entremise  une  somme  de  13,ouo  fîrancs,  qui  disposa 

très  favorable menl  l'ancien  ami  plébéien  de  StonSul  a  se  départir  de 

^8on  inlransigeance  el  à  conseiller  la  soumission  aux  rebelles  de  la 

^hrive  gauche. 

^Ê     Voici  comment  Kédouvîlle  avoue  ce  fait  dans  ses  mémoires  inédits  : 

Le  général  UedouviJIe  avati  eu  p1uiiii>ur8  fois  l'occasion  de  voir 
M.  Portttitr,  ua  des  chefs  [ci  plue  iufluonle  de  la  rivp  gaucho  de  la 
Loire.  Il  était  répulé  très  brave  et  avait  reçu,  avant  la  paciâcaiioD 
opérée  par  le  géoénil  Uocbe,  un  coup  de  fea  il  travers  la  poitrine  :  il  le 
perça  de  part  en  port.  Il  ne  saccomba  pas  à  cette  bluMure,  mais  il  lui 
en  resta  un  tel  état  de  faiblesse  qu'il  ne  pue  prendre  aucane  part  à  la 
reprise  d'armée  qui  déBulail  de  uuuveau  les  defianenients  de  l'uuet^t, 
aymat  témoigne  au  ^ént-ral  llfKioiJviUe  le  désir  d'y  voir  cesser  reETuttiou 
du  satig.  Le  général,  Hactianl  ipie  sa  pgsitiun  pécuniaire  n'i^tait  p<B 
brillaale,  lui  promit,  si  les  liandes  de  la  rive  gauche,  cointntLudéâtf  par 
le  comte  d'Auticbamp,  consentaient  les  premières  à  la  jiajr,  dâ  lui  faire 
dooner  par  le  gouveruemeut  13,00U  fr.  L'adhésioQ  de>B  chefs  des  bandei 
de  la  rive  gauche  ayant  eu  lieu  avant  celle  de  la  rive  droite,  te  génârat 
HédOQTille,  avec  l'approbation  du  Gouvernement}  6t  passei-  cette  somme 
le  13,000  fr.  à  M.  Forestier. 

Au  fond,  Kédouville  fraternisait  avec  tous  les  chefs  vendéens  :  il 
lue  voj'alt  que  par  les  yeux  de  Bernier  el  de  M"'  Turpin  de  Crissé. 
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C'était  le  premierqui  l'avait  iarormé  avant  la  lettre  de  la  padBcatioa 
lie  Montfhucon.  Le  Kênèrat  en  chef  avoue  encore  dans  ses  mémoires 
sou  iultiiiiié  avec  ral»bé.  Il  s'exprime  aiasi  qu'il  suit  : 

M.  Bemier  envoya,  par  trois  chefs  teodéena,  la  prcnitère  noowlle 
de  ceiUi  aiIhésioD  au  gcnenil  fléduuville  et  vint  lui-même  à  Aogm  Ini 
témoigner  la  j«>ie  qu'il  ressentait  de  cet  heureux  évcaement.  Le  géoÈtil 
lui  Jtrop))^a  d'aller  à  Paris  pour  y  suivre  auprit  de  Bonaparte  Us  iatértu 
dei  Vendéens.  Il  accepta  cette  o/pre  avec  cmpreasemenl.  Quelque»  jour» 
après,  il  partit  pour  Paris,  après  avoir  reçu  4^800  Tr.  que  le  fanerai  lui 
fit  compter  pour  lea  frain  de  son  voya^... 

Ainsi,  en  dépit  des  phrases  embarrassées  par  lesquelles  Hédourille 
affîmie  ■  que  dans  lous  les  poui'partnrs  qu'il  a  eus  avoctesebe^ 
chouans  et  vendéens,  il  n'a  clé  fait  aucune  propoiîition  et  aucaae 
demande  d'at^^ent  (excepté  les  43, UOU  n^ncsdonnéeàM.  Koreslier};i 
il  est  certain  que  Ic^  cunsidératiuns  malériellcâ  el  les  avantages  pcr- 
soiinels,  ofTerL-^  aux  intermédiaires,  Rornier  et  Forestier,  ont  eu  mf. 
notable  inituence  sur  l'issue  des  négociations.  Oe  même,  lorsqu'à  la 
date  du  <9  janvier  4800,  le  comte  de  ('hàlillon  fil  savoir  h  lledou- 
ville  >  qu'il  donnait  des  ordres  pour  le  Ifceuciemcnt  -  des  bandes  du 
la  rive  droite  de  la  Loire,  Il  y  eut  das  promesses  sinçutièretnal 
comprornettaiites  du  {générât  en  chef,  eu  échange  de  rengagement 
dus  chouans  de  rendre  ou  plutôt  de  cacfter  leurs  armes,  comme  le 
recoinmuitddlL  Suzarmet,  b  principal  cher  de  la  Vendue.  Ui  pnxla- 
matio]!  adressée,  au  début  de  Nivùse  an  VIH,  aux  liabitanLs  del'oues: 
par  Hédouvillo,  contient  ce  paragraphe  Qnul  : 

Si  le  liceociemeot  est  opéré  sans  aucune  restriction,  ainsi  qu'il  nt 

dît  ci-des8U8,  le  jiçônér&l  en  clirT  s'engage  k  faîn^  obtenir  aux  individiif 
reutrêH  lee  avaniagts  pariicMlxm's  que  le  Gouvemement  est  dans  le  ou 
de  leur  procurer... 

Ces  avantages  particuliers  consialai>uDl  dans  la  restitution  de  leurs 
biens.  Beaucoup  d'émigrés  le  comprenaient  ai  «si,  notamment  Qualre- 
iKirLes,  l'un  (tes  signalai  res  delà  dec  la  rdliondôCandé,  qui,  par  lettre  (lu 
20  janvier,  demanda  au  général,  eu  termes  alLeudrts,  •>  d'appuyer  âi 
réclamation  auprès  du  premier  consul,  >  el  réclama  un  passeport 
pour  aller  à  Paris  «  solltciler,  sous  les  auspices  du  gonéral.  • 

Hédouvitle  mit  le  comble  à  ses  faiblesses  par  &a  conduite  â  l'égant 
de  Ai.  de  Bounnont. 

A  l'expiration  de  l'armistice,  le  24  Janvier,  le  général  Chabot  avait 
repris  IVilTeusive  conlr-e  les  bandits  de  Bourmont,  les  avaient  alteiatcs 
le  lendemain  a  Meslaj,  prés  de  Laval,  el  mises  eu  déroule  i^  leur 
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ifligeant  dâ  grosses  perles.  Ëourmonl  tui-inéme  D'avail  pu  se  sau- 
rer  qu  eii  abauJunimiil  son  cheval.  Mais  Ctialwl  Tut  urrèlû  daus  ^ 
poursuite  par  un  courrier  du  g>énéra[  Hédouville  k  qui  lui  annon^ 
que  M-  de  bourruont  el  sa  division  ^t'étaient  réunis  aux  divi!^iOl)S  de 
MM.  der.hâLilloneld'Âulicharnp.quiavaient  arceplp  avec  reconnais- 
sance lapais,  cl  qu'il  devait  [lui  Ohnliol]  cesser  loule  atlaque...  ■•  (Voir 
le  rapport  de  (Ihabot  au  premier  consul,  en  date  du  2»  janvier  iSOO.) 
Cela  n'empêcha  paâ  tes  lieutenantâ  de  Bourmoat,  notaïamenl  M.  de 
Hénard,  de  persister  dans  !eiir  rêbelliion,  et  de  massacrer,  avec  des 
raffînemcnts  de  cruauté,  un  iléLachemenl  de  républicuns  qui  escor- 
tait la  diligence  de  Laval.  Bourmont,  battu,  écrivit  à  Hédouville,  le 
23  janvier,  pour  se  ptaiiidre  d'avoir  été  attaqué  par  Chabot  cl  deman- 
der «  si  la  conlinitalion  de  la  f;uerre  éLail  te  8eul  parti  qui  lui  re-tlât, 
s'il  (XHivait  obtenir  pour  \q  Maine  ce  qui  avait  été  accordé  à 
^M.  d'Aiilicbamp.  »  M"'  deTnrpin  devait  transmeitre  la  réponse.  En 
atlendanl,  les  chouans  conLinuéreut  â  batailler,  car  it  y  eut  encoro 
des  engagements  le  25  janTÏer  a  Poutleboune.  et  à  Vallon,  et  ce  n'est 
que  le  4  février  que  le  vicomte  de  Malartic.  dit  Sautfayr,  adhéra, 
pour  Bourmont,  aux  conventions  de  Montihucon  et  de  Gandé. 
Mai^  le  pauvre  Hédouville  devait  subir  cm^oro  bien  des  épreuves, 
^par  suite  dc-s  incartades  de  ses  nouveaux  amis.  La  guerre  cuntinuail 
Hpu  recommenrail  dans  le  Morbihan,  oli  Georges  Cadoudal  lultalL 
^b|piireusement  contre  le  général  Hardy.  La  bataille  de  Plaudren,  du 
I^^Janvicr,  fut  particulièrement  meurtrière,  puisque  les  chnnans  y 
perdirent  400  hommes.  Les  4  2.000  partisans  de  Cadoudal  se  concen- 
'Ircrent  dans  les  bois  d'Elvon,  entourés  par  15,000  républicains.  Il 
allait  se  trouver  en  présence  d'un  adversaire  plus  résolu  et  moins 
complaisant  i|ue  le  général  Hédouville. 

Bonaparte  avait  été  Turieux,  à  boa  droit,  des  faiblesses  excessives 
du  général  en  chef  de  l'armée  d\\n^'lelerre  pour  les  meneurs  de  la 
chouannerie.  Hédouville  avoue  lui-même,  dans  ses  noies  de  1823, 
^qu'il  avait  prolongé  la  trêve  jusqu'au  V  pluviôse,  et  ensuite  du 
Bl"  au  5,  «  quoiqu'il  eût  reçu  des  ordres  impératifs  du  Gouvcrne- 
^ment  d'attaquer  les  bandes  de  chouans  dans  tout  l'arrondissement 
I     de  l'armée  lu  i"'  plum^m  «  [20  janvier  1800).  En  outre,  et  avant  le 
Bl*'  pluviôse,  Ronaparle  avait  envoyé  à  Hédouville  le  général  Lacuée, 
"^l'uu  de  ses  aides  de  camp,  pour  presser  l'exécution  de  ses  ordres- 
l^cuee  accomplit  sa  mis.sion,  mais  se  laissa  persuader  par  Hédou- 
ville que  »  les  circonstances  avaient  seule»  Torcé  de  prolonger  la 
trêve  de  cinq  jours.  »  Le  premier  consul  «  se  lâcha  »  quand  Licuêe 
vint  lui  présenter  les  excuses  du  général  en  chef,  et  renvoya  un  autre 
aide  de  camp,  Duroc,  pour  renouveler  ses  ordres.  Hédouville,  i  fort, 
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(lU-il,  de  sa  conscience  ci  de  seâ  espérances  dans  la  bonno  foi  drs 
cbor^  chouans,  persista  à  ne  vouloir  le&  attaquer  qac  le  5  ploTtûse.  • 
Uuroc  ayant  de  suite  rendu  compte  à  Bonaparte,  ce  dernier  eiiTova 
à  Angers  un  troisième  ofllcier,  Alexandri'  d'Alton,  aide  de  camp  du 
minlatre  de  la  guerre,  «  pour  téuioiguer  au  géoèral  Hédouvilk  son 
méconlcalement  et  lui  ordonner  derechef  d'attaquer  le  i"  pluviôse.  * 
Au  lieu  d'allaquer,  Hédouville  traila  à.  Candé,  le  t"  pluviijsc,  avec  le 
comte  de  Cbâlillon  el  d^Aodigné. 

Une  pareille  indiscipline  eût  provoqué  la  colère  ilc  cttëti  d'Èlat 
p\m  endurants  que  Bonaparte,  nés  le  ti  janvier  4800,  il  sup|irima 
Carmiif  (fAnijMerre,  la  rempk^-a  par  uae  nouvelle  armée,  dite  de 
f  Ouest,  el  un  confia  le  commandenient  au  général  Ilrune,  oonfleiller 
d'I^.lal,  auquel  il  donna  des  inslruclions  minutieuses.  Elles eicluitieal 
de  la  susi>ension  d'armes  Georges  Cadoudal,  et  Rrane,  auuitAt 
arrivé  à  Angers,  devait  marcher  contre  ce.  chef  «  cl  faire  senlîr  loal 
le  poids  et  les  horreurs  des  la  gucirrc;  aux  rêvollés  du  Morbihan.  > 
«  N'ajez  plus  aucune  espèce  de  pourparler  diplomatique...  Commen- 
cez a  faire  deâ  exemples.  >  C'était  un  blâme  direct  contre  llé<]ouvilk, 
qui  était  privé  du  commandement  en  chef.  <<  Le  général  Hèdourilfe, 
disait  Bcnaparle,  nîmplirait  1res  bien  le  poste  de  votre  chef  d'eW- 
ro^or  ou  de  voire  premier  lieutenanl.  Il  connaît  très  bien  les  indi- 
vidus eL  tes  localités,  mais  il  n'a  ni  assez  d'énergie  ni  assez  d'tiali* 
Inde  de  dirtfïer  do  lui-même  de»  opérationa  militaires  pour  poovoir 
commanclt^r  en  chef,  b  Brune  était  invité  a  «  remuer  un  jieu  les  gèDé> 
raux  qui,  habitués  à  ne  |)as  être  commandés,  ne  se  donnent  pasasseï 
de  mouvement.  Ne  souffrez  pas  qu'ils  rtisleiit  dans  les  villes  :  le 
poste  d'honneur  esl  dans  lu  bivouac  el  les  granges.  Tous  ceux  que 
vous  jugerez  trop  âgés  ou  hors  d'état  de  commander,  vous  pounz 
les  covojcr  à  Paris.  »  Telle  fut  la  raison  pour  taqueUc  ou  remplafa 
le  vieux  Canchux  par  Gardanno  et  Vimeux  par  r.habot.  Le  géoénl 
en  chef  recevait  le  droit  do  faire  des  rc^'lements.  même  portairt 
peine  de  mort.  Les  jugements  des  conseils  de  guerre  seraient  nos 
appel,  revision  ni  cassation,  et  la  ConstituUoD  était  suspendue  pour 
trois  mois  dans  tes  12%  43',  44*  et  22'  divisions  militaires. 

Il  faut  admettra  i]UH  le  gouverrieinent  ne  crojait  (kis  pouvoir  se 
passer  des  services  d'Hédouville,  car,  dans  la  lettre  qui  notifiait  son 
remplacement  à  un  général  en  chef  el  lui  faisail  pari  <•  de  rexlrénie 
méconlentemcnl  du  premier  consul  »  à  raison  du  nouveau  délai 
accordé  au  chef  des  révolLés,  Clirlte  ajoutait  :  «  l^e  général  Brane 
désire  vous  conserver  comme  chfîfd'èUtL-majoi- de  l'armée  deTOuest- 
J'ai,  eu  quoique  sorte,  répondu  de  votre  acceptation.  >  Cette  accepla- 
lion  était,  du  reste,  quelque  peu  forcée,  car  la  lettre  de  Clarté  m 
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cachait  pas  à  Hédouville  que.  >  s'il  n'acceplail  pas,  il  ne  vû}'ail  plus 
pour  lui  qu'une  perspective  de  désagréaienLs,  »  le  GouTernemeul 
ili'vant  élre  Torcé,  dans  celle  hypoUiésy,  «  de  molivcr  son  appnl  sur 
Ja  violation  de  ses  ordres,  cl  de  le  faire  devant  la  France  enliêre.  • 
H  Hédouville,  dissimulant  son  dépit,  accepta  donc  d'éLre  lo  lieute- 
nant d'année  du  nouveau  général  en  chef.  U  resta  à  Angers  avec  les 
Li-oupes  de  h  droite  (ordre  de  Brune  du  30  janvier).  Il  y  eut  même 

È  second  lieulenanl  d'armée,  qui  ncLaJl  autre  ijuc  Ucbclle^  le  beau- 
m  de  Hoche.  C'est  ce  derniur  qui  cummanda  la  gauchiî,  avec  Gri- 
y,  Travol,  Genc>',  Hardy   pour  soua-ordres.    Brune,  arrivé  à 
Augers  le  18,  adressa,  le  20  janvier,  un  premier  rapport  ,i  Bonaparte. 
^1  y  raconte,  un  peu  ironi(|uement,  qu' Hédouville,  «  qui  accepte  d^ëtre 
IfcoQ  lieutenant,  >  lui  a  déjà  antfné  un  chouan,  nommé  Ro<iuvolljar, 
«  porteur  de  lettres  d'un  prêtre,  nommé  Beniier,  »  et  que  ces  lettres 
^assuraient  un  prochain  lict^nciement  sur  la  rive  »aucho  de  La  Loire. 
K  Ainsi,  ajoute  Brune,  le  général  Hédouville  aura,  à  juste  Utrc,  te 
nom  de  Pacificateur.  »  Quant  li  lui,  (trune,  il  va  marcher  contre 
Georges,  n  11  va  se  battre,  tandis  qu'Hi^ouville  négociera.  »  Dau» 
une  nouvelle  dépêche  à  Bonaparte,  en  date  du  22,  Brune  précise  sa 
însé«  ;  <t  Je  {wrte  la  lorreur  et  lu  respoct,  et  lu  général  flèdouville 
lUro  la  confiance.  1^  général  Hédouville  est  chargé  de  ce  qui  con- 
cerno  les  émigrés  cl  la  pacittcalton.  i 


I 


V. 


Quand  lo  modeste  Hédouville  eut  annoncé  à  Bonaparte  par  son  aide 
de  camp,  t'aultre  de  la  Uottc,  las  pacj^calioiis  de  la  rive  droite  de  la 
Loire  (signées  à  MunLfuucun  le  28  lûvôse  et  à  i'Aixûé  le  {"  pluviôse;, 
il  rentra  en  grâce,  et  le  minislre  de  la  Guerre  Bertliicr  lui  écrivit,  au 
nom  des  consul.^t,  le  4  pluviôse  an  VU!  ■■ 

PerwQiiB  plus  que  moi,  mon  cher  géaâralf  n'applaudit  à  vos  suecèe 
par  t'amour  du  \Àen  public  <>t  pur  l'amitià  que  je  vous  portn.  J'ai 
bimmuoiqué  loiiletî  voit  il^ji^rliûK  aui  ctiiifiul»,  f^L  iU  me  chargeai  de 
)Q8  témoigoef  toute  leur  «ïtisraclion.  Salut  et  frateraité. 

Bonaparte  lui-même  félicita  Hédouville,  le  22  Janvier  1800,  -t  du 
lier  pas  fait  pour  1d  rolablisscmenl  de  la  tranquillile  •  &ur  les 
)rds  de  la  Loire.  Il  ajoutait  qu'il  verrait  Uernier  avec  plaisir;  après 
avoir  lu  la  leLlro  de  L'abbé  en  date  du  28  par  laquelle  otaît  annoncée 
rheurcu$e  issue  des  conférencos  de  Montfaucon,  le  premier  consul 
qualifiait  le  curé  de  Saint-Laud  «  d'homme  éclairé  cl  digne  de  coopé- 
jr  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  la  patrie.  H  le  verrait  avec  plaisir.  » 
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Hédouviile  exultait,  après  ce  i)u'il  appelle  <■  ses  tribulations.  *  D'ail- 
leurs, le  i'art/iciUeur  n'est  pas  ingrat.  Il  est  content  de  tout  le  monde . 
et  se  répand  en  hpilheLes  Hadeiises  pour  lei;  ofliricrs  qui  ont  pris  sa 
défense  auprès  du  terrible  Bonaparte  :  le  colonel  Gemrd  lacutc, 
K  dont  la  Craiichise  avait  déplu  au  premier  consul,  •  le  ^'^«ral 
UupOQl.  le  généiTil  Clarke,  Je  ministre  Bertbier.  Sa  graliUide  à'èleod 
même  aux  policiers  :  depuis  le  ministre  Kuuclie,  (|ui  l'avait  Tail  meUrc 
en  surveillance  à  partir  du  iH  brumaire,  jusqu'à  l'agent  chargé  de 
cette  surveillance,  «  M.  Duperrcl,  >  dont  les  rapports  ont  peint  la 
conduite  du  «éntiral  Hédouville  et  toutes  ses  dêmarcbessous  uo  jour 
avantageux.  El  le  général  exprime  dans  ses  noies  le  regret  «  de 
n'avoir  pas  eu  lu  plaisir  de  revoir  n  cet  aimable  observateur  de  1800 
à  18231 

On  a  dit  que  Itrune,  après  avoir  prie  le  com ma n dément  eo  cbefk 
i9  janvier,  dès  sou  urrivée  a  Aujçers,  avait  aus^i  félicité  Hedouvilb, 
dans  son  premier  rapport  à  Bnnaparlo,  d'avoir  accepté  ■  le  titre  )ie 
son  lieuleiiaul  cl  de  cbcf  d'état -inajur.  »  Le  nouveau  général  en  ditf, 
en  parlant  pour  attaquer  les  chouans  deOadondal,  ducôtédeVuiiM, 
laissa  Hédouville  à  Angers  «  avec  un  seul  dêtacbement  de  la  compa- 
gnie des  guidu.  »  t^ette  compagnie  »  s'élail  montée,  equipK  A 
babitlée  aux  dépens  de  chaque  guide.  »  ItêdouvillB,  avec  sa  petite 
Iroupe  de  volontaires,  parcourut  les  départements  de  Main&*- 
Loire  et  de  la  .Mayenne  et  re^jul  partout,  dit-il,  «.  de  grandes  œaïquM 
de  reconnai silice  de  toute  la  population  et  das  autorités  civlltt^  ■ 
notamment  à  Laval,  à  h  Klecbe,  au  Mans.  Dans  celle  demién 
ville,  il  assista  à  une  représentation  théâtrale  :  un  jeta  des  Oeursitaoâ 
sa  logis  «  en  le  proclamant  le  Pacificateur  des  d^rtemmlt  i^ 
f  ouest.  1 

Mais  l'ère  des  «  tribulations  »  n^allait  pas  tarder  à  se  rouvrir  poiu' 
le  pacificateur  fleuri.  Cadoudal,  cerné  par  Brune  dans  les  forêtsdc 
Lauvaux,  Florargc  et  Camors,  avait  parlementé  en  peraonoo  &nc l> 
général  en  chef  et  consenti  à  rendre  une  partie  de  ses  armes.  )Ws 
au  moment  où  Georges  olTrail  de  capituler  «  sur  les  bases  d'Uédi^' 
ville,  »  Brune  re<;ul  une  lettre  de  «  l'émigré  Bourmont  >  daléA  du 
5  février  et  qui  cuulenait  la  menace  «  d'appeler  au  secours  de  k^>^ 
camarades  bretons  tous  le«i  hnmmes  que  lui  Bourmont  faisait  rentnr 
dans  leurs  foyers,  si  le  général  on  clicf  faisait  à  Georges  des  oouili- 
tions  plus  dures  qu'aux  autres  chefs  qui  avaient  traité  if« 
lléduuviilf.  » 

Bonaparte,  furieux  de  celte  lettre  in&olente  de  Bourmont,  cxp«li>> 
le  43  révrier,  deux  courriers  a  Hédouville  et  à  Brune.  Le  preoiitf 
apportait  a  Hédouville  l'ordre  de  réunir  toutes  se»  troupes  et  (fe 
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marcher  conlre  Bourmont,  qu'il  qualifie  dfi  «  rebrlle.  >  Le  premier 
<Oonsu)  ajoulc  :  a  Bourmont  nouâ  joue.  Il  n'a  rendu  ni  ses  canons 
ni  aes  armes.  "  Il  faudrait  lo  Mtmtrep  de  les  remettre  dans  un  délai 
de  viagl-qualrc  heures.  «  Sur  sa  réponse  négalive,  mellez-vuus  à 
la  tête  de  vos  troupes  et  ne  quîlLez  tos  bottes  que  lorsque  vous 
[i'aure/,  détraU.  » 

Otto  fois,  ItédouviDe  élail  mis  au  pied  du  mur  et  réduit  a 
emptuyor  des  moyona  énergiques  contre  Bourmont,  d'autant  que 
Bnuio  avait  reçu  le  double  des  dépêches  de  lionaparle.  Mais  I0  paci- 
ficateur éluda  encore  des  ordres  aussi  formels,  ut  c'est  Bourmoiil 
Bi-mème  qui,  dans  l'éloge  du  général  Hédouville  à  la  Chambriî  de» 

irs  (10  juin  1825},  a  raconté  le  service  dotil  il  Tut  redevahle  à  son 
adversaire  républicain  ou  soi-disant  tel  : 

^H  Neuf  jours  après  la  pignalure  de  la  paix  pour  la  province  ilu  Maine, 
^Re  15  février  I8W.  j'allai  à  Angers.  Le  ^rnpral  Hrdouvitic  venait  d'y 
^precevoir  du  premier  cormul  l'ordre  formel  de-  me  pourt^uivio  à.  outr^nue, 
'      si  je  ne  lui  Taisais  remetlro  sur-le-clmmp  les  pièc»^t(  ilocanuu  que  j'avais 
prises  et,  fou?  iroie  jours,  3,000  futile.  Je  refusai  de  rendre  oi  caoons 
ni  fiirils,  ei  le  géuéral  Hédouville  n'bosiu  pas  à  me  dooaor  un  passe- 
port pour  Paris  ei  à  représenter  an  premier  consul  qu'il  ne  pouvait  ai 
me  faire  arrêter  ni  me  proscrire  pans  manquer  à  la  foi  promise,  et  que 
celle  considération  ne  lui  permettait  pas  d'exécuter  ses  ordres  à  mon 
ard... 

L^bomme  qui  amortit  ot  canalisa  ta  colère  do  Bonaparte,  et  IVm- 

:M08  douto  de  destituer  Hédouville  uoe  seconde  Tois,  [l'ét^'tll 

qne  l'abho  Beruier,  qui  était  arrivé  à  Paris  le.  2ii  janvier  <.si>0, 

)mpagnie  de  Du  Bouchet,  autre  chef  de  la  Vendée  angevine,  suus 

l'escorte  de  t'aide  de  cairrp  P;iullre  de  la  Motte,  al  avec  l'autorisation 

de  Clarkc  et  de  Bonaparte  lui-même.  Dés  le  27,  Bernicr  écril  à 

Hédouville  pour  le  mellrâ  au  courant  de  ses  démarches.  11  raconte 

d'abord  que  (îlarlte  <■  l'a  accueilli  avec  cet  air  de  bonté  qui  lui  eât 

DaLurel  »  et  qu'il»  doivent  aller  ensemble  le  lendemain  cher,  lo  pre- 

lier  consul,  avant  même  d'avoir  vu  le  luiutstre  de  la  Guerre. 

'L'abbé  s'était  logo  au  petit  hôtel  de  Vauban,  rue  de  la  Loi,  n"  <20, 

vis-a-vis  la  fonlatne,  et  se  cacbait  jusqu'à  nouvel  ordre  sous  le  nom 

de  citoyen  Deschamps.  De  même  qu^il  avait  charmé  Moche,  Rcrnier 

ni  immédiatomeiil  la  coiiquÔle  de  Bonaparte.  Le  )*'  février,  il  écrivit 

à  Médouvilte  :  <  Je  rendrai  difFicilement  l'accueil  que  j'ai  reçu  du 

premier  consul.  J'ai  diné  avec  lui  à  la  campagne  ot  successivement 

chez  les  autres  coasuls  et  différents  ministres,  a  Dans  udo  autre 

lettre,  écrite  quinze  jours  plus  Lard,  Dernier  raconte  ses  entretiens 

itimes  avec  Bonaparte,  •>  qui  se  plaint  des  lenteurs  de  Bourmont.  » 
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Le  néfL'OciAleur  averlil  Hûlouville  de  Taire  UhjL  son  possible  poor 
o  n'èlre  pas  obligé  d'en  venir  à  des  hosLilités  »  et  «  d'amener  Bour- 
monl  au  poiol  que  le  gouvernement  désire  »  au  moyen  d^inlenn»* 
diaires  pris  parmi  les  ci-devaiil  oniciers  du  cbef  rttyalîste.  Puis, 
l'abbé  fail  senlir  &a  protecUon  bienveillante  au  gênÂral,  et  lui  oCfre, 
de  la  part  de  Bonaparte,  de  cumuler,  au  moins  pendant  quelque 
lempâ,  «  les  deux  ToncLions  de  général  et  de  préfet,  û  Angers.  » 

C'est  ^râce  à  cet  avis  qu^Hédourille  se  dis|>ensa  d'anéantir  Bout- 
mont,  conformémenL  à  la  dépêche  consulaire  du  13.  et  l'autorisa  s 
se  rendre  ù  Paris  pour  aller  trouver  le  minislre  de  la  Guerre.  Quelque 
Jours  aprrâ,  Ilédouville  reçut  une  autre  lettre  très  înléressanle  Elle 
lui  étail  adressée  a  Angers,  sous  la  date  du  30  pluviôse  an  Mil 
(It»  février  1800),  par  laide  de  camp  d'Alton,  qui  venait  d'arriver  ji 
Pari?  quelques  heures  après  t'aide  de  campdu  général  Brune,  elavait 
vu  égaleni^eul  le  premier  eonsul'.  L'impression  qui  en  résulte,  c'est 
que  Bonaparte,  le  f  8  ou  le  19  fêvrier,  étail  eucore  Tort  monté  contre 
Hédouville,  quoi  qu'en  dise  Bemier.  Il  inMsLait  sur  l'emploi  de  ta 
force  pour  opérer  le  désarmement  dans  le  délai  d'un  mots,  et  désa^ 
piYiuvail  haul^ment  la  promesse  ffàile  par  Hédouvillej  de  laisser  l« 
arrae:^.  suiloul  aux  propriétaires.  >  Vous  vous  Toulez  du  monde, 
s'elail  écrié  6ona|iarLe,  lorsque  je  voulus,  raconte  d'Alton,  insister 
sur  les  dilTérenlea  promesses  :  je  laisserais  ce  pays  en  état,  dans  uoe 
circonstance  diflicile,  de  gouverner  le  gouveroemenl...  Le  génénl 
Ilédouville,  auquel  nous  devons  celte  paciOcation.  n'aurait  rien  bit 
si  le  désarmement  ne  s'eiïectuajt  pas.  »  Et  le  premier  consul  anit 
ajourné  d'Alton  à  deux  jours  pour  lui  remettre  des  dépêches  cl  voir 
BourmoiBi  dan<^  rintervallo.  Il  voulait  voir  aussi  Georges  Oadoudil, 
et  Brune  l'euvoya  le  2«  février  à  Paris,  sous  Tescorte  (Je  l'aide  de 
camp  Pastùl,  qui  emmenait  en  outre  Ijo,  Ridant,  ex-aide  de  eamp  de 
Georges,  Bigel,  dit  Achille,  un  des  principaux  chefs  de  l'année  des 
chouans  du  Morbihan,  du  Kinislére  et  des  Côtes-du-Nord,  et  Yv» 
Mathieu,  leur  commissaire  ordonnateur.  Dans  uoe  dépêche  du  5  mars 
à  Brune,  Bonaparte  annonce  qu'il  a  vu  Cadoudal  ce  jour-là,  et  voict 
comment  le  premier. consul  traduit  ses  impressions:  «  J'ai  vu» 
malin  Georges.  Il  m'a  paru  un  gros  Breton,  dont  peut-être  il  stn 
poâsibk-  de  tirer  parti  pour  les  ioléréls  mêmes  de  la  patrie.  > 

Les  noLes  d'Hèdouville  laissent  clairement  entendre  que  Bonaparte, 
malgré  les  plaidoiries  de  l'abbé  Kcniier  et  do  dWlton,  taxait  de  fai- 


1.  Ollc  li-Ure.  qui  fait  partie  de  la  ralleelinn  d'antOf'rnphi'S  àr  H.  G<>or{n 
Caio,  l'aimablf!  rAnurvatrur  du  muAM  Carnavalet,  it  éii  reproduite  in  «itOM 
par  M  CtMuln  sa  |.  III,  ji.  ô7J,  des  faeifieatévm  de  iOuett. 
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bUises  loà  complaisances  du  général  pour  les  chefs  royalties.  On 
comprend  l'élal  d'esprit  du  premier  consul  quand  on  se  rappelle  que 
Louis  de  FroUé,  qui,  un  momenl,  avait  parlicipé  aux  préliminaires 
de  pacification,  s'élail  rais,  des  les  premiers  jours  de  janvier  ISOO, 
à  la  léte  de  Tarmec  catholique  ro>-ale  de  N'ormandic.  El.  tout  aussi- 
tôt, celte  nouvelle  inâurreciion  avait  pris  un  caraciëre  nettement 
an Li bonapartiste.  Ou  répandit  el  on  afilcha  dans  ces  régions  les 
placarda  les  plus  injurieux  contre  «  l'aventurier  Italien  ■  en  l'accu- 
sant d'avoir  été  lâche  au  18  Ijrumaire,  d'être  tombé  pâle  el  dérail- 
lant dans  les  bras  de  ses  soldats  en  entendant  crier  :  «  Bonaparte 
hors  la  loi!  ■  Aus^i,  le  premier  consul,  dès  qu'il  connut  l'cnlree  en 
campagne  de  Frotté,  prit-il  des  mesures  énergiques.  If  remplaça  le 
rieux  Caudaux,  chef  de  la  U*  division  militaire,  par  le  i^cocnU  Gar- 
danne,  Fun  des  Égyptiens, et  rattacha  celte  division  a  la  17* division 
(Paris),  snus  le  commandement  de  Lerebvre,  qui  détestai!  les  roya- 
listis.  Il  marquait  ainsi  son  peu  de  conllance  dans  le  ùle  anliroya- 
Hste  d'Hèdouville  puiïitju'il  lui  enlevait  ui»e  partie  de  ses  troupes 
pour  les  placer  sous  la  direction  d'un  autre  officier  général .  Il  y  avait, 
d'ailleurs,  des  représailles  à  exercer,  car  les  premiers  exploits  des 
chouans  de  frotté  avaient  été  signalés  par  des  cruautés  abominables, 
comme  le  massacre  de  pauvres  ^us,  luoireusits  et  non  armés,  par 

Lia  bande  de  la  Ha\e  au  bourg  du  Sap. 

'  Frotté  ignorait  les  changemenU  survenus  dans  l'organisation  de 
Tarmée  i)e  l'Ouest  lorsque,  le  7  février,  le  chef  royaliste,  battu  el 
traqué  [>ar  Avril,  Dumoulin,  Cliauiberlhac  et  (iuidal,  adressa  à  ce 
dernier  général,  le  plus  mou  de  tous  ceux  qu'il  avait  en  face  de  lui, 
tiM  lettre  par  laquelle  il  demandait  quelles  eouditiouâ  on  pourrait 
lui  faire.  V.I  c'c^l  encore  à  Hêdouville  que  Guidai  en  référé  ;  il  auto- 
rise, en  même  temps,  an  officier  royaliste,  Saint-norent,  à  porter  à 
Hêdouville,  eu  son  quartier  général  d'Angei'S,  une  lettre  de  Frolté, 
qui  offre  de  se  soumettre  aux  mêmes  condilious  que  les  autres  chefs 
de  l'oucâlj  mâU  il  réclame '(  le  non-désarmement  itarcc  qu'il  n'aurait 
ni  ta  vQtorUé  ni  le  pouvoir  de  le  faire  faire.  »  Il  esl  évident  qu'Hé- 
douvîlle  se  fûl  arr.ingô  pour  sauver  Frotté,  malgré  le  caractère  hau- 
lain  et  inadmissible  de  son  oO're  de  soumission,  s'il  en  avait  encore 
eu  le  pouvoir.  Mais  il  venait  précisément  d'apprendre  que  l'Oroe, 
la  Manche  et  le  Calvados  étalent  réunis  à  la  W  division  mililaire, 

beelle  du  général  Lcfebyre. 

Voici  commt'Ul  Hêdouville  explique  lui-même,  dans  ses  uoles  de 
|tf23,  l'altitude  qu'il  prit  dans  celte  circonstance.  Après  avoir  raconté 

Fquc  •>  quelques  officiers  généraux,  qui  ne  connaissaient  pas  les  difH- 

CMiltés  de  terminer  la  guerre  civile  et  étalent  témoins  de  t'impalience 
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de  Bonaparte,  <>  blâmaient  le  gênerai  de  sa  modération  el  disaient 
«  qu'il  n'y  avait  qu'à  sabrer  sans  ménagemenl,  •  —  el  le  lair  Ai 
France  da»9e  dans  celte  calPjiorie  de  sabreurs  Ift  général  Lfffbvrf, 
auquel  ou  avait  attribué  ta  H'  division,  ciilevm  a  l'arnnée  de  l'Oue:^, 
—  Hédouville  arrive  à  la  lettre  de  Krolli,  dont  il  donne  l'analvse  cl 
que  lui  avail  appurlco  M,  de  Saiul-Floreni,  un  dr>s  officiers  royalislbs. 
Puis,  il  dégage,  dans  les  termes  suivants,  sa  responsabilité  du  ira^qoe 
dénouement  de  l'affaire  Frotté  : 

...  A  l'arrivée  de  M.  dR  SaiaL-Floront  i  Angers,  le  géuêral  BMoa- 
vilte,  n'ayant  plas  aucun  pouvuîr  pour  accepter  l'adhésion  de  Ffotlf  Â 
la  pacification,  puisque  les  (lépBrteiii«>nis  de  t'Orne,  de  la  Manche  et  dv 
CaLvadog  Tenaient  A'Mn  soustraits  de  l'armée  d'Angteierre,  dêpAcba, 
Ban»  perdre  un  instant,  M-  Ac  8aint-Plurent  su  général  Goidal.  m 
0ngageant  celm-ci.  fi'îl  avail  des  [touvoir^  suffisaout,  à  accepter  tes  fr*- 
poiitiom  lie  M-  de  Frotté.  lE  lui  envoyait,  en  tnëoie  temps,  dans  le  pifl* 
grand  détail,  le»  conventions  qui  usaient  été  l'ailes  pour  la  paciâcatioo. 
Il  expédia,  le  mëmajaur,  un  courrier  extnonliuaire  à  Bonaparte.  loi 
portant  copie  de  la  toilre  île  M.  de  ProU^  et  lui  rendant  compte  de  l'iii* 
viiation  qu'il  avait  faitu  au  gùnoral  Guidai  d'acci>pter  la  proposition  àt 
ce  chef.  Bouapane  reijoitdit  au  gunéral  Hédouville  qu'il  axait  reçu  m 
dépêche  trop  tard  et  que  set  ordros  avaient  été  donna». 

En  eETel.  Saint  Florent  n'était  arrivé  à  Angers  que  le  8  réTrîcr,  e( 
Ronapnrle  n'avait  pu  encore  recevoir  le  rap[»orl  conciliant  d'Hédou- 
ville  le  10,  lorsqu'il  adressa  à  LefebvTC  Tordre  -  de  détruire  eatierc- 
menl  h'rfitLé  el  ses  bandes,  »  avec  l'inviiation  d'envoyiT  au  généfil 
Chaniberlbac  un  ortlcier  d'étal-ruajor  «  qui  ne  reviendrait  qu'avec  U 
Qouvollc  de  Ea  mort  ou  de  la  prise  de  KroLlé.  »  Lefelivre  et  Cham- 
berlbac  ciéculèrent  ces  ordres  lorribie^  à  la  satisracUon  du  matin. 
Après  de  nombreuses  conférences  entre  de  nomniar(|uo  et  d'Hugon. 
lieutenants  de  Frotté,  et  les  généraux  Guidai  el  Cbamberlbac,  Frotlé 
avec  son  état-major  vi ni  à  Alençon.  le  t5  février,  se  mettre  entre  1m 
mains  de  Guidai.  Celui-ci  laissa  saisir  les  prisonniers  volontaires  par 
ses  grenadiers,  et  l'administration  départementale  les  dirigea  sur 
Paris  avec  I.^SOO  ttommcs  d'escorte,  commandés  par  Cbamberlbac. 
Mais,  en  route,  Lefebvre  les  fit  arrêter  à  Vcriieuil,  les  déféra  a  une 
commission  militaire  (que  le  ndonel  Louis  Bonaparte  remisa  de 
aider),  et  celte  commission,  sur  des  ordres  venus  de  Paris,  condaii 
à  mort  Prolté  et  ses  amis.  Ils  furent  fjsillés  le  18,  dans  un  cliamp 
qu'on  appelle  depuis  le  dos  Frotté.  Par  ordre  de  Bonaparte»  le 
ministre  de  la  Guerre  Bertliier  écrivît,  le  22,  aux  généraux  Guidai' et 

1.  Il  Rsl  n«ftCK  étrange  qnc  le  fèliclli  Guidai  ait  été  deMilue  le  ?7  man  I8D1, 
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fihan^rlhâc  pour  «  les  réIicHcr  du  rôsiilial  des  poursuites  dirigées 
d&ns  la  iÂ'  dtvisiou  militaire  coiUre  le»  bandes  rebelles.  » 

Perpoone  D'à  éprouvé  plus  de  peiaa  que  le  gènértl  nédouville,  — 
Ut-OD  dans  se»  aotes,  —  de  ce  manque  de  foi  et  de  cette  barbarie  eoven 
M.  lie  Froué,  qui  n'avait  jm»  moins  de  Beutimeai  d'Uouueur  que  les 
anlres  chefs  qui  avaient  acct^lé  à  la  iiaiii...  Ce  maJheureui  RvéneineDt 
fot  une  suite  de»  criailleries  de  ceux  qui  prétendaient  que  ci?ite  affreuse 
gaerre  ne  poiivait  «e  faire  ({u'eii  sabrant  s&os  miséricorde  tous  les 
insurgés. 

Boiwparln  pr^foralt,  n  coup  sûr,  avoir  dans  l'ouest  des  gcTiêram 
moins  compatissants  c|uMledouvillB  [jour  les  émigrés,  car  il  avait 
bàle  do  finir  la  guerro  des  chouans  pour  Former  à  Dijon  une  grande 
armée  de  réserve.  Mais  l'envoi  à  l'aris  de  la  plupart  des  chefs  catho- 
liques avait  aci^léré  la  paciflcalion.  Travut,  lui-même,  ulileiiait  le 
désarmement  par  des  moyens  i>aciUijues.  et  Rr  jne,  qui  avait  liàle  de 
quiUer  l'ouesl  pour  aller  Taire  campagne  sur  le  Rhin,  adressait  à 
Booaparle  des  rapports  optimistes  sur  >  les  déparlements  ci-devanl 
révoltes.  >  Le  27  avril,  a^ant  appris  t|uc  Reriiadotle  allait  le  rem- 
placer comme  général  en  cticf  de  l'armeo  de  l'Uuesl  et  qu'il  sérail 
lui-même  général  en  chef  de  l'arméu  du  Itliin,  il  écrit  ifue  »  tuuL  esl 
tranquille  et  que  rien  ici  ne  motive  plus  sa  présence.  »  En  consé- 
quence, il  ni  ses  adieux  à  l'armée  de  l'Ouesl  et  notuma  commandant 
par  intérim  le  général  IlédciuviUe. 

C'est  donc  œ  dernier  qui  fut  chargé  n  des  meaurfis  d'exécution 
qui  Tureni  la  suite  do  la  pacillcation.  »  Il  usa  de  ses  pouvoirs  puur 
transmettre  au  gauvcrnemenL  la  liste  des  «  quarante  chefs  les  plus 
influents  <>  qu'il  avait  élé  aulorisé  à  proposer  pour  les  radiations  sur 
la  liste  de-i  êraigrà^. 

Il  demanda  6  MM.  de  Chàtillon,  d'.\uUcliamp  et  de  la  Prévalaye 
les  noms  des  oriiciers  sous  leurs  ordres  et  les  envoya  au  gouverne- 
ment «  sans  y  rien  changer.  »  Il  ne  se  priva  pas  de  dépasser  le 
maxinniin  des  quarante  noms  et  en  ajouta  d'autres  par  des  moyens 
indirects.  Toute  la  famille  de  51°"  Turpin  de  Ciriàsé.  grâce  à  ses 
recommandations,  obtint  das  ministres  la  restitution  de  ses  biens. 
Ut  vieux  lUiûtdlun,  bien  accuL'illi  du  premier  consul,  rcrut  de  larges 
indemnités.  Iternier  sollicita  aussi  avec  succès  de  nombreuses  radia- 

mis  e.a  rêfarmo  le  '.il  mai  suivant  lA  ciilË  A  quxraato  lieues  do  la  capitule.  I) 
Hait  en  prison  A  Pari»,  en  t&13,  lorsqu 'éclata  la  ronsplrallao  du  tî^'Ai^ral 
Kaf«l-  Guidai,  délivré  avec  le  gËaéral  Latour,  prit  po^oetitioa  du  tuiniitère  de 
la  Guerre  ;  rnaib,  après  J'éclicc  de  Mulet  ilitii«  »b  lenlalive  «ur  InCat-major, 
Ouldal  Tut  r^iiilèj^ré  à  U  Force,  ps-ssa  iteTaiil  U  cummiitsitiii  rniHuire  et  fut 
Tuaille  uvec  Mat«l.  Il  mourut  très  crdacwait. 


S<8 


M^LArfOKS   BT    liOClIMBMT». 


lions  el  le  rappel  de  plusieurs  pr£trts.  Itodûuville,  après  â^èlre  aUri- 
bué  il  lui-rnûtue  le  niérilo  de  la  rcnlrcc  en  France  de  la  plup&rt  des 
plus  considérables  familles  de  l'ouest,  con&tAle  PimporUnce  du  tik 
de  Hernier  conioïc  dispeusalcur  des  grâces  coQâiilaires  : 

Beroier  ohtiul  iosenËiblemeiit,  plus  que  les  antres  inturgéit,  Itexh 
fiance  do  Bonapirle.  U  en  profita  pour  être  mile  à  plnsleurs  it  w 
compatriotes  et  fat  etaployé  av«c  succi^s  pour  la  couclunoo  déSotim 
du  CoDt:urdat.  C'c>$i  probable  qac  se»  propre*  {□lérëts  ne  BOoffrireai  pu 
desaconiluitc  II  val  mort  (véque  d'Ortêans.etun  a  pu  m^ne  préleadff 
que  tiunaparlt^  avait  projcU^  do  le  faire  nommer  cardinal.  Hait  def 
rffltxions  qu'on  tut  fit  sur  la  trop  grande  part  qu'il  avait  prise  trop  lotig- 
totniiï  à  U  guerre  cirilc  le  Ûrent  cbaagcr  d'idée. 

Quant  à  Bourmont,  il  était  aus^i  rentré  en  grâce  auprès  de  Boa»- 
parte  qui,  le  23  avril,  écrivait  à  Brune  :  «  Bourmont  est  arriTe.II 
va  se  marier.  Il  déclare  vouloir  vivre  tranijuille  dans  cette  vjUe  ou 
partout  ailleurs  ol  ne  so  mèlem  de  rien.  »  Il  élaif.  devenu  assez ialliK 
avec  Kouclié  el  juttail  &u  plus  (lu  avec  lui,  ctiaciui  espérant  se  senir 
de  l'auiro.  Seul,  (ieorges  Cadoudal  rompit  brusquement  avec  Hota- 
parte,  âpre»  d'orageuses  entrevues  uti  le  vigoureux  Breton  eiiltea 
envie  ()'étou(Ter  le  petit  (>>rse  dans  ses  bras,  (ï>mme  il  ravmucn 
sortant  des  Tuileries  à  Hj'dc  de  NeuviUe.  Ueorgc^i  fila  surLuodrcjel 
y  fut  rejnjnl  par  llvde  el  (ibol<i5'. 

Heduuville,  ucininié  conitnaitdant  do  la  13*  division  miUlaire,  éti- 
blil  son  quartier  général  à  Pontiv;,  el,  bien  que  la  Bretagne  et  l> 
Vendée  fussent  luujours  agiléus  dans  l'atlenle  (rundébarquenuBid' 
troupes  anglaises,  il  conserva  son  imperturbable  optimisme,  RfMh 
dant  comme  de  lui-même  de  Suzannet,  dWndigné  et  de  son  UÛ 
Bourmont.  Vis-à-vis  du  clergé,  il  pense  <  qu'il  faut  le  surveiller  ik 
1res  près,  mais  ne  pa»  avoir  l'air  de  s'en  occuper.  » 

Appelé  à  Pari^  le  I"  août,  en  même  temps  que  le  général  en  dnd 
BeruadoUe,  Hédouville  fut  retenu  par  Bonaparte  pour  collabonri 
un  projet  sur  l'amnistie  ou  les  amnisties.  Hédouville  Ht  observer  ui 
premier  coosnl  : 

...  Qu'il  serai!  digne  de  n  magnanimité  de  prolonger  de  trois  aoU, 
depuis  le  I*'  iiivâM^  jusqu'au  1"  fluréal,  les  amai<ities  qai  avaient  clé 
accordées  par  le  général  BruoB  daas  les  dépsrlemenls  de  l'ouest.  Bona- 
parte agréa  celte  prupoRitiou,  et  le  décret  qu'il  rendit  de  suite  âxa  au 
i"  floréal  la  cessation  des  amnisties.  Ce  décret  fut  uu  grand  bienTatt 
pour  ceux  qui  avaîeut  obtenu  des  amaiatîea  poslénourement  au  l*  m-^ 
v6«e  '. 

I.  Ub  décret  antérieur,  pour  couper  cuurt  aux  «bus  reproches  au  giatrâ 
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]ouville  termine  ses  noLes  en  conatatant  avec  quelle  farcur  et 
le  huiiiic  grâce  te  premier  consul  avait  accueilli  le  second  pacifl- 
_çaleur  de  l'ouesL  : 

Il  a  eu  siogulidremeni  k  m  loaer,  écrit-il,  de  l'accueil  de  Bonaparte, 
il  esl  ItH  remarcjuablc  que  la  promi4>ro  cbuse  qu'il  lui  ait  dite  est 
^u'il  avait  ?tê  trompé  «ur  la  lualhpurcuftp  alTuir»  de  frotté.  C'est  à  vous, 
■jouta-t-tl  ensuite,  q\ïe  nous  ilevunH  lu  ivacifinatitm  de«i  déparLcments 
dfl  l'ouest.  Vous  dnvcz  bÎBO  jouir  de  La  couGauco  qup  votrft  coiiduib*  y 
a  inspirée.  Ce  glurioux  sulTrafiie  fut  alors  uiii<  eIrh  [dus  graudes  suliKrac- 
IÎ005  que  le  géai-ral  Héduaville  ail  jamais  éprouvées. 


^ 
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Vers  la  fin  de  (KOI,  tegénoral  d'Hndoii  ville  rulnnmmêamljaRgadinir 
Kraoce  cq  Huâ^Îo.  Bonaparte  rcstimait  saus  doute  plus  prupre  à 
la  diplomatie  qu'a  un  service  actif  ftur  les  cliampâ  de  lialailles.  Bour* 
mont  iiouâ  assure,  dons  son  panégyrique,  que  l'empereur  Alexandre, 
l'impératrice  Marie  el  le  grand-duc  l^onslanliii  ■  tratlercnl  tledouville 
avec  une  distinction  toute  personnelle  pendant  la  durée  de  sa  mis- 
siOD.  •  Rappelé  en  l'an  Xll,  il  fui  Tait  ^T;tnd  officier  île  la  Légion 
d'honneur  et  chambellan  de  l'empereur.  i)n  le  mil  à  la  relraiLe  le 
15  aoùi  -IKO?  f>t  il  entra  au  Sénat  Ici  23  du  même  mois.  U  fui  un 
moœcul  le  cbct'd'clat-major  du  roi  Jérôme  au  9"  corps  du  la  ^ruuds 
armée.  Il  jj-is^a  plus  tard,  avec  unit  parrailcdésinvollure,.!  la  Chanitire 
des  Pairs  de  la  Kcslauraliou.  «  s'ahstiul  d';  siéger  peadaul  l'ialer- 
règne,  dit  Uourmonl,  pour  n'y  reparaître  qu'après  le  retour  de  l'au- 
torité légilime,  et  ensuile  toutes  les  fols  que  sa  santo  le  lui  permit.  » 

Telle  est  la  vie  curieuse  d'un  général  qui  fut  républicain  avec 
,od)e,  inipérialisle  avec  Bonaparte  et  royaliste  avec  Louis  XVIU. 

a  été  un  soldat  ondoyant  et  divers,  et  l'unité  de  sa  conduite  réside 
précisément  dans  son  aptitude  ;i  «concilier  les  inconciliables.  Ce  fut 
un  type  de  parfait  Tonclionnaire,  ot  il  e:;L  bien  t'Acheux  pour  lui  de 
n'avoir  pas  vu  l'avoneoiout  du  «  roi  citoyen,  »  car  il  était  comme  lui 
pacillque  el  paciticateur. 

Paul  KOBIUUET. 


ae,  ivall.  en  effet,  annjlê  ktulft.'i  (as  BinninUeii  accnrdêfjt  par  lui  postànearo* 
menl  au  1"  aiv6se. 


320 


curhkspoxdauci. 


CX)RRESPOKDANCE. 


LETTRE  DE  M.  JEAN  GUIRAUO. 


Monsieur  le  Directear, 

Je  ne  Haurais  Laisser  passer  sans  prolestatioa  la  page  que,  «laos  1$ 
(leroliT  numéro  de  la  ftevut  historique,  M.  Haue^r  a  consacrée  &  moa 
(ivre,  l'&çlite  et  lex  origines  lU  ta  Henais$anee. 

M.  Hauser  me  reproche  de  manquer  d'origioalilé  et  de  pr^senttir  un 
voluinfî  qui  ne  tuerait  qu'iiti  rematÙBmeni  de  travaux  antèrieart. 

Mil   iravHil  de  a   liaiitn  vul^risiilion   ■  peut  avoir  son   ori^alitf. 
âiLiiA  doutR,  nlle  riR  cuiiiiijilft  pan  à  apporter  des  raits  nouvciaux  et  if* 
duciimetiCfi  inèililR,  car,  k  ce  compte,  toute»  les  grandes  entr<<pri<4?s  dft 
■  haut  enite  igné  mon  t  *  telles  que  lUitloire  tiltéraire  de  H.  Petit  tla 
Jullevllle,  i'Iiistoirt  yénératt  de  MM.  LavicAC  et  Rainbauil,  VUittotreéé 
France  ea  cojrn  de  publication  el  la  Gotleciion  dts  grands  écrivains  de  It 
inaiiicio  Hachette  en  seraient  dépour^'Dea elles  au8«i,  et  alure  Je  »eraii  en 
si  Iiuune  compagnie  que  je  nt*  songerais  pas  â  m'en  plaindre.  L'ort* 
finalité  de  t^(>Diblaljlo^  travaux  cun<iiste  plutôt   &   être    bipu   inrorm^, 
i  donner  rimprest^iua  qu'un  s'est  n-porlé  aux  suurct^  tout  en  leotst 
compte   des  ouvrti^es  de  sacoude   iimin  et  A  grouper  les  raits  anloar 
d'una  idée  intéressante,  d'une  pliyeionumie  vivante.  Apporter  ea  ua 
ejcpusè  pereuiiuel  leë  dernior«  résultais  des  recherches  urudites,  teUfl 
cet,  il  mon  sens,  l'origiDalltê  à  laquelle  noire  collection  61  mon  tnnil 
(levaient  prétendra.  Pour  atteindre  ce  but,  j'ai  vu  et  éludîé  de  prèf  Im 
œuvres  d'art  dont  je  parlais  ;  j'ai  lu,  la  plDme  à  la  main,  tes  écrits  étt 
humanistes  dont  je  voulais  retracer  la  physionomie  morale.  J'ai  cob- 
Bulti^'  leïi  rlocumpnts  ahuiidiinlft  publiéâ  fiar  lVIM.  Pabre  et  H&nta*,  (t, 
lorsque  j'ai  troiiVL^  ctiei:  des  auteurs  tels  que  Voigt  et  Paslor  des  amr* 
tiouB  qui  me  paraissaient  erronées,  je  les  ai  discutas  sans  parti  pris. 
Bolin,  j'ai  réuni  ions  ces  faits  autour  d'une  thèse  quo  l'on 'peut  ooaUt- 
bor,  mais  qui  n'en  donno  pas  moins  uae  unité  réelle  à  mou  livra. 

Et  j'arrive  nirnï  au  second  griof  do  M.  Uausor.  J 'avoue  n'en  avoir  pu 
bien  saisi  la  logique.  D'une  part,  il  reproche  i  mon  livre  sonsmuu|De 
d'unité  >  parce  qu'il  n'aurait  «  m  luirodaction  ni  Conclusion  •  et  oete 
composerait  que  lie  détails  arclieuiun'iques,  de  tnoaograpbiee  d'artiw* 
et  d'écrivains.  D'autre  part,  il  trouve  qu'il  a  <  une  seule  u ni t^  réelle'- * 

I.  H.  Uaumt  donne  à  entendre  que  j'sl  pillé  ou  plutdt  <  rem&aM  >  Its  f"^ 
cations  de  MU.  Fabre  et  Mùnti.  Ur,  l«s  travaux  de  ces  deux  auteurs  dMtji 
lue  suis  te  jjLus  .nervi  sunt  avaal  tout  des  recuciU  de  docunienls  d'uthJTei- 
Autant  viiudrAlt  accuter  un  biiitorieD  de  J'tntiqullê  de  piller  le  Corptu. 

'i.  J'kvoue  qu'uMS  teuie  umte  réelie  me  «ullit;  je  semis  vraitueDl  pat  ft 
une  double  anité.  el  Je  cruU  que,  ai  J'avais  voulu  collet^tioiiner  Im  nnil^  dMI 
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Je  lui  fer&i  tout  d'abord  remarquer  qae,  Meo  qufi  ne  portaut  jtas  en 
grosses  tettreo  le  titre  de  Prifact,  tes  premièreo  piges  <ie  mon  livre  ca 
sont  use,  et  que,  pour  ne  pas  se  dcitommcr  ofBciolIenieat  Conclusion, 
les  trente  pages  de  mon  dernier  chapitre  donni>ai  en  réalité  mes  con- 
clusions. J'ai  pensé  que  tout  locieur  s'en  apercevrait  et  encore  plus  les 
critiques  quelque  peu  perspicaces  qui  prendraient  lu  p^titie  de  lire  le 
tivre  arec  la  piu!!  mrtipli^  atleDllaii.  A  nicn  sens,  ce  qui  fait  l'unité  de 
mon  travail  c'est  ta  question  que  je  me  suis  posée  et  que  j'ai  essayé 
de  résoudre  à  t'aide  de  faits  plus  on  moins  minutieux,  plus  on  moins 
homogènes,  maJit  convergeant  tous  vers  la  mémo  démonatration  : 
V&giûe  et  ia  Itenaistance  se  sont  trouviet  en  contact  d&t  le  XI V*  stuU  à  Avi- 
gnon, au  IV'  à  flom<;  quelU  infîuencf  ont-ellet  €Jercêe  l'une  tur  l'autre? 

On  voit  dès  lors  combien  mt  injuace  le  reprocbe  que  m'adresse 
M.  n.  d'avoir  limité  mon  étude  à  Home  et  à  Avignon.  Mans  doute, 
l'histoire  de  la  Heuaisitance  déborde  celle  de  L'IïglisQ  cl  rêcipruquemeni; 
mais,  voulant  étudier  les  rapports  respectir»  do  Tune  avcic  l'autre,  je 
devais  les  conaidi^rer  uniquement  à  leurs  puinls  de  jonction,  c'e<it-i-dire 
à  Rome  et  à  Avij^uun,  al  fieulement  lorsque  leurs  uliamps  d'action  coïn- 
cidaient. 8i  j'avais  fait  l'histoire  gsuerale  soil  de  l'Église  aott  de  la 
Renai^nce,  j'aurais  depaseé  mon  sujet,  et  c'esL  alors  qu'un  aurait 
vraiment  pu  me  reprocUer  luou  manque  d'unité. 

tenant  aux  critiques  de  déiaiL,  je  ne  m'arrêterai  gaère  à  les  discuter. 
.M.  Uauser  me  reproche  d'être  gêné  quand  je  parle  do  Martin  V,  d'Ku- 
gène  IV,  de  Nicolas  V  et  di?j^  cunce-asions  que  ces  papes,  que  je  loue, 
ont  faites  à.  l'hamanisme  o  par  amour  du  grec.  •  Est-ce  de  cela  que  je 
les  ai  loué»?  .^i-je  «enU  la  moindre  gène  â  déclarer  quo  leur  euj^ue- 
meni  me  paraissait  excessif,  parfois  même  hlâoialile?  (^uaut  à  mon 
passage  sur  rexêtç;&s«,  je  crois  bien  t\ua  les  conuaissances  superficielles 
de  M.  11.  Hur  cet  onire  de  questions  le  lui  ont  l'ait  mai  coinpreniJre.  8i 
M.  U.  avait  voulu  taire  un  Kxainun  sérieux  de  mou  livre,  il  aurait  pris 
corps  a  curpe  mu  thèse,  il  eu  iiurait  discute  le  hien-1'ondé  et  rimparlia- 
lilé.  Mais,  pour  cela,  il  aurait  td.llu  appn>raudir  quelque  peu  le  Bujel, 
ite  reporter  aux  humarni^te»  que  je  citais,  faire  coanai^&ance  avec  l'art 
italien  du  xi\-*  et  du  xv*  siècle,  E'our  ne  l'avoir  pas  fait,  M,  il.  a  rédigé 
un  simple  procès  de  tendance  et  nn  compte-rendu  aussi  superficiel  que 
malveillant. 

Agréex,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes  sentiments  ret- 
pecbaeux  et  dévoues.  ,    _ 

'  J.  Guil&DD. 

la  cAnposition  de  loon  lif  re,  H.  11.  me  prendrait  vi^oureuMnienl  A  partie  et 
aree  raiioo. 

HoiB  DS  LA  RiDAcnoK.  —  La  /tev»€  reviendra  »ur  te  livre  de  U.  Guiraud  et 
sur  le«  srrvKQs  qu'il  peut  ruadre  aux  IraraJIleurs,  Nous  diruus  seulement 
■ujourd'hoi  qae  l'auteur  s'eal  mépris  A  r^oup  aûr  ea  aUritiuaul  la  jugciaeal  de 
M.  Hauier  a  un  »eutimeal  de  malveillaiice. 
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FRANCE. 

QpESTioxs  D*RXSKiGSEii«in-.  —  Lorsqu'cii  1890  on  a  remsaièiutn 
cnseignumenl  siTConil'uro.  dpjâ  reinanin  en  1880,  on  nous  avait  bit 
espérer  qu'on  allcndrail  pnur  le  remanier  enwre  d'avoir  pu  appré- 
cier par  une  sutllsanLe  expérience  les  rèsullaU  âei  rèformet  opérées^ 
IHiurtanl,  noua  voici  en  présence  d'un  nouveau  remaniemeal  plu 
Important  que  les  autres,  qui  va  se  faire,  ood  seulenieiil  par  Ipm* 
Mil  supérieur  do  l'inslruclion  puh[ii]uo,  c'est-à-dire  par  ud  coqs 
compélenl,  mai^  d'abord  par  It:  Parlement  Celui-ci  aalurellRDBil 
ue  pourra  i|ue  daasiner  les  grandes  lignes  de  la  réforme;  U  bis- 
sera ensuite  le  corps  enseignant  s«  débrouiller.  M.  LejgiKS  t* 
SI.  RIbot,  —  qui  tous  les  deux  sans  doute  aspirenl  (et  c'est  lev 
drottj  à  motlre  à  exécution,  eomnie  miniâtrcs,  le  projel  bapUséfrt- 
lamellement  de  leur»  deux  noms,  —  nous  proposent  un  plinqui 
pour  otyel  :  I*  de  relever  la  situation  des  maitrcs  sarreUUoU  A 
rèpétitf'urs  en  les  assimilant  au  corps  professoral  ;  2*  de  aépw 
dans  Icâ  Irc^s  et  collèges  le  bud^t  de  l'intenial  de  celui  de  l'<stE^ 
IHU;  s*  d'aocruitrv  l'aulorilé  des  proviseurs  sous  préLexte  de  àaafi 
une  certaine  autonomio  aux  éUblisâ^nieaU  d'easeignemeol  seufl- 
diire;  4*  de  ftûre  de  rficDl«  Doraukk  le  centre  d'une  préputlioa 
prefctewniiflttB  à  l'^WMiçiwmeiii  HSMwhire,  pour  laquelle  les  éUm 
dM  rtauUés  seront  asaocns  aux  <U««s  de  l'amie  oomwle;  V  >>' 
réduira  à  une  heure  la  dune  des  ctnses  Jaaqa'à  ta  seconde  K  de 
aiDiinii«rHiearel6MHikredKteiimdetraina;  r  &t  Aiiiatt  t»- 
•^.■rtntmA  4n  tjfém  m  Inb  €jdm  «l  buil  sacUona,  â  saMJr  : 
~  '-ikm  primaira  àê  k  liilèai  à  ht  seplicne  îBchisiMMit* 
rjvK-  sn\iadûiv  du  praader  d^é  dMaé  «  éma  SBCfinn»,  aw* 
«ue  iMitt.  ^  pMVMIitf  d»  ^jâftlv  la  tyoit  aprli  ta  tniaièn  «w 
«a  la^ifa  d»  eosMissiMM  aAsMft  paar  la  via  pm«]ue  et  iKc  un 
«mMoM;  «Tt^  iiiwdiir*  j^iiiMi  dhrnà  «a  sedioo  de  lalia  <( 
V«e.  «ttîw  de  iMiMft  al  hmgtm  liiilai,  seclioa  de  sciMoasH 
iHfMi^taMAK»  saaIiM  éi  xiBBaBaal  talîB,  aifti  aaeCMO  pcaliiiw 
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l'enseignement  des  langues  vivantes  pour  lui  donner  un  i!araclère 
essenliellemeut  pratique;  S**  enfin  d'avoir  un  baccalauréat  unique 
avec  mentions  diverses  et  d'étiblir  l'ègalilé  des  baccalauréats  au 
poinl  de  vue  de  raccession  aux  carrières.  Jo  dirai  quelques  mots  sur 
ces  divers  points  : 

I»  On  ne  |>cul  qu'approuver  le  projet  relatif  aux  mallres  répéti- 
teurs, pourvu  qu'on  agifisc  avec  circonspection.  Cette  réforiue  est 
auez  importante  pour  être  dctacbéo  du  projet  ol  appliquée  sans  retard. 
*i»  \jA  séparation  dp^  budgets  est  une  complication  dans  la  compta- 
bilité sans  aucune  utilité,  à  moins  qu'on  n'annonce  ainsi  la  séparation 
Kompl^  de  l'internat  et  de  Pexlernat  ou  la  suppression  de  l'inter- 
nat, ce  qui  est  une  grosse  allhire. 

S"  L'accroisseaieot  de  l'aulorité  des  proviseurs,  si  elle  n'est  pas 
accompagnée  de  l'association  des  professeurs  à  la  direction  des 
études,  &i  on  ne  fait  [tas  de  tout  le  personnel  enseignant  et  adminis- 
tratif du  l;cé«  une  seule  personne  morale,  ut  si  les  proviseurs  no 
cessent  pas  d'être  recrutés  par  h  voie  du  censoral,  sera  une 
lourde  faute  qui  mettra  la  révolte  oii  il  n'>  a  encore  (|ue  l'anarchie. 
Ou  propose  bien  d'adjoindre  aux  proviseurs  un  comité  de  notabilités 
locales.  Kien  ne  pourrait  être  plus  funeste  à  la  liberté  et  à  la  dignité 
ds  reosei^oei tient. 

4**  N'ajant  pas  compris  ce  que  veut  dire  le  passage  du  projet  rela- 
tif à  l'École  normale,  je  ue  puis  avoir  d'opinion  sur  cette  partie  de 
■la  réforme. 
f  5*  Il  est  excellent  de  perraetlre  aux  eulÏLnls  de  se  dégourdir  les 
jambes  et  le  gosier  après  une  heure  de  c1a.ss»;  mais  il  serait  déplo- 
rable decbauger  toutes  les  heures  d'cjiseignement  et  de  professeur. 
Hlvecnos  lycées  haulsde  trois  et  quatre  étages,  le  reposdccinq  minutes 
boules  les  heures  (car  il  ns  faut  pas  qu'il  soit  plus  long  sous  peine 
d'enlever  aux  enfants  toute  capacilÀ  d'allention)  est  presque  irapos- 
H^blc.  Enfin,  la  plus  désirable  rérorme  sérail  uon  de  diminuer,  mais 
^'augmenter  le  nombre  des  heures  de  classe  jusqu'à  la  quatrième 
ou  la  troisième.  La  cause  principale  de  l'échec  des  programmes 
de  iHHO  et  de  (890  a  été  l'imptmstbilité  de  les  applii]Licr  avec  un 
nombre  d'heures  de  clasâc  trop  reslrcicit.  Uuaul  aux  éludes  êléuieu- 
lairets  dans  les  lycées,  on  ne  les  améliorera  qu'en  les  assimilant 
absolument  au  point  de  vue  des  Iicures  de  classe  comme  à  celui  des 
iDéthodes  aux  écoles  primaires. 
■  B*  Je  n'aurais  qu'à  approuver  la  quadrifUrcation,  à  la  condition 
qu'elle  fût  pratiquée  daiib  des  établissements  diffiirenls  et  quR  la 
Kranc«  fùl  dotée,  à  l'imitaliou  de  rAllumatjue,  de  gymnases  clas- 
ques  avec  tangues  am^iennes,  gymnases  classiques  avec  langues 


vivaiiUs,  gymnase»  praU(|U)^-s  avec  laliu,  ecolâs  pratiques  sans  inlin. 
Mois  ce  n'eât  pas  ce  (|u'on  Tera.  On  agfiravera  le  mal  qui  existe  d^jà 
par  suite  Je  ta  cuhubilalion  de  renseignement  classique  el  de  Veo- 
seiffnemeul  moderne  el  du  mélange  des  dcui  personnels  ensei^nantd; 
les  élèves  d'une  même  classe  sentnt  tanlitl  réunis,  Lanlôl  séparés.  V 
y  aura  des  cours  el  non  plus  des  classes  ^  on  sera  quaraulc  pûurJe 
fran^-ais  el  les  langues  vivantes,  dix  pour  les  sciences,  ciutj  povrk 
latin,  deux  pour  le  grec,  et  cela  constituera  une  classe;  alors  qae 
loule  renie-icité  d'une  ola-ise  réside  dans  la  coljé^on  des  élèves  el 
l'tntlucnw  predominaiile  d'un  prorcsscur  principal.  Ce  seralepJui 
inexprimaltlo  gâchis,  l'i  m  possibilité  de  dresser  un  tableau  des  claies. 
de  répartir  é^alL-meiiL  le  travail  entre  les  maîtres,  de  mainlenlr  I) 
discipline  et  le  travail.  Ce  sera  la  ruine  définitive  de  rcnseîgnttnenl 
secondaire.  Ajoutez  û  cela  que  le  second  cycle,  qui  prélend  l&cber 
les  élèves  après  la  troisième  avec  un  bagage  sunisanl,  fera  une  cûd* 
c-urrcnce  redoulablo  aux  écoles  primaires  supérieures  sans  rendre  les 
mêmes  servicas.  Un  risque  de  détruire  une  institution  excellente  [>our 
la  remplacer  par  une  boJLeuâe.  <'.liaplal,  Lavoisier,  Turgot,  beaucuu|> 
d'écoles  professionnelles  se  sentiront  menacées.  J'ai  lu  dans  dlien 
journaux  <|ue  celle  rérurnic  était  démucralique.  En  quoi? 

7"  Une  oommisâion  a  rouctlonnê  avec  activité  plus  de  six  mois  pour 
rédiger  un  programme  d'enseignement  des  langues  vivantes,  le  prt»- 
]el  Lej'gues-Kibut  nous  oRVe  une  conception  de  cet  enseignenxiit. 
i]ui  est  à  peu  près  le  contraire  des  vues  de  cette  commi^ïioii,  cùosh 
(ïéréc  comme  compétente.  Sans  doulc,  il  Ëiut  autant  que  possible 
rendre  familières  les  langues  vivantes  et  eu  faciliter  l'usa^quoli' 
dien;  mais  si  cet  eiiselguement  n'est  pas  aussi  littéraire,  s'il  D'est 
pas  un  moyeu  de  développement  intellectuel,  il  coulinuera  a  végéur 
et  a  ennuyer  les  élevés.  Il  faut  que,  dans  la  branche  langues  vivaiius 
de  renseignemcDl  classique,  il  joue  le  même  rôle  que  l'enseignecnflil 
des  langues  anciennes,  tî'esl  le  seul  moyen  de  viviller  renseigoeniBiil 
du  français  qui,  enseigné  seul  pendant  neuf  heures  par  seta^ot, 
aaeomme  les  élevés. 

{f  Dans  la  situation  actuelle,  jo  ne  vois  que  des  avantages  à  Tf^ 
iilé  dos  sanclious. 

J'ai  cru  devoir  dire  très  francliement  l'impression  que  m'a  bissée 
le  plan  rôcemmeut  publié  ^  car  il  est  uéccssaire  qu'on  ne  procède  jAS 
sans  réfloxioci  a  une  œuvre  bâlive,  mais  ({ue  toutes  les  boW^ 
volontés  s'uuisserU  ]>uur  avertir  nos  législateurs  des  écueils  <]a'il^ 
croient  apercevoir.  Le  principal  reproche  que  je  fais  k  ce  projet,  c'est 
que.  comme  pour  toutes  les  reformes  aulérieiu^s,  on  veut  applifiHBT 
d'ensemble  à  toute  la  France  un  système  nouveau  sans  expérieuces 


préalaliles  et  sans  personnel  préfwirô,  que  dis-je,  avec  un  personnel 
en  majorité  Itostile  ou  luul  au  luoiiis  ïiccpUque  eL  désorienté.  Rien 
n'est  plus  (lélicaL  que  la  réformi^  de  IV.nâeigncnienl,  aurlout  quand 
Il  est  centralisé  comme  eu  Praoce.  On  peut  Taire  des  innovations 
radicales  qurtnd  on  les  fait  dans  un  ?^\\\  étah  lisse  ment  ou  dans  deux 
DU  trois,  avec  uu  personnel  cbotsi  et  cunvaîncu,  comme  cela  a  etë 
fait  avec  succéâ  à  l'école  alsacienne.  Hai^,  avec  une  énorme  inachino 
comme  rUuîverâilè  de  Krance,  il  aurait  fallu  procéder  par  change- 
ments sucpessit^  très  l^nts  et  n'avancer  que  pas  à  pas,  à  mesure 
que  le  terrain  aurait  été  préparé.  Il  aurait  Tallu,  pour  dirigor  cette 
fpuvre,  un  homme  supi-ricur  muni  de  pleins  pouvoirs,  sue  du  lende- 
main, un  cervi^u  lucide  et  puissant,  uu  c^iractère  iiillexible.  Êlalt-ce 

Bossible  dans  noire  régime  démocratique  et  parlementaire  à  la  fois? 

^oul  ce  qu'on  a  Tait  a  été  l'oeuTro  de  commissions  composées  de 
personnes  animées  de  vues  diverses  qui  coniposaîenl  des  programmes 
sans  cohérence,  faits  de  cotes  mal  taillis».  Aujourd'hui,  je  retrouve 
avec  plaisir  dans  le  projet  Leyyues-Rilwl  cette  idne  descjcius,  qui  me 
parait  assez  féconde  et  qui  a  étéesiiuis-sée  pirM.  Zévfiri,  développée  par 
M.  Ferneuila  Bordeaux  et  par  M.  Herzcn  à  Lausanne.  Mais  je  tremble 
de  la  voir  appliquée  tout  d'un  coup  et  Je  crains  qu'il  n'en  sorte  une 
extrême  confusion.  Si  j'étais  un  magicieji  capable  de  transformera 
mon  gré  ies  choses  et  les  tiommes,  j'aurais  bien  aussi  mon  plan  à  la 
Pierre-le-Grand,  tout  comme  M.  Ritiot.  J'obligerais  tous  les  jeunes 
Franrais  à  aller  à  l'école  primaire,  puis  à  Técole  primaire  supérieure, 
el  j'introduirais  un  solide  euîHîignenient  de  langues  vivantes  dans  ces 
deux  premières  écoles;  puis  je  leur  donnerais  a  choisir  entre  trois 
écoles,  donU'une  enseignerait  les  langues  ancleoDes  et  dont  les  deux 
autres  donneraient  une  place  prépondéraole  l'une  aux  languûs 
vivantes,  l'autre  aux  sciences.  Mais  j'avoue  que,  même  si  j'eu  avais 
le  pouvoir,  je  n'oserais  ainsi  trancher  dans  le  vif  et  bouleverser  tout 
l'enseignement  de  mon  pa^s.  J'aimerais  mieux  laisser  une  large 
autoïKimift  aux  établissemonts  d'enseiKoemon l  secondaire,  en  leur 
doiiaaat  des  iustrucUons  très  générales,  supprimer  te  bnccalaurivil  el 
Le  remplacer  par  des  examens  d'cntrétt  aux  Universités  i^l  aux  car- 
rières. Mais  je  n'ai  pas  à  faire  de  plans  de  réformes;  je  n'ai  voulu 
qu'exprimer  des  craintes  el  des  scrupules.  On  parait  croire  aujour- 
d'hui que  l'enseignement  secondaire  a  surtout  pour  but  de  munir  les 
Jeunes  gens  de  beaucoup  de  connaissances  et  non  de  leur  former  l'es- 
prit pour  les  rendre  aptes  à  travailler  et  à  apprendre  p<ir  eux-mêmes. 
Le  resulUit  ubteim  jusqu'ici  est  un  progrès  général  de  l'Ignorance. 
On  oublie  que  la  comparai.son  est  la  base  indispensable  de  tout 
Boaugnement  intelligent  et  intéressant.  Il  >  a  quarante  ans,  on 
uauguait  Lres  iorlemeut  les  éléments  du  latin  et  du  grec  et  la  litté- 
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rature,  rran^jaise  du  xTir  siècle.  Toute  la  jeunes&e  avait  une  cullure 
commune,  un  horizon  el  un  milieu  intellectuels  d'uu  elle  s'élançait 
avec  avidité  de  lous  côLés  el  qui  lui  permettait  de  coordonner  toutes 
ses  acquiâilions  nouvelles.  Autant,  que  j'en  puis  juger,  on  savait 
mieux  travailler,  on  lisait  davantage  et  on  profitail  plus  de  ses  lec- 
tures, on  avait  une  curiosité  d'esprit  plus  évcillce  avec  uu  oojau 
central  de  connais-saiioes  plus  solide.  Mais  peul-être  me  Irompé-je  el 
suis-je  devenu  lavdator  temporis  acti.  TouLeftiis,  sijesongeaceqDi 
a  été  ditdevartL  la  commission  parletneiitairc,  j'observe  que  moQ])Cs> 
simisme  se  retrouve  sous  des  Tormcs  diverses  cbez  les  témoins  de  tous 
l63à(^s.  Je  voudraiscniireque  le  nouveau  projet  ouvrira  roellemeol 
une  ère  de  profrrèà  iuLellectuel.  J'ai  cru  devoir  dire  sans  réticences 
pourquoi  je  me  permets  d'en  douter.  Pour  ma  part,  ce  qui  me  parai* 
Irait  surtouL  urgent,  ce  serait  de  rétablir  dans  les  lycées  une  foule  ât 
petites  pratiques  Irijp  tu-i^Mi^ees  et  qui  avaient  une  singulière  efÛcacite. 
Pourquoi  tant  de  proviseurs  no  viennent-ils  plus  dans  les  dassce 
que  tous  les  quinze  jours  '  ?  Pourquoi  a-l-ou  supprimé  les  cahiers 
de  correspo [Il lance  pour  lea  externes  à  piirtir  de  la  i{uatrième?  Pour* 
quoi  ne  fuil-on  plus  composer  les  élèves  résulièrement  toutes  lu 
semaines,  le  mardi  matin,  comme  autrcrols?  Kicn  ne  donnait  mieux 
l'habiludû  du  travail  rapido  et  soigné  à  la  fols.  Le  mal  dont  souiïtt 
notre  enseignement  secondaire,  c'est  la  nésli^ncc.  Beaucoup  de  pro- 
viseurs n'ont  qu'un  -jeul  but  devant  leurs  yeux  :  augmenter  rclTeclil 
des  élèves.  Celte  préoccupation  absorbante  énerve  la  discipline  c( 
l'enseignement  tout  k  la  fois  et  est  la  canote  prinripale  des  dissentiments 
entre  l'adminiritratiou  et  les  prolessours.  La  question  pédago^que, 
comme  la  question  sociale,  est  en  grande  p;irtie  une  question  œonle. 
A  CCS  projets  de  rérornie  vient  âe  joindre  aujourd'hui  un  pn^trl 
plus  grave  encore  ;  celui  de  l'abrogation  de  la  loi  K.iUoux,  ou  plul^'X 
de  ce  qui  subsiste  de  la  loi  Kalloux,  litKrté  d'enseignement  et  condl- 
lions  de  capacité  iraposées  au  personnel  des  établissements  libmi. 
S'il  ne  s'agil  que  d'imposer  à  ce  personnel  des  conditions  de  capacile 
iflentiques  à  celles  qu'on  rpclame  du  personnel  des  écoles  publk]ucs> 
lout  le  muude  approuvera  une  mesure  aussi  sage  et  aussi  nécessaire- 
Mais  vouloir  .supprimer  la  9ii)erté  d'enseignement  au  moment  méaKOu 
l'on  vient  d'oruaniscr  la  liberté  d'asAOciation,  cela  me  semble  moos- 
truL'ux.  Je  suis  aussi  oppose  (|ue  l'était  Leilru-Roiltn  à  cette  ■  oooa- 
cription  de  l'enfance,  »  Je  veux  que  la  minorité  ait  le  droit  de  paiIer 
et  d'enseigner,  même  ce  que  je  crois  erroné  el  funcsle.  J'ai  assez  de 


1.  OrUius  proiii><;ur«  ricnaenl  donner  tes  notes  k  jour  Die  lotii  Im  ifolnm 
JDun  ilanit  U  clufiBo  du  proresseur  j»rioclp&l,  iQ<!me  le»  notes  et  les  fUui 
d'bhioirn  ou  ^le  Idtugues  Tlvanl^s. 
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eoaflance  dans  la  vérité  pour  croire  qu'elle  doit  triompher  par  la 
liberté,  et  j'ai  la  conviclion  qu'en  supprimant  la  liberté  do  ses  adver- 
saires, l'ÉUil  laïque  s'afTaiblira  lui-même.  La  liberté  d'enseiguemeul 
a  été  rendue  odieuse  par  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  a  été 
donnée,  par  les  intentioas  qui  ont  guidé  ses  premiers  auteurs, 
pleins  de  méfiance  et  d'hostilité  contre  renscir;nement  public  et 
contre  la  libcrtti  même  de  penser.  Elle  a  été  une  machine  de  guerre 
entre  les  mains  des  clérirâux.  Cela  n'est  jms  une  raison  àufflsanle 
pour  opposer  a  leur  intolérance  celle  de  l'État  laïque.  Aux  beaux 
temps  du  monopole,  M.  de  Salvand>  chassait  de  leurâ  chaires 
Mîckicwicz',  Quinet  et  Micfaeicl  pour  plaire  aux  catholiques,  et  un 
reeleur  réprimandait  au  nom  du  minisire  les  professeurs  du  lycée  do 
Périgueux  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la  première  communion.  Le 
monopole  n'est  pas  nécessairement  synonyme  du  ueulralilé.  Avec  la 

^disposition  des  Français  a  opprimer  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 

IX,  il  y  a  toutes  les  chances  pour  qu'il  soit  synonyme  d'intolérance. 

misez  la  liberté  do  faijon  à  ce  qu'elle  serve  aux  progrès  de  l'ias- 

ructioii,  mais  cuuàervez-la  avec  un  soin  jaloux. 

fauL-il  ajouter  un  mot  au  sujet  des  débats  soulevés  par  les 

articles  et  la  mist'  en  réforme  d'un  prufcsseur  d'Iiisloire,  M.  Hervé, 

Sens?  Je  pense  que  la  peine  dont  ilaeie  frappé  est  disproporlion- 

lée  à  sa  Tautc  et  que  la  suspension  de  six  mois  avec  déplacement 

'aurait  sum.  Mais  il  est  absurde  de  refuser  à  l'administralion  tout 
droit  de  contrôle  et  de  discipline  sur  tes  actes  publics  des  professeurs 
hors  de  leur  classe.  Les  professeurs  ont  assurément  des  droits  iden< 
tiques  à  ceux  de  tous  les  citoyens,  mais  tous  les  citoyens  n'ont  pas 
des  devoirs  identiques,  et  ils  peuvent  avoir  le  devoir  de  ne  pas  exercer 
certains  de  leurs  dnjil^.  M.  Hervé  n'a  pas  outrepassé  ses  droits  de 

.citoyen,  mais  il  a  manqué  à  ses  devoirs  de  professeur  do  lycée. 


t.  Je  saU  qac  let  utholîqiifti   rendent   Irèi  ^lilDrile  \  letir»  adverMircs  la 

railu  de  U  toléranrc  par  la  naïrclc  avec  laquelle  il»  latuenl  voir  que  la 

liberté  n'est  pour  eui  qu'une  arrne  d«  combat.  Us  interdiraient  aui  autres  do 

^bA'cd  servir  s'ilii  devciiâiRnl  les  plus  forts.  U.  Hubert  TRSier  tient  de  publier  un 

Hmlmne  d'un  rit  înt^rtt,  ialituJè  :  Corrapoiutatce  de  Uonialemberl  et  de 

^H'oiA^  Ttxier  (Finnin'UidfltJ.  Ce  volume  est  rempli  des  documents  le»  plus 

^Biîffteieui  et  poar  l'archéolaftie   et  l'hiatoire   ntllgioube  du  muyen  iffi  el  pour 

^  rhlstolre  de  la  loi  Falloox.  Ou  j  voit  U,  de  Salvandj'  Icmi  d'avoir  doonê  salis- 

lactioo  a»  cuthoUques  «u  sus^jendaul  Mitkicwict  et  Quinel,  latiitactioD  que 

Hoalaleniberl  trourait  insufllsaDte.  Uai§  qu'im}H>Tlc1  D^ns  les  imjb  de  vraie 

liberté,  comin<>   aui    ËUt«-l'ni4,   le»  ritlboliquc»  eui-in^rae^    prennent  les 

uteor*  el  l'eftphl  de  la  liUerlé  ;  ils  ne  resaenitiUoI  plus  a  leur»  toreliRion- 

I       nùre»  de  la  vivillc  Kurupe  |>ersèculrice.  Dis  au»  de  vraie  liberté  créeraient  ea 

iBCe  le  oiCne  état  moral. 
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Il  aurail  cnltaboro  à  la  Libre  Parok,  ou  prêché  l'union  libre,  ou  bit 
campagne  pour  un  candidat  royaliste,  ou  aurail  commis  un  acte 
public  ({uelconque  capable  de  TaJre  acandale  et  de  nuire  à  soa  lvc«c 
qu'il  aurait  ineriu>  au  même  LiLre  les  réprimandes  de  ses  superieur<i 
hiérarchique».  Si  radmini^tralion  outrepasse  ses  droits  et  frappe  a 
tort,  Ift  Parlement  est  là  pour  le  faire  sentir  au  ministre. 

G.  AtoMD. 

PUBUCATIONS   HBLATIVBS   AD   MOYEN   AQB. 

BiBLdicBirinE.  —  Arthur  Giar  avait,  dans  ses  dernières  anoétt. 
préparé  [e  recueil  des  diplûmea  de  Charles  le  Chauve;  pour  mener 
à  bien  cette  entreprise,  que  l'Académie  des  inscriplioas  s'est  eogi- 
gée  à  terminer,  il  arail  commencé  une  vaste  enquête  dans  \t& 
dépôts  d'archives  el  les  bibliothèques  publiques  de  la  PraRoeetcln 
l'étranger.  \on  seulement  il  avait  dépouillé  les  carlulaire»  aoclnt, 
examiné  les  originaux  et  les  copies  existants,  mais  encore  It  avait 
feuilleté  les  innombrables  recueils  d'extraits  dus  aux  savants  do 
derniers  sioclus.  Ces  longues  recbcrcbes  lui  avaient  permis  de  nu- 
sembler  une  masse  énorme  de  renseignements,  èlémonld  tatan  de 
l'introduction  critique  rêvée  par  lui.  F.ii  attendant  que  ses  bérilivs 
scicutiliques  mettent  au  jour  le  travail  ébauche  par  cet  exceUeolel 
toujours  regretté  dlploniatiste,  quelques  amis  ont  estimé  utile  de 
publier  ces  travaux  préliminaires  dans  [a  IJIbliothèque  de  l'École  de» 
hautes  éludes  (fasc.  <32)  snus  le  tilro  do  Noies  bibliographiquei  tur 
les  archives  des  églises  et  des  monastères  de  {'époque  carolirufieiuie. 
Le  travail  n'est  qu'à  demi  rédigé;  certaines  parties  sont  encore  ineom- 
plètcs,  mais,  tel  qu'il  est.  il  rendra  de  réels  services;  il  témoigne  de 
la  conscience,  de  la  rigiteur  scicnlifique  avec  lesquelles  Gir;  âi<^i 
conduire  ses  recherches  el  doit  faire  regretter  d^autant  plus  qu'uw 
mort  prématurée  l'ait  empôcUé  d'élever  le  monument  rêvé  parlai. 

La  très  utile  Biblîoyraphie  de  l'histoire  de  HfiigiguedaW. M.  ?tunt, 
professeur  à  l'Université  de  Gatid,  publiée  eu  l«93,  a  été  raptik- 
ment  épuisée,  et  Tautour  vient  d'en  donner  une  nouvelle  adilioa, 
remaniée  el  fort  augmentée*.  Non  seulement  on  j  trouve  dtiq  cent» 
numéros  en  plus  {environ  un  quart),  mais  encore  l'auteur  a  ajouté 
des  noies  succinctes  el  précises  sur  les  sources  el  quelques  oosrag» 
méritant  une  mention  particulière.  L'idée  esL  excellente;  elle  penoel 
au  travailleur  de  voir  du  premier  coup  quel  livre  est  csscnliel  su 
une  matière  quelconque,  doil  être  cunsullê  en  première  ligne,  et  des 
notices  ou  mémoires  puliliés  lesquels  sont  originaux,  lesquels  db 

I.  Braxelles,  Lamenio. 
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Bonl  que  la  reproduction  de  travaux  plus  anciens.  Ainsi  amélioré  et 
eomplétô,  l'ouvrage  de  M.  Plrenne  doit  prendre  pl.ice  à  côté  des  tra- 
vaux analogues  de  Dahimanu-Waitz  pour  l'Allemagne  el  de  0.  Monod 
pour  la  France.  Tes  répertoires  srjiil  ii  la  Tois  fort  utiles  cl  malaisés 
â  faire;  la  critique  ne  les  épargne  guère,  Taisant  plus  d'étal  de 
quelques  menues  fautes  ou  omissions  inévitables  que  des  services 
qu'iU  rendent  chaque  jour-,  c'iïsL  un  elTel  à  la  Foiâ  de  la  malignité 
humaine  el  aussi  de  c«lte  étrûilesse  d'esprit,  de  celte  sorte  de  myo- 

jie  iateilecluelle  auxquelles  fort  peu  d'érudils  savent  échapper. 

^pH.  A.  Pranxliy  vient  de  rééditer  ['Histoire  de  ta  bibliothèque 
ittaarine  f.t  du  pafnLs  de  l'Institut,  puliliéc  par  lui  en  1860'.  L'ou- 
vrage est  fort  auguienté,  l'urichi  de  nombreuses  gravure?,  eU'auLcur, 
depuis  bientôt  vingt  ans  adniinistrntour  de  ce  grand  dépôt  liltér^ire, 
u  continué  celle  histoire  jus<jue  vers  I8>t5.  En  télé,  dans  une  préfkce 
de  Ion  enjoué  el  fort  joliment  érrile.  M.  Franklin  falL  revivre  1res 
excellemment  la  ligure  de  i'adniiuislraleur  qui,  vers  1800,  accueillit 
cordialement  à  la  Mazarine  celui  qui  dtivail  un  jour  lui  ■^ucr-ocler  : 
Sylvestre  de  Sacy  ;  il  peint  en  termes  très  justes  ce  causeur  eliucclant, 
ce  lellré  délicat,  ce  Libliophile  passionné,  ce  catholique  sincère  à  ia 
fois  el  tolérant.  C'est  un  peu  une  espèce  perdue  ;  le  ton  actuel  de  cer- 
tains de  ses  corcligionnair(?s  aurait  fort  étonné  et  probablement 
scandalisé  ce  parfail  crojaul,  qui  avait  uu  plus  tmul  degré  le  respect 
de  la  foi  d'autriii  el  admettalL  toutes  les  convictions,  deniandanl  seu- 
lement qu'on  ne  blessât  pas  les  siennes  propres.  On  pourrait  peul- 
élre  chicaner  M.  Franklin  à  propos  de  quelijues  phrases  sur  l'an- 
cienue  bibliothèque  .Mazarine,  asile  jmisihlc  des  lettres,  rn-{|iienté  par 
quelques  rares  lideles^  ouvertes  à  tout  venant  ou  à  un  public  res- 
Ireiot,  comme  on  voudra,  ces  collections  de  l'État  doivent  être  utili- 
sées, mais  umt  cela  est  dit  avec  une  bonne  grâce  qui  désarme.  Rap- 
pelons d'ailleurs  que,  s'il  regrette  le  temps  passé,  l'auteur  a  travaillé 

/activement  (je  fais  ici  appel  à  des  souvenirs  communs  â  nous  deux} 

4  doter  d'inventaires  el  de  catalogues  l'admirable  collection  dont  il  a 
ta  garde;  on  nt;  trouverait  point  au  quai  Uonli  beaucoup  d'ouvrages 
modernes,  mais,  par  conlre,  lus  trésors  bibliographiques  entassés 
par  les  Naudé,  les  Oesinarais  et  les  Lehlond  sont  mieux  que  partout 
ailleurs  accessibles  au  public. 

Textes  et  iMXifHKiTS.  —  Le  recueil  des  Statuts  d' Hôieh-Diru  et 
de  léproseries,  (lublié  par  M.  L.  Lkaba!!»  (Collection  de  textes  pour 
servir  à  l'enseignement  de,  l'histoire;  Paris,  Picard,  Vi<i\,  in-8»], 
readra  des  services;  l'auteur,  qui  étudie  le  sujet  depuis  longtemps,  a 


l.  P«ri»,  Wftiler,  1901,  in-8*,  gravure*. 
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choisi  CDtrc  beaucoup  d'autres  un  prlit  Dombre  de  dnctinienu, 
vjnf4t-six  m  toul,  où  Ton  peul  étudier  toutes  les  formée  du  régine 
întériiMir  des  maisons  bospitali^res  au  moyen  kfie.  Dans  la  prèbce,iJ 
indique  les  origines  de  ces  textes,  qui  dérivent  en  partie  de  la  r^ 
de  l'hûpital  de  Jérusalem  et  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  à  edk 
très  vague  dite  de  saint  Augustin.  Une  faudrait  pas  d'ailleurs  s'abt- 
sor  sur  le  caractère  de  ces  textes;  on  y  trouvera  sans  doute  quelques 
ren<;eignemRnts  utiles  sur  la  tenue  des  hûpilaux,  les  soioâ  à  doaiRr 
aux  malades;  mais  le  but  des  rédacteurs  a  été  tout  aulre;  ils  ont 
voulu  régleœeater  dans  le  détail  la  vie  des  saurs  et  dos  rrères  do- 
senant  ces  établissements  de  charité;  on  n*j  dit  rien  ou  pngqat 
rien  des  remèdes  ei  des  opérations,  mais  on  noie  le  nombre  d'^twet 
de  Paier  que  doivent  réciter  par  jour  les  rrligieui,  ce  qu'ils 
mangent,  comment  ils  doivent  se  condnire  à  l'intérieur  et  h<>r8  de  li 
tnaii>on,  enfin  quels  rapports  ils  ont  entre  eux  et  avec  leurs  iioft- 
rkun.  Ce  sont  donc  âv&  r^tes  monastiques,  assex  curieuses,  non 
un  peu  monolunes.  Il  faut  chercher  ailleurs  des  rcoscignemenls  wt 
les  malades  ftui-mémes  et  sur  l'administration  des  maisonfi  de  dn- 
rite.  Les  documents  sur  ce  point  sont  un  peu  épars,  mais  il  en  » 
déjà  été  publié  un  bon  nombre,  et  les  comptes,  encore  inédiu,  les 
0uvragi;s  littéraires  Tourniraient  bien  des  renseignements  curinu. 
O  o&lé  de  la  question  mériterait  d'être  examiné  de  près. 

La  Société  d'histoire  et  d'arcbéologio  lorraine  a  entrepris,  sous  le 
litre  de  Queflen  sur  LothringiseKen  Gesehiehte,  une  collection  tort 
iatéressante  qui  doit  comprendre  la  plupart  des  anciennes  chroniques 
messines,  dont  on  n'a  que  des  éditions  plus  ou  moins  imparties, 
et  divers  recueils  de  textes  diplomatiques.  Le  premier  volume,  dA> 
M.  H.-V.  SiPKHLAiD  [Mm.,  Scriba,  litoi,  in-x*),  est  intitulé  :  Vati- 
Aanùehe  Vrhunden  xtnd  RegeMen  zur  LothringischcH  (leichicklvi'A 
se  compose  d'un  grand  nombre  d^actes  empruntés  aux  archives  Vati- 
canes,  de  l'avènement  de  boniface  Vlll  à  la  mort  de  UeQoU  JUI 
(1294-1342).  L'édiloiur  voulait  d'atiord  commeacer  son  rocu«iI  i 
l'avènemenldcJeanXXII.en  rcn  voyant  pour  les  pontiflcals  antérieurs 
auï  publiiations  françaises el  italiennes  ;  mais,  d'une  part,  les  registres 
de  Boiiirace  Vlll.  par  MM.  Digard,  Faucon  et  Thomas,  avancent  bmi 
lentement,  cl,  d'autre  part,  ceux  de  Olêmenl  V  sont  encore  aujr 
d'hui  dépourvus  de  tables,  absolumeuL  lu  dispensa  blés  en 
matière.  Aussi  s^est-il  décidé  à  reculer  le  point  de  départ  de  ses 
extraits  et  à  prendre  pour  date  initiale  celle  année  1204;  à  quoi  nous 
ne  voyons  aui^iin  inconvénient,  iniilile  d'insister  sur  l'intérêt  d'un 
semblable  recueil  pour  Thistoire  de  l'Europe  comme  pour  celle  de  la 
Lorraine  en  parLiculier;  la  politique  des  papes  d'Avignun  eiitsi  élroi- 
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(eroenl  liée  avec  celle  des  rois  rie  France  qu'il  est  nécessaire,  pour 
cludier  celle-ci.  de  connaître  les  relalions  des  souvemJns  pontires 
avec  les  électeurs  des  bord^  du  Kbin  el  avec  tes  Lilulaires  des  Trois- 
Ëvécliés.  M.  Sauerlaod  rapparie  le  texte  complet  des  principaux 
docamenlâ,  analjrse  les  simples  bulks  de  privilèges  lU  de  cnlIaUnns 
de  bénéSces;  enfin  une  lable  éUjitdau  el  r]ui  itoiis  a  paru  faite  avec 
soin  facilite  Tuaage  de  ce  Itaiiu  volume,  qui,  pour  les  années  431^ 
1342,  complélora  les  pulilicAlions  analogues  do  l'^lo  Trançaise  do 
Rome. 

Moins  heureux  que  les  écrits  antijfues,  beaucoup  d'ouvrages  latins 
du  oioycn  àgc.  el  principalement  ceux  qui  traitent  de  questlouâ  théo- 
logiques, n'ont  point  encore  été  l'objet  d*erlitions  critiques,  et  on  est 
obligé  de  les  lire  ^it  dans  les,  anciennes  impression.'^,  souvent  bien 
fautives,  soit  danâ  la  Patrologie  de  l'abbé  Mi^iic,  recueil  précieux, 
mais  plein  de  fautes  grossières.  Beaucoup  de  ces  ouvra^eÂ  méritent 
mieux  que  cet  oublieux  dédain-,  tel  le  Irailé  d«  Raban-Maur,  De 
itutitiiiione  clerieorum,  que  M.  le  D'A.  Kivizpflcb,  de  Munich,  vient 
de  rééditer,  après  collation  de  tous  les  manuscrits  coonus,  dans  les 
publications  du  séminairu  d'iii-ïloin.'  religieuse  de  celle  villç  (Munich, 
Lcnloer,  V^Oi,  in-S").  Ce  traité  est  une  œuvre  de  circonstance; 
Raban  y  a  résumé  ses  conversations  avec  tes  moines  de  Fulda  et  le-s 
lettres  dogmatiques  envoyées  par  lui  à  ses  nombreux  corivspundants 
pour  répondre  à  leurs  demandes  d'éctaircissemoiitssurdes  que-stion>* 
de  liturgie  el  de  droit  canuni(]ue.  II  ofTrit  te  livre  â  l'archevêque  de 
Majence,  Haislulf.  quand  celui-ci  vint  le  l**"  novembre  SI  9  «insacrer 
U  nouvelle  è^llie  de  Fulda.  Comme  les  autres  traites  du  même 
genre,  c'est  une  compilation  méthodique  des  textes  des  Pères,  avec 
copieuses  citations  de  FËcriture^  les  amateurs  de  choses  Dcclésia3> 
tiques  y  trouveront  beaucoup  à  prendre.  L'édition  «le  M-  KnoepHer 
répond  à  toutes  les  exigt>accs  de  la  critique ,  il  a  relevé  les  variantes 
de  tous  les  manuscrits  el  noté  les  passages  do  la  Bible  et  des  Feres 
cités;  une  lable  complète  de  ces  passages  termine  le  volnme. 

L^édition  des  tférnoirfis  de  Commin^s,  puhliéo  de  1X40  ri  <k47  par 
M"'  Dupont,  est  aujourd'hui  épuisée  et  chère,  celle  que  M.  de  Chan- 
lelaïue  a  donnée  en  -1881,  uoloiremeul  insufTlsaute;  aussi  peut-on 
espérer  que  les  lettrés  el  les  érudits  accueilleront  avec  faveur  la  nou- 
vdle  version  dont  M.  pi  .M*«iihot  vient  de  faire  paraître  lo  premier 
volume*.  Les  difllcultés  étaient  grandes;  il  s'agissait  d'établir  un 
texte  aussi  rapproché  que  possible  de  l'original  et  d'annoter  œs 

1.  1,  l464-t477  (CoUeetion  de  lestes  pour  itrefr  à  l'enimtgnemenl  de  t'hU- 
toire).  P«ris,  Piranl.  1001,  in-8'. 
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mémoires,  souveal  obscurs  el  de  forme  embarrassée  ;  U  bUoit  encore 
corriger  beaucoup  de  leçons  fautives,  admi^s  sur  la  foi  des  andenocs 
éditions  et  dualceriainesreiideDl  le  lexleincomprêbcoàibte.  H.deMan- 
droLa  pu  consulter  un  manuscrit  >l'environ  (330,  ayant  apparteon 
.iunemectideCoramtncs.  AouedcP^iliiçnar.  maou^crit  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  de  .Vaurois;  siïul  ce  cnanusrrit  renferme  lestivresMI 
el  Vlll  des  aocieunes  éditions  (expédition  d'Itali^.  \  celte  QoaTellc 
leçon,  il  a  joint  les  copies  connut^  de  ses  prédécesseurs,  plus  nn 
exemplaire  manuscrit  du  mu?cc  Uobroe,  à  Nantes.  En  on  mol,  il  a 
pu  utiliser  des  ressources  qui  avaient  manqué  à  l^nglel-Dufresoo; 
el  a  il"°  Dupont.  Les  variaules  principales  sont  donoées  en  notes, et 
le  lecteur  peut  ainsi  contrôler  et  vérifier  le^  leçons  adoptées  par 
l'éditeur,  lùifln.  des  notes  brèves,  mais  nombreuses,  commenleot  le 
texte  des  Mémoires.  De  ceux-ci,  tl  est  inutile  de  foire  l'éloge  ;  ils  suai 
pour  cela  trop  connus,  mais  on  nous  permeltra  de  faire  remarquer 
que  le  grand  public  n'en  connaît  que  certains  passades  célèbres,  mïUe 
fois  cités;  il  se  la^rdc  bien  de  lire  le  reste  de  l'ouvrage,  de  langue 
souvent  pénible,  plein  d'incidentes  prolixes  et  d'obscurités.  La  nou- 
vt'lli!  éilition,  qui  donne  de  Gommineâ  un  texte  inflnimenl  amélioré 
et  plus  clair,  facilitera  la  lecture  et  Tusa^  de  celte  composition  hi^ 
torique,  uue  des  plus  célèbres  à  coup  sûr  de  la  On  du  moyen  âge. 

IIiSTDTHt  ciii^RiLii.  —  En  écrivant  la  Chrétienté^  philatcflae 
cathoiiçue  de  Chistoire  moderne*,  le  P.  Uëlaposts,  missioanaïredn 
Sacré-Cœur,  a  voulu  exposer  le  rôle  Joué,  suivant  lui,  par  TË^se 
catholique  dans  les  annales  du  monde  el  marquer  quelle  place  elle 
doit  tenir  dans  la  future  société.  Ue  là  deux  parties  d'inlérêt  im^; 
toul  d'abord,  une  revue  rapide  de  l'histoire  du  monde,  entpemélte 
de  nombreuses  digressions,  avec  en  plus  quelques  injures  bien  sen* 
lies  à  l'adresse  des  contempteurs  modernes  de  rultramontantsme; 
cette  partie  ne  saurait  nous  retenir  longtemps.  Le  P.  DelaporLe  parait 
peu  au  courant  des  progrès  de  la  science  l)i^torique,  qu'au  surploâ 
il  dédaigne;  îlapris  pour  base  de  son  exposé  les  ouvrages  de  Danu 
el  de  Kolirhacher  et  reproduit  les  raouslrucuses  hérésies  historiques 
et  les  grossières  erreurs  matérielles  qui  émaillenl  ces  méchaities 
compilations.  Il  parail  ignorer  que  toute  t^histoJre  primitive  ik 
l'Égtise  a  été  renouvelée  de  nos  jours  par  une  foule  de  savants,  doal 
beaucoup  sont  membres,  comme  lui,  du  clergé  calbolique  el  n'out 
point  jugé  indigne  de  catholiques  sincères  la  rechercbn  de  la  vente 
pure.  Le  P.  Delaporle  qualide  la  donation  de  GotislanUii  de  document 
conlesté,  il  croil  que  ce  même  Constantin  fui  guéri  de  la  lèpre  par 

1.  Pirit,  p.  Téqtd,  IW)1,  in-S*. 
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saint  Sytvpslre;  en  un  mot,  il  accepte  les  lègendos  les  plus  extraor- 
dinaires, légendes  déjà  rejeLées  au  jvi*  siècle  par  le  cardinal  Baro- 
nius.  On  ne  s'aLLirdera  pas  non  plus  a  relever  les  injures  adressées 
par  l'auteur  à  ses  adversaires  de  toute  robe,  depuis  le^  gallicans  ilu 
mo^en  âge  et  du  ivii*  siècle  juâ(|u'aux  libenmx  cl  aux  libres  pen* 
seurà  de  noâ  jours  ^  Gerson.  Bosauel,  les  jansénistes  et  les  rrancs* 
maçons  sont  Iraiiés  de  même  et  sont  sacrifiés  â  un  seul  monstre, 
rultrainonlanismc.  On  pourrait  au^sî  noter  les  singulières  sources 
d'inrormatJûii  ulilisces  par  l'auteur,  un  Journal  ob^ur  alléguêà  prv- 
dc  la  Saial-ilarlhélâtny,  ou  les  confidences  de  Léo  Taxil  ei  de 
lana  Vau»lian  mises  a  cotilrihuUon  pour  peindre  le  rôle  des  mys- 
leux  Lucifériens.  Mais  tout  cela  n'est  rien  à  cAté  des  idées 
nges  que  l'auteur  se  Riit  de  l'histoire  du  moyen  âge  et  du  rôle 
Bservéà  l'Église  catholique  dans  un  avenir  prochain.  On  répôLn  trou- 
ent que  beauctiup  de  prêtres  en  Kraiice  et  à  Telranger  rêvent  de 
concilier  la  .science  el  la  Toi,  l'ègliso  et  la  société  laïque;  le  P.  Oela- 
porlo  n^lpI>a.rliolll  |ias  à  œ  petit  troupeau;  il  e.sl  ullrainonlaîn  dans 
râmeeL,  dans  son  aveuglemuni,  il  fausse  l'histoire  entière.  Pour  lui, 
râglise  du  moyen  à^e  a  été  toute  :?enililal>lc  a  celle  de  nus  jours,  el 
les  évoques  français  des  iii'  et  xiii*  siècles  ne  dilTéraieol  point  de 
ceux  d'aujourd'hui.  Au  lieu  de  voir  dans  celle  doGLrine  singulière, 
qui  soumet  a  un  souverain  italien  la  conscience  des  ciiLholiques  du 
monde  cnlier.  un  produit  de  lonys  siècles  d'etTorls,  il  croit  qu'elle  a 
toujours  régné  depuis  les  temps  apostoliques;  on  aurail  mauvaise 
grâce  à  lui  opposer  les  Icmoii^iiages  des  plus  grauds  sainte,  les  textes 
innombrables  qui  combattent  celte  thèse,  car  ce  qui  ne  concorde  pas 
avec  son  système  n'existe  pas  â  ses  yeux.  Quanl  au  rûle  futur  de 
râfilise,  le  P.  DelaporLe  l'expose  avec  une  admirable  candeur;  elle 
doit  redevenir  la  uiaJtre&se  absolue,  et  l'Ëtal  devra  mettre  toute  sa 
puissance  à  son  service  pour  combattre  ce  qu^elle  qualifie  erreur. 
Hoconstilutîou  de  la  main-morte  ecclésiastique,  monopole  de  rensei- 
gnement, pour  préserver  les  jeunes  esprits  de  la  gangrène  unirersi" 
taire,  surveillance  des  ItéLerodoxcs  en  vue  d'empêcher  la  contagion 
du  mal.  tulles  sont  ses  niodesle.'i  réclamations.  Pour  conclure^  livre  à 
recommander  a  ce  qu'il  reste  eu  f  rauce  de  calboliques  libéraux  ;  ils 
j  verront  un  pur  ullraraonlain  rêver  pour  le  monde,  je  ne  dis  pas  le 
«ïTl  de  l'Espagne,  mais  celui  du  Paraguay,  des  républiques  de 
l'Amérique  du  Sud  ou  des  Philippines  avant  la  dernière  révolution, 
c'esl-à-djre  la  démoralisation,  l'ignorance  cras«e  et  flnalenaenl  la 
luorl. 

lyoù  pimnent  les  moin«i:' Telle  est  la  question  qu'après  beaucoup 
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d^autres  auteurs  s''est  posée  0.  Besse,  bénédicUa  de  Ugugé*.  U 
écarlc  rhvpolhèse  d'une  iiiQuencc  des  idées  bouddhistes,  bypoLfaèse 
du  rfôite  universellement  abandonnée  aujourd'hui;  il  se  refuse  égal^ 
meut  h  voir  dans  la  vie  monastique  chrôlteane  une  ImîLaLioQ  de 
celle  des  Ksf^nicns  ou  des  Thérapeutes;  enfin  il  ne  Ihit  pas,  avec 
M.  Amcliueau,  des  premiers  solitairos  d'Ëgyple  les  continuateurs 
d'ascètes  païens  bien  plus  andens.  Pour  lui,  l'ascète  monaslique 
remonUî  au  temps  des  premières  communautés  apostoliques,  à  a 
temps  où  les  (Ideles  encore  peu  nombreux  pratiquaient  ta  vie  chré- 
tienne dans  toute  sa  pureté^  quelques  âmes  d'élite  auraient  conserré 
celte  règle  morale  lors  de  la  propagation  du  christianisme.  La  quel* 
tion«  eD  somme,  est  furl  obscure;  D.  Dcsse  l'expose  avec  heaucoip 
de  netteté,  mais  il  n'a  pas  répondu  entièrement  à  certaines  des  objec- 
tions quMI  combat.  La  question  des  rapports  entre  les  premierâ 
moines  de  la  Tbèbaide  et  les  reclus  égyptiens  qui  les  ont  précédas 
rasle  encore  bien  obscure;  le  Tait  même  que  les  premiers  ascèla 
cbréliens  ont  paru  dans  la  Thébiildee'>lsingultèrBtueQt  remarquable. 
L'institut  mnnastique  n  d'ailleurs  bien  changé  depuis^  il  serait ditfi- 
cili;  du  cuniparer  à  saint  Antoine  ctà  ses  premiers  disciples  le  moiM 
bénédictin  du  mo^en  âge,  on  à  celui-ci  les  religieux  de  nos  {ours,  It 
plupart  de  ces  derniers  étant  mêlés  de  fort  près  à  la  vie  du  moude. 
Ce  même  nom  de  moine  a  désigné  des  choses  bien  dilVérenies. 

Le  bruit  a  couru  ces  temps  deruiers,  et  a  même  èle  reproduit  ptf 
la  presse  périodique,  que  le  pape  aetuei,  désireux  d'assurer  U  cooti- 
nuiljé  de;  sa  politique,  se  proposerait  de  désigner  scm  successeur  et  àt 
Iranarormer ainsi  ie  caractère  delà  dignité  ponlîflcale.  Les caiHmiattf 
de  tous  les  pays  se  sont  émus  et  ont  examiné  ta  question,  les  uns 
cherchant  à  établir  le  droit  absolu  du  souverain  pontife  k  chaogDr 
le  mode  d'élection  eu  u^age  depuis  plusieurs  siikies,  les  aulns 
s'éverluant  à  démontrer  que,  pour  infaillible  qu'il  soit,  lo  pape  H 
saurait  posséder  pareil  privilège.  M.  l'abbé  Pkbiks,  dans  un  fort  inté- 
ressant opuscule,  examine  à  son  lour  la  question'^  U  passe  en  revue 
les  arguments  mis  en  avant  par  les  partisans  du  droit  absolu  du 
pape,  arguments  tes  uns  historiques,  Les  autres  Uiéologiques,  U  se 
prononce  contre  toute  comparaison  entre  le  droit  réclamé  par  le  pipe 
et  l'existence  îles  coadjuteurs  épiscopaux,  et  sur  ce  point  particulier 
il  parait  avoir  raison.  Puis  il  examine  le  cas  de  Félix  IV,  qui  dé6ijïn> 
son  successeur  Bonifaco,  te<iuel  finit  par  l'emporter  el  devenir  pape 


1.  Parb.  Blondi,  1901,  In-S". 

2.  L'inierveation  dupapedaM  Nteeiton  de  ton  iiutxasear.  P«rt»,  1902,  itt". 
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i  son  tour.  On  sali  égalcmenL  que  ce  Booif^ce  a&si&ya.  de  Tairo  «Je 
même  e(  de  bc  douoer  de  son  vivant  un  successeur,  Vigile  -,  eullu,  au 
sait  que  la  conduite  de  ce  souverain  pontife  est  sévèrement  censurûe 
par  l'auteur  du  tiùer  pontificulis.  CeUû  tentative  île  Félix  et  de  Boni- 
face  échoua  en  .somme  pilau^cment  et  ne  Tut  jamais  renouvelée;  cer- 
tains papeâ  purent;  ù  leur  liL  rte  mort,  recommander  Leile  uu  telle 
f)ersonne  aux  suffrages  des  électeurs,  mais  ce  fuL  là  simple  r&Mm- 
maodatiou,  et  non  ioslitulion  imposée  par  ordre.  Pie  IV  lui-même, 
90US  lequel  la  question  fui  de  nouveau  agllée,  déclara  formellement 
que  le  pape  ne  possédait  pas  un  tel  puuvuir  et  reconnut  la  pleine 
liberté  du  corps  elecloral,  du  Sacré-Colléi^e.  Les  exemples  hi&lortijues 
sont  donc  contraires  à  la  thèse.  Mais  depuis  lors  a  eu  lieu  le  concile 
de  tSfi9-IK70;  la  pmclamatioii  de  l'infaillibilité  dogmatique  du  sou- 
verain pontife  n'a-t-clle  point  modifié  la  s*ituuliuu?  Ici  M.  Tahhé 
Périés  cherche  à  démontrer  que  le  pape,  étant  infaiJiihle,  ne  peut 
vouloir  le  mal  de  l'Ëglise  ol  qu'une  pareille  innovation  ne  saurait  être 
que  dangereuse.  Kn  fait,  il  a  peut-tUre  raison;  en  droit  également, 
il  semble  bien  <iue  l'infaillibihlé  dogmatique  ne  saurait  être  alléguée 
puur  un  acte  politique  au  premier  chef,  que,  tout  puissant  jjour 
régler  des  points  de  dogme,  le  pape  ne  l'est  plus  pour  décider  un 
point  de  fait.  I>c  sont  là  réflexions  fort  Judicieuses,  niaûs,  dans  le 
cas  présent,  parfaitement  oiseuses,  il  plairait  au  pape  actuel  de  dési- 
goer  son  suQxtsseur  qu'aucun  cttbolique,  habitué  de  longue  date  à 
soumettre  sa  raisua  aux  ordres  du  successeur  de  saint  Pierre,  n^ose- 
rail  protester.  La  mesure  serait-elle  bonne,  serait-elle  dangereuse? 
chose  peut  se  discuter;  mais  les  catholiques  sont  si  bi«i  façonnés 

l'obéissance,  t'Ë^lise  univcrsulte  a  si  coinplètemenl.  renoncé  à  tous 
Msdroils,  a  si  làchRmenl  ballii  en  relrailc  devant  les  prétentions, — 
bistorïqueraenl  insouLeuables,  —  de  l'ultraniuiitanisine,  que  la  résis- 
taucti  sérail  impossible,  qu'elle  est  même  improbable.  Au  point  de 
vue  pratique,  la  mesure  présenterait  peut-être  actuelle  meut  quelques 
avantagt^s,  compensés  dans  l'avenir  par  de  grands  dangers,  et  tout 
catholique  éclairé  a  le  droit  de  la  redouter.  Mais,  eu  ellc-mètus,  cUe 
serait  logique  et  d'accord  avec  les  lois  qui  ont  réglé  jusqu^ici  révolu- 
tion de  l'église  calhulique.  A  mesure  que  s'est  accru  le  pouvoir  du 
souverain  pontife,  le  nombre  dus  électeurs  chargés  de  désigner  le 
pape  a  diminué;  en  réalité,  depuis  quatre  cents  ans,  c'est  a  quelques 
cardinaux  italiens  qu'est  attribué  le  pouvoir  exorbitant  de  donner  un 
chef  spirituel  à  des  millions  d'êtres  pensants.  Au  point  do  vue  spirituel, 

éme  travail  de  concontralton  ;  depuis  (  869,  les  conciles  œcuméniques 
ftonl  devenus  inutiles.  Que  le  pape  ajoute  à  ses  droits  dogmatiques  le 
privilèfje  beaucoup  muius  excessif  de  t»e  désigner  un  successeur,  la 
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chose  sR  comprend  rail  d'elle-même;  ce  ne  serait  que  le  dernier  (ennc 
d'une  évolution  plusieurs  fois  séculaire.  Ce  serait  peuUétre  u« 
iiouveauU)  praliqii(.-uieiit  dangereuse  :  elle  nous  parait  I6t  on  lard 
iaévitable,  et  la  mesure  sera  prise  par  le  premier  pape  ayant  eûo* 
serve  jusiju'à  la  veille  de  sa  mort  une  suflisanle  énergie. 

Le  tome  II  de  la  traduction,  par  M.  S.  Rb[kaci],  de  VUistoire  df 
l'inqumfion  do  M.  U.-C.  Lea  vient  de  paraître'  ;  il  renferme  l'h»- 
loire  de  rinslihition  dans  les  diirérents  pays  de  la  chrétipntp.  C'est 
une  œuvre  loutTue  t;t  sulide,  ou  l'auteur  a  su  enlasser  une  masse  d« 
renseignctnicnls  précis^  puisés  aux  sources  tes  plus  sûres.  M.  Le* 
raconte  succegsivument  les  exploits  du  célèbre  tribunal  en  Langoadoe 
et  en  France,  dans  la  péninsule  iltérique,  en  Italie,  dans  les  p^» 
slaves,  en  AUcniagne  et  en  Bobémc.  Parmi  les  morceaux  In  (to 
intéressanlâ,  nous  indiquerons  le  chapitre  sur  Jean  Huss  et  Jérôme 
de  Prague,  tout  à  fait  attachant  et  de  lecture  souvent  poignante.  On 
doit  savoir  gré  à  M.  Reinacti  de  s'être  donné  la  peine  de  traduire  à 
l'usage  du  public  fraoçais  cette  œuvre  de  premier  ordre.  On  a  beau* 
coup  (jarié  de  Tlnquisilion  depuis  quelques  années  et  sans  liieD  b 
connaître,  les  uns  en  traçant  un  portrait  ridicule,  lui  prêtant  des 
crimes  inventés  à  plaisir,  comme  si  Id  réalité  n'était  pas  surnani* 
ment  alroco;  les  antres,  au  contraire,  faisant  l'apologie  de  riostila* 
lion  cl  eu  suubnilant  ouvertement  la  restauration.  Il  était  temps  de 
remettre  les  choses  au  point  ;  les  inquiâiieurs  ont  commis  assez  de 
crimes,  inutile  do  leur  en  prêter  d'imaginaires;  mais,  d'autre  part,  )b 
besoin  se  faisait  sentir  de  tuer  dans  l'œuf  celte  légende  abBunto  In 
représentant  comme  les  plus  doux  el  les  plus  équitables  des  hoannes. 
L'^lnquisition  a  été  une  chose  mauvaise  par  fille-méme  et  par  no* 
lluence  qu'elle  a  exercée.  Elbe  a  corrompu  la  religion  catbolii|ue.  « 
proclamant,  en  pratiquant  chaque  jour  des  principes  contraires  aui 
enseigi]e[ncnl.s  de  rËvaiif^ile.  en  rcmplai;anl  par  la  force  brutale  d 
par  les  supplices  la  prédication  et  la  persuasion ^  son  œuvre  à  cet 
égard  a  été  vraiment  néfaste-,  non  .<>eulcmcnl  elle  a  coulribuè  à 
remettre  en  honneur  des  traditions  odieuses  de  violence  et  de 
cruauté,  mais  encore  elle  a  donné  au  monde  un  déplorable  exemple. 
Klle  a  introduit  dans  l'Europe  entière,  sauf  dans  la  libre  Angleterre, 
où  jamais  elle  n'a  pu  fonctionner,  une  procédure  odieuse  et  inique, 
encore  aujourd'hui  en  vigueur.  C.'est  des  traditions  inquisîtoriales 
que  s'inspirent  ces  présidents  d'assises  qui,  dès  les  in^ioiérefi 
minutes  d'un  débat,  osent  proclamer  leur  opinion  défavorable  aux 
prévenus;  ces  juges  d'instructions,  qui  chaque  jour  vîuleuL  les  règles 
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dn  droit  pour  assurer  la  râpr^sion,  qui  tendent  des  pièges  aux  incul- 
pés el  ne  se  soumettenl  qu^ili  leur  corps  dérendaDl  aux  règles  plus 
douces  introduites  dans  un  code  barbarir  et  arriéré.  Rien  que  pour  le 
mauvai:^  exemple  donno  par  elle,  l'inquisilion  devrait  élrc  couJam- 
nèe.  Bien  mieux,  le  f)sil  de  l'avoir  établie  dédote  chez  les  ^ens  du 
xiii*  siècle  un  êlal  d'espril  rei^rettable  ;  les  inquisiteurs  se  sont  pro- 
posé une  chimère,  un  but  inutile  à  JiUeindre;  l'uniié  de  croyance 
n'est  pas  uue  cundilion  uécessaire  de  la  prospérité  d'uu  paysetd'uue 
race.  Vouloir  imposer  par  ta  Torce  à  ses  voisins  ses  idées  sur  des 
rnalicres  qui  ne  relèvent  pas  du  ralsonneinenL  est  le  fait  d'uu  esprit 
étroit  et  enranlin;  nous  admettons,  comme  M.  Lea,  que  la  plupart 
des  inquisiteurs  ont  été  sincères,  maîâ  qu'on  cesse  de  nous  les 
représenter  comme  des  modèles;  qu'on  cesse  surtout  de  faire  de  ces 
sanglants  personnages  des  disciples  (Idèleâ  de  Jésus.  La  colère  avec 
laquelle  a  été  accueillie  celte  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Lea,  leâ 
articles  étranges  dont  elle  a  étéTobJet,  tout  cela  indique  quels  services 
elle  peut  renilreà  lacansedela  liberté  deconsclence.  On  doit  en  recom- 
mander lu  Idclurv  à  quiconque  cherche  encore  à  s'abuser  sur  los  pro- 
grès de  l'esprit  clérical  en  France  depuis  quelques  trente  ans  ou  nie 
rexislencc  de  deux  sociétés,  l'une  lllle  de  la  Révolution,  Taulrc  tout 
imbue  dcà  préjugés  étroits  du  moyen  àgc,  Ln  eutrcprunaitt  ce  travail, 
M.  Reinach  a  rendu  service  à  la  fois  à  l*hisloire,  le  livre  de  M.  Lea 
étant  en  somme  le  meilleur  paru  sur  la  question  Jusqu'à  nos  jours, 
et  à  la  cause  de  la  liberté  religieuse.  Sous  le  litre  :  i'Inqaixitton 
jColia;,  M.  Ch.-V.  Lan^lois  a  donné  un  court  et  remarquable  résumé 
«  riiîstoirc  du  cette  institution. 

De  tous  les  juges  de  Jeanne  d'Arc,  aucun  ue  jouit  d'une  pire 
rêpulalron  qup  Pierre  Cauclion,  évèi|Ufi  de  Beauvais;  il  joua  dans  la 
tragédie  de  Houen,  en  sa  qualité  de  président,  le  rijle  principal, 
et  il  suffît  de  lire  le  procès  pour  être  édifié  sur  la  valeur  morale 
de  ce  inslo  personnage.  Kn  écrivant  une  biographie  de  <x  prélat  peu 
sjnipathle]uc',  M.  A.  StnBAZiF(n  a  pas  eu  l'intention  de  le  réhabiliter; 
la  tâche  était  impossible,  et  si  on  dilTere  cj'opiuiou  sur  le  caractère  de 
la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  sur  certains  détails  des  deux  procès, 
tout  le  monde  s'accorde  pour  juger  sevêremeul  ceux  qui  condam- 
nèrent rhérolnc.  La  proccu;  de  iiSi  fut  un  procès  d'inrpiisitiûn,  et 
les  membres  du  tribunal  usèrent  largement  de  toutes  les  pratiques 
détestables  recommandées  par  les  nunuels  des  praticiens  depuis  le 
Il  II*  siècle  :  instruction  secrète,  interrogations  captieuses,  questions 
ambiguës,  menace  de  la  (oruire.  Faut-il  rappeler  quo,  jugeant  ces 


U 


I.  Pierre  Cauchtm.  Puis,  Cliaiupioo,  190t.  io*^- 
Kbt.  Histdr.  LXXVUI.  2-  fASC. 


SSfl  BVLLvni  nisniBiQCK. 

procédés  infâmes  quand  il  s'agit  de  la  Pucellc,  les  cléricaux  de  oosj 
jou^i^  irouvenl  parfalUïnient  légitime  de  les  employer  conlre  les  béra 
tiqueâ?  Pluâ  logiques,  les  libéraux  les  condatunenL,  quelles  qu'en 
soient  les  victimes.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Sarrazin.  on  trouvera  uoe 
biographie  complèle  de  Pierre  Gaucboa  depuis  ses  debuU  à  Keims 
jusqu'à  sa  morlà  Lîsicux  [I442|;  l'auleurapu  ajouter  quelques  reo- 
seiguemeitts  nouveaux  au  travail  de  M.  de  Beaurcpairc  sur  les  juges 
(teJcanne<r.\rc,  et  l'ouvrage  est  enrichi  de  nombreuses  et  JQtÂressaatefl 
gravures.  De  ces  dernières,  il  en  est  uue  qui  appelle  une  remarqoe  : 
p.  40,  il  donne  un  portrait  d'Henri  V,  roi  d'Anglelerre,  d'après  une 
ijrnvure  du  temps;  cette  légende  est  sans  doute  le  Truit  d'une  inad- 
ven-ince;  un  portrait  gravé  d'environ  M20  serait  une  rareté  de  pre- 
mier ordre,  si  jaiuais  il  en  a  existé;  eu  réalité,  la  Ggure  reproduite 
par  M.  Sarrazin  n'e.^t  pas  antèrirure  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  L'ouvrage 
est  eo  somme  inlcressanU  et  l'auteur  nous  parait  avoir  oonraoable- 
ment  replacé  dans  son  milieu  ce  personnage  asseï  répugnant,  amU- 
lieux,  passionné,  àme  vénale  et  cœur  dur;  Pierre  Caucboa  fiil  bien 
un  homme  de  son  temps. 

Lti  problème  historique  que  .M.  P.  GaLaieiHoz  s'est  attaché  à 
résoudre  dans  son  Efnit  svr  Corigine  de  la  noblesse  en  France  m 
moyen  âge  *  est  des  plus  diftlcïles  ;  ce  n'est  rien  moins  en  effet  que  la 
quei^lion  si  souvent  discuté)^  de.'^  origine^du  sjrslème  fêodal.  .V  l'époque 
romaioe,  il  n'y  a  pas.  à  proprement  parler,  de  noblease;  cette  caste 
n'existe  pas  dans  la  nation  franque;  comment,  de  la  (bsioa  de  ces 
races,  de  ces  deux  sociétés,  a-t-il  pu  oaitre  une  caste  aristocratique 
aussi  puissamment  organisée,  aussi  furte,  aussi  exclusive  que  U 
caste  féodale?  Un  premier  mérite  qu'il  faut  reconDallre  à  U.  Gnll- 
hiermoz,  c'est  rétendue  de  rinformation;  il  a  lu  énormément  de 
textes  du  moyen  âge  et  il  connaît  fort  bien  les  théories  édifié»  de 
nos  jours  sur  ces  textes.  L^auteur  a  donné  à  son  ouvrage  le  titre  trop 
modeste  d'Essai;  c'est  donc  qu'il  se  réserve  à  lui-roéme  le  droit  de  b 
reprendre  en  sous-«!Uvre  et  d'en  modifier  certaines  parties.  Le  plu* 
simple  est  d'exposer  brièvement  le  système  de  M.  Guilbiennox  et 
laissant  au  lecteur  le  sun  de  discerner  ce  qui,  dans  ce  systèoK, 
parait  devoir  être  adopté,  ce  qui  au  contraire  peut  prêter  maUèrci 
discussion  et  appeler  des  réserves. 

M.  Guilbiermux  a  fort  bien  vu  que,  des  deux  eléizKDls  oonatitulik 
du  régime  féodal,  le  lien  personnel,  celui  qui  unit  Pua  à  Pauin  le 
mmot  et  te  vouus,  était  le  principal,  qu'à  ce  lien,  à  l'étabUaseneDi 
di  relations  étroites,  de  supériorité  et  de  subordination  entre  parti* 
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recherche  des  origines  de  la  vassalité  qu'il  s'eâl  attaché  do  prèrérence. 
Ces  origiaes,  la  plupart  des  auteurs  cruienl  les  trouver  dans  l'iusU- 
tution  trermAiiique  du  cctnitai,  sur  laquelle  nous  avons  quelqu&s 
lignes  célèbres,  mille  fois  commculécs,  mais  bien  obscures,  de  Tacite 
dans  la  Germania;  on  adrael  généralement  que  cette  Insttlutlon, 
apportée  en  Gaule  par  les  eavahisscurs.  s'y  cât  développée,  grâce  à 
l'étal  politique  du  paya,  à  la  moll&sse  du  pouvoir  royal,  les  Taibles 
dans  cette  société  toujours  troublée  étant  obligea  de  recourir  à  la  pro- 
tection des  Torts  et  des  pui^aaols.  Les  comUes  de  Tacite  auraient 
ainsi  trouvé  des  successeurs  dans  les  antrustiones,  dans  les  convivae 
reçu  de  l'époque  mérorin^'ienne.  Mais  M.  Guilhiormoz  a  remarqué 
que  les  rots  oe  sont  pas  iieuls  û  s^eutourer  de  geus  dévoués  à  leurs 
personnes,  loujours  prêts  à  les  défendre  envers  et  contre  tous  ;  chaque 
grand  propricluirc  Tait  de  mèniu,  eL  l'usago,  oxiï>l.'iiU  déjà  à  l'époque 
impériale,  pftrsisle  dans  les  temps  barbare-^.  De  la  une  foule  de  clans, 
de  troupes  d'hommes  armés,  dévoués  à  leurs  cbcfs,  qui  lors  de  la  drsso- 
I      lution  de  l'empire  carolingien  jouemnl  un  rùleémiiieiU  dans  la  Torma- 
^^  lion  de  la  stwiété  féodale.  Ou  pourrait  dire  que  l'usage  est  universel  eL 
^■reparaît  loujours  dans  les  temps  troublés,  que  l'institution  rappelle 
^Vle  clan  celtique,  l'ancienne  clientèle  romaine  ou  les  associations  du 
^FiDoyen  âge.  M.  tiuilbiermoz  a  essayé  de  préciser,  et,  peu  favorable 
I       aux  origines  germaniques,  il  Ikit  dater  de  l'époque  romaine  cet  usage 
chez  les  riches  de  s'entourer  d'hommes  armés,  dévoués  a  leur  service 
«ta  leur  défense.  Aux  aA/rujfïoRjniérovingtcns,ildonDe  pour  ancêtres 
directs  les  schalares,  les  bucc?ltarii  de  l'époque  impériale,  soldats 
mercenaires,  le  plus  souvent  barbares  d'origine,  qui  forment  la  girde 
«ïcs  Césars  et  qui,  sous  le  mémo  nom  ou  sous  celui  de  doryphores, 
apparaissent  autour  des  grands  personnages  de  la  cour  byzantine  au 
'VI*  siècle.  Il  elle  encore  diverses  consLitiilions  impériales  prouvant 
<iuc  les  grands  propriétaires  des  mêmes  temps  ont  suivi  cet  usage; 
«o  un  mot,  de  ces  soldats  mercenaires,  liés  à  leurs  maîtres  par  un 
serment  spécial,  dévoués  à  leur  fortune,  il  fait  sortir  les  vatsi  de 
l'époque  barbare,  réduisant  ainsi  à  presque  rien  le  rôle  du  comitat 
^rmaoiquc.  La  théorie  est  ingénieuse,  étalée  par  une  foulo  de 
textes  fort  bien  commentés;  l'argumentation  de  l'auteur  sera-t^elle 
jugée  absolument  convaincante?  t^es  schoiares,  CQSpueri  de  Topoque 
mérovingienne,  dont  M.  Guilhiermoz  relevé  de  nouibreuses  men- 
lioas,  apparaissent  toujours  chargés  de  basses  besognes,  qu'on  devait 
nalurellemenl  confier  a  des  esclaves  ou  à  des  allraucbis  à  peine  sor- 
tis de  la  servitude.  Il  resterait  à  expliquer  par  quelle  transformation 
singulière  ces  auciens  esclaves  appuraisseal  blcutùl  comme  les  plus 
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hauts  personnages  de  l'li)mpire,  pourquoi  les  repré$cnUinl8  des 
grandes  Tainilles  Tranqueâ  entrent  dans  Iq  vasselage  du  roi  à  cU« 
d'esclaves  élran^ers  ou  d'aiïrancbis  de  la  veille.  Lpa  de^endaals  île 
ces  aucicus  burcéUani  ont  pu  devenir  de  tjrands  seigneurs  par  l« 
hasards  de  la  guerre  ou  la  fantaisie  dei^  princes;  il  semble  bien  difl!- 
cile  de  l^ire  sortir  de  ces  aventuriers  louLe  une  casle  politique,  t{<a- 
liOée  de  noble  par  les  écrivains  dès  le  u*  siècle. 

Pour  que  la  féodalité  naisse^  il  faut  qu'a  ce  lien  personnel, 
employé  par  les  premiers  Carolingiens,  qui  >  voient  un  œojreo  de 
gouvemomenl,  un  procédé  commode  |)uur  attacher  à  leur  personne, 
à  leur  ser\'ice  un  grand  nombre  d'hommes  dévoués,  se  joigne  leliaa 
réel.  $'ils  veulent  relt-nir  auprès  dVui  tous  ces  hardis  compagtum^. 
le  roi  et  les  chefs  inférieurs  doivent  se  montrer  généreux  à  leur 
égard  et  leur  faîi-e  (|upli|ue  yrâoe  \(irnrfinutR\\  de  là  ces  conKîjiw! 
de  terres  et  de  revenus,  qui  se  mulLiplienl  à  dater  du  vtu'  ëiedc. 
H.  Guilbiemioz  admet  queces  concessions  ont  été  numbreaaeSfOotiiai- 
menl  sous  l^harles  Xarlel,  et  faites  surtout,  au  délrintent  de  l'Êgliie; 
sur  ce  point,  il  si*,  rallie  au  systémn  déveioppé  (>ar  M.  Brunnerdiiu 
sa  Deutsche  Hethtsgeschiehte  ;  grâce  aux  idées  germaniques  sor  le 
caractère  de  la  donation,  ces  concessions  auraient  revciu  uncaraclén 
particulier,  auraient  conféré  le  droit  de  propriété,  maisaveccertainei 
réserves  et  sous  certaines  conditions,  contraires  au  droit  romainqui 
déclare  toute  donation  entii^re  et  irrévocable.  Ailleurs,  ces  conce«»crtis 
revêtent  la  forme  romaine  de  précaires,  manière  de  sauvegarder,  aa 
luuiu^  eu  apparence,  le  droit  du  propriétaire,  de  l'Église,  le  plu^^u* 
vent  dépouillée  viulemmcnl.  De  la  une  forme  particulière  de  la  prï- 
prlélé,  le  Uef,  où  en  théorie,  tout  au  moins  à  l'origine,  la  propriété 
et  la  jouissance  sont  choses  absolamcnl  distinctes. 

Tout  cela  est  fort  ingénieux  et  peut  élre  vrai  en  partie,  maiïll 
serait  impossible  de  fournira  l'appui  du  système  beaucoup  de  prfli*6ï 
formcll&s.  Wattz,  HoLh,  puis  Brunner  uni  réuni  un  certain  nonbn 
de  textes  particuliers  à  telle  ou  lelte  église,  queUgues  décrets  descoo* 
ciles  tenus  sous  l'épin,  mais  sur  le  rûle  joué  en  l'airaire  par  Uh&rles 
Marte],  les  témoignages  sont,  on  le  sait,  ou  postérieurs  ou  légendaire. 
C'est  là,  à  notre  avis,  le  point  diflicile  et  le  nœud  du  problênu- 

L'origine  du  la  vassalité  est  sunisammenl  connue,  ou  loul  au 
moins  on  l'enlrevoil;  chacun  peut,  suivant  bon  humeur,  donner  ici 
la  prépondérance  à  l'élément  germanique  ou  à  l'élément  romain, 
mais,  en  somme,  on  voit  a  peu  près  de  ({uelles  nécessités  sociales 
riasmutiùu  procède,  on  en  suit  les  progrés  et  le  développement  au 
cours  des  siècles.  L'origine  du  bénéfice  parait  encore  bien  obs- 
cure; trop  souvent  les  historiens^  et  surtout  les  juristes  bistortens, 


remplacent  par  dlagénîcus  rai&ooncmcnls  les  preuves  qui  Toot 
déraul.  Une  rêtlexiori  encore  :  s\  nombreuses,  si  iniporUtiiLes  qu'aient 
pu  élre  les  cooMSstons  de  terres  enlevées  à  l'Église  au  Tiri'  siècle,  il 
semhjf!  difficile  d'admettre  que  ces  mesures  Iransitoirea  et  violentes 

Kaienl  pu  créer  une  nouvelle  léf^islatiou,  une  nouvelle  suciélé.  En  un 
-mot,  la  queslion  nous  parail  encore  Insoluble;  on  ne  peul  que  cons- 
tater un  aTlain  nutubre  de  faits  isolés,  il  mauque  desaimeaux  à  la 
chaîne  des  lémoicna^es. 
Sur  un  autre  point,  nous  ferons  une  chicane  à  M.  ûuillilermoz; 
Il  .idmet  que  le$  insLiLutions  <;oRi.iles  et  pnlitiqneR  de  l'Angleterre 
I      saxonne  ont  pu  exercer  une  certaine  inlluencc  sur  Icâ  inâtituUons 
carolingiennes;  le  fait  nous  parait  bien  douteux.  Il  y  a  sans  doute, 
l'exposé  très  inlcressant  el  1res  nourri  de  l'auteur  le  prouve,  des  res- 
I       semblances  entre  les  unes  et  les  autres,  mais  les  institutions  anglo- 
saxonnes  se  sont  développées  à  Técart  de  toute  intluencc  romaine.  Si 
I       «Jonc  on  retrouve  ici  \<i  rassalîLé  avec  ses  formes  essentielles,  un 
esprit  chagrin  en  pourrait  conclure  que  le  même  fkil  sVst  produit  en 
<s»uie  et  que  les  Pranr,s  ont,  comme  leurs  coni^énéres  de  l'Ile,  apporté 
avec,  eux  dans  leur  nouvolle  |ialrie  les  [termes  d'un  autre  étal  social. 
Jiais  ce  n'est  là  qu'une  remarque  faite  en  passant;  nous  avons  hâte  de 
«onliiiuer  l'examen  de  Touvragc  de  M.  {luilhïermoz,  dont  la  lecture 
I      «st  vraiment  des  plus  attrapantes. 
^H     L^auteur  regarde  la  tenure  vastaliqw  comme  une  extension  en 
^^ïivcur  du  f«M.nM,  du  système  appliqué  de*  l'époque  raérovinpienne 
aux  tenanciers  serfs  et  quasi-serrs.  Il  y  a  dès  lors  à  côté  des  gens 
mariés  qui  sont  easatiy  des  bacaiarii  ou  hatufatdi,  Jeunes  serfs  non 
encore  établis,  el  M.  Guilhiernioz  les  retrouve  parmi  les  vassaux.  La 
«xincession,  de  liquelle  est  sorti  le  bénélH-e,  puis  le  (ief,  serait  donc 
»ine  institution  d'oriffîne  romaine,  ayant  le  caractère  péculiairc,  con- 
I       Terant  un  droit  de  propriété  limité,  mais  CAi  earartére  primordûil  se 
I      trouvera  altéré  plus  tard  lors  des  concessions  de  terres  d'église,  par 
«ss<*ncc  inaliénables;  on  nn.  peut  plus,  dès  lors,  conférer  un  droit  de 
propriété  même  Limité,  mais  un  simple  droit  d'usage,  de  là  par  assi* 
'knilation  le  caractère  précaire  de  toutes  les  concessions  vassallques. 

H.  Guilhiermoz  remarque  ensuite  qu^à  dater  du  tiii<=  siècle  la  con- 
cession bénéficiaire  prend  un  caractère  particulier;  ce  n'est  plus 
'octroi  d'une  terre  permettant  au  bénêftciaire  de  vivre  et  de  servir  le 
senior,  mais  d'un  vaste  domaine,  [jermettaiil  à  un  chef  de  bande 
de  s'entretenir  lui  el  tous  ses  hommes.  De  là  lu  formation  de 
véritables  h3nde.8  militaires,  astreintes  au  service  personnel,  ayant 
pour  ctief  un  vanus  direct  du  souverain:  de  là  encore  la  création 
d'une  classe  particulière,  le^;  nassi  reijù,  qui  figurent  dans  une  foule 
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de  textes  du  ix*  siècle  el  qui  dépendeot  direclemenl  du  prince; 
leur  confie  des  missions  potiliques  et  militaires,  ils  figurent  dans  di 
plaids  à  cfitê  des  comtes.  En  un  mot,  c'est  une  véritable  nobles^  qfii 
se  trouve  créée  du  coup.  La  Gaule  est  dès  lors  divisée  en  une  fou? 
de  circonscriptions  mllitairu,  dont  chacune  a  pour  cher-lieu  un  d& 
ces  châteaux  forts,  vainement  proscrits  à  plusieurs  reprîmes  pir^ 
Charles  le  Chauve;  ce  château  est  occupé  par  un  cher,  vaftus  du  roi, 
et  ce  chef  lui-m6me  a  sous  lui  de  nombreux  vassaux.  Ce&  cbfft 
forment  ce  que  Richer  appelle  Vordo  miiUara,  et  on  les  qualifle  coq* 
rammcDl  de  nobiltrs,  de  barones,  etc.;  beaucoup  dans  la  suite  s'afTti- 
bleront  du  litre  de  comtes.  Plus  tard,  l'organisation  de  cette  celtale 
centrale  varie  l)caucoup  suivant  les  provinces;  on  trouve  dans  les 
grands  fiefs  les  parf^,  généralemcat  au  nombre  de  douze,  puis  les 
chevaliers  bannercls  et  hachelît>rs,  enfin  on  distingue  les  terres 
d'après  le  nombre  des  chevaliers  habitants  sur  chacune  et  dcpendaols 
du  suzerain.  Plus  tard  encore,  le  nombre  des  petits  Gefs  se  multi- 
pliant à  lasuite  de  partages  successoraux,  on  essaie  de  réagir  contre 
cette  tendance  en  créant  la  coseigneurie,  association  de  tous  les 
représentants  d'une  même  lignée,  el  la  lenure  en  parage,  (|ui  sauve- 
garde les  droits  supérieurs  de  l'ainé  de  la  famille,  auquel  tousdcHvenl 
l'hommage.  Le  service  militaire  restant  toujours  la  principale  obli- 
gation du  vassal,  on  classe  les  fiefs  d'après  la  natun^  du  service 
exigé;  delà  le  Iterdehaubort,  le  fief  de  rnncin,  etc.,  souvenir  lointain 
des  prescriptions  des  capitulaîres  camlingicnSt  relatifs  au  ser- 
vice des  vatsi  dominici.  Ces  unilcs  sout  à  leur  tour  partagées  à  fin- 
fini,  el  les  possesseurs  de  plusieurs  fiers  doivent  se  réunir  pour  s'ac- 
quitter de  l'ohligalion  primitive.  Tout  cela  est  minulieuseiueat  ré^é 
à  dater  de  la  tin  du  xn*  siècle,  el  c'est  en  Normandie  que  cette  régle- 
mcnlation  apparaît  pour  la  première  fois;  c'est  aussi  dans  celte  pro- 
vince qu'elle  sera  toujours  la  plus  exacte. 

M.  Guilhicrmoz  étudie  ensuite  les  obligations  des  militn  attachés 
à  un  suzerain  el  s'étend  sur  le  sujet,  fort  intéressant  d'ailleurs;  il 
nipproche  ces  obligaliQUs  de  celles  qui  incombaient  Jadis  aux  soldats 
mercenaires  de  la  fin  de  l'Empire,  tirant  de  ce  rapprochement  un 
nouvel  argument  à  l'appui  de  sa  thèse.  Il  montre  le  suzerain  eolouré 
d'une  foule  de  petits  nobles,  astreints  à  des  ser\'ices  à  demi  domes- 
tiques, au  moins  d'apparence;  il  est  d'autant  plus  Qer,  d'autant  plus 
honoré  que  lo  nombre  de  ces  serviteurs  nobles  est  plus  grand.  Il 
montre  encore  quels  adoucisseinetils  furent  peu  à  peu  apportés  à 
celte  obligation  du  service  militaire,  gratuit  et  indéfini,  imposée  à 
tous  les  vasti  à  l'époque  franquo.  Tout  cela  est  du  plus  haut  intérêt; 
les  textes  cités,  fort  nombreux,  sont  toujours  Judicieasement  into*- 
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prêtés;  enfin,  celte  partie  ae  lermiiie  par  quelques  pages  sur  l'origino 
de  la  juridiction  du  suzerain  sur  sos  vassaux,  juridiction  doul  l'auteur 
«xpose  le  leol  développement  depuis  l'époque  carolingienne. 

La 'dernière  partie  du  volume  traite  da  la  chevalerie  elle-mètne, 
qui  finit  par  comprendre  à  peu  près  tous  les  hommes  libres  de  la 
vieille  Gaule,  ut  de  l'adoubemenl,  cérémonie  dans  laquelle  M.  Guil- 
biermoz  voit  uu  !jOuveuir  de  celle  remise  solennelle  des  armes  au 
Jeune  Germain  en  âge  de  cnmlialtre,  dont  parle  Tacite.  Il  explique 
cusuitf  l'origine  de  la  réparliLion  dtis  babilanta  du  jtays  en  trois 
cluses  :  ceux  qui  prient,  ceux  qui  comhaltent  oL  ceux  qui  iravailleiU, 
classement  théorique  qui  D'épargne  pas  le  poids  du  service  militaire 
aux  non  nobles,  que  les  textes  d'ailleurs  qualinentcouraramenLd'i'n»-' 
mes.  Puis  ce  sont  de  très  intéressants  détails  sur  le  caractère  particulier 
de  la  chevalerie,  sur  l'éducation  donnée  aux  jeunes  nobles,  succes- 
seurs lointains  des  seàotares  jjafaiini  de  l'époque  barbare.  EnRn, 
pour  clore  le  volume,  M.  Guilhiermoz  montre  comment  la  chevalerie 
finit  par  devenir  une  cboïie  distincte  de  la  noblesse;  celle-ci  est  une 
classe  fermée,  où  l'on  entre  par  la  naissance  et  plus  tard  par  la 
faveur  du  souverain;  la  chevalerie  s'acquiert  par  uue  corémonio  par- 
ticulière, conrérée  plus  ou  moins  lût  suivant  les  cas.  Cette  distinc- 
tion fondamcntatc  apparaît  des  le  xn*  siècle. 

Tel  est  en  résumé  ce  livre;  parmi  tous  les  ouvrages  dont  les  Ins- 
titutions du  moyen  âge  ont  été  l'otijet  depuis  quelques  années,  11  en 
est  peu  do  plus  intéressants  et  de  plus  suggestif^.  L'exposition  est 
claire  et  précise,  l'auteur  ne  s'est  épargné  aucune  recherche  et  a 
connu  tous  les  textes  importanl.s.  On  a  fait  plus  Tiaul  quelques 
réurres  sur  certaines  des  opinlotis  de  M.  Guilbtermoz  loucliaul 
l'origine  de  la  noblesse  en  France.  La  thftse  est  fort  ingénieuse,  elle 
est  présentée  avec  élégance  cl  force;  est-elle  fondée?  nous  n'oserions 
l'affirmer;  mais  c'est  la  sort  de  toutes  les  théories  nouvelles  de  faire 
naître  la  contradictioo.  M.  Guilbiermoz  aura  eu  tout  au  moins  le 
grand  mérite  d'introduire  dans  cette  matière  si  controversée  un  nou- 
vel élément  de  discussion. 

M.  JcssEftASi)  vient  de  réunir  en  volume  ses  articles  de  la  Bévue 
de  Paris  sur  les  Sports  et  jeux  tf  exercice  dans  l'ancienne  France*. 
Le  sujet  est  intéressant  et  même  d'actualité,  et  II  n'avait  pas  encore 
f^it  l'objet  d'un  travail  d'ensemble;  S.  Luce  avait  bien  publié 
quelques  notes  sur  tes  jeux  populaires  aux  xiv  et  xv"  siècles;  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  la  chevalcri»  avaient  traité  plus  ou  moins 
eu  détail  l'histoire  des  tournois  et  des  joutes,  mais  il  manquait  un 
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ouvrage  complet  sur  la  matière.  On  essaie  aujourcThui  en  Fnncc  de 
remellrcen  honneur  Janâlei^f-coles  ces  jeux  aLhIétiqueâ  ou  d'adresac, 
trop  oublies  depuis  quelque  cent  ans,   et  on   reconnaît  gèaànto> 
ment  qu'à  cet  oubli  et  à  la  pratique  si  fbnesle  de  l'interoat  ou  dotl 
iMi  partie  raflaititissenient  physique  des'cbsses  bourgeoises;  miis 
presque  tout  le  monde  ignore  qu'en  croyant  imiter  l'ADglelerre,  dd 
fait  revivre  chez  nous  dc$  mœurs  anciennes,   et   que  longtemps 
nobles,  bourgeois  et  pajsans  ont  eu  un  goût  marqué  pour  les  excr- 
étées violents.  C'est  celte  histoire  trop  peu  connue  qu'a  voulu  wrin 
M.  Juaserand.  Le  livre,  joliment  illustré,  est  agréable  el  amusant  à 
lir«  et  plaira  certainament  au  grand  public;  il  est  d'ailleurs  sérieuse- 
mcnl  Fait,  et  l'auleur  ne  s'est  épargné  aucune  pejne  pour  m  bien 
informer.  Kn  voici  à  peu  près  l'êciinomie.  Dans  un  premier  cbapitn. 
M.  Jusscrand  rappelle  qu'au  moyen  âge  savoir  monter  à  cheval,  efto- 
nallre  le  maniemetu  des  armes  est  pour  tout  le  monde  une  nécesaité 
absolue:  les  roules  sont  peu  sûres  et  mal  entretenues,  te  danger  ai 
partout,  et  chacun  dojl  pouvoir  à  l'occasion  jouer  de  rèpée  ou  Urt 
de  l'arc.  En  passant,  il  détruit  imo  légende  remise  en  circulalino  de 
nos  jours  relative  à  l'usage  de  l'arc  eu  Angleterre;  à  son  gré.cerlaine 
orduunauce  célèbre  cl'Ëdooard  Ut,  à  laquelle  on  a  souvent  aUribni 
les  saocès  de.^  armées  anglaises,  n'a  pas  la  portée  qu'on  lui  a  attritwec. 
Après  ces  préliminaires,  il  étudie  les  tournois  el  les  joules;  les  chro- 
niques, les  poèmes,  les  ouvrages  techniques  du  moyen  &ge  It^  four- 
nissent sur  ce  point  une  foule  do  déUiits  amusanUt,  et  celte  partie  de 
l'ouvrage  est  â  signaler  aux  faiseurs  de  romans  historiques,  le  genit 
élanl  de  nos  jours  revenu  à  la  mode.  Tournois  et  joules  sonl  d'ail- 
leurs des  amusements  assez  barbares,  une  image  exacte  de  la  guem 
telle  quVii  la  faisait  alors;  dès  le  un*  siècle,  on  introduit  dans  U 
pratique  des  adoocissemenls,  on  établit  des  règles  précises,  maïs  Itt 
joulea  sont  encore  souvent  mortelles  pour  les  combatlanls,  et  oA 
usage  développe  dans  la  noblesse  le  sentiment  du  point  d'honneur, 
sentiment  fort  respectable  sans  doute,  mais  qui  peut  aisémcsit  devfr* 
nir  excessif.  La  mode  était  d'ailleurs  bien  établie,  el,  jusqu'en  IS5I, 
il  y  aura  fréquemment  des  joules,  dont  beaucoup  se  terminent  par 
k  mort  de  l'un  des  teouls;  r&gliae eUe-mème  avait  Oui  par  se  rési- 
gna- et  tolérer  <cUe  coutume  btrinre,  si  contraire  â  l'esprit  chrèlien. 
Tombées  en  dêsuelude,  elles  fUrcot  reraplacées  par  le  duel,  folie  pnn 
au  poiot  de  vue  phitaaophïqae,  pf^ugê  absurde  qui  paraît  iodén- 
ciuahlc  eu  Krmoea. 

l^aiirpnHlnpftrtàeasj0iMesetàce3bxtnMis.il&ut  avoir  11»- 
bSbi*  de*  âmes  et  avoir  longtemps  pralM)iifr  le»  exertices  do  corp*; 
de  li  U  quialaioe  e(  U  latte;  M.  JosMiud  àmm  sur  ees  den  pn- 
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llques,  en  lionneur  chez  lou9,  nubles  et  vihins,  durant  le  moyen 
âge,  de  curieux  délails;  la  noblesse  iiiouli-e  dès  lors  pour  ces  oxercices 
physiques  un  goût  que  cerLiîns  maîtres  IroiivenL  immodéré  et  out- 
siblc  a  l'inslructton;  mais  a's  titiiides  objurgations  sort  longtemps 
peu  écoulées,  et  les  jeunes  nobles  préfèrent  h  U  lecture  ces  délasae- 
luentâ  un  peu  violents,  seuls  dignes,  â  leur  gré,  de  leur  rang  social. 
La  chasse  elle  aussi  prend  une  grande  pari  de  leur  existence,  et  ce 
goût  est  parU;sré  par  lieaucoup  de  grandes  dames,  qui  se  montrent 
aussi  passionnées  et  aussi  actives  que  leurs  frères  et  maris;  c'est 
encore  là  une  habitude  aujourd'hui  tomt)ée  en  désuétude;  la  grande 
chasse  est  interdite  à  quiconque  ne  possède  pas  une  fortune  prin- 
cière,  et  les  massacres  dans  les  tirés  d'aujourd'hui  feraient  rougir  de 
bontË  les  vrais  chasseurs  d'autrefois-,  cen^est  plus  qu'une  survivance 
passablement  ridicule,  un  amusement  barbare,  qui  satisfait  ce  pen- 
chant de  destruction,  inné  chez  umt  homme,  si  policé  qu'on  le  sup- 
pose. M.  Jusserand  parle  ensuite  d^amuscments  moins  singuinaires, 
qui,  longtemps  négligés  en  France,  reviennent  aujourd'hui  en  (Uveur 
et  y  ont  été  importés  d'Angleterre;  ce  sont  la  paume,  la  soûle,  le 
croquet,  le  mail,  etc.;  toul  cela  à  la  fois  sain  et  amusant.  Les  der- 
niers chapitres  traitent  du  sport  depuis  le  ivi'  siècle;  on  y  trouvera 
des  détails  intéressants  sur  les  académies  créées  pour  les  Jeunes 
nobles,  sur  les  dueW  et  l'escrime,  l'équitatiun,  les  courses,  qui 
paraissent  des  le  xrii'  siècle  et  dont  la  mode  se  généralise  cent  ans 
plus  tard;  enlln  quelques  considérations  judicieuses  sur  l'amollisse- 
ment qui  suit  les  guerres  de  rKmplre  et  la  renaissance  toute  récente 
de  ee3  vieux  sports  et  jeux  albletiquos. 

L'ourrage  de  M .  Egbf^rt  Delpy  '  ne  se  rattache  qu'a  demi  à  Thislotre  ; 
c'est  avant  tout  une  étude  fort  minutieuse  et  tort  complète  des 
œuvres  de  l'école  de  l'olognr  ri^lalives  a  la  fameuse  légende  do 
sainte  Ursule  et  de  ses  onzo  mille  cnmpagFies,  \jp.  premier  chapitre 
seul  est  entièrement  histcri<|utt;  l'auteur  y  résume  les  résultats 
aujourd'hui  aci|uis  touchant  cette  singulière  histoire.  Voici  un  court 
aperçu  de  ce  premier  chapitre  clair  et  inléress-anl.  Une  inscri|ition, 
au  plus  lard  du  v*  siècle,  mentionne  une  basilique  élevée  par  un  cer- 
tain Glemalius  près  de  ikilogue  dans  uu  endroit  où  avalent  péri 
quelques  vierges  chréiiennfts;  au  rnr  siècle,  l'évâque  Cuniberl, 
miraculeusement  averti  par  une  colombe,  découvre  le  corps  d'une 
des  victimes.  Puis,  au  début  du  ix",  un  prêtre  de  Cologne  com- 
pose en  l'honneur  des  martyres  un  sermon  où  II  est  déjà  question 

1.   Die  Uyende  mn  dtr  heiUyên   Vrsula.  Colo;tne.  KAloer  V«-|«f!»«MUlt 
and  Drucki^rei,  1001,  tu-8*. 
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d'une  cohorte  de  douze  mille  vicrgeti  cl  nommanl  une  e«rtaiiu 
Vînnosa,  fille  d'un  roi  des  RreLons.  M^ime  indicalion  dana  le  aariy 
rologf!  de  WanJalberL  de  PrUm.  composé  on  848  ;  Usuard  nomme 
deux  vierges^  :  Martha  et  Saaia;  un  peu  plus  tard,  il  en  parait 
onze,  dont  la  première  s'appelle  Ursula.  Enfin,  le  chilTre  de  U.llMl 
est  flxè  tradiLionnellement  entre  867  et  922.  La  légende  mfime,  telle 
qu'on  la  connaît,  se  forme  vers  la  fin  du  it*  siècle;  elle  reçat  de 
nouveaux  emlieliissemfinls  à  la  fin  du  iir,  au  temps  de  la  célèbre 
vtsiotitiaire  ÉUsalwth  de  Scli^^uau.  C'est  d'après  ce  thème  que  Toot 
travailler  les  artistes.  Ia  l^nde  complète  est  enfiintioe  ;  les  auloirs 
ont  nccumulé  en  (]uelques  pages  les  plus  grossiers  anacbrooiames  et 
les  plus  singulières  invraisemblances;  mais  tout  cela  éLail  bit  pour 
plaire  à  la  foule,  el  les  peintres  s'en  inspirent  pour  créer  des  ceurres 
cbarmantes.  M.  Udpy  n'étudie  que  celles  de  r<euvre  de  Colûçne, 
dont  les  plus  célèbres  sont  dues  â  Slépban  l..ochner;  mais  tout  le 
monde  connaît  le  t'jarpaocio  de  Venise  el  la  baunae  eb&sse  de  Hen- 
ling  .i  rh&pilal  Saint-Jean  de  Bruges.  Non  seulement  on  pefail 
sainte  Ursule,  protectrice  des  vierges,  eu  compagnie  do  Dieu  ou  de 
Marie,  mais  encore  les  plus  grands  artistes  se  plaisent  â  repréaealar 
les  princîpauK  épisodes  de  la  légende.  M.  Delp;  étudie  el  reproduit 
les  meilleurs  de  ces  morceaux.  Pour  conclure,  întëressanle  monogn- 
phie,  consacrée  tout  entière  a  la  gluire  de  celte  école  de  Cologw, 
une  des  plus  fécondes  el  des  plus  remarquables  assurénwat  de 
l'Europe  au  moyen  &^. 

HisroiitE  LociLE.  —  M.  E.  Piciidit,  dans  son  méaMire  sor  la 
Marchands  de  i'«a¥,  hanse  parisierute  et  eompaçrùe  fn»(mm*, 
vient  d'étudier  à  nouveau  cette  vieille  institution,  sur  l'origiiK  de 
laquelle  ou  a  tant  discuté.  Les  Dirchands  de  l'eau  sont  mentionné 
pour  la  première  fois  expreuéneot  dans  un  diplôme  de  Louis  VU  de 
l<7t;  mais  la  cummunauté  existait  certainemenl  dès  l'an  I42t  et 
fbnnajt  dès  Iws  une  baoae  ;  oocniae  d'autre  part  on  a  des  ioscrip- 
Uoos  latines  du  temps  de  TUière  meotionoant  les  mmiae  ParùuMta, 
on  ta  a  conclu  que  cas  deniers  étaient  les  ancêtres  des  marriands 
du  moyeu  à^  ;  la  cooeia^aQ  paniasait  assec  lé^ttme,  et  elle  a  M 
admise  par  tous  les  auteurs  qui  eroieat  â  rorigine  nMialns  des 
«KDoiuiMs  flnoçaises.  M.  Kcardat  moalre  saos  répliqae  possible  que 
ccite  bvpoUnse  «at  absoluateot  ioaduiissihle,  qu'il  aérait  lIlalérieU^ 
OKot  impossible  d'éubtir  b  filialioA  d'aae  instilalîoa  à  l'antre.  D 
esticoe  que  la  hMW  paciaiMne  a  pu  se  eonatiteer  à  b  te  dn  ix*ou 


19*1, 


tteicOt  éÊÊ 


tUrÙÊ- 


riiifCB. 


347 


^ 


au  début  da  x.*  siëcle,  dans  le  but  d'assurer  le  ravitaillement  de 
farts  entravé  par  les  invasions  normandes;  mais  les  preuves  qu'il 
fournit  à  Tappui  de  cette  nouvelle  opinion  ne  nons  paraissant  point 
«nliéremenl  convaincantes  ;  de  ce  c|iie  les  sUiluls  de  la  hanse  puri- 

ienne  impliqupnl  une  certaine  suspicion  à  rencontre  des  marchands 
«le  Normandie,  e$t-il  légitime  du  conclure  â  un  souvenir  pri-sistanl 
des  ravages  des  VikiogH?  Le  Fait  peut  s'expliquer  plus  imlurclloment 
par  les  longues  guerres  entre  In^  rois  da  France  et  les  ducs  de  Nor- 
andie  au  i*  et  au  xi*  siècle.  Dan^i  la  seconde  partie  du  mémoire, 

'auteur  étudie  la  constitution  intoricure  de  la  hanse,  parle  du  ser- 
menl  (|ui  lie  les  associes  et  des  règlements  sur  la  vente  dc;s  marchan- 
dises, de  l'cicrcicc  en  un  mot  du  monopole,  privilège  de  lu  corpura- 
(ion  ot  de  la  «  compagnie  française,  o  qui  en  était  raccompagnement. 
JËnQn,  M.  Picardat  termine  par  rélude  de  la  juridiclion  de  la  hanse 
sur  ses  membres  et  du  fonctionnement  du  parloir  aux,  Imurgeois, 
criffine  de  la  muaicipalilé  parisienne  ;  celte  Juridiction  est  purement 
commerciale,  Paris  n'ayant  Jamais  constitué  une  commune  au  sens 
crdinaire  du  mot. 

L'étude  de  M.  R.  G^rrESTii.,  Du  rôla  dex  maiiast^rgs  tomme  éta- 
étissements  de  crédit,  étudié  en  fiiomanUie  t/u  XI'  à  la  fin  du 
JCni'  siècle*,  (st  extrêmement  înlérerisaiiU!  et  suggestive.  1,p  fait 
iut-mèmeesl  bien  connu;  on  sajt  que  la  plupart  des  monastères  â 
l'époque  féodale  ont  servi  de  lianquiers  aux  propriétaires  fonciers, 
presque  tous  mauvais  administrateurs  de  leur  patrimoine  et  fort 
obérés,  et  que,  grâce  à  la  pratique  de  l'eiigayemenl,  ces  mimes 
monaslàrea  ont  su  ausîmenler  dans  de  fortes  proportions  leurs  pro- 
priétés; mais,  si  le  foil  avait  été  indiqué  en  passant  ou  sommai- 
rement étudié,  il  n'avait  pas  encore  fait  l'objet  de  toute  une  longue 
monographie.  M.  Génestal,  qui  sait  fort  bien  que  l'usage  a  été  géné- 
ral en  Francei  s'est  volontairement  borné  â  la  Normandie,  pajs 
dont  il  a  déjà  étudié  l'histoire  et  les  institutions  et  dont  les  archives 
monastiques  sont  encore  aujourd'hui  exceptionnel  1cm en I  riches. 
Grands  Juristes  et  amateurs  de  dêlhiilions  précises,  les  Normands 
ont,  dès  le  xiit*  siècle,  reconnu  et  déterminé  IfS  deux  modes  d'enga- 
gement en  usage  dans  la  province  (on  les  retrouverait  d'ailleurs 
presque  partout  en  France];  le  premier  de  ces  modes  est  le  mort- 
gage,  dans  lequel  les  revenus  du  bien  engagé  no  sont  point  déduits 
de  la  somme  prêtée,  ces  revenus  servant  ainsi  d'intérêts;  le  second 
mode  est  te  vif-gage;  ici,  les  revenus  touchés  par  l'eagagiste  sont 
défalqués  de  la  somme  avancée,  qu'ils  servent  à  amortir,  le  gage 
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menanl  aa  propriélaire  primiUr  une  fois  couvert  le  chifT^  du  c?^(>iul 
prèle.  Gv  dernier  mode  esl  œuvre  de  cliarilé;  le  premier,  au       cm* 
traire,  est  une  opération  du  banque.  1/Ëglise  interdisait  le  p  arèl  à 
intérêt,  qu'elle  qualiliail  usure  ;  eilc  a  Trappe  de  peines  lerrible».  ,  IU( 
poursuivre  le  plus  souvent  qu'elle  a  pu  les  usuriers  far  les  pouL  "^oim 
laïques;  mais  c'étaient  la  vaines  prescriptions,  el,  longtemps  SK.?aQt 
les  Jésuites  el  le  Mohatro  raillé  par  Pascal,  on  a  trouvé  des  mojftij 
d'éluder  la  dcfen&c.  Le  morf-gage  a  été  un  de  ces  procédés,  el  ili 
été  pratiqué  couramment  pendant  près  de  deux  sièdeê  par  fe 
abbajes  bénédictines  et  cisterciennes.  En  efl'el,  ces  grandes  ootnaïu. 
nauLés  sont  devenues  de  véritables  exploitations  agricoles;   oo  t 
prie  toujours,  ou  s';  occu|>e  des  choses  de  l'espril;  mais,  pour  Wre 
vivre  et  prospérer  la  communauté,  il  faut  de  bons  administrateurs, 
el  beaucoup  des  abbés  sont  a  cet  éîfard  des  modèles.  Pour  accroître 
le  domaina,  une  fois  calmée  la  première  ferveur,  il  faul  agir  comnx 
lous  les  propriétaires  des  environs,  proUler  des  embarras  d&  voi- 
sins. >l.  Génestal  cite  pour  les  xr'  cl  xti*  siècles  un  bon  nombre  de 
ces  constitutions  de  moTi-gagr;  la  plupart  de  ces  opérations  soBt 
dé.<astreusps  ptiur  li^s  emprunteurs:  ils  ont,  pour  acquitter  des  Mes 
pressantes,  aliéné  nue  partie  de  leur  domaine  et  réduit  par  suilelEor 
revenu;  s'ils  étaient  sages,  ils  réduiraient  d'autant  leurs  dépensei 
aDonelles,  mais  la  plupart  ne  sauraient  s'y  résigner,  et,  ne  pouTsnt 
rembourser  la  somme  avancée,  a;ant  de  nouveaux  besoin»,  iU 
doivent  vendre  tout  ou  partie  de  leur  terre  patrimoniale,  qui  énvieA 
ainsi  bien  d'église.  Les  abbayes,  au  coniraire.  j^énéraleraeal  \Àt^ 
administrées,  pi;iivcn(  se  créer  un  capital-argent  qui  leur  sert  pour 
CCS  opérations  de  crédits,  grâce  auxquelles  leurs  domaines  s'u* 
croissent  sans  nesse.  V.Wes.  jouent  le  rôle  de  certaines  bampieade 
prêts  modernes,  tout  comme  l'ordre  du  Temple.  Le  mori-gage  n'étoH 
en  somme  que  de  l'usure  plui^  ou  moin^  déguisée;  il  fut  interdit pa^ 
le  pape  Alexandre  III  au  coucile  de  Tours,  et  des  peines  stnw^ 
ftirenl  édictées  contre  les  contrevenants.  On  essaya  par  diffî'rcnts 
procédés  d'i^luder  les   nouvelles  prescripUons;  dès  le   début  6» 
xiii'  siècle,  les  abbayes  dumnt  renoncer  a  celle  pratique,  ce  qui  « 
comprend  tout  naturel lemenl,  vu  leur  situation  dépendante.  Malsld 
naissait  une  dimculté  :  la  plupart  de  ces  maisons  religieuses  avaieol 
trop  d'argent,  des  revenus  supérieurs  à  leurs  besoins.  Que  vont- 
elles  en  faire?  Comment  surtout  placeront-elles  cet  argeol,  pour 
parer  aux  nécessites,  en  cas  de  disette?  Elles  recourent  au  procédé 
de  la  reiito  jierpéluellc  :  lantôl,  avec  une  somme  une  fois  versée,  oq 
acbète  uue  rente  déjà  existante,  un  cens,  une  retlevance  aa  nature; 
Lantôl,  au  contraire,  on  prôLe  une  certaine  somme  à  un  parliculter. 
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cjui  s'engage  à  en  payer  à  [wrpotuité  les  mlcr^soôslbrrne  de  renie 
xsaouelle.  C'est  ta  un  contrat  exlrémemeiil  curieux,  très  usiléà  dater 
du  XIII'  siècle,  el  qui  eut  pour  premier  résultai  d'accroître  dans  des 
proportions  écrasantes  les  charges  de  la  |jetilc  culture.  Il  nsl  vrai 
que  c<:rlle  nouvelle  chargR  ira  en  s'alleiiuant,  le  taux  de  la  rente  rea- 
I  tant  immuatile  et  le  pouvoir  de  l'argent  diminuant  de  siècle  ea 
^^êcle.  Ces  dilTérenteâ  o[)éraUons  otil  drinnè  lîou  à  une  roule  de  très 
Hcuricux  contrats,  dont  M  GêitesUd  éluilic  miiiulit'usonient  \va  ]>riii- 
I  cjpaux  l}'pes:  tout  cela  esL  Tort  intéressant  et  mehle  d'âtre  lu.  On 
I  repète  souvent  iju'au  xiii"  stéi-le  la  fortuiiu  des  moiiaslérc^  a  subi  une 
dépressioti,  on  cite  volunliers  à  ce  propos  le  tèinuignatie  du  journal 
d'Ëudos  Rrgaud,  qui  parle  dn.  ki  sitnatmti  précain;  de  (L'Ile  ou  telle 
abbaje,  de  tel  ou  tel  prieuré.  l£t,  pourtant,  toutes  cai  maisons  ont 
de  l'argent  et  continuent  à  acheter  de?  rentes;  M.  Gènestal  explique 
ingénieujemeiil  cette  apparente  contradiction.  Des  monaàlëres  opu- 
Icnls.  avant  corwlruil  de  sumplueux  édifices,  —  c'est  une  manie  chez 
les  moines  de  tous  les  temps  et  de  louâ  les  pays,  —  peuvent  se  trou- 
ver momentanément  uhérés,  devoir  de  l'ar^'i'.nl  aux  Juifs  el  aux 
ombards;  mais  ces  einbarra.-i  seront  momentaEies,  car  le  fond  ruste 
il  est  inaliénable.  On  pourrait  ausâi  supposer  que,  pareils  â  heau- 
up  de  paysans  (i<i  nos  jours,  ces  moines  ont  l'amour  de  la  spécu- 
lalion  et  cDiilinuenl  leurs  opératiouâ  de  crédit  en  dépit  dos  créanciers 
t  les  harcèlent.  Ces  opérations  sont  d'ailleurs  extrêmement  avan- 
u&es;  M.  Génestai  prouve  par  des  exemples  que  le  taux  moyen 
la  rente  foncière  estde  plus  de  lûX,  revenu  très  élevé,  qui  prouve 
à  quel  point  l'argent  eL'iil  rare  alors  dans  lescamj)agne»  normandes; 
rentrée  de  ce  revenu  nst  assurée  et  se  Tait  pour  ainsi  dire  auloma- 
iqueuient;  pour  l'emprunteur,  cVst  une  chance  do  ruine,  mais  l'ab- 
,ye  ne  risque  rien;  i-i  la  lerre  est  vendue,  le  nouveau  propriétaire 
la  prend  avec  toutes  les  charges  anciennes  et  récentes.  Telle  est, 
dans  les  grandes  lignes,  cette  excellente  étude  sur  les  abbayes  nor- 
mandes considérées  comme  bnnquei  ayrico]e3;  elles  ont  pu  rendre 
quelqutis  services  à  des  particuliers  obérés,  mais  elles  ont  trouvé, 
I  dans  la  praUque  du  mori-guge  et  de  la  rente  constituée,  une  source 
^vde  richesse  lonfiitomps  presque  inépuisable, 

^f  Le  travail  de  M.  ¥..  IlrniMT,  In  Cundiiion  tlfs  paysans  (te  la  séné' 
f  chaussée  de  Rvnnes  à  ta  veitte  de  ta  Kévotulian^  est  composé  â 
I  l'aide  des  cahiers  rédigés  par  les  jiariii.sses  de  cette  circirnscription 
pour  les  états  généraui.  Ou  ne  saurait  trop  encourager  ce  genre  de 
recherches  ;  c'est  le  seul  moyen  de  substituer  des  l'ails  précis  aux  gétté* 
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raliltis  vagues  Iropen  honneur  encore  aujourd'hui,  les  uns  Iracanldi 
la  siiuaLion  dos  classes  rurales  à  la  lin  de  Tancien  régime  an  labioaa 
idyllique;  les  autres,  au  contraire,  la  peignanl  peuMlre  pirequ'elk 
ri'nLail,  si  dirricile  que  la  chost!  paraisse.  L'aulcur  commcoce  pu 
rapjwler  les  faits  généraux,  par  iridif|uer  l'état  d'esprit  régnant  dâiii 
les  populalioDS  bretounes  au  moment  de  la  convocation  de»  états. 
\iar  noter  les  sympL^imos  d'hostilité  contre  le  régime  seigneurial,  ti 
puissant  alors  dans  la  province.  Cctlc  hostilité  se  fait  jour  dans 
les  cahiers  des  paroisses,  rédigés  par  les  assemblées  primaires  à  pn 
près  libremenl,  le  gouvernement  étant  en  général  resté  neutre,  et 
ces  cahiers  exposent  avec  candeur  les  revcndîcaLîons  de  la  classe 
rurale;  la  forme  en  est  païsableiuent  sauvage,  pleine d'incorreclioDi, 
mais  ces  paysans  savent  en  somme  ce  qu'ils  veulent,  el  eeruioes  à 
leurs  demandes  paraissent  assez  hardies  pour  le  temps,  faul-il 
ajouter  iiu'on  y  trouve  des  vétilles,  des  naivelês,  des  reilexior» 
baroques?  L'ensemble  n'en  est  pas  moius  fort  curieux,  et  U.  Dupool 
en  tire  les  éléinenls  d'un  tableau  complet  des  campagnes  bretODHH 
à  la  date;  ce  tableau  est  plutôt  sombre.  L'agriculture  est  languïMiote 
el  routinière;  on  ignore  les  nouvelles  méthodes  déjà  inlroduitcj 
dans  d'autres  parties  de  la  Fi-ancc.  Les  impOls  dus  au  roi  cl  aux  xi* 
gncurs  pèsent  lourdement  sur  le  sol  ;  en  un  mol,  la  misera  est  géaé' 
raie,  et,  sur  oc  poiut,  le  témoignage  d'A.  Yuung  vient  confirmer  les 
dires  de  tous  ces  pauvres  diables.  On  trouve  encore  dans  l'oorrage 
de  bous  détails  sur  la  féodalité  Oscale,  dont  les  cxcéâ  feront  nalln 
te  niouveuient  de  juillet  <789;  sur  les  juridictions  seigneurialeâ, 
bonté  pour  un  pays  civilisé  tel  qu'était  alors  la  France;  sur  lei  rcb- 
lions  enUt)  le  cler^  et  ses  ouailles.  Le  haut  clergé,  régulier  el  sécu- 
lier, est  uuiverscUemcnt  méprisé  et  bai;  le  bas  clergé,  au  coatnirr, 
jouit  iiicunlestablemeot  d  un  crediL  surprenant  el  soutient  ta  gèiiéni 
les  reTendicatioDs  de  h  da»»  rurale,  a  laquelle  U  appartieol  ptr 
son  origine  et  par  sa  culture.  C'est  même  là  la  seule  expUcaUoa  pos- 
sit»le  de  la  cbuuanoerie,  uée  quelques  années  plus  tard.  Ce  fiit 
avant  tout  un  mouvement  religieux,  U  noblesse  u'exenganl  bd  BW' 
ligue  aucune  iuOucuce,  et,  a  linstigaiiou  d'un  cierge  ^noranl  H 
knaUsé,  les  paysans  prirent  las  aroies  eoalre  cette  niècDe  ReroIuUi» 
qai  Im  atail  alTrauchis.  Le  bas  clergé,  éoaàaà  par  des  ooosiilén* 
ttoBB  pumneut  disciplinaires,  ne  vit  pu  les  anoûges  qull  ponnit 
tirer  de  b  coosUtutioa  dvUe;  cette  loi  éuit  peul-ètn  inipni- 
émlm  al  inpolitique,  m»  e'ôult  pour  k  dergé  kù-atkn  raAraii- 
thhMMaot.  ^Le  un  «omm  pas  mocos  bi  rmlle  da  eei  pavrm 
égarâft.  Jhot  Cl»clu^^  iranil  d'autant  ploa  OMcloant  qu*U  «A  plie» 
simple  et  sans  appr«(s  ;  les  &ils  parient  d'eux-oèmes,  il  sofliâut  de 
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les  rapporter;  c'eal  ce  que  l'aulcur  a  compris,  et  il  convient  de  t'en 
Jouw. 

Le  Tabteau  de  h  prwinee  d' Anjou,  pultlié  parM.  l'abbé  OzrREiC*, 
est  une  porlioD  d'un  de  ces  oonibreui  méaioires  ^lalUliquea,  rédigés 
\ax  les  intendants  au  itiii*  siècle,  ii  souvent  citèà  cl  dont  beaucoup  ont 
été  édiles;  certains,  à  vrai  dire,  ne  méritent  guère  l'eâtime  qu'on 
«n  foiL  L'ouvrage  ilale  des  années  ns2-17(>6;  commencé  par  un 
intendant  de  Tours,  Lescalopier.  il  fut  lennlné  par  son  successeur, 
M.  du  Cluzel.  On  y  rclove  quanlilc  de  rcnseigncmoots  utiles  sur 
l'organisation  du  pays,  les  manu  factures,  les  roules,  etc.,  mais 
ausw  des  remarques  inutiles  et  minuLieuscs;  l'auteur  dit  quelque 
[karl  que  les  Anfîuvins  ont  un  caractère  doux,  ingénieux  et  propre 
aux  IcUres,  mais  il  les  taxe  d'indolence;  de  là,  suivant  lui,  le  petit 
nombre  de  grands  bommes  produits  par  la  province  d'Anjou.  La 
partie  relative  à  l'adminisiralion  civile  csl  la  plus  développée  et  la 
plus  inlérei^sanlc^  les  commis  de  l'intendant  entrent  dans  des  détails 
infinis  âur  les  difTérentes  juridictions  existantes  en  Anjou;  ils 
insistent  également  sur  les  bûpiLaux  et  sur  les  maisons  de  cbarité. 
Ils  s'étendent  encore  beaucoup  sur  l'ayrlcullure,  le  commerce  et  Pin- 
duslrie-,  dêà  lors,  le  gouvernement,  subissant  rinJluence  de  l'ocole 
pbilosopbi(]ue  et  des  premiers  cconomisles,  témoigne  à  cet  égard 
d'une  solUcitude  toute  spéciale,  et,  dans  la  mesure  de  ses  ressources, 
H  essaie  de  régler  et  d'activer  le  Jêveloppement  industriel  cl  com- 
mercial du  pays:  il  se  trompe  souvent,  car  les  doctrines  do  protec- 
tionnisme à  outrance  sont  les  seules  en  honneur,  mais  il  faïL  quelque 
chose,  et,  dè.^  la  Hn  de  l'ancien  régime,  dans  les  provinces  heureuse- 
ment douées  par  la  nalure  telles  que  l'Anjou,  les  ministres  de  la 
monarcbie  ont  obtenu  de  bons  résultais.  En  un  mol,  le  texte 
publié  ou  analysé  par  M.  l'abbé  Uzurcau  méritait  de  voir  le  Jour;  il 
complète  ren&emble  de  travaux  statistiques  antérieurs  h  ta  Révolu- 

D  que  nous  possédons  pour  la  province  d'Anjou. 

I^rmi  les  ofllcicrs  royaux  du  xiii*  siècle,  un  dos  plus  avantageu- 
sement connus  est  Euslactie  de  lïeauniarchais,  qui,  après  avoir 
servi  Alfonse  de  l*oiUcrs,  devint  aénécbal  de  Toulouse  sous  Phi- 
lippe III  et  administra  la  Navarre  au  nom  de  la  future  reine  de 
France,  Jeanne;  il  truuva  dm  son  temps  un  panégyriste  dans  un 
poêle  toulousain,  Guillaume  Ancller.  M.  Marcellin  Boiiuet  vient  de 
consacrer  à  c«  persoiuiage  une  très  intéressante  notice^.  Il  le  reD- 


1.  Ang»rs,  Siraodeau,  1901,  tii-8*. 

1.  Eiutache  de  B«Mtnarckai$,  seigneur  de  CclviMt.et  ta  fàmUte.  AwilUCf 

Ebaral,  I9U1,  iii-8'. 
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contre  dans  la  fia ulo^ Auvergne  dès  1265  el  le  suppose  originaire  de 
Gascogne;  ce,  dernier  Taii  nous  parail  douLeux ,  car  les  rois  de  France, 
tout  cointnt!  AITunse  do  Poitiers,  oal  rarcroeiil  ounflé  a  celle  époque 
de  liaule-s  fondions  adminislralives  â  des  seigneurs  méridionaux  ; 
Eustactie  n'olail  (wul-êlrc  pas  auvergnat  de  naissance,  comme  l'a 
cru  Itoutaric;  il  est  plus  probable  qu'il  naquit  dans  le  nord  ou  le 
centre  de  la  France.  En  tout  cas,  dés  42tJ3,  il  réside  dans  la  Haute- 
Auvergne  et  épouse  blentâl  une  riche  liéritière  du  pays,  Marine  de 
Villa,  dame  de  lïalvînel.  Ce  mariage  était  consommé  en  I2t>6;  tns- 
lailê  dès  lors  dans  le  pays,  Gustache  y  Joue  uo  rôle  actif  â  tilr« 
d'agent  d'AITonse  el  prend  part  aux  guerres  civiles  qui  désolent 
alors  le  (brladès;  ces  guerres  obligent  le  comte  de  Toulouse  a  inter- 
venir, el  callK  intervention  amènera  des  déméléa  entre  Atronsc  et  Je 
roi  d'Anigon,  suzeriin  du  pays.  Tout  cela  est  raconté  par  M.  Bou- 
dct  avec  une  ahundaiicc  extraordinaire  de  délaila  empruntés  aux 
ardiivcs  locales  el  aux  documents  parisiens.  Eustache  de  Reauntar- 
chais  â'emploie  a  rétablir  la  paix  cnlrc  tous  ces  barons  pas^lemenl 
querelleurs  el  turbulents,  dont  beaucoup  se  conduisent  en  vrais  bri- 
gantls,  conduite  fort  mal  vue  d'AKoiisc  do  Poitiers,  aussi  zélé  que 
son  rrere  Louis  I\  pour  la  paix  publique.  Un  instant  bailli  dss  mon- 
tagnes d'Auvergne,  Euslacbe  de  Beaumarchais  devient  eosuile  séné- 
cbal  du  Poilou,  fonctions  plus  compliquées  et  plus  absorlianlei, 
mais  moins  cxclusivemetU  militaires.  Maintenu  par  le  nouveau  roi, 
il  reparaît  dans  k$  Montagnes  en  4271  el  1272  et  y  mène  encore 
campagne  conlre  des  bandes  pillirdes  composées  de  petits  nobles,  de 
bidits,  d'aventuriers  de  lout  ordre,  qui  trouvent  un  refuge  dans 
celle  contrée  alors  passablcmenl  sauva^'e  cl  peu  accessible.  C'est 
san^  doute  à  l'énergie  déployée  par  lui  dans  ces  petites  expéditions 
qu'il  doit  d'être  nommé  senechal  do  Toulouse  en  1272.  On  sait  oom- 
menl  il  s'acqullla  de  ces  hautes  fonctions,  qui  équivalaient  à  une 
vice-royaute,  lu  pari  qu'il  prit  a  l'osl  de  Foix,  puis  sou  rôle  en 
Navarre.  Il  n'a  pas  du  reste  oublié  l'Auvergne  et  y  reparait  de  temps 
a  aulre.  Grand  batailleur,  il  fsl  é^lL-rnent  administrateur  consommé; 
plusieurs  bastides  de  (iasa^Qe,  dont  l'une  porte  sou  nom,  sool 
eonsiruiles  par  ses  soins,  el  il  a  fait  évidemment  beaucoup  pour  asseoir 
doliaiUvemuQt  l'autorité  des  Capétieus  dans  lo  sud  de  la  France. 
Entre  temps,  il  ne  néglige  point  ses  affaires  peràonoelles;  d'heu- 
reuses acquisitions  lui  permettenl  de  constituer  autour  de  la  tour  de 
Calvinet  une  seigneurie  im{K>riantei  il  perd  sa  femme  Marine  vers 
4280,  el  le  leslamcul  de  cette  dame,  publié  par  M.  Boudel.  fournil 
beaucoup  de  renseignements  sur  la  fortune  el  la  situation  sociale  des 
deux  époux.  Eustacbe  vécut  au  moins  jusqu'à  <29<;  sa  OUe,  Marie 
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c]«  Beaumarchais,  à  laquelle  il  laissait  un  riche  hérilage,  niaÏB  uue 
Foule  de  procès  â  souteoir,  épouse  ua  peu  après  Jean-Huguta  de 
Chaioblj,  seifineur  de  rile-dc-Ffaiic«,  d'une  Taniille  bien  connue, 
*Joal  M.  Buudel  a  éUibli  à  nouveau  la  généalogie;  l'union  fui  pitu 
ftieureuse,  à  en  juger  d'après  les  déuijl^  réunis  par  t'auleur,  et  Mûrie 
finit  par  vendre  îtun  berilage  à  Pierre  de  h  Vie,  neveu  du  pape 
Jean  \XU;  l'aTaire  èlaii  Urininéc  en  1325.  Les  nouveaux  posses- 
seurs, mèléa  à  la  politique,  ayant  de  grandes  ctiargeâ,  dulrent  alié- 
ner peu  â  peu  leurs  domaines  de  la  Haute- Au  vergue,  cl  ainsi  se 
rege  la  seigneurie  consliluèe  avec  tant  de  peine  et  de  patience 
r  tîuslarhe  de  Ileau  ma  rebais,  f.cs  (juetques  indîcatJoiis  douuenl 
ne  idée  sunisaiile  du  livre  de  .M.  Uûudet,  qui  complète  la  biogra- 
phie d'un  des  meilleurs  agents  de  la  royauté  au  &iit*  siècle  elqui  nous 
^^fail  péuéirer  dans  l'exi&leDCe  intime  de  ta  noblesse  provineiale*. 
^B    L'igtise  abbaixale  de  Saint- Antoine,  en  Duuphini,  par  1).  Uu(»  ', 
^Tïorte  en  sous-titre  ;  Histoire  et  archéologie.  L'auteur  aurait  pcul-étj% 
I      mieux  fail  d'intervertir  le^  termes,  l'ouvrage  se  composant  avant  loul 
d'une  HescripUon  minutieuse  el  d'un  historique  complet  de  ce  mouu* 
meut,  à  coup  sûr  fort  remarquable.  On  n'en  retiendra  ici  que  la 
partie  historique,  de  beaucoup  la  moins  étendue  et  la  moinn  inléres* 
saute  du  volume.  Celte  parUe  appelle  de  norabreu^RS  remarques,  dont 
'Voici  quelques-unes.  L'auteur,  en  somme,  n'a  poini  traite  la  ques- 
tion des  origines  de  l'ordre  hospitalier  de  Saint-Antoine -,  il  se  cou- 
l-cnte  d'en  énumérer  les  grands  raaitrea,  puis  les  abbés,  avec  quelques 
«Jetaild  sur  leur  admini;»inlion,  en  s'en  reréranl  aux  ouvrages  ajité- 
rieurs  et  à  ïa  compilation  fort  peu  critique  de  Kalco,  lequel  écrivait 
•au  début  du  xvi*  siècle;  c'est  ^ans  doute  à  celle  compilation  qu'il  a 
«emprunté  les  renvois  à  la  clirouique  de  Frodoard  \sic]  ul  au  livre  dû 

^^ft    I.  Une  Mille  remarque.  L'aulRur  a  extrait  ilu  Procès  dm  TempOert  qaeUiatru 
^^^HMages  d«8  dApoilllons  faitctt  |iar  Aa  chevalk-ra  oriKinJÙrei  (l'AuTeriine  sur 
1      t«(  pnlîque»  Mcrilègea  prêtées  aui  lueiabm  de  l'ordre  par  l'acte  il'accuaaliou; 
il   pariill   même  admellrn  la  ciilpaliUitè  de   ces  niallieurpus.   flans  prétendit* 
lraach«f  U  (inesUoo,  il  ronTicnl  d«  faire  rcmarqner  que  beuucnup  de  bon« 
«■priU  croioal  aujuurd' tiui  à  l'innocecice  des  Teii>|)lierH,  et  <|ue  ces  aveui, 
«mcliAa  par  la  torture  A  <|uel(|ac«  inisârables  de  corp^  faible,  <1ir,té&  aux  pré- 
venus par  dp»  JUK^    rentrfR   e\   »nii^   ^rrupuleit,    ne   siaiirainnl   élrt;   all^jï^^ 
d«iu  le  eu  prcMnt.  Au  surplu»,  coujKdble  ou  ixmiKCDt,  l'urdre  du  TempJc  ac 
fot  |us  juKe,  luai»  utndainiki;  »ur  l'idjuiictioti  de  Philippe  IV  t\  ^rlkce  ti  la  Tui- 
kleïM  de  (.'lAinenI  V;  rrline  odicus  qui  posera  éternel  le  me  ni  sur  la  mémnlre  du 
roi  comme  sur  ulle  du  ponlit'e.  \oir  Vlntirtiittinn,  d'après  det  travaux  récenti, 
fit  Cb.'V.  Liiutjlui»  (SiKJetê  uouveUc  de   iitraifie  et  deditiou;  réiiuprOMiuu 
d'Arlkle»  puru6  djus  la  Grande  Hevue,  sept.,  cict.  el  nov.  1901). 
2.  Paris,  Picard,  1903,  la-8',  gravuru. 
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Rodolphe,  De  ineendUs,  qui  ômaillcnt  les  pages  19  el  20.  Frodoard 
est  une  forme  aujourd'hui  oubliée  de  Plodoard,  et,  quant  à  ce  myt- 
têrieux  Rodolphe,  il  Taut  y  riM:oi)iiailr«  Raoul  le  Glahre  [Historuw-, 
II,  7}.  Sur  la  personnalité  même  du  saint  dont  ou  conserfait  les 
retiques  à  l'abbâ^e.  l'auteur  n'insiste  pas,  la  conrusioti  s'éLant  bitf 
de  bonne  heuri!  Kiilre  te.s  diflerents  Antoine  du  calendrier  caiholi^iue; 
les  anciens  lia(jiogr.iphr<$  ont  toujours  échoué  8ur  ce  point,  car  ilï 
essaient  de  concilier  de.s  légendes  contradlcloires.  Une  ancienne  tn- 
dition  prétend  que  dfs  reliques  de  ànint  Antoine  auraient  été  rappor- 
tées de  PalesLintï  par  un  certain  baron  Jocelin,  dont  le  nom  n'est  pas 
aulremenl  connu.  D.  Dijon,  dans  un  appi^ndice.  oxamine  la  ques- 
tion à  son  tour  et  discute  bravement  les  r^verie^  de  Cborier  qui  foisail 
vivre  Jocelin  au  temps  de  Lotliaire  I"  el  l'identiDait  avec  Gaucelm, 
fils  de  Guillaume  de  GeUone,  lue  en  834  par  ordre  de  cet  em|)èreiir. 
U  aurait  peuirétre  mieux  fait  de  ne  point  traiter  le  sujet,  car  Iv 
hommes  et  lo^  choses  du  ix'sièclR  lui  paraissent  vraiment  peu  fami- 
liers. On  ne  peut  raérnuplusiliscuLeraujonrd^iui  l'identiflcaUoa  pro- 
posée par  Chorier  entre  (luillaume  dWquitaine  rI  Guillaume  de  Gd- 
lone,  autrenienl.  dit  tinitlaume  au  Court-Net;  il  j  a  beau  temps  que 
la  vie  latine  tic  Guillaume  de  Gelion.'  est  reconnue  apocryphe  et 
légandaîre.  l'.Vsl  une  com|iosilion  de  la  lin  du  ii*  ou  du  début  <fai 
XII*  siècle,  futidéc  presque  uniquement  sur  des  cban&uns  de  ^Lesi 
français,  par  conséquent  dénuée  de  toute  valeur  historique.  Bo  un 
mot,  I).  Dijon  pouvait  s'ép^ir^rner  celle  dlêcussion;  Chorier  hù* 
même  la  jugerait  su|>erlluc aujourd'hui,  vu  la  quantité  de  rcnseigoe* 
menls  que  nous  avons  sur  les  hommes  du  ix*  siècle.  L*aut«ur  ooa- 
dut  eu  déi^.LaranL  le  prohicme  insolublu;  mais  il  l'avait  mal  posé,  el 
il  ne  fallait  pas  s'attarder  à  placer  au  ix*  siècle  des  faits  qui,  flibu- 
leux  ou  vrais,  ne  sauraient  être  antérieurs  à  la  tin  du  xi'.  Poureon- 
dure,  beau  el  intéressant  travail  d'archéolof^ie,  richement  illuilrv'; 
la  partie  historique  n'est  vraiment  pas  surnbanle  et  aurait  pu  ans 
aucun  inconvénient  être  réduite  ou  luéme  unliereineul  supprimée. 

A.  .Mou-tiu. 

fiMQDB  coNrGHPORAiNii.  —  Le  premier  volume  do  l'Histoire  mcm- 
liste  de  la  France  de  178'J  à  t'JOO  [Uouff]  publiée  {>ar  un  groupe 
d'écrivains,  sous  ia  direction  de  M.  J.  Jadhàs,  est  con^iacréà  laGooS' 
tituanlc  cl  est  l'oBUvrc  de  M.  Jaurès.  On  peut  contester  la  propriété 


* 


I 


I.  La  HKur«  8  (p.  ^4)  n'Ml  pas  un«  médatiU  eommémoruUve  [sJe]  de  U  foa- 
lUliuD  de  lit  chapelle  Saial-Uartiii,  niait  ua  murs  diit  ch4)<«,  probablmiefll  4d 
début  du  xii:'  «èclu,  oh  emnil  cbamplevè,  à  en  juger  d'apre»  U  fet'r»dit<Tli<)«. 
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de  l'expression  :  Histoire  socialise,  cl  se  (icmaader  si  Phisloire  peut 
«tfe  8<«^ialisU>  on  écoiioiïiislf,  si  c«  n*«sL  pas  simpItMiiiîiit  Histoire 

hiorfa/ff|u'iirau<lraiLdire;  mai)j//)Vt)i>(!5(Jcta/eti'aijraiLp;i8iMraclérJsé 
porflsainmenl  la  nature  do  Touvra^e.  Ge  qje  projetle  M.  Jaurès,  c'est 
voe  histoire  de  France  envisagée  sous  tous  ses  aspecU,  mais  au 
point  de  vue  ^piScial  auquel  âc  placent  ies  -wcialistitâ.  Puur  eux  (el  je 
dois  le  reconnaitre,  il  e^t  dinicilc  de  no  pas  être  de  leur  avi;;,  même 
uiDspnrtAgcr  leurs  rêves  de  collectivisme  nb^ohi),  la  Rnvolulion  Tran- 
çaise  est  avanl  loiiL  une  révolution  sociale,  TruiL  de  la  collaboration 
do  la  bourgeoisie  et  du  peuple.  La  buur^uuisle  un  a  principalement 
praQlè;  elle  â'est  énormément  accrue  en  nombre,  elle  s'est  enrichie, 
elle  est  devenue  la  puissance  directrice  au  point  de  vue  pollUque 
comme  au  point  di;  vue  minomlque.  Afals  le  mouvement  produit  par 
la  HovoluUon  rendait  fatale  l'accession  ;,;railuclle  dci^clasije;»  ouvrières 
et  agricoles  à  la  rie  politique  et  à  ta  direction  de  l'organisation  du 
1  trarail,  el  les  idées  démocratiiiues  qui  ont  as-^uré  lu  Irioinphe  de  la 
I  bourgeoisie  doivent  avec  le  temps  assurer  le  iriomptte  d'une  Torme  de 
société  pultUiiue  où  Pinstruction  et  l'aisance,  le  travail  et  le  loisir 
seront  répartis  entre  tous  les  citoyens  d'une  manière  de  plus  en  plus 
équitable  sinon  éi^-ale,  Tandis  que  M.  Aulard  a  étudié  spécialeracut 
dans  son  bisloire  de  la  Révolution  l'évolution  deâ  idées  et  des  formes 
politiques,  M.  Jaurès  a  concontrê  son  atlciUion  sur  l'éLal  social  de  ta 
Krance  et  sur  les  cause»  comme  ^ur  les  résultats  économiques  et 
sociaux  de  la  crise  révolutionnaire.  On  pouvait  se  demander  comment 
le  britlaut  orateur  parlcmeoLairc,  le  philosophe  social  idéaliste  el 
souvent  vague  qu'e^  M.  Jaurès  saurait  se  plier  n  la  sévôrité  et  à 
l'exactitude  de  l^histoire.  Touti-Toiâ,  ceux  qui  avaient  lu,  avoc  le  soin 
qu'il  mi'rilo,  lu  clief-d^œuvre  dft  critique  et  de  dialactlque  écrit  au 
Jour  le  Jour  pendant  l'alTaire  Ureyfus,  et  réuni  eu  volume  sous  le 
Utre  :  ki  Preuves,  savaient  la  sntidile  d'esprit  de  M.  Jaurès  quand  il 
est  aux  prises  avec  des  realilés  (ani^Jbles.  Son  Uvrc  mérite  d'être  lu, 
non  seulement  comme  une  œuvre  littéraire  remarquable  cl  un  mani- 
feste d'idées,  mais  comme  un  ouvragu  d'histoire  reposant  sur  des 
recherches  sérieuses  el  metUnt  en  lumière  avoc  force  des  points  de 
vue  trop  négligés.  La  question  du  travail  el  coUe  des  subsistances 
lieanent  une  grande  place  dans  l'œuvre  de  M.  Jaurès,  et  il  a  expoâé 
avec  une  grande  netteté  le  rôle  que  l'onricbisscment  de  la  bourgeoi- 
sie et  la  naissance  du  la  grande  indu^^trie  uni  joué  d:jns  la  révolution 
de  Si^,  comme  aussi  les  diftlculles  que  la  situation  économique 
opposa  au  fonctionnement  des  institutions  nouvelles.  Gc  qui  me 
frappe  le  plus  dans  h  livre  de  M.  Jaurès,  ce  n'est  pas  la  chaleur  de 
^ympalbie  et  l'ôloqueuce  conlenue  qui  eu  anime  tvutet»  les  pages, 
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c'est  la  hauteur  de  vues  et  PelTorL  constant  d'imparUalitè  qui  en  Ml 
un  rni  livre  dV^dur'ilion  |io(iuKiire.  Qu'on  lise  par  exemple  le  miiv 
(lu  pillage  de  la  inaisùii  Keveillun,  rartal^se  des  causes  et  des  effeU 
de  la  nuil  du  4  août,  les  jugements  portés  sur  Mirabeau  et  sur 
Maral.  le  chapitre  consacré  à  la  conslitulioa  civile  du  clergé,  je  crût£ 
qu'on  sera  frappa  de  Loul  ce  qui  s'y  trouve  de  nouveau  et  de  l'ioilé- 
pcndoQce  d'esprit  avec  laquelle  M.  Jaurès  a  étudié  un  sujet  où  l'im- 
partialité  ttsl  si  difficile.  Il  a  en  particulier  montré  avec  une  grande 
pénétration  <|ue  la  constitution  civile  du  clergé  n'a  point  été,  oonun 
on  le  dit  d'ordinaire,  une  concepliou  des  cousliluants  jansénistes  que 
Icâ  rollairiuns  ont  acceptée  docilement,  qu'olleélait  Imposée  par  iMil 
rensemljle  de  la  rcorganlsalion  sociale  entrepris  par  la  CousUtuanh;, 
que  la  suparation  de  ^i!)t;li:^e  ei  de  l'Ëtat,  4|u'on  reproche  aux  consti- 
tuants de  n'avoir  pa^  npitrée,  ilevait  leur  |>aratLre  â  la  Tois  dao^* 
reuse  et  injuste.  Il  remarque  llDemcDl  que  l'électiou  des  curés  pv 
Ums  tes  citoyens  acliP^  n'élait  paà  beaucoup  plus  cho4)unnlc  qutit 
clioix  actuel  duâ  évoques  par  iM.  Waldeck-Rousscau  et  U.  Dumay^et 
il  réfute  avec  force  les  sophisrnes  par  lesquels  on  prétend  que  b 
ConsUluanlu  n'a  pas  supprimé  les  ordres  religieux  ou  que  le  laidgel 
dos  Cultes  cûnsiilue  uni;  deLte  i>erpétuidle  envers  TËglise.  La  large 
place  faite  à  Marat  et  a  son  jourual  cuiislitue  aussi  uue  des  origina- 
lités de  Touvragû  do  M.  Jaurès.  Il  a  pensée  avec  raison  que  nul  jour* 
uaLisle  n'a  exprimé  mieux,  que  Marat  les  tluctuatious  de  i'opiaioa 
populaire  ni  n'a  exercé  .sur  elle  une  plus  grande  influence.  Marat 
était  un  tiunnètc  homme,  vaniteux,  qui  s'est  peu  à  peu  grisé  et 
dépravé  par  ses  propres  violences  et  par  le  seolimeot  de  sa  puiasanœ 
sur  les  masses.  Il  >  avait  en  lui  de  l'Urbain  Goliicr  et  du  nrumool, 
De  tels  hommes  sont  dnssyinpLômes  et  des  forces.  M.  Jaurès  a  mieu 
apprèclû  le  rùle  et  la  persunuc  de  Marat  que  n'avaient  fkit  Nicbdei, 
L.  Blanc,  Thters  ou  Taine. 

U  y  aurait  un  très  beau  livre  a  écrire  sous  le  Ulre  que 
M.  G.  OoTAU  a  donné  à  son  derniiîr  volume  :  l'Idée  de  pairie  tt 
l'humanitarisme  (Pcrriu).  Montrer  dans  les  idées  et  les  actes 
de  la  névotuLion  frani^aise  l'origine  du  patriotisme  et  de  l'humi- 
nitarisme  tels  qu'on  les  a  connus  au  xix*  siècle,  ot  la  Révolution 
donnant  naissance  à  la  foiâ  au  principe  des  nationalités  et  à  celui  de 
la  fraternité  des  peuples:  le  paLriotiâme  s'uQissaat  d'une  manière 
presque  indis^oUibluau  niilitarismc  en  Tranceetà  l'étranger,  d'abord 
par  les  guerres  de  Ttlrapire,  puis  par  les  prindpalea  guerres  du 
XIX*  s.,  qui  oiiL  été  des  guerres  nationales  entreprises  pour  oonquNir 
ou  dflfeiidn;  l'unitù  ou  la  liberté,  taudis  que  les  guerres  de  l'andts 
régime  étaient  dus  guerres  de  conquête  entreprises  au  nom  Je  reveo* 


I 

t 


i 


FWÏRR. 


35T 


I 

I 


itîons  juridiques  et  flrplnmaiiqiics;  rhumanilarisme  se  manifes- 

itanl  dans  lous  les  pa>!>,  chez  les  til)êraux,  en  lulle  avec  des  (gouver- 
nements despotiques,  chez,  tes  ëconomiï>lcs,  «pris  de  Hhro-écbange, 
cbC2  les  savants,  dont  les  reclrerctu-s  (.'nricliisseal  conslamnient  par 
des  efforts  rraternel.»^  le  patrimoine  commun  de  riiumanilé,  enfin 
eiKz  les  ouvriers,  pour  qui  la  question  d'organisation  sociale  primo 
\e&  questions  politiques  el  qui  voinnt  avec  raison  dans  le  miliLin>;me 
l'obstacle  le  plus  puiàsantâ  l'améliorattoQ  de  leur  sorl;  les  deux  Ico- 
danoes  engendrant  des  exi»s  et  des  erreurs  contraires,  rtiumanita- 
risme  aveuglant  les  hommes  sur  les  inlcrêts  vitaux  de  l'exisLcnce 
nationale,  le  patriotisme  alimentant  des  haines  féroces  el  stLipidi?â  de 
races,  de  peuples,  de  religion  el  pi"ovcM|unnl  a  son  tour  l'esprit  de  wn- 
qu6le  el  des  attenlats  contre  les  patries  des  élraufjers;  montrer  enfin  la 
nécessité  de  trouver  une  cuuclIJaLion  etiLi'O  deux  sentimeolB  égale- 
ment If^gtlimes  en  )%ervanl  l'humanité  dans  la  patrie  et  en  mûiunl  la 
t patrie  au  s^^rvice  de  l'humanité,  il  j  a  là  le  programme  d'un  magui- 
Dque  livre,  même  en  se  bornant  à  étudier  en  France  le  conUil  des 
deux  tendances.  Nulle  pari  elles  ne  se  sonL  maniresléeà  avec  plus  de 
lorca  et  de  liberté,  nulle  part  elles  n'ont  produit  plus  d'erreurs  et 
plus  de  malentendus.  Le  patriotisme  s'est  trouvé  solidarisé  au  oom- 
meocement  du  xix*  siècle  avec  les  folies  guerrières  des  campagnes 
napoléoniennes  en  Ë:>[}agne  et  en  Russie  el  a  la  Un  ilu  siècle  avec 
une  effroyable  erreur  judiciaire  dont  des  patriotes  aveuglés,  des 
fanatiques  el  des  scclérals  uiit  empécbê  la  rêpuralion  parce  ([u'elle 
avait  été  commise  par  un  Lribunai  militaire.  La  patrie  a  été  pour 
beaucoup  de  Fran^'aJs  comme  une  sorte  do  Molocli  à  qui  on  doit  tout 
sacrifier,  justice,  vérité,  humaniU;.  D'un  autre  cûté,  les  idées  huma- 
nitaires ont  coulrihué  pour  une  pari  à  aveugler  la  France  du  second 
Empire  i^ur  les  devoirs  de  notre  politique  extérieure  et  sur  la  néces- 
^Bité  de  fortifier  et  de  reformer  l'armée-,  el  aujourd'hui  ces  mêmes 
^hdéas  risquenl  de  f^re  perdre  à  un  certain  nombre  de  Français, 
^exclusivemenl  préoccupes  du  progrés  social,  le  sentiment  de  leurs 
B  devoirs  envws  leur  pajs.  Le  livre  de  M.  Goyau  conlienl  une  foule 
de  documents  et  d'observations  dignes  d'intérêt  sur  les  excès  ut  les 
ridicules  de  rhumanttarismoi  mais  il  ne  dit  rien  des  excès  et  des 
ridicules  du  chauvinisme,  pas  plus  qu'il  nn  fait  ressortir  loul  ce 
qu'il  y  eut  di\  légilime  eL  dn  noble  dans  l'humanilarisme  français  du 
dernier  siècle.  Aussi,  quoi  qu'il  en  dise,  son  livre  est-il  un  livre  de 
polémique  bien  plus  qu'un  livre  d'histoire.  (Chaque  fail  est  vrai, 
chaque  citation  est  contrùlée;  mais  le  choix  des  faits  el  dus  citations, 
la  manière  dont  ils  sont  présentés  sont  visiblement  empreints  de  l'es- 
prit de  parti.  C'esL  dommage,  car  M.  Goyau  avait  assez  de  lalenlet 
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d*e8prH  critkjue  pour  écrire  une  œuvre  durable  el  vraie  au  lieu,  }e  nt 
dirai  pas  d'un  pamphlet,  mais  d'une-  œuvre  de  coutrover»«. 

S'il  relève  avec  soin  toutes  les  sottises  dites  par  des  bumaDiUire&.  ^ 
il  ne  dil  pas  un  mol  des  erreurs,  des  crimes  même  auxquels  peut  -V 
conduire  une  cttnceplion  élroile  et  outréfi  du  patriotisme.  N'ftsl-ce 
pas  au  nom  du  palriolistne  que  ta  Prusse  persécuta  les  enfants  polo- 
nais, que  la  Ruâi^ie  détruit  les  libertés  de  la  Finlande,  que  l'Anglv- 


Icrre  extermine  les  Boers  el  les  Élals-Uols  le*  IMiilippius?  C'est  au- 
nora  d'un  paLriotUme  du  même  gnnre  qu'on  a  mallmilè  leà  Juifs  en 
Algérie,  quo  l'on  a  fondé  en  France  une  Ligue  pour  empécber  i> 
revisiou  d'une  sentence  aussi  illégale  qu'injusle  et  qu'on  entendait 
dire  eu  i999  a  des  membre:;  do  cette  Ligue  :   «  Peu  importe  que 
Drejifuâ  àoil  innocent,  nous  criei-ons  si  Tort  que  nous  le  ferons  con- 
damner. »  Au  nom  de  quels  principes  blàmons-DOUS  à  l'élruiger 
que  nous  aceepunis  cboz  nous  les  yeux  fermés,  si  ce  n'est  au  nom  d« 
principes  bumuuilnircs?  Ht,  remarquons- le,  tandis  qu'il  est  facile  de 
signaler  dos  crimes  oumrnis  au  nom  du  palrioliside,  l'humaaila- 
rismc  pcul  être  naïf,  imprudent,  périlleux,  il  n'a  jamais  arme  le 
bras  d'un  oppraiseur  ni  conseille  d'injusltces- 

Mais,  de  plus,  esl-il  historiquement  juste  d'opposer  rhumaiûla- 
risme  au  patriott.%me?  On  dirait  vraiment,  à  lire  M.  Go>au,  que  U 
humanitaires  français  étaient  de  mauvais  patriotes  el  que,  lorsqu'ils 
ont  exprimé  de^  ûfiinions  patriotiques,  ils  ont  désavouft  leurs  idées^^^^ 
humanitaires.  Hicn  n'est  plus  faux.  Us  ont  pu  revcuir  sur  certaîc 
illusions  pratiques,  ils  n'ont  pas  renié  leurs  principes.  Micbdelv 
dans  sou  livre  du  PeupU,  exprime  les  Idées  humanitaires  el 
même  temps  les  idées  patriotiques  les  plus  eialtées.  Lamartine 
écrit  la  Marseillaise  de  la  Paix.   Qui  osera  nier  son  palrtolismel 
L'eicellent  Jean  Macê,  contre  qui  M.  Go^au  a  exercé  loui  particulière- 
ment sa  verve,  était  un  patriote  arJeut  eu  même  temps  qu^uo  huma- 
nitaire convaincu,  el  je  me  suis  étonné  de  do  pas  trouver  dans 
chapitres  consacrés  à  la  Ligue  de  renseignement  la  devise  :  «  Pou^r 
la  patrie  par  le  livre  cl  par  l'épée,  »  ou  l'on  a  d'ailleurd,  bieu  à  lort.^ 
me  semble-t-il,  introduit  un  clément  aiililaire  el  mêlé  la  devise  d^ 
l'armée  à  celle  de  l'enseignement. 

M.  Go,vau  solidarise  l'humanitarisme  avec  le  républicanisme  et  la 
libre  pensé»;  il  représenta;  le  courant  bumaniUiire  el  le  couraot 
patriotique  comme  des  tendances  qui  se  seraient  développées  eu 
opposition  runeàTautrc jusqu'en  (870. 11  rend  l'humanitarisme  res- 
])ons:ihle  dfs  désa^t^es  de  IN'O;  peu  s'en  faut  qu'il  ne  l'accuse  de 
complicité  avec  reunemi;  et  il  monlro  un  certain  nombre  d'humani- 
taires repentis  devenus  des  miUlarisles  convaincus.  Sans  doute,  les 


ilicains  de  iS^Hh  tKTO  avaient  huaucoup  d'illusions.  Je  me  rap- 
pelle avoir  as:;islé  en  IStiS,  â  mon  retour  de  Iterlin,  à  une  séance  du 
Corps  légialalif  ou  Pelletan  et  Oaniier-Pagéd  omballaient  les 
demandes  de  crédit  du  maréchal  Xiet.  J'ennif^eais  de  sentir  la  majo- 
rité gouverne  mentale  d'accord  avec  ses  adversaires  sur  le  point  pré" 
cis  où  le  ministre  de  l'Empire  «tait  pleinement  dans  le  vrai.  Mais 
qui  nous  a  prôcipilé'?  dans  la  guerre?  l>ux  ijui  rcveudîquaîeut  pour 
rAllemayne  p/jinme  poiu'  l'Ilalie  te  droit  de  faire  son  unité,  ou  Cftux 
qui  refusaient  a  leurs  voisins  Le  droit  d'avoir  une  patrie  au  nom  des 
iniérAts  de  la  patrie  Cmiraise  ;  ceux  qui  déclaraient  la  guerre  avec 
l'Allemagne  une  lutte  fratricide,  ou  ceux  (|ui  criaient  :  >  A  Berlin,  à 
Berlin!  »  Nous  jugeons  les  humanitaires  de  18(19  â  la  lueur  des 
éTèoements  (\u\  ont  m'u  In  Franc-e  à  la  merci  rie  rAlleniagne,  mais 
combien  y  avait-il  de  Français  en  1870  qui  auraient  écrit  ce  que 
j'écrivais  l«  jour  de  la  iloclaralitni  de  guerre  :  a  La  France  !i  perdu 
aujourd'hui  sa  prépondérance  en  Kuropti  »  !  Pour  l'avoir  dit  autour 
de  moi,  j'ai  éle  traité  do  mauvais  patriote.  El  pourlanl  c'était  la  poli* 
lique  pacîlique  dci  huinaiiilaires  ({ui  pouvait  seule  conjurer  les  des- 
lins. La  politiqms  de  Droujn  de  Lhuy«  pouvait  retJirdiir,  elle  ne  pou- 
vait empêcher  Tunité  allemande.  Et  de  quel  droit  l'Empire,  qui 
préconisait  partout  le  priuci[)e  de?i  natioiialiléâ,  pouvait-il  cneLlre  son 
vélo  à  ta  conslilution  de  celle  unité?  Quand  la  France  fut  envahie  et 
vaincue  par  l'imprévojanoe  et  l'irapéritie  d'un  gouvernement  qui 
croyait  représenter  les  Inléréls  patriotiques  et  militaires  contre  los 
bumanilaire.'^  républicains,  ce  sont  r«ux-ci  qui  ont  ramassé  le  dra- 
peau de  la  France,  sauvé  sou  honneur,  reconstitué  ses  l'orces  après 
la  défaite.  Et,  de  l'autre  o6lé  du  Rhin,  qui  donc  protestait  contre  la 
conquête  de  l'Alsace,  contre  lo  dcmcmbremcnl  de  la  France?  Oui? 
sinon  les  humanitaires.  Si  M.  (îo^'au  e&l  logique,  il  doll  trouver 
Bebel  et  Jacoby  des  traîtres  h  leur  patrie.  Les  républicaine  rrançais 
pensent  au  contraire  qu'ils  ont  honoré  leur  pairie.  Et  ces  républt- 
saiDS,  s'ils  ont  dû,  avec  Uambutta  et  Ferrj,  reconnaître  que  certaines 
Qe  leurs  idées  de  fraterniift  éuiieuc  prématurées  en  pré^scnce  de  l'AI- 
Iftmagne  de  M.  de  Bismarck,  ils  u'ont  pas  pour  cola  renié  leurs  prin- 
cipes; ils  ont  continué  à  penser  que  II»  piiriotismu  doit  être  subor- 
donné à  dos  idacs  de  justice  et  d'buniauite  pour  m  pas  aboutir  lî  un 
é^lsme  barbare,  et  aussi  qu«  l'humaniLirisme  duîL  èlri>.  contenu  et 
guidé  par  le  patriotisme  pour  être  actif,  pratique  et  eflicace. 

Du   reste,  il  y  a  quelque  chose  d'impie   â   opposer  comme 
conlradicluircs  les  deux   mots  d'huioaiùtê  et  de  patrie,   qui  nu 

îvraient  représenter  que  des  idées  nobles  et  justes.  Ceux  qui, 
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dan^  ces  derniers  temps,  ont  roulu  ooaftsqoer,  au  profil  de  leurs 
pa&siODâ,  le  l^eau  nom  dé  ■  Pairie  fraoçaise  •,  nous  oui  rendu  le 
service  de  baptiser  leur  pani  d'un  nom  qui  dêsorinaia  symbolise  loo! 
1m  Mfllimenls  mauvais  que  le  palrintiâme  mal  compris  a  parfois 
fomeDlês.  Le  naiionalûme  a  pour  esaence  :  la  haine  de  l'élrao- 
ger,  riuloleranœ  relij;itU!3ef  le  culte  aveugle  de  l'aulorilô,  l'idoli- 
trie  de  l'armée  el  de  la  guerre,  el,  s'il  mérite  d'être  combattu,  ce 
n'esl  pas  seulement  parce  qu'il  développe  chez  ses  adbérenU  le  mjli* 
tarisme,  ranti-aémitiâme,  Tégoisme  «t  le  despotisme,  mais  pam 
qu'il  développe  chez  ses  adversaires  des  passions  opposées  non  moins 
mauvaises,  le  mépris  de  l'armée,  l'intolérance  irréligieuse,  la  néga- 
tion de  l'idée  de  patrie,  enfin  l'ami rchisme.  Mais  l'anarchisme  n'est 
pas  plus  riiunf)anil.irisnie  que  le  nationalisme  n'est  le  palriotisou. 
Celte  caricature  du  patriotisme  permettra  au  palrioltsme,  qui  a  subi 
dans  le  dernier  siècle  en  Franco  une  crise  Indéniable,  de  reprendre 
ses  droits  sur  les  âmes.  M.  Tioyau  a  dit  excetlemiuent  en  citant  de 
belles  paroles  de  Caro  :  «  Loin  de  nous  aliéner  à  l'humanité,  la 
patrie  est  comme  le  point  d'insertion  par  lequel  nous  prenons  racûw 
dans  cette  humanité  même,  •  Nous  regrettons  que  son  livre  répoods 
mal  à  certaines  vues  trèâ  justes  exprimées  dans  son  introduction*. 

Si  l'hunianitârisme  n'est  en  rien  eoniradicloire  à  l'idée  de  patiie, 
puisqu'il  exige  simplement  qu'elle  s'harmonise  avec  les  idées  de  Jiis> 
ticc  cL  les  senlimonlË  de  rralernilé  qui  doivent  être  les  mêmes  pour 
tous  les  hommes,  il  n'en  est  pas  de  même  du  catholicisme  et  da 
socialisme,  qui  ont  l'un  et  l'autre  un  caractère  iiilernational  tA 
subordonnent  le  pairiotiamei  l'un  â  une  conception  religieuse,  l'autre 
à.  une  coacepLioii  sociale  parLiculiére.  M.  (loyau  nie  qu'il  en  soll 
ainsi  pour  le  catholicisme;  mais  il  sufTIt  d'étudier  l'histoire  du  parti 
ullramontain  en  France  ou  du  tmitre  catholique  en  Allemagne  pour 
constater  que  la  politique  des  catholiques  a  maintes  Tois  été  un  dan* 
ger  pour  leur  pays.  Il  est  d'ailleurs  mut  naturel  qu'ils  ctinsidèreot 
le  triomphe  du  catholicisme  comme  le  premier  des  intérêts,  mèni 
au  \mnl  de  vue  national.  Tout  réceiuoionl  (25  mars  1901),  unPèrfl 
jésuite  citait  avec  sympathie,  dans  le  Correspondant,  une  déclaratiOD 

I .  On  tmovers  développée  bvbcï  Rirce,  àim»  une  rértinb;  hroctatira  de  M.  L.  Hi- 
rel  r  la  Hei>oiri  du  citoyen  (Versailles,  Orf.  Prit  :  0  fr.  50),  ViAit  (|i«  «  l» 
devoirs  «bvit*  \a  patrie  k  «uafuuiJcat  a*«c.  les  devoir*  ruven  l'biinaailè,  •  •> 
t\M  I  le  bnn  cilnyeii  rinil  repaiiiisi>r  iiTen  la  ml^me  f.nfrgie  ileni  rireor*  iovenat, 
rctlle  iiiii  fait  iliin  t^goîtime  nallonal  la  T«:^\f.  avciiijlc  de  la  roQpckuce  et  celte 
qui  vri.it  i|ii«  le  GitAyt:!)  i^tlore  la  ptilrit!  etistante  et  qu'il  w  rhffe  à  l'avance 
et  uo)<]u6in«nl  sur  l'tiumanilé  i  venir.  ■ 
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lies  anglais  congidéranl  l'AiipIrtcrrc  comme  une  terre  d'fixil 
et  les  pays  catholique:*  coniine  leurs  vraies  ijalrioâ.  Le  sopiaiismc  est 
bien  plus  encore  que  le  calholicismc  en  antagonisme  avec  l'idée  de 
patrie,  parco  que  la  foi  relifiieuse  a'esL  aujourd'hui  pour  ]a  plupart 
des  hommes  qu'un  senlimenl  accessoire  qu'on  accommode  de  mille 
manières  à  ses  sentiments  et  à  ses  intérèU  primordiaux,  tandis  que 
pour  te  vrai  socialiste,  pour  le  prolélaîre  socialiste,  l'union  inlerua- 
lionate  des  travailleurs  est  le  fund  mhnn  de  toutes  ses  convictions  et 
son  intérêt  essentiel.  Il  n'y  »  pas  plus  à  lui  reproohor  son  inlcrnatio- 
□alisme  qu'aux  E*êres  Jésuites,  (^'est  une  coiisècjui^nce  iialurclle  de  la 
force  deschoses.  Buonarotti,  WeiLting,  Marx  sont  d'ac<«tril  pour  dire 
que  le  prolétaire  n'aura  une  patrie  que  quand  les  antagonismes  de 
nations  et  de  classes  auront  cessé.  La  patrie  du  prolétaire  est  pour 
loi  sn  classe  en  opposition  a  celle  des  capitalistes.  Il  vient  de  paraître 
un  petit  ouvrage  qui  nous  parait  fournir  un  précieux  ensemble  de 
renseignements  sur  la  genèse  et  sur  la  portée  de  la  doctrine  collecti- 
viste et  de  la  conception  matérialiste  de  l'histoire,  connues  auJou> 
d'hui  sous  le  nom  de  Marxisme,  maisqui  avaient  été  déjà  conçues  cl 
formulées  par  divers  théoriciens  socialistes  avant  que  Marx  leur  eùl 
donné  dans  ses  vigoureuses  synthèses  une  force  d'expansion  extraor- 
dinaire. M.  Cb.  AxDiXH  a  publié  dans  la  Uibliollièque  socialiste 
(D**  8-9-10)  une  truducliuu  excellente  du  fameux  Manifeste  socialiste 
(Bellaisl  publié  en  allemand  par  K.  Marx  et  F.  Enj^els  en  janvier 
48*8  et  répandu  depuis  dans  toutes  les  larj(:ues  de  l'Europe.  Il  l'a 
îa.\\.  suivre  d'une  introduction  ht.storique  et  d'un  commentaire  per- 
pé(uel. 

Le  manifeste  communiste  est  une  œuvre  très  puissante  composée 
de  morceaux  d'une  valeur  très  inégale.  Sa  puissance  vient  du  point 
do  vue  même  auquel  sc-s  auteurs  sft  sont  placés,  lin  opposition  aux 
socialistes  de  l'époiiue  antérieure,  qu'ils  appellent  critico-utopislcs, 
parce  que  leur  socialiame  est  un  rêve  de  bonheur  dont  la  réalisation 
dépend  de  la  bonne  volonté  humaine,  ils  voient  dans  la  révolution 
sociale  qu'ils  annoncent  un»  uécessilé  iitslorique,  dont  la  volonté 
humaine  peut  hâter,  mais  ne  saurait  empêcher  la  marche,  ils  fondent 
leur  Cyonviclion  sur  une  philosophie  de  l'hisloiro,  étroite  sans  doute, 
mais  eu  grande  partie  justitiée  et  présentée  avec  force,  d'après 
laquelle  toute  l'évolution  humainn  .1  été  diri^-ée  par  des  nécessités 
économiques  cl  des  luttes  de  classe  pour  la  richossc  et  le  pouvoir. 
La  victoire  du  prolélariat,  qui  mettra  fin  au  régime  capilAlisle,  sera 
le  dernier  terme  de  cette  évolution  et  supprimera  les  classes  et  les 
luttes  de  classes.  Le  rûsunié  de  Thistuire  universelle  qui  ouvre  le 
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manifeste  est  un  morcpaii  d'u  le  rare  vigueur  de  pensée  cl  d'obser- 
vation; la  partie  polémique  qui  suit,  inliluléc  :  ProMaires  el  em- 
muniittes,  esl  écrite  avec  une  verve  remarquable,  mais  parfctiâ  dW 
supcrfirialilê  et  d'une  ciageralion  «jui  nuisent  au  sérieux  (le  l'œuvre 
(vo>ez  leM«8ur  la  faniilk);  les  deux  ileniieres  parlîessur  la  liUér»* 
turc  socialiste  et  sur  Tattiluile  dcâ  communistes  vis-à-vis  des  nuUrs 
rêvoluLîoiuiairea  renferment  beaucoup  de  Dneâ  et  fortes  oitservallons, 
cnaià  au9.si  des  ju^enienls  d'une  excessive  partialité.  Ce  qui  tailla 
faiblesse  du  système  exposé  dans  le  manifeste  communittlf,  c'est 
que  Marx  el  Engels  ont  admis,  comme  uu  axiome  incanleslable,qttt 
le  machinisme  devait  produire  une  aggravation  constante  dans  U 
silualiou  des  prcdéLaires  jusqu'au  jour  où  leur  union  leur  permettrail 
de  s'emparur  du  pouvoir.  Ur,  à  peine  avaienL-ils  fomiulè  cette 
maxime,  que  la  situation  des  prolétaires  se  rail  à  s^amôlionr,  eo 
partie  par  les  progrès  même  du  machinisme,  el  ou  peut  prévoir  U 
moment  ou  ce  st'ronlces  progrès  qui  amèneront  l'èliiblissemenl  dp  U 
fameuse  refile  des  trois  huit.  Geque  pourraient  répondre  led  ManisUs. 
c'est  qut^  cotte  amélioration  ilanï>  la  condilicm  dea  proléLnires  proviefll 
ou  du  socialisme  d't'lal,  (jui  est  un  dt;mi'CidlecLivisme,  ou  de  la  eo» 
versioTi  des  patrons  à  une  oonoeptioii  solidaire  des  rapporl>.  du  âpi* 
lai  el  du  travail,  qui  est  aussi  un  demi  ■collectivisme.  M.  Andiera, 
dans  une  introduction  historique,  tracé  un  tableau  très  préci5  ft 
intéressant  du  développement  du  socialisme  allemand,  de  1832  J 
<848,  avec  Bœrne,  Venedey,  Schuster,  W'citling,  JHoll,  Wolfruin, 
Boni,  elc..  qui  fait  admirabiemeut  comprendre  le  rOle  de  Man  fd 
d'BngeU  en  <l8i7  et  iiHH  el  le  terrain  où  leurs  idées  avaient genWi 
comment  un  socialisme  réaliste  cl  pratique  a  pu  sortir  d'uo  Midi' 
lisme  tout  philosophique  à  l'origine.  U  a  aussi  pris  à  tàcbe  i^ 
foire  ressortir  tout  ce  que  Pocqueur  (1K38'I8401  et  Liai  [111411, 1» 
vrais  fondateurs  du  système  de  maiérialisme  historique,  ont  apportt' 
la  théorie  marxiste.  M.  Andter  n'a  pas  fait  la  critique  du  mauifesKi 
il  a,  paragraphe  par  paragraphe,  cherché  à  en  dégager^  à  en  préô- 
sor,  à  eu  jusliliur,  si  je  puis  dire,  la  pensée  en  y  apportant  le 
preuves,  les  raisons,  les  corrections  nécessaires.  C'est  un  Uaviil 
d'une  très  hauli>  portée. 

U  collectivisme  marxiste,  malgré  Tènorme  influence  qu'il  a  exer- 
cée, n'a  pas  réussi  jusqu'ici  à  fonder  une  doctrine  commune  d<s 
socialistes  européens.  Les  ouvriers  anglais  s'en  Uennenl  pour  Li  plu- 
part à  leurs  trad es-unions,  e(  les  plus  intelligents  parmi  les  socia- 
listes anglais  ne  veulent  que  des  pn:><p'rès  graduels  avcM:  le  aocialisinf 
oommunat  pour  ba!»e.  Le  socialisme  frauraiâ  ne  sortira  vraisembU- 


PKji:)CB. 


363 


de  la  période  chaotique  ou  il  csl  encore  qu'en  rcnonçanl  aux 
procédés  rsvoIuLionDairw  pour  sa  rallier  au  socialisme  d'élaU  Dn 
AUernagne,  où  le  marxi»nie  a  été  tcut  puissant  pendaul  de  longues 
années,  c'est  aussi  le  socialisme  d'élat  qui  grandit  tous  les  }our»  en 
forcp.  Uuanl  à  I»  Russie,  la  pays  auloriUiiru  eL  r<^volultnnnaint  par 
excellence,  elle  est  fatalement  poussée  vers  rai)arctii.smc,  |)arce  qu'elle 
ne  peut  concevoir  le  gouvernement  que  comme  lyraiinique,  etquele 
i  commuuisnic  se  présente  pour  elle  comme  un  Truit  spontané  des  ver- 
^uus  que  fera  épanouir  l'aiiarnliio.  Proudhon  cl  Fuurier  ^ani  les  seixh 
^Bbéoriciens  qui  soient  s;m|)aLhiquca  aux  cerveaux  des  socialistes 
Crusses;  ils  y  trouvent  la  saLisroctlon  de  leur  esprit  d'indépendance, 
de  leur  esprit  scienliOque  et  de  leur  sontimeolaliLé.  Ils  sont  très  peu 
philosuplie^,  et  ont  un  sens  médiocre  Jel'liisluire;  iUsont  Ires  impul- 
sif^ et  assez  près  de  la  vie  patriarcale  pour  croire  possitile  la  Traler- 
nilé  sarn  lois.  De  lu  les  rêves  nalTs  df  Tolstoï  ou  ceux  dp  Kropolfcine 
dkins  la  Conquête  du  Pain.  Mais  ces  rêveurs  naïfs  sont  on  même 
t^nps  d'admirables  oliservalours  et  des  narrateurs  réalistes  très 
puissants.  Les  mémoiri^s  du  prince  Pierre  Krofotkise,  qui  viennent 
d'être  traduits  de  l'anglrti-^  par  MM.  U-ray  ni  Murlio,  sous  le  titre 
Autour  (Tune  vie  (Stock),  nous  offrent  le  tableau  le  plus  sincère  el  le 
plus  vrai  de  la  vie  d'P^  nobles  moscovites  au  lem|is  du  servage,  de 
l'éducation  militaire  des  jeunes  nobles  russe;;  dans  le  corps  des  pa^es, 
de  la  Sibérie  au  temps  de  la  olonisalion  de  l'Amour,  entln.  dans 
sa  seconde  partie,  du  rôle  des  Russes  dans  le  mouvenoeni  socialiste 
etaiiarclii(]iiede  l'Europe  occidentale,  et  en  particulier  du  ]]etit  niotiiie 
curieux  de  la  fédéntion  jurassienne!.  Kropolkine  était  un  homme  de 
science  reinarquuilile,  destiné,  s'il  l'avait  voulu,  U  prendre  une  place 
éminente  parmi  les  géographes  et  géologues  d^liurope;  la  vue  des 
maux  (le  L'iiumnriitc  cl  lU:  son  pays  en  parliculier  en  a  fait  un  apntro 
du  communisme  anarchique.  La  malveillance  cl  la  peur,  unies  à  la 
complaisance  pour  la  poiree  russe,  l'ont  transformé  aux  }eux  do  notre 
police  en  un  instigateur  d'attenlats  anarchiste-^,  cequ'il  n'a  jamais  été 
aaucunde^^ré.  On  lira  dans  son  livre  la  honteuse  el  ridicule  histoire  de 
sa  condamnation  en  l^83à  Lyon  comme  membre  sopposé  de  l'Inter- 
nationale et  connue  moralement  complice  do  l'altcnlat  du  café  Belle- 
cour.  Jamais  condamnation  ne  fut  plus  inique,  et  on  souH're  de  pen- 
ser que  des  magistrats  fraiji,ai^  ont  acciapté  des  décorations  russes 
pour  avoir  condamné  à  cinq  ans  de  prison  pour  un  délit  imaginaire 
un  homme  qui  venait  à  peim:  d'échapper  aux  prisons  de  la  Russie. 
KrnpnLkini!  resta  trois  ans  à  Clairvaux,  el  encore  aujourd'hui  la 
franco  républicaine  lui  est  fermée,  par  égard  pour  nos  alliés  de 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


L  Cicccmi.  La  gtterra  e  la  pace  n«l  mondo  antico.  Turin,  Rûcca, 
4901.  In-â»,  231  pak;es.  3  I.  SO. 

C'est  une  reviie  bnllantc  et  tr6s  supcrticiolle  do  l'histoire  du  monde 
otiqup,  euirie  de  r|ueli]ucs  cliapîtrcs  de  ■  coasidi^ra lions  «  où  l'uuieur 
aserte  sur  les  causoB,  les  &spocU  et  \(!»  eETols  do  la  guerre.  Las  causes 
Qt  économiques;  lu  guerre  a  puur  but,  plus  ou  moins  déguieé,  de 
faire  fttswr  d'uao  iiiain  ilaufi  uue  autre  les  niuyeae  d'oxisU^nue  et  lu 
richeMe;  c'est  uq  parasitisme;  le  plus  Tort  vitaui  dépens  du  plusindus- 
irieuz.  Le  développement  moral  et  intellectuel  des  sodétês  conduit  à 
l'idée  do  jufitiQer  la  guerre;  ette  devient  guerre  eaiatp,  ei  les  dieux 
luttent  le»  uns  contre  les  autres,  Dans  ses  aspects,  elle  diffère  peu  de  la 
niula  primitive;  cHe  s'tiuraanise  cependant.  M.  Ciccotii  en  dépeint 
ooblemcnt  les  d^plorabl^t:  eiTetR  que  campense,  dans  une  certaine 
mesure,  le  perfectionnement  de  l'organisation  sociale  dans  la  sociétéquî 
combat.  Hi  l'auteur  veut  ôtudicr  la  guerre  commo  un  phénomène,  uac 
fbnctioQ  des  groupes  bumaios,  una  réaction  mstinclive  des  suciêlês 
mises  en  présence,  il  suit  une  bien  mauvaise  niêlbude  eu  se  tenant 
ainsi,  à  la  Montesquieu,  sur  les  summelsdc  Tbisloire,  d'où  l'on  voit  les 
choses  en  gros  et  de  loiu.  Ou  généralise  mieux  par  l'analyse  d'un  petit 
nombre  de  faits  typiques.  Il  résulte  de  la  méthode  suivie  que  l'auteur 
lusse  de  cAtè  tous  les  faits  qui  caractérlBeot  la  conditioa  du  guerrier  et 
de  l'armée,  comm«  len  cérémonies  Ha  commencement  et  dp  la  fin  des 
campagnes,  le<«  rapports  religieux  et  légaux  des  vainqueurs  avec  les 
vaincuf^,  les  mélbodes,  souvent  minutieuses,  par  lesquelles  <in  passe 
de  la  paii  â  la  guerre  et  réciproquement.  Ce  xout  des  faits  de  ce  genre 
qui  formeuL  la  subi^tance  d'un  excellent  livre  do  M.  Scbwally,  die 
KriegxalterthUmer  der  Semiten,  dont  la  lecture  complotera  avaolageu- 
semeut  celle  du  lîvro  de  M.  Ciccotti. 


i 
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DaiTHJiifV.  Oescblcfate  Roms,  In  selnem  neberganKe  von  der 
r«pnbllkaalscheD  zar  monarchlschen  Verfassang.  Zweite 
Auflage,  tierauBgegeben  von  P.  Gri%k8.  I  Band  :  AerniUi-Antonii. 
Berlin,  Bornlratjer,  1899.  Gr.  iu-8',  viii-484  pages. 

Malgré  la  bizarrerie  do  son  plan,  le  livra  de  Drumanii,  déjà,  vieux 
a  dcmi-siëcle,  a  rendu  ei  peut  encore  rendre  tant  de  services  qu'on 
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DC  uurait  trop  bien  accueillir  ceite  nouvelle  édition,  rajeonie  et  mi» 
au  courant  Jm  derniers   r^^altats  de  la  science.  Ktie  a  été  confiée  i 
M.  Grusbe,  iti'jà  cuiiiiu  par  uu  bon  travail  t^ur  les  lois  et  tes  MOitut- 
cunKultei;  lit!  l'aniiéi!  i\  el  \mT  deux  arliclei>  sur  le  LrioniTir  Marc-Aoloioe 
et  Rur  AsiiiiuB  f'Qllio  daii8  l'Eucyclopt-dic  do  Paaiy-Wissowa.  Ce  pre- 
mier volumt'  cumprend   Ipm  Familli^ii  des  Ai>aiitîi  Lepidi  et  Scauri,  du 
Ât'raoii,  lie»  Aniiii,  des  AntiRlii,  ile$  Antonii;  la  plus  ^ihsc  partie  a 
trait   11  a  lu  relie  tuent  à  Marc-AuU^iûe.   La  nouvelle  édition  a  un   plus 
grand  format  et  une  meilleure  impression  quo  la  première.  En  gnoenl, 
la  texte  est  le  même  que  précédemment;  on  a  e«olemeni  corrigé  let 
erreur»  évidentes.   Les   modiOcatione  et  les  additiouK  de  M.  G.  k 
trouvent,  les  petites  entre  crucliets,  dan^  les  Dotefi,  comptée;'  par  pa^ 
ei  non  plut)  par  pnraKraphRs.  lett  jurandes  dans  nn  appendice  (le  r)5  pages. 
Les  citatiuns  tlt;»  auteur:^  ont  été  faiuw  d'après  les  édition»  le«  pla» 
récentes  et  autant  que  possible  currif^ées  cl  complétées  an  moyen  dH 
monnaies  et  de»  insrriptiiine.  L'auLt^ur  a  tenu  compte  et  profita  de 
presque  tous  tes  travaux  nuidernes.  gros  et  pelils;  il  a  pu  atiliser  en 
particulier  Je  nouveau  frat^ment  de  Nicolas  de  UamaK,  ol  îl  reconnaît 
l'autbiTilicilè  de»  lettre»  de  Brutun,  qui  ne  fait  plus  guère  de  doute.  H 
n'y  a  gu^re  à  ajouter  à  sa  bibliographie  que  la  diftsertation  <le  Doina»- 
zewski  sur  Lee  armées  des  guerres  civiles  de  49  i  42  et  l'iniicriptioD, 
trouvée  en  1893,  qui  contient  la  lettre  d'Antoine  à  t'asscrnblee  d'Asiit. 
Toute*  Ie5  queiHions  importantes  et  controverséi^s  ont  êiê  soumises  I 
une  discupjiioa  uiinutieuee,  et  1«>3  concltisions  de  l'auteur  sont  en  géné- 
ral acceptables.  Quctqu{?jt-uiies  de  ses  assertions  sont  cependant  doo- 
teuses;  par  exemple,  il  a  tort  de  nier,  contre  le  cèmoigoafte  d'Appiea, 
la  cuiiceii^ioii  d'une  garde  du  corps  par  le  sénat  û  Antoine;  îl  aiiUw 
mal  à  propos  uu  texte  du  UJgeste  |1,  3,  43)  au  sujet  de  la  wêanon  da 
sénat  flu  1"  janvier  43;  la  prêture  de  l'orateur  .Marcas  Ânioniui  es* 
plutôt  (le  lOî  que  d*-  ÎOi  :  la  Ipiire  de  Plancus  (10,  2I|  c»t  plutôt  du  I* 
que  du  'i*J  mai  43  et  In  It^ltre  de  D.  Hrutu.f  |1,  lll  plutôt  du  47  que  du 
1(i  mars;  en  revanche,  l'aiilpur  soutient  avec  raieoo  contre  8ch«'aTU 
que  U  loi  sur  la  permuialio  provmciarum  vp  donnait  à  Antoine  qoe  U 
Ûaule  clt^a)piDe;  ladifËcutié  que  renferme  le  texte  de  CicéroD  \PHiliff., 
11,  371  au  sujet  dei>  légion»  de  vét<'rans  d'Octave  n'est  pas  eocora  r^M- 
hio  d'une  manière  salis  fais-an  te  [p.  4&0-451).  En  somme,  ce  travail  lilt 
le  plus  grand  bouneur  â  M.  Grœbe.  Souhaitons  qu'il  nous  donne  rapide- 
ment  les  voluiue»  Huivautv. 

Cil.  LccatVAiii. 


W.  LtiiBunAU.  SieedteTerwaltunK  Im  Hoemlschen  Kalserreicbo. 
Leipzig,  Uuncker  et  llumbluL,  ^»00.  xviii-577  pages. 

Depuis  do  lougues  années,  W.  Liebenam  s'est  coosacré  à  l'étude 
approfondie  de  l'orgaaisalion  municipale  dans  l'empire  romain.  L'on- 
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Tntge  que  nuns  Bnnoiiroiiiaujauni'hiiî  *^nus  U>  tîtrv  :  Stâdleveru>altung  l'm 
Simiichen  Kaiserreirfui,  n  c^rI,  d'aitrùii  l'aulBur  lui-même^  qu'aa  cliRpilrp 
détaché  d'unn  œuvre  plus  cnni^i[If>rHl>le,  igui  dnit  embrasser  toutes  les 
qoestions  rplativps  à  I  liitiluira  de  cetto  un^nif^atiun.  Il  faut,  en  piTel, 
m»DDaitre  c|up  ce  Jivro  manque  ud  pen  ri'arniaiure.  qu'il  resBemble 
ptai6t  à  une  wrie  de  pura^rapbt^s  juxtapo^ég  qu'à  ua  tout  bien  com- 
posé et  solidement  lié,  qu'il  vaut  surtout  par  te  détail.  Une  courte 
iDtroduciiuQ  expose  les  difScultés  et  lu  bibliographie  générale  da 
sujet,  indique  ilaas  quel  »ena  et  dans  quel  eapric  l'auteur  a  coD^u 
«OD  travail,  el  aïoiiire  quelles  lacuao»  existeai  encore  dans  lei  docu- 
menl». 

lAi  n>rpB  de  rouvrait)  p«L  divisp  au  Lrots  livres  (pie  l'on  pourrait 
inlilaler:  I.  Le  ISudgrl  municipal  \F.innliamen  tmd  Autgaben  lier  Stadie). 
—  Il-  L' Âdministraiian  munieifialr  {Stfuit-iche  Vr.rmtitjfruffrwaltung).  — 
III-  Le-i  Rapports  r/s  la  minmuns  et  de  l'État  IStaat  und  Stadt\  Ctutcune 
dd  ces  pArtie.i  formo  vraiment  un  ir^tt  abondant  et  lrr>f  pr^oirux  ré(ier- 
tolrede  Taito.  Il  y  a  ici  très  peu  de  di.«»ercatiau!iabslraiieEou  decommeu- 
Uires  juridiques,  l'auteur  expose  de»  faits  concrets;  il  ea  réunit  le 
ploB  grand  nombre  pomble,  avec  toute  la  ]jrécJsioa  et  tout  le  détail 
désirable».  Eu  note,  leit  textes  littéraires  et  épigraphlques  >ont  souvent 
reproduiti  ea  entier,  toujours  mcationnés;  la  bibliographie  de  détail 
est  en  général  minutieuse  et  complète.  Nous  regrettons  seulement  que 
W.  Liebenam  ignore  ou  nembl?  ignorer,  sur  quelques  giuiats,  les  tra- 
▼aux  franraia  :  par  pxpmpile,  ii  propos  de»  cônes  africaines  et  en  par- 
ticulier à  propos  lie  la  Curia  yori'i  île  Kimithu,  l'auteur  «met  de  ciler 
précisément  M.  R.  Cagnut,  qui  a  Jocouvert  ce  moniimeul,  qui  l'a 
publié  et  oonimeoté  le  promior.  liam  le  trop  court  passage  où  est 
abordé  In  problème  du  colunat  et  de  ses  origines,  W.  Iilebenam  ne 
nentionue,  en  ce  qui  coaceroe  l'inscription  connue  sous  le  nom  de 
Ta6U  de  Sûuk  ci  Kmit,  aucuu  travail  français;  il  ignore  l'inscHplion 
d'Ain  Ouassel,  découTorie  par  M.  le  docteur  Carttjo,  commentée  par 
lai  et  par  M.  Mispoulet  ;  p.  440,  uote  3,  sur  Lyon  gallo-romain,  l'au- 
teur ne  ciie  ra^me  pas  le  nom  d'Allmer.  D'autre  pan,  une  erreur  deux 
fuie  répéu»  montre  combien  est  imparfaite  la  connaissance  qu'a  l'au- 
lear  des  travaux  français  :  p.  '20!),  note  '2,1111  lit,  pnrmi  les  ouvrages  qui 
traitent  des  Leges  Salp«nsana  et  Matacilana  :  Guiraud  hic),  la  Tables, 
de  Salpensa  et  de  Malaga,  i*  édition,  Paris,  llitâë  ;  —  m<^me  page,  noie  3, 
dans  la  bibliographie  relative  à  la  Ux  Urutnensis  :  isuiraud  \sie),  les 
Bnnees  (sic)  d'Osuna  (Journal  des  Savants,  1874,  1B7&,  IS76,  1877). 
Vraiment,  on  peut,  je  crois,  demander  à  un  savant  comme  Liebanam 
de  ne  pas  confnnilre  Giraud  et  l'aul  Guirauil.  Ueg  nt-gligeiicee  et  ces 
lacones  iiuuk  unt  d'autant  plut^  rrdppê  (|u'elloâ  contrastent  Tivement 
avec  la  surabondance  de  la  bibliographie  allemande,  et  que  noum  en 
avons  déjà  rencontré  la  trace  daoa  d'autreii  ouvrages  étrangers.  Notre 
école  rr&D(aiso  d'histoire  ancienne  est  assez  brillamment  représentée 
pour  qu'on  en  connaisse  exactement  les  irav&ux.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
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des  Ucbee  d'imporUnce  sncondoire,  <>t  il  oonvieot  de  rpotlre  *"«*»"i^i 
à  1&  sdecoe  précise,  «xaete,  imirTuc  mt^me  de  l'auieur.  La  Stâilna*tt- 
îunf  Mra  on  «dmirattle  instrument  de  travail  poar  toiu  crat  ni 
voudront  étudier  déiormus  l'ûi^sanisatioa  tnanicip*le  de  l'eotiMK 
romaÏQ. 

MpvHnrw  da  faits,  ftTom-noua  dit  fiiiia  haut;  iiutnnwfif  et  trwmX 
rèfèttHU-Dum  maicitenaat.  Cul  à  deesûia  que  nous  ■vous  employa  <sf 
drâi  «xpreMtMi.  qui  canctèriwat  oetumeoi,  i  aocre  aviB,  ToaTiige 
de  UdwJiun.  Soo  livre  est  cela,  mais  o'eat  qua  cela.  Cett  ao  Corfu 
à»  hiti  se  rapportaot  i  l'bÎMoire  miiuicipalp  dn  monde  raiDiin;œ 
B*«»t  pac  UD»  soTre  d'hiatoire.  L'auteur  n'y  fait  aucaae  distiodiao 
•abv  ks  r«f(ioiu  et  las  époqnea  ;  l'idée  de  l'évolution  bistoriqM  a  M 
tlumttù.  dana  le  aAmc  paragraphe  wni  parlois  ciiÀi  pélMr.- 
dooincou  d*  l'epoqae  romaina  et  daa  docutaenis  bysaniius;  ai 
«aeuiooopu  n'est  teoo  des  lieux  m  de»  oonditions  hisioriqu».  tiest, 
fu  ftxwnpie,  une  emor  évideate  d'alfinner  que  partuui,  dans  Irai- 
pire,  la  proapenté  municipale  comment  à  décroUre  pendant  I»  jat- 
■iina  vuêaa  da  ir  «éde  ap.  J.-C.;  le  hier  frutur.  don  jpdiir^oott 
par  W.  Lwhtaam  a'WiëAUE  pas  ocue  orrear.  Peut-être  l'affirnaticB 
mu  tll»  «nie  fvar  l'Italie,   elle  esi   fausse  pour  l'Afrique  do  NuM, 
hUMUt  m -ri  pam  la  Gaule.  Erreur  tjgaipnient,  n  de  m^m«  oitorr,  ^u» 
la  n^redwawet  entre  les  Cmdtamprimi  africains,  d'origine  certantt- 
loeate,  ei  l'halMtode  ifo  avait  aocienneoient  le  préteur  de  se  tûn 
an  dix  prantcfs  citoveot  de  la  ville  (p.  ^67,  noie  !).  Enter 
q«e  de  i—loir.  atigré  le*  ^u,  identifier  les  curies  dadléi 
■frkai— i  «««c  lea  carias  pciaitivea  de»  cummunauiés  latines  |p.  3141. 
Oh  hiwmi  4»  JKail  prarienacnt,  oonnM  d'nne  eonrce  comoiiUÉ. 
d^M  Uée  ^iM  «Bos  ■**•*■***■  abaolament  fausse,  k  savoir  que  I%i>- 
Mû*  ■wmkîpàle  4a  aooikp  nunain  a  mÎTt  dans  toatea  le«  proviucei 
lia  mhÊm  t^tm*  •  jamt  p»*?"*  *"  m«mea  époques  par  In  aAntei 
ittiwitadiMi.  Il  He«  l>  rfth  Mmtrllitr  -*•  1  empire  romain  a  M  de  Un 
^vaWr  taatiMaai  av  Maaasles  ritaida  la  Mèdiierranée  uneorgs* 
alMtkM  maairifato  aailif ,  Cad*  coaeeptlon  erronée,  Liebenaa  Pi 
Ma 8iMa*u4«aetHaM&eaievi panarde  sonUvre  ip.  î5?Mla9) 
it*fr^  Itti,  les  aalàaaalilla,  «  dîKieotPs  I'uik  de  l'autre  4  rDrifinc.  i|« 
i  rWgtmaaie  mume.  se  sont  fondues  en  us  tou 
tau  «àwr  Aa^afaMa  Gmmmmlknt\.  Rieo  ne  noas  parait  plut 
taMtaM  luIaM  nia  aamtàaa  :  rioB  a'ait  plas  capable  de  faoïaer  l'Iû»* 
Min  at  4r  4oaMr  aaiaaiaae  à  4'faMaaknbles  erreur»  de  détail.  Noat 
•a  lluraai  as  aiiiaipM.  empcaali  aa  Uvre  même  d«  Liebeaam.  Oi 
aall  ^>M  riM  H  If-  J.'C.  Tibère  ealeva  au  peuple  de  Aomu  le  droit 
AN4iia  W  m^i0tM/m  et  Êtmm  at  tranign  ce  droit  au  Sdnat.  Peadnl 
lai^MHa»  wm  llaAaeaee  4a  niAa  arroofte  «gnalea  plus  haoi,  m 
anit  ^a>l  aa  avwl  M*  4b  ■•■a  4iBt  lealBi  lea  ooramaoaa  du  nuKulB 
(wmUa  :  4^  la  Isa  JManMaa  pmam  ^ti  o'eo  était  rien,  ec  qne  v«i 
la  Sn  dv  r*  9»Mf  m  ccmàim  ■awciparr  élttaient  encore  dans  00* 
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taines  cités  provinciales  les  maKi^l^^ts  de  lu  commiiDe  ;  depuis  lors,  des 
înecriptioas  de  plus  en  plus  noml)rcu}<es  ont  deimoalré  ()ue  lo  poputus 
ae  c^esa  pas  déjouer  un  rùlo  iniporlant  dans  la  vie  municipalo;  caiia^ 
one  canftlilutioa  du  codo  Tbéodoaien  afGrme  eu  termes  d'une  neLlelâ 
parfaite  qu'on  Afrique,  au  iv*  siècle,  les  maginirau  étaient  encore  dési- 
gnés par  les  sufftagia popult  |Cod.  Tliêod.,  Xlt,  &,  I).  Rien  pourtaato'a 
pu  ébranler,  dans  lesprit  de  maiutâ  savanU^  l'idée  a  priori  que  ce  qui 
avait  eu  lieu  à  Rome  aous  Tibère  devait  avoir  ca  lieu  de  mèn^e  dut» 
toatê  l'étendue  du  monde  romain.  On  ergoto;  on  déclare  que  les  l&its 
révélés  par  les  documents  ne  sont  que  des  exceptions,  ou  bien,  comme 
Liebenam,  on  formule  cette  étonnante  conclusion  :  >  Ni  i  Rome  les 
comices  populaires  n'ont  été  sous  Tibère  brutalement  supprimés,  ni 
dans  les  cités  provinciales  les  assemhlocâ  du  peuple  n'ont  été  privées 
d'un  seul  coup  de  leuTâ  ancienneâ  ultributioas.  »  Ainsi,  pour  aa  pas  se 
mettre  en  cuiilradicUoii  avt>c  uue  tlificiria  pureiuutit  arbitraire,  notre 
anteur  turtura  lefi  textes  et  les  documeoLs  antiques.  Voici  encore  un 
antre  eiempip  de  cette  méthode  vraimiMit  déploriiblQ  :  cerlaitis  [ara- 
grapbes  de  la  Lea:  Vnonensit  donnent  aux  édiles  de  la  Colonia  Genetioa 
Julia  des  pouvoirs  plus  étendus  que  u'eii  ont  d'habiUido  ces  maj^istrats  ; 
iU  participenl,  avec  les  décemvire,  à  l'admiiiislr&tiou  ûnancière  de  la 
cité,  à  la  nomination  des  magtstn  ad  fana,  templa.  detu(/ra;  de  concert 
avec  eux,  ils  peuvent  accorder  le  titre  de  patron,  celui  d'hûte  de  la 
cité.  Ce  sont  là  des  aiuibuûons  anormales,  oous  en  convenons  ;  mais 
que  devons-nouA  en  conclure?  Tout  simplement  que,  dans  celte  com- 
maoe,  lej  édiles  jouisRaient  de  préri^gaûves  exceptionnellRs.  I^  conclu- 
sion, que  Liebcnam  emprunte  d'ailleurs  à  Mummsen,  est  (oui  autre  : 
•  Le»  paragraphes  en  question  sont  inlerpolés  {dièse  Al>schnilte  inlerpo- 
lUrt  sin^.  •  Ainsi  les  documents  les  plus  précis  ne  valent  contre  une 
théorie  toute  faite.  Kt  ceux  qui  sont  en  opposition  avec  cotte  théorie 
soal  immédiatement  déclares  suspects. 

L'ùuvraKe  de  Liebenam  renferme  des  généralisations  Inexactes  ou 
tout  au  moins  prématuréos.  Il  faut  être  d'une  prudence  extrême  pour 
Formuler,  à  propos  de  l'empire  romain,  une  conclusion  générale.  11  ne 
suffit  pas  d'avoir  réuni  quatre  ou  cinq  ratLs  particuliers;  il  ne  suf&i 
même  pas  d'avoir  groupé  un  certain  nombre  de  cas  quand  tous  ces 
cas  se  rapportent  à  une  seule  et  même  région  ;  par  exemple,  Il  est  très 
frappant  que  la.  coutume  des  suminat  honorariae,  attestée  par  des  docu- 
ments ti  nombreux  pour  l'Afrique  du  Nord,  soit  îti  rare  bori»  de  ce 
pays,  et  qu'on  ne  la  retrouve  que  çù  oi  là  dans  l'Espagne  méridioualâ, 
«D  Crète,  eu  Sardai^no,  en  quelques  points  Je  l'Italie  et  de  l'Orieul. 
Avons^nuus  vraiment  le  droit  d'afUrmer  que  ce  fét  là  une  habitude 
générale  dans  tout  l'empire  ?  A  notre  avis,  non.  Or,  Liebenam  nous 
[larait  avoir  souvent  généraliao  trop  vite.  P.  74-7&  :  «  Si  la  ville 
lydienne  de  Téos  reçut  déjà  à  l'époquf<  des  Attalides  une  donation  de 
34(000  drachmes,  dont  les  revenus  lui  permirent  d'instituer  un 
«tutevAiUK  â  c6tt>  du  ru^vaaLKfxo;i  et  si  Delphes  fut  dotée  par  Atiale  II 
Hbv.  Hjbtob.  LXXVIU.  2»  wsc.  24 
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d'an  capital  de  180,000  drachmes  detûaâs  i  d«v  ieuvre^  d'Macatian,  (• 
peut  Qo  conclure  qoc  d'autres  ciiés  pureol,  grtc«  à  des  Ubénliiâ  au- 
logaes,  eaireteoir  de  même  des  profesiiears  et  des  iostitotioiu  péda^ 
^qae«.  •  Efa  bien  !  aon,  on  oe  peut  pas  conclare  cela.  De  deux  Eiiu 
particulière,  on  ne  lire  pas  une  conclusion  géoérale.  P.  80.-  Liabcnan, 
à  propos  d'une  consUtatroa  d'Antonio  te  Pieux,  particalière  à  l'Aiie, 
écrit  ;  a  der  aber  ailnemeinerê  Geitttng  beanspruch«n  darf.  »  Ici  eneon, 
nous  diroQS  ;  non.  Le  document  cité  eat  particulier  à  ta  province  d'Âfîe; 
nous  n'avons  pas  le  droit,  en  boaoe  méthode,  de  lui  attribuer  arbi- 
irairemcDt  une  portée  générale.  Cf.  en  outre,  p.  95,  436,  tôS,  dec 
exemples  de  généralisations  analogues  que  nous  esiimoo»  erronées. 

Si  (loue,  comme  répertoire  de  faits  et  comme  iustrumeat  de  tn- 
vail,  ta  StâdivterwaUung  de  Liebeoam  Cil  et  sera  longtemps  encore  an 
livre  précieux,  elle  n'a  pas,  à  nos  yeux,  la  mâme  valeur  au  point  de 
vue  Iiistorique,  La  méthode  do  Fauteur  pour  passer  du  particulier  as 
général  nsL  loin  d'être  impeccable;  ses  concluEionB  nous  paraissent 
dernir  élm  cuntrâléBS  de  très  prés.  Cette  œuvre,  si  importante  qu'elle 
soit,  si  utile  qu'elle  doive  être,  ne  peut  pas  être  considérée  comme  époi* 
sant  te^  questions  si  importantes  et  si  complexei^,  qui  constituent 
t'bdaiOLre  de  l'organisatioa  municipalie  de  l'empire  romain. 

J.  Toatua. 


Albert  UirrarnCQ.  Étude  sur  les  ■  Ge«ta  martyrnm  ■  romabn. 
Pans,  KoDlemoiiig.  IdOO.  In-S".  viii-444  pages.  \BtbiiQtkè<pu  éo 
Écoles  françaises  de  Rome  et  d' Athènes,  fasc.  LXXXllI*.) 

Une  étude  d'onsemljle  des  Uegtes  des  martyrs  romains  n'avait  jaimi' 
été  faite,  et  il  Taul  ioner  M.  Dufourcq  de  l'avoir  entreprise.  On  ne  peut 
dire  cepimdant  que  le  besoin  en  fût  aussi  pressant  qu'il  le  fait  eateiùltet 
et  l'état  de  la  qucelicm  n'titait  pa»  loulà  fait  celui  qu'il  expoi^e  ea  cnin- 
meo^Ql.  I<a  plupart  dos  modernes  out  reconnu,  après  Ruinart  et  TU- 
lemoat,  que  tet>Gesti?srciitiaiiis  up.  mt-riCaieiiLaucuiie  créance,  llesliiti 
que  De  Elossi  ec  Le  Blant  avalent  lente  de  leur  rendre  quelque  favrar. 
De  Hussi  leur  avait  dû  nombre  de  données  exacte*  sur  ta  tupograpbif 
religieuse  de  la  ville,  et  Le  Uiant  y  avait  obeervéf  dans  le  détail  d« 


i 


1.  L'ouvrage,  oii  suribondent  W%  Taules  typograplkiques,  csl  d'ua  maaârmtM 
très  încoininodi;.  Il  n'y  n  \i3ti  de  talile  al(ibabétique  des  noms  de  uisls.  Li 
rAférencf  des  tetl«K  éludiez  <!!(l  donnée  une  Mu!e  foii  (pATL  I,  chtp.  ml- 
d'après  l'ordr«  chronu]oiïii|u«  Jes  iierséculiuos,  L'analyse  critique  dos  Iraditiotti 
sur  les  tnarljrrA  <i«Crii»ullt;  iluiirii;u>l<iaB  un  iirdre  lo|K)f;raphiqae  dont  on  wtdiI 
pas  la  raison.  Dans  laulc  la  dcuxÊotnn  partie,  les  résumés  des  Ge«lM  biti  par 
M.  D.  nrint  dnnnÂs  en  Italique  et  entre  guillemets,  saos  qn'oa  soit  averti  qit^l 
s'agit  Ik  de  rèsuiuës  ;  les  personaes  qui  m  recourront  pas  aux  tetlet  o<t- 
roDt  en  avoir  sous  les  yeux  tei  Iradacliosi.  Il  manque  eofia  oae  taUc 
biblio^Mphlijuc. 
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pourfQit«8  et  d«8  débats  jadicûiiree,  beaucoup  de  traits  cooformefi  à  la 
vériuble  procédure  impériale.  L'un  et  l'antre  avaient  coacla,  pour 
les  principales  iâgendes,  &  ce  que  M.  O.  appelle  la  théone  dt  t'inter- 
polation  et  qu'il  vaudrait  mieux  appeler  la  théorie  du  fond  hittorique 
primitif:  eaas  prendre  garde  que  les  iadicatioas  exactee  qu'ils  y  trou- 
VBÎaot  ne  dêpas^ieol  pas  les  conoaissaocos  d'un  Homain  du  vt*  siècle, 
par  exemple,  quelque  peu  familier,  suit  avec  les  lieux  saints  de  la  villa 
et  des  alentours,  soit  avec  les  mteurs  judiciaires  romaines.  Mais  le  loQ 
même  de  leur  prolesiaiion  en  Faveur  dea  Gestes  prouve  bien  que  ces 
texce.<;  étaient  condamnéit  de  tout  le  monde,  et,  d'autre  part,  leur  thèse 
eat  loin  d'avoir  éié  aiiwi  gêneralemeni  admicte  que  le  voudrait  M.  U. 
M.  Aubé<  et  M.  Neumann',  par  exemple,  qu'il  a  eu  l'imprudence  de 
citer,  ne  mentionnent  les  Gestcd  que  pour  les  rejeter  parement  et  sim- 
plement, Seuls,  certains  historiens  de  tendance  catholique  continuent 
à  en  tirer  quelque  parti. 

Qae  les  Gestes  soient,  dans  l'ensenible,  postérieurs  i  la  paix  de 
l'Église,  c'est  ce  qae  sciffit  à  prouver  le  chapitre  très  net  (part.  I,ch.ii) 
où  M.  D.  pose  le  problème.  On  y  trouve  rûuais  les  textes  où  des  chré- 
tiens  romains  du  tv*  siècle  avouent  l'ignorance  où  ils  sont  de  l'histoire 
de  leurs  martyrs.  Quatre  ou  cinq  siècles  plus  lard,  au  contraire,  cette 
histoire  est  connue  dans  le  détail  par  mute  la  cbréticolé. 

Où  trouvf^r  ces  Gestes  romains/  Le  ch.  iti  nous  en  donne  le  recense- 
ment. Un  grand  nomlve  sont  cites  d'après  la  cuUecliun  des  Ada  xanc- 
torvm,  d'autres  d'aprèa  des  recueils  anciens  comme  Mtjmbritius  ou 
Surins,  quelques-uns  d'aprèe  des  publications  modernes  comme  Im 
Analej:ta  Bottandiana  ou  ta  Bibliotheca  Gaainentis.  C'est  dire  qo'il  e^t 
dilhcile  et  long  de  réunir  les  soixante-dix-sept  documents  étudiés  dans 
l'ouvrage.  On  ne  saurait  trop  regretter  que  l'auteur,  qui  annonce  une 
édition  de  tous  ces  textes,  ait  été  obligé,  pour  obtenir  son  titre  de  ducteur, 
de  publier  l'examen  cHûque  avant  l'édition  critique,  et  n'ait  pas  lourni  à 
ses  Iccitiurs  le  moyen  do  contrôler  son  étude.  Êtait^tl  légitime  aussi, 
pour  dater  des  ducumeuts  dont  le  texte  est  mal  établi,  de  recourir  aux 
arguments  tirés  de  l'état  du  lan;{age  ^7  —  Au  reste,  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement des  varianlpii  verbales  qu'offrent  les  manuscrits.  N'y  Iruuve-t-on 
pas  souvent  de  notables  variantes  de  rédaction  ou  même,  pour  certains 
martyrs,  des  rédactions  dilTerentes  du  récit  de  leur  martyre?  Une  raâma 
pièce  hagiographique  ne  contient-elle  pa^  parfois  des  morceaux  d'iige 
différent?  Plusieurs  des  Gestes  ne  soat'ils  pas  traduits  du  grec?  —  Ao- 


I.  M.  Auliè  Tait  une  exception  ra  faveur  do  la  légoade  ds  Filidt*,  uttui  de 
«os  documeoU)  qui  a  élé  le  plus  Kiidie  et  dlscuU.  01.  Ilutaira  des  penécutioni 
4ie  t'Èçtite  Jvsqt'à  la  fin  det  Antanias.  l'ari»,  1875,  app.  U,  p.  A39. 

i.  Cf.  Neuntaun,  Uea  ramiseke  Slaat  vnd  die  allgemelne  Kirehe  bis  avf 
I>iokietiaH,  t.  I".  Uipiig,  1890;  voir  p.  Tt'J-m. 

3,  Suriai,  par  exemple  (cf.  I.  IV,  p.  ti07,  Getia  LaureuUS),  tums  avertit  qu'il 
aniende  la  lallullè  des  teite». 
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caaedeceâ(]uestiuDS  o'cAt  examinée.  Nous  uvuDgMutemeat  qu'on  non 
désigne  le  texte  <  qui  a  été  jogé  le  meilleur  *  (p.  S4t.  Ce  seol  mot.  If 
vuiUeur,  qui  n'â»t  ptts  expliqué,  trancho  toutes  les  questions  prclimi- 
oaires.  Ëccure  arrivv-t-il  pour  t«t  des  Gestes  *  que,  le  texte  qui  s  (té 
jugé  le  meiltêur  ne  répondant  pas  à  la  thèse  du  livre,  ii  e«t,  an  coan 
de  l'élude,  écarte  el  remplacé  par  un  astre  sans  que  ce  nouveau  cbuu 
soit  justillê  pluâ  que  le  premier. 

La  listQ  (les  Gestes  donnée,  l'aulour  se  pose  la  questJaa  :  i  quelle 
épuiiue  c<?s  ccrit«  out-ils  été  composés?  Il  fait  i  cette  questiuu  d'en- 
semblii  une  réponse  f^éuêrale  |p.  3Û8|  :  t  I^m  Gestes  romains  sonlapo- 
crypbes-,  nous  enteudous  par  là,  prenant  le  mot  dans  sa  ligaificatioo 
courante,  qu'ils  se  donnent  pour  ce  qu'ils  ne  sont  paii'.  Ils  ne  sont  pM 
un  ilocumeoi  i^ur  l'histoire  des  persécuilonSf  parce  qu'ils  ont  élé  mliget, 
non  SOT  des  documents  autorisés,  mais  d'après  des  traditions  orale*  A 
déformées,  par  des  clercs  de  faihlc  culture  inteUeciuelle  et  morale  ëcii' 
vant  i  répoque  ostrogotblque.  « 

N'eût-on  aucune  ccnnaissaoce  des  textes  en  question,  on  lera  étoiiat 
et  tte  cette  suiuUou  si  simple  et  de  cette  manière  de  poser  le  probléme. 
tl  paraîtra  singulier  que  ces  soiiante-dix-sept  documents,  qui  repr^ 
sentent,  sauf  les  doubler  de  rédaction,  la  lotAlite  de  l'ancienne  Utlcn- 
ture  liagiograp bique  romaine,  aient  pu  être  composés  au  temps  des 
Golhs.  Aiuiti,  rbagiograpbie  des  martyrs  à  Rome  serait  née,  se  cetiil 
développée  et  éputi^i;te  eo  moins  de  cinquante  ansf 

Mais  on  est  certainement  fidèle  à  la  pensée  de  M,  D.  en  réduisant  Is 
portée  de  cette  conclusion,  maladroitement  formulée  et  qui  ost  de  nature 
à  faire  beaucoup  de  tort  à  80u  livre.  Ce  ne  sont  pas,  quoi  qu'il  en 
semble,  tous  les  Gestes  romains  qu'il  rapportée  l'époque  gutliiqne, c'« 
est  seulement  la  plus  grande  partie  3,  à  savoir  quarante- trois  gesuc, 
dont  on  trouvera  la  liste  à  la  page  45.  On  voit,  en  effet,  ailleurs  |p.3TA- 
3TI}  que  sept  autres  Gestes  ayant  figure  au  ■  recensement  «  pHoiitii 
sont  rappunés  exprcesûmcnt  au  vu*  siècle;  ain^i  la  conclutiuQ  os 
s'étend  pas  â  la  totalité  dos  pièces  recensées  U'aotre  part,  nous  aUoni 
voir  que  le  raisonnement  par  analogie  sur  lequel  repose  tout  le  syittais 
n'est  étendu  qu'aux  quarante- trois  textes  en  question.  —  Il  estsvale- 
ment  ^cheux  que  la  liste  de  la  page  45,  duut  l'êubllesement  eiatt  OQ 

E.  Pour  la  Geste  de  Cyriaqae,  cf.  p.  36  el  p.  132. 

'L  En  rpalUe,  lrè«  peu  ilo  Gestes  {Agnë*,  Polwjlienne.  Pr«tèdf,  N#fw  t^ 
Avbilléc,  Anaftlaùe]  sunt  d«  Tt^riubles  spocrj-phes,  c'est-à-dire  des  faux.Le  ni» 
leur,  lu  |itut»art  du  temps,  ue  prend  aucun  soin  de  m:  dégui&er  et  n'imite  fil 
les  Aclei  ou  Ifiiî  Ptutioat  aiillienliiques.  Celui  ilett  Cata  Cyriaei  (tf.  p.  6S  4f 
U.  D.)  rail  ub»crver  lul-niérnc  que  les  régilo  de  RtartTres  sont  poitériear»  ■ 
tricnipbe  d«  l'Élise. 

3.  On  est  invité  i  r«tte  rustriclian  par  le  correctif  de  la  table  des  maUtrct 
(p.  43â,  au  bu  d«  it,  page)  :  <  Les  Geste»  ramaiui,  pour  la  plupart,  Jaleol  éi 
répoqu«  OSlrogr>ttii4ju«.  *  La  plupart  dg  \wmX  m  référer  qu'i  la  liitfl  àt  U 
page  \b. 


* 


i 


■vronoo  :  intm 


.dans  «ne 


■   des  prineipaax  résultais  de  toot  le  tnmil,  figvra 

,  note  *  qai  poarnit  pasver  iamperçaty  M  wm  aoît  qai  «  ppgpWM  pwi- 
Mirttnêitt.  ■  Il  Cm  ulmiiM  UK  fw  oofe*  faiHgyrtfiriMi  brcnfal» 
de  la  coQclanoa  4*  M.  D.  •.  riBeMviaieas  4e  laÔMr  <a  •onM^miw  wi 
boa  tiers  des  HinHi,  iMfHb  ne  M»i  laiyté*  ai  à  l'époqve  d» 
Gotbs  oî  au  Tii*  iiècle. 
Le  procédé  d'ugiBMitMioa  da  H.  D.  afC  en  rdiamê,  le  raiTaot  r 
Il  n'efforce  d'tbofd  d*é«iblir  (part.  I,  ch.  t  <«  ti^  qu'il  exiMe  entn  les 
qaanoie<-troi8  textes  aoe  «  fûtuè  Imênire  ■  et  one  «  parante  psy- 

1  ^ologiqae.  >  Mais  toale  esUe  partie,  ^i  était  asseatiaOe,  «et  traiiée 

'  très  lègèrenieDt,  et  toot  1«  aseode  facaoaattra  qne  m  valear  dévoostrs- 
tive  est  aall«-.  L'dcode  pbflok^&qve  4es  textes,  caislogue  bit  sans 
méthode  de  quebpies  partiealarius  ds  «oeiktilBire  et  de  sjnlaxa,  est 

.  aatacfaée  de  grosses  erreon.  Panai  les  exesplss  donnés  de  aott  m 
d'expressions  portdriearas  aa  n«  dAcie,  fl^arônt  srrsini,  ssmsArâaM, 
rex  (pour  naperslsOf  wieilsfiu  (Tensemltle  des  esaulH},  wtiUltt  CkriM, 

,  vnyo  Christi,  elc  |p.  46-481.  Co  peu  plos  loto,  1m  oooionc^DS  f«td  et 
fuod  «ont  cilles  a*ec  IwàstaDce  comme  pr^posiiiorw,  à  eûté  de  ia  et 
de  fer,  ce  qui  mxrqae  uo  surprenant  ooMi  du  rudiment.  Au  sarplos, 
perdant  de  vue  que  l'objK  du  chapitra  est  da  prouver  que  lef  rèdts 

.  sont  «^crits  dans  U  même  lan^^ue  et  par  sotte  acml  de  même  époque, 

.  M.  D.  néglige  généralement  de  donner  U  r^érence  de  ses  exemples 
aux  titres  des  Gestes  et  se  contente  de  U  référence  au  Tolio  do  muias- 
crit,  d'un  tml  muioKrii.  Il  faudrait  nna  étude  lutmnent  sérieuse  et 

I  approFondie  de*  textes,  prù  no  i  nn,  pour  èi&blù'  entre  eux  le  lieu  de 

solidarité  qui  était  nèwaiaire  à  toaie  la  déduction,  et  pour  que,  d'une 

démonstration  fait^  pour  le«  uns.  on  pât  cooclur?  au-si  pour  les  autres. 

8ur  les  quaran [p-troîs  documents  mt&  i   part,  comme  plus   sùre- 

meot  OMTogothiques.  treote-4}aatre  sont  l'objet,  eéparemeut  ou  par 

'  groupes,  d*  ■  enquêtes  particnlières.  ■  Certaines  de  ces  enquêtes 
■ont  sommaires  et  peu  probaaies.  Telle  est  l'enquête  n<  XQ  (p.  312), 
ou  encore  l'enquête  n"  XIU  ip.  313|,  qoi  porte  sur  ooze  Gestes 
présentant  un?  même  doxologie.  L'Interprétation  de  la  doxologie 
est  liypolbétique;  il  fallait  aussi  se  demander  n  elle  n'avait  pu  être 
emprunlêe  aveuglement  pau"  un  rédacteur  k  l'antre,  à  des  époques 
différentes   et   malgré   la    dtveruté    des   circonstances.    Il    n'jr    a   de 

Ldèmoastration  véritable  qne  pour  deux  ou  trois  Gestes',  qui  sont  ra{>- 

|Rrté8  par  de  solidea  raisons  i  l'époque  des  Gotfas.  Pour  les  autres, 

rïtous  ne  trouvonn  invoquées  que  des  Tralsemblances,  et  encore  n'abou- 


1.  Note  1  de  U  p«tf  4^.  On  voit  avec  lorprlM,  *  la  paRc  77,  qse  l'sDtear  a'a 
même  pas  fait  )«  compte  de*  artîdet  de  u  liste  :  il  l'estine  t  <  quaraote^nq 
oaeiroii.  i 

2.  Gesta  CatàUae  (d'après  Irbes,  Zeittekrifl  fvr  Kirehenfetehtfhte.  1.  IX, 
p.  1  et  soir.;.  Cf.  p.  293.  —  Gssla  C«ni£lii.  Cf.  p.  ?J6.  Le  doute  utbiitte 
pour  le»  Cefttes  d'Buaèèe  (f.  397]  et  «ortoul  d  Bu^aie  {p.  290). 
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tit-OD  aiosi  à  eo  6xer  la  rédaclion  qae  d'aoe  maoière  fort  vagae,  eaUe 
U  ÔD  du  iT*  et  la  fia  àa  ti*  siècle. 

C'esl  par  un  êtrango  abus  do  l'auatoRie  qae  M.  D.  conclut,  d*aD  trii 
pelit  nombre  de  cas  particuliers,  à  la  maMe  de  ses  quarant^irois  doco- 
mpnt£,  et  la  dèvcree  tout  entière  dans  la  période  osLrogothiqae. 

Il  est  vrai  qu'il  a  Joiol  à  bcs  enquêtes  particulières  un  esaî  de 
démonstration  d'ensemble.  Mais,  ici  encore,  nous  ne  pouvons  iroimr 
que  ses  arguments  lioienc  démonstratifs.  Par  exemple,  ayant  ubKrvcqve 
Grégoire  de  Toars,  mort  en  594,  a  connu  les  deux  pAssioos  de  Clémeai 
et  de  Chrynantlip,  il  ajoute  :  •  Mais,  comme  il  n'y  a  aucune  raifoaile 
croire  qu'ellfs  nul  été  [rédif^ti]  avant  les  autres,  comme  la  parmléde 
nofi  textes  mms  invite  mâi))«  à  [tenser  te  contraire,  on  est  porté  icroitt 
qon  les  Oestes  romELiuR,  Uans  leur  ensemble,  exisUûent  ■\ant  âd4  * 
ip.  283). 

Ud  peu  plus  loin,  M.  D.  examiac  les  rapports  des  Gestes  des  papfc 
martyrs  avec  le  Liber  pontificaiis.  Admettant,  avec  Mgr  Ducbesoe  (£.  P.. 
L  I,  ]>.  Lxxxix),  que  pour  cerlainc!«dc&  P&i^sioQs  de  papMle  Li'Aersembta 
Irltiutairo  des  Geste»,  undis  que  pour  d'autres  les  Geele«  parsîiMOt 
dépendre  du  Liber.  M.  D.  tirt^  de  ces  rapprochements  la  cODclusioo  soi* 
-vaDCe  :  «  It  yaduoc,  eatro  le  Liber  pontificaiis,  rédigé  sons  le  pooii&cat 
d'Bormisdas  (514-523),  ot  les  Gestes  romains  qui  ooas  sont  pcrreDui. 
une  solidarité  étroite  et  comme  un  enchevêtrement  de  dépendance  qui 
ne  laisse  pas  d'fitro  significatif;  n'est-il  pas  nôcessairp  d'admettre,  pot» 
en  rendre  compte,  qu'ils  ont  été  rédigés  à  la  mémo  époque?  *  (p.  29(ri. 
|ja  conclusion  raiscanable  était  poartant  que,  parmi  les  Gestes  poatifi- 
caux,  oertaioR  avaient  été  rédigés  avant  le  Liber,  et  certains  après. 

Un  même  parti- pris  vicie  toute  l'argumeotation  de  M.  D.  Aysai 
constitué  arbitrairement  une  culloction  d'actes,  il  la  considère  cooudp 
un  seul  bloc  et  ne  veut  pas  reconnaitre  que  le  problème  général  qa'Q 
s'est  posé  se  résout  en  ane  ^ério  de  problèmes  partiels. 

Daiiij  les  dijcuments  où  M.  D.  n'a  voulu  voir  que  des  reMemblann^ 
des  divarBités  marquées  apparaissent.  Les  uns  sont  de  simples  noiloes, 
occupant  uuo  colonne  ou  deux  des  Aeta  sanetarum,  et  qui  relatent  en 
termes  sommair^iB  l'inti^rmi^toire,  la  coudaninatioa,  lo  supplice  p1  U 
dôposîLioii  du  martyr;  le  merveilleux  n'y  apparaît  poiol  Q'autrti 
sont  des  compositious  prolixes,  où  le  faible  esprit  des  rédacteurs  c'tft 
ingéaié  aux  eiïets  romanesques,  où  s'étalent  des  dissertations  dognu- 
tiqncs  ou  morales,  où  uu  merveilleux  vulgaire  est  répandu  k  profosùn- 
Les  Passions  de  Félicité  ou  de  Potentienne,  par  exemple,  soDt-eiW dn 
documents  de  même  espèce  que  les  roman»  d'Eugénie,  de  Cécile  oi 
d'Anastam?  Il  ust  frappant  aii»si  de  constater  qa'il  existe,  à'aoe 
manière  générule,  un  rapport  inverse  entre  la  correction  graranvatioate 
des  lexiBH  d'une  part,  M  d'autre  part  la  longueur  deg  récits  et  réoermil* 
des  faite  miraculeux.  Tout  indique  que  les  Gestes  romains  rcprésentBOl. 
non  pas  la  littérature  d'an  moment,  maïs  celle  de  plusieurs  généralùiu 
succesBives.  II  nemliiQ  qu'un  travail  d'ensemble  sur  cette  collecliûow 
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luvail  manquer  de  compraD<lre  une  étude  sur  le«  trauerormaiions  du 
genre  bugiographiquc  à  Rome, 

L'uu  de«  docomeate  qu'a  étudiée  M.  D.,  une  Patsio  Pétri  et  Pauti, 
se  daie,  par  des  raisons  golidee,  du  rv*  siècle*;  d'autres  kodi  rapporlA* 
pu  lai-mfime  au  vii«  siècle.  Il  y  a  au  moios  troU  cents  ans  d'écart 
entre  les  dates  du  plus  ancica  de  ces  textes  et  du  plus  récent.  Entre  les 
tarmei  extrêmes  qu'oa  se  serait  posc's,  après  avoir  llxê  oxactcroent  dan» 
le  temps  tous  ceux  des  documenta  qui  oOraient  une  prise  sûre  à  la 
chronologie,  on  pouvait  essayer  d'échelonner  la  œetsae  dee  Gestes  par 
groopea  naturels,  con&tilaés  d'après  des  analogies  étroitement  obï>ervées. 
Cotte  méthode  eût  pu  aboutir  à  une  réparlitiion  utile  par  épuques,  et 
par  rédactourti  pour  certains  cas.  — Ce  qui  est  sur,  c'est  que  l'on  aurait 
été  ainsi  amené  à  placer  un  v"  sif^clo  une  partie  dos  textes  que  M.  D.  a 
Tait  figurer  sur  sa  UgtL<  spécialement  osiropotbiquc.  Tels  sont  les  Gestes 
de  iaiDt«Âgnê«>,(leR  sainis  NèréeetÂchilliîo^.dee  caintes  Poienttena« 
et  Praxède>.  Ces  trois  légendes,  écrites  dans  une  langue  relativement 
correcte  et  cerr^p,  dont  les  héros  sont  parmi  les  saints  les  plus  ancien- 
nement populaires  de  Home  et  où  ne  se  passe  aucun  prodige*,  olfrent 
encore  celte  rare  particularité  qu'elles  sont  de  vêrilables  apocryphes, 
c'csl-à-dirc  dos  faux.  Kilos  nous  représentent  La  première  époque  de 
rbogiographio  romaine,  le  temps  oiî  des  écrits  de  ce  genre  n'avaient 
cours  que  diflicikment  et  devaient  se  placer  sous  le  couvert  d'un  nom 
vénéré  ou  illuElro.  On  se  diK|jensa  de  cua  déguiscmonts  quand  ils  furent 

fdfivenna  inutiles". 
\  1.   V.  LIpiins,  Die   apakryphim   ApottelgnchicAten  und  Apoiteitegend^n. 
braunsrlinelK.  18>t3-t890.  3  vol    tn-8*.   Cf.   t.   Il,  p.  U9  el  suiv.  H.  Lipslus 
adnMt  rsltrlbulioD  de  la  rMaclioii  laliee  à  s«i[Ll  Ainbroise,qui  est  fournie  par 
certains  mannscrila. 

2.  Cf.  Pio  Frunc hi  de'  Cavalier!,  S.  Agnete  neUa  trttâiiione  e  netla  leggtnda. 
Rttmisfbe  Quartaliicbrifl,  Suppl«iueatliefl  X.  Roiua.  18Uy.  M.  Pranclil  r4pi>ur(e 
au  V*  &it»cle  la  r«dactiuii  de  la  leKonile  latine.  %>n  npinlon  n'i>»t  ni  in<-iillnn- 
nif.  ni  dUcuti^  par  M.  O.,  non  \Atis  que  l'opinion  ci-doswuit  cilâe  de  Lipftlus. 

3.  LtpsiuB,  Die  Qtulten  (ter  r/rmitcJirn  l'eiruua^e.  KiH,  \»7l.  V.  153  :  <  Die 
Aktcn  mœgeo  aus  ilcr  eralcn  Hailftfi  A^s  h  Jjthrbundctrts  slainmiMu  •  Ceci  ne  se 
rapporte,  Je  pense,  qu'a  la  pretnlâre  partie  du  Geste  1}  1-IS),  que  Li|>iiH9  a 
seule  étudiée.  La  tuile  a  touttecir^ctère  d'une  contleuation  poslèrieure.  Acbi- 
lis  cil  pUce  la  rédaction  dËtintlÏTe  an  vi'  sijwle.  Voir  &a  publicHlinii  (incannui; 
de  M.  D-)  :  Ada  .Vertti  et  AehiUet,  l-eîjiiig,  1893.  Texte  nnd  IJntersuchunffni, 
vûl.  XI,  faic.  "L  Ce  que  Je  dis  du  style  des  actes  cités  ici  ne  se  rapporte  pas 
aux  actes  de  Neréc  el  Achilléc,  dout  l'ortKit^al  6talt  en  grec. 

4.  Sauf  dam  le  Getlo  de»  Milnts  Nérée  el  Achlllée,  les  prodiges  empmalés  & 
il  légende  di'ji  ancientio  do  l'dpAlfC  Pierre. 

La  lê^ejulB  de  i^aiute  AgnM  ^>k6M  sous  le  nom  du  saint  Ambroi&e.  La 
iM^ende  dus  saints  N^rèe  et  A4:lLitlée  est  cotnpn&t-c  prinnipalemeni  d'une  lettre 
des  mIbIs  Kfr^D  «l  Acliillée  et  d'une  lettre  des  saints  Kutychèi,  Victorin  el 
Haro.  La  Passion  dan  saintes  PatenlieuDe  et  Praxède  a  lii  rnrttie  d'une  lettre  de 
saint  Pastor,  témoin  o<:ulaire  de  leur  supplice.  Sur  la  question  de  la  réception 
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Noo§  D'avons  critiqué  que  la  th^e  principaledu  ttvre  de  M.  D.  I3v 
au  moios  de  ses  tbèees  p&rliculièree  doit  éva  examinée.  Ayant      4l4 
amené  k  étudier  un  martyrologe  mannscrit  de  Vieime,  le  Patat.  Vind.^^., 
tat.  3&T^  il  rapproche  m  tcite  d'une  lettre  da  pape  Grégoire  le  Grau  <l>, 
adressée  à.  l'évftquc  d'Alexandrie  Eulogiu*^  qui  l'avait  prié  de  recherc  ÏTer 
pour  lui  la  collection  martyre  1(^1  que  d'Euiôbe.  <  A  part  les  eitr^utt 
di^s  Gosles  des  martyrs  que  cimlieniient  les  livras  du  même  Eus^ie 
(c'est-à-dire  l'Histoire  eectéiiattique),  je  n'ai  riej]  trouve,  écrit  le  p%pe, 
ni  dons  nos  archives,  ni  dane  les  biblioUièqnes  de  Rome,  que  quelriutt 
écrits  {pauea  qitaedam),  dont  la  collectinn  ne  forme  qu'on  volume'. , 
M.  D.  pense  que  ce  volume  de  Rome  eel  l'arcbêlype  de  son  manuscn: 
«finnois,  qu'il  appelle  détwnnais  le  Pastionnaire  griiforien.  PourtMi, 
pauca  quaedam  s'applique  mat  h  un  recueil  qui,  complet,  compn>iiui 
au  moins  trente  Gestes.  Rien  aussi  n'indi(}ue,  dans  la  lettre  de  Gré- 
goire, ni  que  le  volume  qu'il  a  eu  on  mains  ne  contint  que  dos  GeiM 
romains,  ai  que,  comme  dans  le  manuscrit  do  Vienne,  les  Passiouy 
fussent  placées  dans  l'ordre  du  catendrier.  Entin,  malgré  un  essai  (I'R^ 
gnmeulation  do  M.   D.  lendanl  i  reculer  jusqu'au  vi"  siècle  la  com- 
position pn'mi^rc  de  koii   n<cneil,  il   retitiS  vraisemblable  que  l'oo  s't 
dinposé  \p-s  TiestPE  danit  l'ordre  du  calendrier  que  [H)ur  les  liesoioE  ^ 
culte,  Icirequ'oTi  iiitrriduietît  dans  les  offices  dei;  i  leçons  ■  Urées  drt 
Gestes.  Or,  cette  rÉfomie  liturgique  ne  se  fit  ifu'au  vit'  ou  au  vm'tiKlt 
[cf.  p.  386|.  Ce  que  rr>n  peut  dire  de  plus  favorable  à  l'hypoibèMdr 
l'origine  ■  grégorienne  ■  du  Passionnaire,  c'est  qu'on  ne  peut  n&mtt 
qu'elle  soit  fauxite, 

li'etude  de  M.  D.  produira  peut-être  ce  bon  efîet  de  discréditer  dirao- 
tag«  les  Oesies  romains  :  on  osera  moins  qu'autrefois  en  ^rc  uns  «orcï 
de  l'bÎBtoire  des  persécutions. 

Mais  il  n'a,  â  vrai  dire,  rien  démontré,  et  od  ne  pe«t  recooniiirt» 
son  lirre  le  caractère  d'nn  iravnil  définitif.  On  peut  penser  seuleciMi 
que,  si  un  travail  d'ensemblR  sur  le  (tujel  était  rntrepris  de  tioureiuît 
conduit  avec  une  critique  mèltiodique,  une  dos  conclusions  partiellft 
auxquelles  on  aboutirait  m  rapprocherait  de  eaconctui>.ioD  tropgèDênl! 
et  que  la  rédaction  d'une  notable  partie  des  Geetes  romains  devraitilitrr 


i 


des  Gesteft  jinr  le  puhbc  et  le  «lerRê,  vnj.  le  livre  de  11,  D.,  p.  789.  Son  loin- 
prétatlon  <lii  loxtc  du  ilécr«t  p«cu<]ciiljinaHÎii(!  me  semble  ineiacte.  L'E|li*> 
au  moment  où  die  rend  le  d^crel,  clisse  les  Geittci  pami  Ick  oputcutitnn- 
pienda;  si  Hli>  ni^  va  pas  Rncnre  jii!>qu'A  Ict  itilninltrc.  aus  offices,  c'oil,  <lil* 
clic,  por  iinr  finynlftris  cautfta.  \<>4  tfxt(^s  nnl  déji  rjtaw  gagaée-  Koat  B'ta 
Mininet  plus  au  inikinvul  oii  Tut  écrite  la  préf»c«  des  gestea  de  PolcatJeoAt 
(cil^o  p.  Zl'i),  où  l'on  avait  peine  à  fAim  acr^eptitr  du  public  ce  genre  de  pabli- 
utioiifi. 

1.  Le  toemc  lcxt«  avait  été  rapproché  par  M.  Kunstlc  d'un  autre  Passioansin, 
le  ms.  AvyiéMli  XXXll.  I'/.  Bfiyiographùehe  StudéeH  iiber  dée  Paisla  PrUd- 
tatis  cam   VII  fitiU.  Pnilerborn,  189t.  Ot  p.  47  «l  naiv. 

'î.  MoH.  Germ  EpistoL.  Il,  i,  p.  ■iS.  Ci.  Oufaurcq,  p.  78  et  auiv. 
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ipportée  i  t'époqae  gotbique.  Il  but  ajouter  que  boo  lirre,  par  des 
iaformations  aboodaates  »ur  les  questions  iraiiécs,  peut  4}ire  fort  utilo. 
^n  recourra  particulièrpiiient  à  la  deuxiâinp  partie  (Analysa  critique 
bs  iraditions  romaÎDes),  qui  a  pour  cttijpt  plulût  les  sainte  eux-mômes 
^ae  leurs  GeftUfR,  et  qui  offre  un  résuniH  cooiplf^l  et  précieux  de  ce  (jue  \ps 
rechp-Tches  histonquen  el  arctié^ilogiquert  àa  F)h  Hobù  el  de  Res  coDtî- 
ouateurs  uat  pu  établir  sur  chacun  des  martyrci  romains. 

E.  Babdt. 


>hn  Hbts  et  David  But tuoc- Joutes,  The  w^elsh  people.  chaplers 
on  their  origio,  hislory.  laws,  language,  literature  and  characte- 
rialics.  London,  Fisher  Unwin,  <9I)0.  i  vol.  in-8",  xxti-678  pages. 

Noufl  aarinns  tiesoin  d'un  livre  de  haute  vulgiiriHalion  où  l'on  consi- 
lerait  les  réFaltats  acquis  par  les  recherchée  nombretji^eit,  mais  discur- 

ïvee,  donl  le  pays  de  (Talles  a  cté  l'objot  dans  les  viuf^l  derniDrcB 
aoQéee.  L'ouvrage  de  MM.  Rhys  ot  Brytimor-Jonoï^  n'cfit  malhoureo- 
aetnent  pas  ce  livre.  A  vrai  dire,  cc^  d'agi  pa»  un  livre,  mais  un  recueil 
d'articles  assez  hétérogène.  Sur  treize  chapitres,  «ix  (les  n"  i,  iv,  x,  xi, 
xn  el  xni)  sont  basés  sur  le  Report  of  the  roffat  commiaion  on  tand  in 

Wales  and  Monmouthshire,  désignée  le  ?7  mars  tSQS.  lica  sept  antre* 
chapitres  nous  donnent  du  nouveau.  L'idée  de  réimprimer  ce  report 
D'était  peut-éirc  pas  mauvaise,  mais  il  ratloit  le  complétor  d'une 
manière  méthodique.  Ur,  la  méthode  est  ce  qui  manque  le  plus  dans 
cet  ouvrage.  On  trouve  »ur  Ips  Pietés  un  chapitre  étendu  jch.  ii)  qui 
a'a  riOQ  à  faire  avec  le  sujet.  Par  coulrc,  si  la  vie  rurale  moderne  nous 
est  décrite  (cb.  xiii],  nous  n'avons  rien  sur  l'industrie  qui  a  pris  une 
importance  si  considérable  en  cette  régirin.  Un  chaptlre  sur  la  Mltêra- 
lure  galloise  nioderno  est  la  bienvenu  (cli.  xii|;  mais  il  est  itivraieem- 
btable  de  ne  trouver  ritn  sur  lu.  littérature  ancienne  du  pay:^,  la  plus 
originale  et  la  plus  curieuse  pcmr  ttiius.  De  même  on  nous  dnnne  un 
chapitre  (cb.  x)  sur  le  mouvement  relif^ieux  A  l'époqae  moderne.  CVi;t 
fort  bien.  Mais  on  ne  nous  fournit  rien  sur  la  période  ancleancde  l'église 
celtique  en  Grandio-Brelagne,  si  ce  n'rai  une  petite  bibliographie  de  la 
question  (p.  459,  note  i).  Le*  auteurs  étaient  libres,  bien  entendu,  de 
borner  leur  exposé  i  la  p^riod'e  moderne.  Telle  n'a  pas  été  leur  inten- 
tion^  car  len  ««ept  premiers  chapitres,  noit  la  moitié  de  l'ouvrage,  sont 
consacrés  au  pays  de  Gallefl  ju.iqu'iï  la  conquête  de  i28?.  Alors  ces 
omissions  ne  se  comprennent  plus.  De  tontes  laçons,  c'est  l'incohéreacc. 
Encore  dans  quelqupH-unr.s  des  parlien  de  l'ouvrage  peut-on  trouver 
des  renseignements  prnHtables.  L'histoire  du  payR  de  Galle»  avant  et 
■près  1282  m'a  Bembté  bien  traitée.  Le  chapitre  vid:  sur  l'histoirp 
•  constitutionnelle  •  de  la  contrée  du  xtu"  siècle  jusqu'à  nos  jours  est 
utile.  J'en  dirai  autant  du  chapitre  tv  {Hùtory  af  land  tenure  in  WoIas] 

)a&é  à  M.  Fr.  Seebohm,  l'atitenr  du  Tribal  iyitem  in  Wales,  bien  que, 
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au  témoignage  d'un  JTige  compéteat,  oelui-ci  paraisse  «  ignorer  co«*- 
plètcRient  l'histoire  du  droit  indo-européen  et  présente  comme  tpéds-Vl 
au  pays  de  Galles  Ae»  faits  juridiques  qui  sont  Ic^  résultats  des  prA-i* 
clpes  gf^nèraux  &dmis  dans  las  autres  brancbes  de  1a  famille  indo-eia  n 
ptonoe  ■  (voy.  Revue  celtique,  1697,  p.  33Ô-349).  Mais  les  trois  prcml 
ebapilres  appellent  lee  plus  ûrieuFes  réserves.  Ils  Mot  consacrée 
l'clbaologie,  à  la  question  picte,  à  la  Bretagne  romaine.  Doux  Ui^^v) 
y  sont  présentées:  l"  la  Grande-Bretagne  a  été  peuplée  non  scLxJg 
ment  par  les  Kritones  d'origiae  cotitînemale,  mata  par  les  Goid^it, 
I^tablis  en   Irlande,   comme   chacun   sait,   iU   ont  aussi  occQpé      (^ 
Grande -Brotagae.    Bien    que   dominés    par    W»   Bretons  noQve«u( 
venus,  les  Goidcls  ont  persisté  sur  le  sol  de  la  grande  flo  à  c4ié  oj 
nu  milieu   de  ces  derniers  jusqu'à   l'époque  romaine';   3°  avant  1» 
Bretons,  avant  le»  Goidels  même»),  ces  îles  étaient  occupées  par  in 
aborigènes  dool  les  Piclcs  de  Calèdonio  seraient  les  desoeodanls  hrs- 
luriquenient  connus.  Lei  Gallois  moderne  descend  tout  autant  du  Oi>iiic) 
que  du  Breton,  de  i'.\bortg6no  encore  davantage,  bref,  le  GoUoU  n'ai 
paît  nu  très  peu  un  Aryen. 

Celte  douille  th^e  n'a  rien  a  pn'ori'que  d'admistiible.  Rente  il'éUjtf 
de  preuve!!,  tout  au  moins  de  présomptiono  :  1°  en  ce  qui  tondis  1> 
persistance  deis  Goidels  dftns  la  fiçrande  ile,  les  auteurs  n'ont  qu'un 
argument  :  la  présence  d'inscription x  en  caractères  oghamùivtt  <UDf 
l'ouest  et  le  sud-ouest  de  la  Grande-Bretagne.  Celte  écriturp  setiit 
de  l'invention  dei:  Goidels  et,  comme  certaines  inscriptions  ne  peuvent 
être  antérieures  aux  vi*-vuo  siècles  de  notre  ère,  il  en  faut  bteacoodi::* 
que  ceti  p{qni]atii>n<t  y  vivaient  encore  non  Tondues,  ou  à  peine,  avoc  )h 
Bretonii.  Le»  auteurs  [vousiienl  l'intrépidité  jusqu'i  dres.ser  une  C«rt8  i 
Ip,  74-75)  où  ils  distiiiguenl  parmi  les  peuples  de  Grande-BretagOM^^f 
l'épOqite  romaine  ceui  qui  sont  de  race  goidélique  de  ceux  qui  soDts^' 
race  bretonne.  On  y  voit  dos  chosea  tout  à  fait  extraordinaires  :  I** 
Vcnodotions  iNord-Gallae).  les  Silures  al  les  Oemèies  (Sud-Gallec),  ^ 
Dumnoni^coa  (Devonshirc,  Cornwall|  sont  des  Gotdela,  c'eBt-à-din 
des  Irlandais  et  non  des  Uretons.  On  se  demande  alors  avec  stop^li^ 
tioQ  pourquoi  les  Gallois,  les  Bretons  de  notre  Armorique,  eotin  (ji^ 
qu'au  zvi'  siècle),  les  Cornouailtais  insulaires  partent  jnst«me.Dl  \i 
langue  celtique  qui  s'oppose  à  l'irlandais.  Au  reste,  il  est  inutile '• 
perdre  son  temps  à  réfuter  celte  thèse.  Elle  n'cxis-te  pas'.  Les  inscn^ 
lions  oghamiques  sont  bien  dues  à  des  Goidels,  mais  à  ceux  d'eatn 
eus  qui,  depuis  le  ui*  siècle  de  notre  ère,  sont  sortis  d'Irlande  poar 

1.  Le  peuple  des  Gallois,  les  Cymrt,  c'est-A-dlr«  les  a  compalrioles,  »  in' 
coDstltué  après  le  dËpurt  des  légioas  rom&înes  ao  rf  siècle.  Il  exprime  U  fudn 
lies  po|mlatiao&  briLtnDique»  et  goiJéliques  (p.  'i6J. 

2.  le  renvuie  le  ler-teur  dèsireui  de  s'édllier  A  an  exeelleat  ménwlre  ée 
M.  Kupu  Ueytt,  Early  reiationt  belu'een  Gaei  and  Brython,  paru  dans  lo 
TrntitacHon*  of  th»  wciefy  of  Ctfmmrotiorton.  sectioa  I89&-189(>,  p.  5i-t6 
[cU  Hcvne  ctlltque,  ISSn,  y.  3ôW55). 
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ftfnlfîr  Rur  le«:  c&Uft  de  Grande-BrptKgnfl.  8011R  lo  nom  ie  Scott,  ih  ont 
:cupR  plu»  ou  moins  foriAinenL  l'oueiit  ilppuiA  laCalédonie  juxqu'aii 
)rovaU  aux  it*,  v*  et  vi*  Biëcles,  Ils  se  soDt  tixés  au  Dord-oaest  et 
9ai  même  doonti,  aux  x'-xt*  siècles,  leur  nom  au  pays,  Ëcossf  {Scotlaruî)  ; 
l'ouest  vt  au  eacl-oucst,  i\i  n'ont  pu  fse  maioleair  et  oot  étû  cha<:Kês 
ir  les  BiTions.  lU  ont  laissé  nèaiiinuinii  des  Iracet)  de  leur  occupaUoa 
dans  ces  inscripUoas  ogbaoïiquos  Hur  des  luouumâats  fuaêrain->s,  pout- 
élre  aaftfli  daus  certainctt  fiirttïrcssps  i]ui  |jarsèmoiit  j'uupiit  de  l'Angle- 
srre  (voy.  Romania,  19l>l,  p.  6  et  7|, enfin,  ih  ont  exorcÊ  une  profonde 
Btiun  sur  la  littérature  nai»sianle  de»  Ilrploni^  inBulair(>&.  Lns  quatre 
;ilas  aacienK  récits  connus  sour  le  nom  d(*  mabinogion  mal,  au  fond, 
'dea  contes  irUndais*.  Tl  resterait  à  se  demander  si  le  droit  et  Ipb  ine- 
tftutions  n'ont  pu  snbî  l'influence  do  ces  Scot.«.  Il  est  curieux  de  voir 
le  le  semi- légendaire  léglitlateur  du  pays  de  Galîes,  f/yfnwal  Moei' 
tut,  porte  certainement   un   nom  irlandais  {DomhnaU  MorA-Muaid), 
ioti  que  le  monlre  justement  M.  Ilbys  (p.  24-35).  La  langue  mémo 
Imoigne,  par  ses  emprunts  à  l'irlandais,  de  l'action  exercée  par  les 
M.  Rhys  a  publié  à  ce  sujet  doux  article»  dans  ['ATch^nioQia 
Cambrentis  \h*  série,  vol.  XII,  p.  18-3'i  et  i;fi^-302)  qu'il  faut  meltre  au 
jwiut  en  usant  des  critiques  do  MM.  Kuno-Meyer  iitic.  cit.,  t89!l-i89G) 
d'Ârkois  de  Jubainville  illevue  celtique.  t8M,  p.  ll>-2-IU6). 
Od  se  demande  d'ailleurs  piturquol  l'auteur  fait  aborder  les  Gotdels 
ItDfi  les  iles  Dritanniquf-G  au  vi*  siècle  av.  J.-C.  (p.  10  et  11 |,  à  l'époque 
'oà  Ton  place  l'invagiou  du  pays  entre  le  Hhin  et  les  Pyrénées  par  les 
Gaulois.  Cette  date  est  vieibiemeai  beaucoup  trop  basse.  Les  Gaulois 
de  la  première  couche  iCeltae\  ainsi  que  les  Detgatr  qui  passèrent  le 
^Rhin,  pais  Ërent  laconqoéte  de  la  grande  ile  eious  le  nom  do  Brittones 
in  le  m*  siècle  avant  notre  ère,  parlaient  la  même  tangue.  Elle 
le  nous  est  connue  que  par  quelques   noms  d'hutnmes  et  do  lieux, 
le  gallois  ou  Kymraen,  dont  le  cornouaîllais  insulaire  et  l'armo- 
ricain ue  diffî'rent  point  juRtiu'nu  xi*  siècle  à^a  notre  ère.  L'irlandais 
lu  contraire  (dont  l'êcnssais  et  le  maux  ne  se  distinguent  puint  avant  le 
nu*  siècle  onviron)  furme  une  !<econde  braiicUe  celtique  profondément 
■^différante  de  la  première.  Les  difTérences  peuvent  se  comparer  à  c(>l]»g  qui 
séparent  le  latin  de  l'osque.  Les  quelques  noms  gaulois  conservés  du 
Ht' siècle  av.  J.-C,  surtisenl  à  montrer  dès  cette  époque  les  traits  linguis- 
tiques qui  séparent  radicalement  ces  deux  sroupes  de  langue.  11  est  irra- 
tionnel d'admettre  qu'au  v  ou  au  vi*  siècle.  Gaulois  et  «  Goidels  ■  aient 
-pu  former  une  seule  nation  cnvabissant  l'ouest  de  l'Europe.  Dès  cette 
upofjue,  ces  deux  peuples  celiiifuos  ne  se  seraient  pas  compris.  Lo  bon  acns 
indique  que  les  ancAtres  deK  Irlanduis,  les  a  GiiideU  d,  ont  occupé  les 
îles  Britanniques  k  une  époquH  antérieure  de  pliisietirs  sièules  à  celle 
lueMigg^reM.  Ubys.  Relevons  à  ce  proposunepbrase  inquiétante  (p.  4): 


i.  La  cfanse  résulte  des  rapprocbements  indiscutables  dus  entre  autres  A 
IM.  Rbyi  et  Null. 
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■  Tlie  ancient  distinction  of  epoecb  between  the  Cetts  impliee  a  coires  — ' 
ponding  (tifTcrence  of  race  and  institutions.  «  Une  différence  de  lan^i 
n'implique  jamais  une  <îi6tioctioD  de  race  et  d'îastituiionB.  L'auten 
adopte  la  théorie  qui  distingue  les  Celtes  des  Galates.  l'aut-it  répète 
que  cetio  théorie  ne  repose  que  snr  des  coDtreseod  énormes  V  Ici,  elleat 
est  particulièrement  malheureui^e.  M.  Rbys  assioaile  les  GoideU  au 
Cellae  (c'est-â-dire  aux  bmcliycépbalcs  bruns  et  petits  des  anlhra 
lo^es),  leti  Britlana  aux  Galatps  (grauds,  blonds,  dolicbocêpbales). 
Goidels,  U0U8  ne  les  conoaisfons  que  |iar  leurs  descendants  acLucU,  les 
Irlandais  de  l'oueHt  et  les  luMssais  des  Hautes-Terres;  or,  tous  deux 
■ont  dolîchocépbdlps  très  grands  et  cbùtains,  c'est  dire  qu'ils  réaliaeul 
h  peu  pr^s  complètement  le  type  ilit  f^Iattquc,  que  M.  Deniker*  appelle 
plu.t  jastement  i  nordique.  ■  Les  ancêtres  des  Gallois  du   Sud,  le» 
Silures,  re»»eniblaioQiau  contraire  à  des  Espagnols,  selon  Tacite.  Qoani 
à  nos  Bas- Bretons,  dexcendants  des  émigrés  bretons  du  v*  siècle,  ib 
sont  en  majorité  petits,  bruns,  bracbycép baies,  tout  au  plus  mésooe- 
phales.  On  voit  que  la  tbèse  awicée  par  M.  Ubys  est  eiactemeal  le 
contre-pied  de  la  réalité. 

"2'  Passons  uux  *  ab^^rig^nes,  •  el,  tout  d'abord,  parlons  des  Pictcs. 
Ceux-ni,  r^fiiulés  en  Culédoute  t-t  dans  certaines  parties  de  l'Irlande, 
semient  un  débris  tie  la  population  primitive  des  îles  et  ils  n'appai- 
tieodniient  pas  à  la  race  indu-européen  ne  ou  aryeune.  Les  argumeaU 
à  l'appui  sant  de  deux  sortes  :  I,  juridiques;  II,  linguistiques. 

I.  On  invoque  un  passage  de  César  (V,  14)  :  «  Uxores  babent  deati 
duodenique  înter  9e  communes  et  maxime  fratres  cum  fratribus,  parvi 
les  eu  m  liberis;  sed  qui  sunc  ex  iis  n&ti  eorum  babcntur  libcri  quO 
primum  virgo  quaeque  cLeducta  est.  *  Remarquons  tout  d'abord  qoe 
César  parle  des  «  Bretons  >  et  non  des  seules  populations  du  miH 
(appelées  Pietés  depuis  le  in*  «iécle  de  nuire  ère);  c'est  par  une  licence 
inadmissible  qu'on  ti^ntcrait  de  restreindre  à  ces  derniers  l'assertion  de 
ritistorinn.  Quoi  qu'en  disent  MM.  Ztmini?r  {ZfiUehrift  der  Savitn,\ 
Siifluns.  ItSmisclie  Ablh..  XV,  Î03-240)  et  Rhys  {op.  cit.,  et 
o/"  Ihe  Society  of  antiijuaries  of  Scottand,  vol.  XXVI),  il  n'y  a  rien  là  qui 
indique  la  coutume  du  matriarcat;  au  contraire,  ta  paternité  de  l'en* 
fani  est  attribuée  à  celui  qui  a  le  premier  possédé  la  vierge,  c'est4.-dire 
au  vrai  père.  Cesi  ezactemenl  le  contraire  du  matriarcat  où  l'on  n'6it 
parent  que  par  ta  mère.  On  peut  objecter  que  César  n'a  rien  compris 
aux  mœurs  qu'il  décrivait.  Il'accord,  oi  sa  promiscuité  par  gr(jupede 
dix  ou  douze  est  bi«u  singulière.  Il  en  TauL  conclure  qu'il  est  plus  lage 
de  s'abstenir  d'interpréter  ce  passage-  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rid(| 


1.  Je  me  borne  A  renvnyersux  exrallents  Iravanx  de  cet  aathropola^Desiirl 
races  Ae  rEurope.  Voy.  Buit.  de  la  Soc.  i'anthropoL  de  Paris,  1897,  189-' 
3d1-302i  t'Antfirop.oto9ie ,  1L3-I33;  enfin  «t  surtout  :  tel  Hacn  d*  l'Ewopl.' 
l  :  (Indice  cephatiqui  en  Europe.  Pari^,  1899,  in-ft*,  avec  carte.  Nous  o'amas 
poinl,  d'ailleurs,  l'einbarrns  du  choix,  le  reste  n'est  que  utUte  et  divsgalioa». 
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de  sérieux  d'ano  aoccdolo  de  Uioo  Cassius  sur  les  mœurs  d'une 
catédoaipQce.  Vient  enfin  un  passage  de  Dède  (I.  I,  c.  1 1  où  it  est 
qOMUoQ  de  la  iiuccî^i^sioci  royale  cliez  len  Plûtes.  En  cas  de  doute  (ubi 
rM  pervooirel  ia  dnbium)  ils  cliuinHsc^nl  (elïgerKnl)  un  mi  dans  la  ligne 
fémioiuc  {ilulAt  tguc  dans  la  ligne  masculine.  Au  U"  siècle,  on  coaslato 
dausThiËldirequ'â  lantorldu  roi  co  a'fst  pas  son  fils  qui  lui  succède  touL 
d'abord,  mais  son  frère.  Jo  ue  crois  pas  qu'on  puisse  riea  tirer  de  là. 
D'abord,  les  exem^jles  eoat  trop  peu  uombreux  pour  qu'une  théorie  solida 
puisse  s'étayer  sureux.  Ensuite,  il  est  possible  que  tes  liU  se  soient  trou- 
vés mineurit.  L'oncle  rit&ît  touidésignédiDs  ces  ï>ociétCâ  si  troublées  pour 
régner,  etx  atleodaoi  qu'ils  eusient  atteint  l'Aga  d'homme.  Kniia  cette 
dynastie  de  roifi,  i^sus  de  Kcnnelb  Mac  Alpin,  n'est  point  picte,  elle  est 
irlandaise,  les  Scou  ayant  achevé  alorv  la  conquête  de  la  Galédoole; 
c'est  dire  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  l'bypotlièse.  Au  i^urplus,  la  succeft- 
sion  royale  de  Trère  i  frère  est  un  plipnomèni;  Hocial  qui  s'est  reproduit 
dans  le  monde  entier  »Lns  qu'il  «oit  besoin  d'invoquer  le  matriarcat. 
Inutile  d'insister;  je  me  borne  À  reovoyer  à  la  critique  spirituelle  Je 
ces  théorie»  qu'a  donnée  M.  d'Arboi»  dans  la  Revue  ctUique  Ac  1895, 

ip.  HS-120. 

Y  11-  Passons  aux  arguments  UnguisUquea  mis  en  avant  principale- 
ment par  M.  Rhy<i,  Uaut)  Icrs  iciscriplionasepteiilrtonales,  en  caractères 
iatint)  ou  en  ogLani,  It;  iiutu  du  iiersonnage  est  suivi  du  mol  nepoiii,  en 
ogfaam  netta.  Adamnan,  dans  sa  Vie  de  saint  Coluroba,  emploie  ce  mot 
nepos  dans  le  sens  où  l'irlandais  use  du  mot  ua  (en  ogham  au  génitif 
art).  C'est  ainsi  qun  ntpas  Ulhani  traduit  l'irlandais  L'a  Oathain.  On 
trouve  même  en  irlandais  le  mot  nieth  comme  équivalent  :  ua  nietk  /iêill 
=  Ea  iféill.  Faï  irlandais,  ce  mot  ita  se  traduit  par>  petil-tile  »  ou  •  des- 
cendants. *  M.  Kbyâ  veut  qu'il  ^igniûe  *  neveu,  >>  c'cst-â<dire  Qls  de  la 
steur.  Ce  serait  là  une  trace  de  matriarcat.  Kn  pai^iuint  en  revue  les 
exemples  allégués,  II  e«t  impossible  d'en  trouver  un  iieul  qui  i-oit  favo- 
rable  à  ce  système.  Prenons  pour  exemple  l'inecriptioii  irlandaise  : 
Oumeli  ma^jui  Glastconat  niùtta  CabTanor[i]  (p.  48).  Je  ne  vois  pa^  qu'un 
puisse  traduir»  uulreinenl  quo  :  ■  Ipiiirri^]  do  Duniel  UU  de  (ilasiuCf 
petil-fils  de  Cubrauur,  i  nu  eiicore  :  i  (pierre)  de  Dumel,  lils  de  Gla»iuc, 
du  clan  de  Cobrauur.  ■  Le  uo[n  du  personnage  est  suivi  du  nom  de  son 
père,  de  celui  de  fion  grand-père  on  plutôt  de  l'indication  de  la  gens  à 
laquelle  il  appartient.  Il  u'y  a  pas  plus  de  matriarcat  là-dedans  que  dans 
Cai'uj  yuli'uj  Caviar.  8ouveni  le  nom  du  père  est  omis  et  le  nom  do  la  gens 
e«t  seul  indiqué  tainei  p.  -iG  et  il).  C'est  pourquoi  le  mot  nepot  uu  ua 
est  parfois  remplacé  par  celui  de  moat.  qui  signiSe  i  tribu  *  :  Catabor 
moto  Ftn'corfr[ij,  Goioctas  mucoi  Macorbi  (p.  5'2).  ai  le  matriarcat  avait 
existe,  il  eût,  du  reste,  été  beaucoup  plus  simple  de  faire  suivre  le  nom 
du  personnage  de  celui  de  sa  mère.  C'est  ce  qu'on  ne  trouve  poiat  dans 
les  inscriptions.  Mais  l'auteur  se  rabat  sur  les  textes  littéraires  irlan- 
dais ou  gallois.  Ainsi  Gwidion,  GoGannon,  Gilfaclbwy  ou  Ëfeyd,  da 

^contc  gallois  de  Math,  sont  dits  Gts  de  UAn  {p.  37|,  c'est-iV-dire  de  la 
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déesse  irlandaise  Danu  Ip.  bG\.  Il  pnraitque  c'est  uoe  preuve  de  matria 
cat.  De  même,  si  doua  fuisoas  in  PeQardim.ûlIe  de  Beli,ilane  lemab 
aogî  de  Branwen  (p.  39},  une  stuur  de  Bell,  tout  devient  clair! 

Reste  à  d^montrfr  que  len  Picles  B9  parlaient  pas  one  langue  ce^M- 
tiquR  ai  mt^me  une  lanf^uf!  iudo-eumpLvnae.  Par  malbeur,  noas  n'uvnr-^^, 
pas  do  texte  en  langue»  picte.  Nou»  ne  cunnaisson?  du  picte  que  deiK  n^ 
ou  trois  noms  communs,  il»  Kont  CRltt()ues;  des  noms  d'hommes  qu  S 
lorsque  nous  pouvons  le;;  expliquer,  apparaisseot  cerlainement  comiQe 
celtiques;  quelques  noms  de  localités,  ils  sont  celtiques.  Conclusion, 
les  Pietés  ne  parlaient  pa»  uoe  langue  celtique.  C'est  tout  à  Tait  extn- 
ordînaire.  Je  ne  puis  m'attarder  &  diecater  ces  belles  choses  et  me  coo* 
lente  de  renvoyer  à  an  article  de  M.  J.  Lotb  où  le  bon  sens  npnai 
»«s  droiU  (voy.  Anmlts  de  Brttagns.  VI,  18^0-9!,  p.  llï-116). 

\jRf.  Piûtag  ne  parlaient  pas  une  langue  indo-earopéenno.  ExemplM 
&  l'appui  ;  Adaranan  écrit  mocxt-Sogin,  mcycu-Ùalon.  mocu-ÂUi  les  noms 
de  clans  calédoniens,  sans  décliner.  th>  même,  dans  une  in»cripUoo 
d'Aboyno  |p.  51),  on  trouve  mocu  sans  que  le  nom  suivant  soit  mis  ta 
géniUr.  Cette  manière  de  grouper  les  mots  en  apposition  prouve  que  In 
Pictos  ne  savaient  pas  dcctiner  et,  par  suiici,  n'étaient  pas  une  race 
aryenne;  Us  pariaient  uoe  langue  agglutinante  comme  le  ba^juc  (p.  Kl). 
A  ce  compte,  nous,  FrançaiH,  parlonti,  sans  nous  en  douter,  une  laiigse 
agglutinante  puisque  nous  disons  «  l'Hôtel-Dieu,  ■  la  «  rue  Rambu- 
leaa.  >  I^ous  disons  aussi  un  «  Montmorency,  >  no  «  Rohan.  s  C'est 
évidemment  un  signe  de  matriarcat. 

M.  (1tiy«;  attache  unt!  telle  importatioe  à  romission  des  GnaleeeDi 
ou  en  es  des  inscriptions  laiinci  ou  oghamiques,  qu'il  voit  des  «  abori- 
gènes ■  partout,  en  Irlande,  en  Calles  (ainsi  p.  )8-l9,  64-65).  Il  en 
conclut  (p.  i'2,  27, 33J  que  les  Gallois  descendent  surtout  de  ces  «  abo- 
rigènes. ■  Un  (le  SCS  disciples,  M.  Morris  Jones,  va  même,  dans  ao 
appendice  impayable  (p.  617-6(1),  jusqu'à  rapprocher  la  syntaxe  da 
gallois  de  celle  de  l'êfiçyplteu.  Celte  syntaxe  «  pré-aryenne  •  se  serait 
reflétée  dan^  la  langue  des  Celtes  iu.sulaires.  Laissons  ces  folies.  Com- 
ment l'uutuur  ri'a-t-il  pas  réflochî  qut^  les  inscriptions  eo  qnestioa  sa 
placent  entre  les  iv*  et  vin*  siècles,  c'e^l-i-dire  à  l'époque  où  justement 
non  seulement  le  taiin,  mais  les  deux  rameaux  des  langues  celtiqon 
ont  perdu  leuni  voyelles  finales?  Les  inscriptions  Tunéraires  écrites  pir 
des  gens  de  peu  d'instruction  reQètcnt  celte  déchéance  de  l'anLiqae 
déclinaison.  U  n'y  a  rien  là  de  *  pré-aryen.  > 

Ainsi  donc  tos  ai^uments  linguistiques,  pas  plus  que  les  preores 
juridiques,  ne  sufUscot  à  démontrer  que  les  Pietés  aient  connu  le 
matriarcat,  qu'iU  aient  été  par  suite  des  Anaryens,  à  supposer  que  cette 
coutumo  ait  ôto  ctraagêro  aux  Aryens*.  Encore  bien  moins  pcat-on 

1.  En  interprélul  les  textes  avec  coniplaissnce,  ontroarâra  cbei  les  0*r- 
miins  dcH  trarc»  (fv  mïtriarcst.  Voy.  d'Arbuis  de  Jobainville  {Revtu  ettttqtt, 
1897,  p.  tlO-ll(]i;  et  nbj's  lul-m^me,  p.  6t-6'2. 
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ea  déduire  que  (rallole  et  Irlandais  descendent  en  majorité  d'atK)ri- 
gènes  auaryeas.  Les  tkus  théeeîi  de  M.  Ithys  sont,  répétuos-le,  parhi- 

rnciil  admissibtee.  Bealementf  la  démoastration  D'eiiste  pas. 
Rien  de  pla»  naturel  d'admettre  que,  lorsque  les  Belges  ou  Bretons 
oni  envahi  la  jurande  île  vers  le  m*  siècle  avant  notre  ère,  iU  L'ont 
trouvée  occupée  par  une  population  celtique  parente  dei  Goidels  de  la 
petite  lie  iTlrtandel-  ['ounjuoi  ce!iGoiiipl<i  ne  «eraient-ils  pan  justemi^nt 
ces  l'ictes  refoule^  au  nurrt  et  jusqu'en  Irlande,  où  c]ueli]ue8-unee  de 
leurs  tribuit  sont  signalées  beaucoup  pJus  tard'r'  Le  peu  que  dtl  Tacite 
^e  leur  aKpccL  physi([ue  montre  en  eux  une  population  nordique.  C'est 
B  cas  dos  Goidels  d'Irlande,  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Leur  langue 
apparaît  comme  celiirjue.  On  hnsite  seulement  de  la  rattacher  au  groupe 
goîdèlique  on  au  groupe  brittO'niqiK^.  Aucun  dM  argiimeniA  n'eet  vrai- 
ment probant  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  tUi^se  ni  vraiment  décisif 
|Toy.  J.  Lotb,  art.  cit.).  Goidéllque,  leur  langue  si  elle  nous  avait  été 
conservée,  aurait  présenté  des  traits  fort  diiïérents  de  l'idiome  congéobre 
de  rirlaade.  Les  quelques  noms  propres  ou  communs  qui  nous  sont 
connus  ne  sont  pas  anlt^rieurs  aux  v*-vi'  siècieR  de  notre  ère.  Â  celte 
date,  il  y  avait  dix  siècles  au  uioiu?  que  les  deux  rameaux  ^Idélîqaes 
aoraienl  été  séparée.  C'fiet  dire  i|n'à  cette  éptique  Piclos  pl  Irlandais 
étaient  incapahlefi  de  se  cui[i]irendre.  IL  semble  que  Le  pict«  ait  évolué 
plus  rapidement  que  l'irlandais  et  que  la  disparition  des  tinales  ait 
été  plus  précoce.  Le  picte  a  généralisé  les  génitifs  en  nn  [voy.  Kfays, 
p.  6i>fiij)  que  l'irLand&ie  restreiiul  â  ct^rtaînes  catégories.  C'est^  peu  près 
tout  ce  que  nous  savons  de  la  morphologie  du  picte. 

Quant  à  la  question  des  aborigènes,  seules  des  fouilLea  méthodique' 
ment  conduites  pourraient  jeter  quelque  lumière.  J'incllna  à  croire  que 
les  indigènes,  aryens  on  non,  aat«riears  aux  Dretons  et  aux  Goidels, 
ont  dû  éitre  ou  peu  nombreux  ou  exterminés.  Les  ilee  Britanniques 
présentent  en  efl'et  un  ptiénotnènu  iré^  caractéristique  :  la  race  y  est 
moins  hétérogène  que  partout  ailleurs  en  Europe.  Les  différences  d'in- 
dices céphaliques  entre  les  populations  celtes  et  germaniques  y  sont 
même  quasi  insignifiantes.  Anglais,  Gallois,  Écossais,  Irlandais  sont 
tons  JolichocêpIiiBles  ou  .•tou.i-dolichocéphales.  An  contraire,  l'extrême 
diveraité  d'indices  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie  indique  un 
mélange  de  races  fort  dilTérontes  les  unes  des  autres. 

Nous  avons  loujjuemeat  insiste  .sur  ces  deux  premiers  chapitres, 
non  pour  le  vain  plaisir  d'en  signaler  les  incohérences',  mai^  parce 
qu'ils  révèlent    une    véritable   aberration    scienliQquo.    Dos  liunime» 

1.  Nous  o'aroos  dit  que  I '(essentiel.  Il  faudrait  entrer  dans  un  ioiini  détail 
pour  rendre  ïruiniciil  ciiiupti.'  de  tx  iiuti  sunl  lu»  àtui  uu  tro»  priiuiiers  cUa- 
pfires-  A  chaquR  pftfte  r'esl  un  fourmillement  rie  &U|>p(>siUnn»  en  Pair,  de  rap- 
prochemenls  baroques,  d'étymoloflleH  Invraisemblables.  Puis,  au  cola  d'une 
piB^,  bmaquctiifliil,  une  petite  découverli;  io^énieuai;,  La  lecture  en  est  irri- 
tante, et  quelqucfuis  tr^s  profitable. 
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édiineou,  mais  dépourvus  Au  culture  bisLorique,  se  gris^at  de  jon 
rias  étymotogiquat  et  se  laissent  aller  à  laucec  à  tort  et  à  travers 
hypothèses  tes  plus  aveauireuses.  La  précisioa  même  de  la  plionetî 
moderne  les  aveugle  sur  la  valeur  de  leurs  rapprochemeats.  Le 
sens  n'est  plus  compté  pour  riea  et  l'auteur  saote  à  pieds  joints, 
vemcat,  dans  l'absurde.  Passe  oocore  quand  ces  fantaisies  [lanù: 
dans  dos  revues  spéciales.  Les  hommes  compétents  peuvent  les 
quer,  extraire  ce  qu'il  y  a  de  bon.  Mais  quand  nous  les  voyons  s'é 
en  UMo  d'un  ojvra^  destiné  an  grand  public,  il  faut  avoir  le  cotLrata 
de  crier  bolàl  Uo  telles  extravagances  no  peuvent  qu'égarer  le  leci^r 
ou,  s'il  a  as&QK  do  culture  pour  on  roconnaitra  l'inanité,  rejeter  tu 
études  celtiques  dans  le  discrédit  d'où  l'on  a  eu  tant  de  peine  i  iu 
tirer. 

Ferdinand  Lut. 


Baghdftd  dorlng  the  AJ>b&asld  callphate,  Trom  contemporarj 
arabir.  and  persian  source^;  by  (i.  Le.  SrBtx<:£,  with  eigbl  pUos. 
Oxford,  at  tti«  Clarendon  prcss,  OOO.  ln-«%  xxxi-381  pages. 

La  topograpbie  de  Bagdad  est  l'objet  principal  de  la  très  iot^reHUU 
monfjgrapbie  que  vient  de  nous  donner  .M.  G.  Le  Strange.  Hais  c'est 
en  réalité  cinq  siècles  de  l'hisioire  de  la  capitale  des  Abbassides  |7M- 
134?)  qui  OOU6  suot  racuniëe  par  l'éditeur  d'Ibn  Serapion.  On  tmttl 
dans  Miii  livre,  uou  seulcmont  udo  doscriplion  de  cbaque  quartierddU 
ville,  de  fes  muEM]uèes,  de  si's  [talats  ut  do  ses  bazars,  mais  une  liKtlt 
de  détails  des  plus  iiittireesauts  pour  l'histoire  de  la  civilisation  sntie. 
Lo  récit  de  la  rpceplion  dos  envoyés  de  Constantin  Porphyrogéoitt  H 
la  description  du  fameux  arbre  d'argeui,  qui  avait  donné  son  nonu 
palais  construit  par  Muttadir,  et  sur  les  branches  duquel  étaient  jfoièt 
d'innombrable»  oiseaux  d'or  et  d'argent,  montrent  que  les  récits  flur- 
veilleux  des  MtiU  et  une  nuits  âonl  plus  voisins  de  la  réalité  d'tlonq» 
l'état  actnel  de  l'Orient  ne  permettrait  de  le  supposer.  A  noter  antsice 
que  M.  Le  âtrauge  uous  rapporte,  d'après  Yakût,  dus  bons  rapports  qui 
exislaienl  do  sou  temps  entre  chrâliens  et  musulmans.  Ceux-ci.  pHi* 
dant  les  semaiaefi  qui  suivaient  Pâques,  avaient  l'babitude  de  viùler 
les  couvents  et  |in?uuii-nt  part  bu.\  divertissomenlâ  des  cbrctiens.  A  ce 
prapoi<,  l'auteur  duiiufl  uu  paFsagn  du  Kiidà-ai-Fihrist,  conlenanl  not 
conversation  etilro  un  musulman  et  un  misf^tunnaire  nestorien,  d'où  il 
résulte  que  les  derniers  elTorts  des  missions  chrétienues  en  Chine  dsteol 
des  environs  de  l'année  987. 

L'ouvrage  est  accompagné  d'un  index  copieux  qui  facilite  les  recherches 
et  de  huit  plans  ou  cartes  qui  permettent  de  suivre  les  démunstratiDOi 
d«  l'auteur.  Jusqu'à  ce  que  des  fonill^s  aient  déterminé  d'une  mani^ie 
précise  et  déBnitive  l'emplacement  des  principaux  monuments  de  t'u- 
cien  Bagdad,  et  notamment  dei  trois  grandes  mosquées  de  Muisur,  de 
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toufah  et  du  soIud,  il  restera  nécesMiremeDl  quplqae  chota  de 
vague  el  de  coojeciural  dans  la  topographie  de  Bagdad;  mais  M.  Le 
Strangc  parait  bien  avoir  aUeiat  le  maximum  d'exaciitudt^  auquel  on 
pouvait  prétendre  avec  le  seul  secourS'  des  historicus  arabes. 

Je  ne  ferai  qn'aae  réserve  :  l'aoteur  admet  imuis  difficultc,  d'après  qh 
paswge  de  Ali  Yazdi,  qui  place  Wai-it  Rur  te  Tigre,  que  le  Cbat-<H-Haj 
représente  le  lit  du  Qeuve  au  xv*  siéde.  Il  doit  d'aillpurs  recounaitre 
que,  i  l'époque  sassanide,  le  cours  du  Tigre  correspuiidaîl  au  cours 
actuel  quipas&e  par  A  mars.  Nous  eavoiK  d'autre  part,d'uprès  le  tèmoi- 
gnaga  de  Pliue,  d'Arrieri  et  de  Straboa,  qu'il  ea  était  de  ai6mo  daus 
l'aotiquité.  Il  raudrail  donc  admettre  que  le  Tigre  abandooiia  sou  audeo 
lit  vers  le  commencemeot  de  l'ère  musulmane  pour  y  revenir  au  pins 
tard  avant  165^  ilémoignage  de  Tavemierj.  C'est  exagérer  inutilement 
l'incoaataace  de  ce  Qeuve,  et  j'aime  mieux  croire  à  une  bévue  d'Ali 

razdi. 
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one  d'iotrodactiou  générale  4  Thlstolre  du  droit  malrijno- 
nlal  fraaçals  icours  de  docUtral],  par  Cb.  LErsBTRfc,  professeur  a 
la  Kacullti  tJe  droit  (Je  rUiùver&île  de  l'ariâ.  Pâhs,  Laruse,  iwa. 
Jn-8*,  ix-497  pages. 

En  dépit  de  son  titre,  qui  peut  effrayer  les  non-juristes,  ce  volume 
ne  peut  rester  ignoré  de  quiconque  s'Iatéresso  à  l'histoire  géoérale  de 
la  civilisation. 

Il  se  propoae  d'étudier,  au  point  de  vue  sp^al  du  droit  matrimonial, 
Iw  législations  et  iraditiona  qui  sont  les  origine»  générales  de  notre 
droit  ItradiliODs  romaine,  clirélienue  et  Tranque),  de  voir  quelles  sont, 
de  ces  trois  traditions,  celles  qu'où  peut  attribuer  pour  sources  à  notre 
droit  matrimonial  français,  c'est-i-dire  dans  lesquelles  on  en  retrouve 
^—00  voit  poindre  les  traits  caractéristiques. 

^B  Le  premier  soin  de  notre  auteur  est  de  déterminer  ces  traits  qui, 
^^'apr&s  lui,  soot  Ips  euivantït  ;  1*  autonomie  juridique  du  ménage,  mâma 
lorsqu'en  fait  il  rei<te  installa  à  l'un  des  foyers  pateroels;  2*  uuiou  des 
époux  à  tous  points  de  vue  (vie  eo  commun,  jouissance  et  acquisition 
deR  biens  en  commun,  communauté  des  eafaote);  3*  association  sou- 
mise, une  fois  formée,  à  ud  ritatut  impératif  d'ordre  public,  dont  an 
article  est  l'indistmlubiliiè  du  lien  conjugal  et  un  autre  l'atuibutioa  au 
mari  d'un  pouvoir  de  chef;  4"  la  ualsteauce  au  seîn  de  celte  union 
créant  seule,  en  principe,  la  lègitimitefet  la  pareniè  civilir. 

Ces  traits  caractéristiques,  ce  n'est  pas  dans  le  droit  de  la  Kocno  puenne 
qu'un  les  trouvi!.  La  cité  avec  lui  est  un  ensemble  de  groupes,  politique» 
plutôt  qup  familiaux,  au  wn%  français  du  mal,  dans  lesquels  le  lien  du 
sang  n'vH  rien,  A&na  Wqui>ts  aussi  l'auburité  muuarchique  du  cbef  ne 
laisse  aucuoe  place  pour  un  pouvoir  de  mari  autre  que  la  manus. 
Hbv.  Uisto».  LXXVIU.  2«  rASc.  25 
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Uiis  cette  manut  (qui  n'est  pa»  sans  présenter  qaelqaes  tniu  au 
lûgnee,  seulomr-Di  analoguets  à  ccui  que  nous  c)iercbont>),  tombera  m  ,' 
déaaâtodo,  et   lo   manager   rcslcra   nue.   snrto   irunioD   de  fait  iorê- 
glemeiiLce,    sans   tléfeoeA   coniro   la    (lépnvatîon    grandissaoïe    dn 
mœurs  oi  l'abus  des  répudiatioD&  et  divorces,  sans  subordination  ^ 
la  femme  au  mari,  sans  communauté  d'inién'ita  euire  éftoux,  sam 
paientè  civile  entre  mère  ci  enfnnts,  sans  rien  qui  puisse  par 
qoeui  anuDDccr  le  futur  muriaKc  franijai*;.  Les  réformes  d'Aogu: 
dèfendani  aux  femmes  i'intercfisio  pour  aotnii  ei  par  con8«<)Qent  U  iW- 
tûboratio  avec  le  mari,  ne  Qrent  qu'au^enter  le  mal,  ei  »,  iéi  k 
!!■  siècle  de  notre  ère,  on  voit  «e  refléter  dsn»  le  droit  impérial  et  dasi 
la  jurispriirlpnce  une  conception  plus  raisonnable  et  sans  doute  aum 
une  pratique  roeilleiire  <le  l'union  conjugale,  la  Rome  païenne  nets 
aneoro  si  loin  du  lutur  idéal  français  que  vraigemblablemeni,  ni  p»le 
progrès  interne  de  «es  miBurâ,  ni  avec  l'aide  de  la  ptiilu&opbie  gna|«i 
olle  n'y  serait  jamais  arrivée. 

Lu  Cbristianisme  devait  amener  &vac  lui  tout  un  ensemble  de  cotioti 
miuvelle^  (coUes-tà  mâmes,  d'après  notre  auteur,  qui  eut  trtoinpbciinf 
notre  droit).  Il  les  expos"  en  quelques  pages  placées  par  lui  à  la  lin  ik»oo 
volume  (p.  'ilJ3473|  et  qu'il  fauilrail  transiposerici-Ccs  notions  o«vi}Dl|ii( 
avoir  toute  la  puissance  eflïcace  qu'on  pourrait  attendre.  Elles  se  beurleoi 
et  aux  habitudes  d'indépendance  du  pouvoir  législatif  laïque  el  surtoit 
à  la  résistance  de  la  vieille  construction  juridique  de  la  Tsmille  romaine. 
C'eot  ainf^i  qu'ellett  no  pourront  jamain  abattre  le  principe  traditioootf 
du  liberum  matrimonium.  ^a^  leur  action  cependant,  à  partir deOmf- 
tantîu,  en  une  série  d'innovatious  legii^latives  et  do  pratiquer  noavsUtf 
que  passent  en  revue  les  lerona  8-10,  on  voit  poindre  :  aulorite  Dvi' 
taie,  jouiseance  des  biens  en  commua,  eotiaboraiio  des  époux,  droit  d* 
la  mère,  interdiction  du  repudium,  dècbéance  de  ta  parenté  ÏUéglùiM 
indépendance  juridique  dti  foyer,  etc. 

Avpc  leji  leçons  11-17,  nous  pa-iwvns  l'i  la  tradition  germanique.  Cril 
la  partie  du  livre  la  )i!us  originale.  8ur  bien  des  points,  l'auteur  trrin 
à  dea  conclui'ious  ahholumeuL  cnntrairea  à  celles  que  l'on  tient  en  fltti- 
rai  pour  de»  vérités  acquian». 

Il  ne  croit  pas  à  ce  droit  germanique  auquel  on  Udl  une  ti  lup 
place  parmi  les  orij^iDef  de  notre  droit.  Il  ne  croit  mfime  pas  à  un  Ttti 
droit  franc.  Ll  croit  seulement  à  de.«  maurt  el  tendances,  non  i.itM 
coutumes  précises  et  sanctionnées,  et,  observant  qu'il  s'agit  d'honuM 
pour  lesquels  tout  va  changer  avec  l'invasion  de  la  Gaule,  genre  den^ 
ricliûs&e,  croyance  el  discipline  reiigieusee.  il  se  demaude  dam  qiK^'* 
mesure  ces  mœurs  même  pourront  subsister  et  si  de  l'ancien  éttt 
de  choses  it  resi<>ra  beaucoup  plus  que  des  aptitudes  ethniques  et  Ati 
prédispositions.  It  s'élève  d'ailleurs  contre  l'babilude  de  certains  sudD* 
logues  do  mettre  à  l'origine  de  toute  civilisaiion  humaine  la  bestialilJi 
qui  n'est  pour  lui  que  celle  de  peuplades  déchues.  Le»  Oermaios,  iM 
^ux,  Bont  comparables  moins  à  des  sauvages  qu'aux  paysans  de  BIB 


les  plas  arriérées,  ux  instînets  rrasuw  mais  naturels  et 
saine. 

Passant  au  détail  de  leurs  mœurs,  il  voit  cbez  eux  :  ta  Tamille  Tort»- 
mcnt  groupée  par  le  scntimeut  do  la  solidarité  Familiale,  mais  sans 
pater  à  la  faijon  romaine:  les  Tetnaies  dépendantes  d'ordinaire  eu  fait, 
mais  iaas  ce  mvndium  perpiHuel  auquel  ou  croit  générulenieot;  le 
mariage  non  réglnuiealâ  [lar  le  droit,  se  contractant  sans  formes  civiles, 
sans  aucun  achat  de  lu  finamn  non  |j1u9  (ainsi,  du  reste,  d'après 
l'auteur,  i|ue  ctiex  tous  les  («euplen  simplemeot  primiiirs);  le  prettum 
nupliale.  simple  cadeau  f|ui  se  confondra  par  la  suite  avec  le  morgen- 
gabe.  cadeau  il'ordinaire  généreux'  (qui  entrera  dans  les  habitudes 
gallD-romaines  aussi);  la  liberté  dea  divorcjïs  cl  dcK  répudiation»  eu 
droit,  ta  pcrpeiuilé  onlinaire  du  mariage  en  fait;  le  uiénugu  utiUtunine, 
s'il  le  veut,  au  sein  de  la  grande  fiimille;  dani:  ce  ménage,  l'hégiimunia 
habituelle  du  mari,  mais  sans  mundium  légal,  la  femme  maîtresse  de 
sa  fortune  propre;  pas  d'assoclattou  entre  les  deux  époux;  en  fait  soule- 
meol,  jouissance  des  biens  en  commun  et  collaboratio:  etc.,  etc. 

Et  de  toute  cotte  étude  reKsort  alors  pour  noire  auteur  la  conclusion 
développée  dans  la  tl^*  et  dernière  leçon,  c'est  que,  pas  plus  que  le 
droit  romain,  le  droit  franc  ne  peut  être  atiribué  comme  source  à  notre 
droit  matrimonial  français,  fiU  en  réalité  de  ta  tradition  chrétienne 
dont  leâ  tendances  et  prédispositions  franqueg  et  la  vérilablo  haine 
qu'elles  ont  propagée  contre  tout  ce  qui  restait  de  la  tradition  romaine 
ont  seulement  rendu  le  triomphe  plus  facile  et  plus  ctimplat. 

Tel  est,  dans  ses  grands  traits,  nous  semble-t-il,  le  dessin  de  ce  très 
important  ouvrage.  Signalons  comme  particulièrement  intéressantes,  à. 
.noire  sens  : 

I   Dans  l'élude  du  droit  de  la  Home  païenne  :  les  p.  59  et  suiv.  consa- 
crées aux  rleux  mariages  eum  et  sine  manu,  dont  elles  dessinent  vigou* 
(Kosement  le  curieux  contraste;  p.  50  et  suiv.,  ane  rapide  dissertation 
sur  l'origine  de  la  pairia  polestas.  pour  laquelle  l'auteur  rompt  avec  les 
leux  systèmes  les  plus  en  vogue,  celui  de  l'école  aociotogiquc  et  celui 
l'a  vtllgarisé  la  Cité-  antique; 

Dans  les  leçons  8-10  consacrées  à  l'empire  chrétien  :  tes  p.  180-183 
ir  la  force  de  résistimce  dos  a  constructions  juridiques';  i  les  p.  l^i* 


\.  Il  r  aurait  en  beaucoup  de  géoirositi:  aalurcllc  chez  les  Genaains:  c'est 
que  l'auteur  traduit  te  t  muoêribus  gaudent  ■  de  Tacite,  p.  125,  note  1. 
^B  BOUS  pertneltra  ùe  proférer  une  aulrn  traduction. 
2.  Les  «  coailructions  juridiques  >  (ctiii  n'existent  pas  dans  (ouïes  le;  l^tla* 
OQS]  supposent  chez  le»  juristes  d'un  p«ij]>1e  uti  besoin  înteltectuel  qui  est 
one  d«i  caractcrUtiqaoi  de  l'esprit  tnlin,  btiaoia  de  ajrBt^mali&alian,  de  coor- 
dination iiour  ain^i  dire  architecturale  qui  fait  que  les  règles  A^rlles  uae  A  w» 
de  la  coutume  «e  sont  p«u  A  peu  ruppri>cbéei,  reUée!),  combinée»,  développées 
de  dédoclioM  en  dedutlioa,  jusqu'aux  i^tlrtimcs  liiatlp^du  prilique  et  de  l'équi- 
table (qu«lqii«rois  mAme  nu  deUj,  cl  l«  tout  linit  par  former  un  ensemble  daas 
■Jaquel  il  semble  que  l'un  uo  puîsto  loucher  i,  rien  saos  laut  faire  crouler.  C'est 
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i93  sur  le  mérile  el  l'intêrél  historique  de  ce  droit  do  bas^Empùr  si 
négligé  et  décrit>  des  romaniste-i; 

Toute  la  partie  de  la  LmdiUon  germanique  eaSoetlabelle  18*  leçon, 
la  leçoa  de  coDcIaeion. 

L'aut<>ur,  $oh  en  ce  qui  concera«  sa  thèse  géoénlc,  coii  pour  c6U«f 
des  quostioos  de  driaîl  auiqaetle«  il  dooae  une  folaûoa  neuve,  a'em- 
portem  nn«  doute  pa^  lautnt  les  ooovictJoas. 

Pour  uotro  pari,  nous  sommes  vulontiers  avec  lui  daas  la  coi 
BaûOD  qu'il  prnnonce  coolre  1p  principe  romain  du  *  tihennn  n» 
aiutn.  ■  Nous  croyons  de  m^me  absolomeal  exact  tout  o>  qu'il 
dit  sur  l'inexisteace  de  ce  que  Top  appelle  le  TÎeax  droit  geimanî^ 
»ur  rimpouibililè  dauf  laquelle  foreni  Im  Fnocf  d'apporter  en  Ga&lt 
«ulrv  cbose  que  des  tendances  et  non  du  droit,  sur  riosécorité  du 
wurces  auxquelles  ou  ^a  puiser  d'ordinaire  pour  t'étode  de  œs  bti^ma 
da  T«  siècle.  $ur  le  rOle  tout  i  fait  pr^poodérani  de  rinflaence  cfar^ 
tMOM  dani  ta  formaiign  de  notre  droit  matrimonial. 

8ar  d'aairee  pointe,  ca  renoeba,  boom  Toadnom  Eaire  (pii 
réatnt**. 

>'oGs  aarwos  aia>ê  voir  H.  L.  dsBaer  plus  de  déwbfvoneat  i 
•xpow  de  la  «  doeteiM  dhréiiensc.  *  Antre  ctMwe  eei  1«  wKîob  ebi^  ' 
tieaM  du  mariage,  mtn  ebow  l'ecwble  des  lendaaees  des  prrauen 
Pèra  et  dodeus  de  l'tiigNM  ea  akatiirtt  de  dratt  mateùBonal  et  hnù- 
Iwl.  (7M,  non  eaetosiwfi,  Bab  sartoat  de  la  pranièra  que  tuu 
parie  notre  astear.  El  w  sont  rupriailinl  les  aecundei  qui  oal  ■  dtriçè  * 
ae«»  droit.  Or.  qatèf—  rfwitutam»  qm  non  teor  deriaoa,  et  > 
•«  gnaàB,  a  bat  bio^  pow  tes  CDafte,  aoMr  qa'alki  aTaim 
«Ma  tÉfituatt  tinte  i  «Bai-aÉaai,  «aa  !■  nodéniaor»  qa'< 
•M  nmotmtm  dMS  te  mm  piMijaii  ci  rnajtf  giafialii  de  dm 
«Baa  fismai  acmdaa  aws  doMa  à  dia  caaaéqaaaeM  bàeo  «xceaahcs  < 
■aidi»  d*  aecaBdia  aacii^  d'MBfdckuMaas  an  aariage  pour 
de  pafiÉt  dfUNnaiM  da  la  trmmm*.  «m~,  et  aoa»  ne  pouToos 
pai  panwilMriaHtfca  tt*it  jacv  te«ffeMpa  ifiaiiaiMiitilin  dut 

How  i^Hlaai  de  ^1^  ^afai^i^nt  fw  3L  U  a'til  paa 
««««  la  s*K«ft dlafciMitiw  «t  ^^mprk.  eriiiqae  ^H  fniiili. d«  Mtfi-' 
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miner  l'état  exact  des  meurs  gallu-njtrainea  au  v*8iàcle  à  la  veille  des 
inslAllalion?  harliares.  Co  sont  ces  mœurs  qu'il  nous  faudrait  connaître 
pour  voir  en  ([uoi  l'élRinent  tnllo^rumain  a  pa  agir  sur  la  TormatioD  du 
ilroit  ultrriour.  El  nous  ne  pouvonn  te!>  jugor  par  co  ijuc  nous  savons 
(JQ  droit  thi'orique,  auquel  elleo  étaient  trè»  probablement  ttupérieurcs, 
et  de  beaucoup,  M.  L.  est  le  premier  à  le  recoanuitre*. 
B  Et  dès  lors,  notant  ce  qu'il  y  avait  de  brutal  et  da  barbare  dans  les 
^B  mœurs  niairioioniales  dts  meuiu  franques  :  la  pulygaïute  f  ob  nobllila- 
tem,  •  l'attribution  aux  femmos  «  cum  servis  »  dp  tous  Ïm  travaux 
pénibles,  le  mariage  iaréglementé,  snn»  garantie  contre  leti  i^pudiaiiuns 
capricieuses  quand  on  avait  all'air^  à  an  époux  puissant,  etc..  nous  ne 
croyons  pas  que  l'auteur  soit  en  droit  d'écrire,  comme  il  le  fait,  qu'il  a 
•  montre  cbez  les  Germains  tout  un  ensemble  do  tendancti  moraUs  vers 
Vimimité  plus  graode  de  Tunion  conjugale,  la  suprématie  naturelle  du 

■  mari  et  aasâi  le  sens  bion  plus  humain  (qu'à  Romt^}  de  la  grande  com- 
munauté de^  enfants  >  (p.  460|. 

Et,  par  suite  enciirf,  Uirs(|u'il  6e  diHuiande  puun{uoi  la  Franchi  coutu- 
mière  a  seule  connu  un  droit  nmlrimonial  nouve^au  et  qu'il  répond  : 
^m  fl  Cent  |>arce  que  la  direction  cltréLîenue  se  combinait  mieux  avec  Irk 
'  prédispositions  Franques  qu'avec  les  mœurs  den  Galle- Romain  s,  restés 
prédominants  daus  le  midi,  >  nous  ne  sommes  pas  couvaiucu  ot  nous 
pensons  que,  pour  tes,  institutions  matrimoniales  comme  pour  tant 
d'autres  branches  du  droit,  si  la  France  du  Midi  n'a  pas  eu  un  droit 
oonveau,  c'est  simplement  parce  qu'elle  avait  son  droit  ancien  dont  tes 
bvaslons  n'avaient  pas  fait  table  rase  comme  de  celui  de  la  future 
France  coutumière. 

INous  avouons  de  mSme  que  nous  considêronn  comme  seulement 
ébranlées  Cflrtaint!^  croyances  générales,  telles  que  la  croyance  au  niun- 
iium  marital,  au  mundium  perpétuel  sur  les  rf>mmes>  au  mariage  par 
acbat,  etc.,  et  sur  ce  dernier  point  nous  comprenons  que  M.  Bris»iaurt, 
courtoisement  mais  vigoureusement  attaqué  par  l'auteur,  ne  «e  soit  pas 
rendu  ^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dj«  maintenant,  il  faut  coneidërer  comme  devant 
Atre  revues  plusieurs  des  a<tsertionN  sur  lesquelles  l'histoire  du  droit, 
du  droit  germanique  en  particulier,  dormait  tranquille. 
Les  faculK^fi  de  droit  devaient  déjà  à  M.  Lefebvre  un  des  premiers  et 
dP9  plus  remarquables  eu  m  iti  entai  ras  qu'elles  possètlent  de  nos  lois 
constitutionnel  les.  Juristes  et  historiens  lui  doivent  Â  préseut.  une  égale 
gratitude  pour  cette  nou^'ejle  œuvre  toute  pleine  d'idées  plus  révo- 
lutionnaires dans  la  Forme  qu'au  fond,  mais  siigg&>itives,  présentées 


I.  P.  460,  par  exemple.  ITne  êtade  consacrée  4  la  Gaule  romaine  est  d'autant 
L|)lua  nérrssairi!  qu'if  i^nmhk  qiii>  les  inutilulionA  matrimoniales  y  ont  loujour» 
[presenlé  ccrlaine*  partimlarlléH. 

•2.  Qtielquft  obiervations  ivr  U  mariage  par  aehaU  par  J.  Brisaaod  (HaeuâU 
\dB  l'Académie  de  léçiilalion  de  Toutoutê,  VMQ,  p,  IG7-194). 
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avec  one  cbatoDr  do  conviction  et  une  éléTsUon  de  style  qui  «ttîtcoi  en 
bino  dH  piges  i  la  vmtable  éloquence  professorale  ' . 

O.  Gatbt. 


Lft   nort  civile   des  religieux  dane  ranclea   dirolt  fiançai». 

Rtudft  hi<ttnri<iuf  el  criLique,  par  I  abbc  Gti-  Limitai.  Paria,  Picard, 
1900.  xii-174  piigus. 

Il  y  a  daiiK  cplto  âludft,  d'ailleurs  claire  et  bien  conduite,  trois  par- 
Um  :  t'uuo  hi8U)ri()uc,  où  l'auteur  traite  de«  urigines  d(!>  incapacités 
t[ul  att<>ignttipiit  les  religieux  »oui'  l'ancteD  rcgime,  l'Raire  jaridique,  oâ 
oca  ioMpacttés  rant  exposas,  la  dernière  ihéolofriqaCf  où  il  recherche 
qtiella  «n  wt  ■  la  valeur  TÎs-i-vis  du  droit  de  l'Église.  ■  L'histoire  de 
la  formation  de  la  BctloOf  d'apr6«  Liqaoll<^  tout  religieux  était  Frappé  de 
mort  civilCv  est  sommaire  et  in«unii'aDte.  l'auteur  le  reconnaît  lai- 
m^me;  il  n'n  voulu  se  servir  de  rbisu>ir«%  dtt-il,  qoe  d'une  manière 
secondaire  et  comme  terme  de  oomparaison.  Nous  aurions  mauTaife 
((tAco  à  le  lui  reprocher  si,  k  ma  yeux,  la  partie  jufidiqoe  et  encore 
plttn  ta  partie  théolofiique  de  son  étode  oe  se  ressentaient  de  cette 
lacune  voalue.  C'est  par  rhittoirc  que  le  problème  qu'il  abordait  aurait 
d4  élr*  réaola  ;  rhittwre  du  dèvelappeaMot  de  notre  aocâeniie  légiala- 
ùaa  M  la  comparaison  avec  le  droit  clnn^r  aniait  pannia  de  cûm- 
pretkdr*  et  da  jnc«r  la  p^tiqne  At  raneieMM  Bonardii»  eo  ce  qm  eoo- 
WftM  las  cùngpigaliani  reli^Mus*?.  Il  h  sert  de  rieo  d'éablir  qoe  la 
«Nft  dvCle  éiê  iillftiwn  «at  cootrure  à  U  dïMiptine  «ItramoDiAloa  de 
li^ia»<irtiiili^M  d»  »oa»  tef«;  *  nud«.oai^teëaatait,etuM 
MsMMlMliwi  wr  e*  foiM  aVoil  f  <  hf  fm  infiipeawMe.  Setaji- 
•M»  mievi  ««aUia,  «a*  ikàm  be  saarû  smi  «caler  do  hit  patent, 
todnèttaUev  i  »«wr  9W  rfigHae  a  accopae,  f  fiant  drs  «bclea.  m 
iMa^acklM  Am  n4ipfl«x  oosb*  lianiMihi  atte  fauteOi;  4«)oanriMl; 
c>iBt  4  IVyofWt  é»  la  |<n  ytmèt  fm/ÊÊmm ^^Uvaesosl  «aUiea;  il 
y  tktm  faiiiiifliiia  tmÊf  afc.  A^— <%oi.  k  Avifc  a  ckHigC  et  la 
^■tjiiia  Mt  n^fim  4»  t^^atda  rtes  (éat  In  andiiiea  des 
tityiM.  a>sal  ^^mm  4m  koa^  m  ••  pMMM*  plac  coame  par  le 
H.  r^kM  Ub^iT  ««HMM  «Mn  U  T<y«r  dt  BoMi^ir;  d  «e 
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trofDpe  de  siècle.  Ces  débats  rêlrospectirs  n'ont  guère  d'iaiMi.  L'I^lglise 
s'est  biilo  la  ccioiptico  (k>  rHiai  lorsque  colui<ci  a  frappé  les  religieux  de 
inOTl  civilff.  Qu'elle  m  place  aujoiinrhui  sur  un  autre  terrain  pour  récla- 
mer à  lear  p rôtit  uu  m^illfîur  traitement,  soîli  mais  nous  ne  voyoniï 
pas  qu'elle  ait  quelque  choee  à  gagner  ca  ri'-crimiaant  sur  le  pasi^- 

L'étude  de  M.  l'alibc  Laudry  nous  a  para  gi'mi^ralenienL  exarle.  On  m 
méttef  cepeudant,  qaaad  oa  voit  cit«r  un  article  du  Grand  coulumier 
|p.  loi)  ei  qu'en  note  il  est  dit  :  Grand  coulumier  fi«  Charles  VU  (au 
lieu  de  Charles  Vl\\  le  renvoi,  tit.  XLIU,  an.  30,  semble  emprante  A 
Brodeaa,  tnais  pourxjuci  ne  pa»  se  râf<ârer  à  l'édition  courante  aujour- 
d'hui de  Laboulayc  cl  I>are.tte,  alors  surtout  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  la 
correctioa  que  l'on  propose  à  la  leçon  ordinaire?  Ailleurg  ip.  115  et  suiv.), 
il  DOue  parait  opposer  ta  Franche- Comté  au  comté  de  Bourgogne,  sans 
que  nous  puissionn  bien  voir  au  juste  s'il  lajnsidèra  le  cumlé  de  Bour- 
;i)gne,  «  c'est-à-diro  la  région  conajinse  entre  DAle  et  BeMuçoii,  • 
me  quelque  chose  do  différent  de  la  Fronclie-Comto. 

J.  BRrsBAim. 


Joiiquim  MiftET  «  SjVs.  LosTeBContes  de  Baa  en  la  Ulade  8&rde- 
aya.  Barctilona,  1901.  In-ft°,  44't  pa^cs. 

I  L'auteur  de  ce  mémoire  s'est  proposé  de  restituer  à  la  maison  cata- 
lane des  vicomtes  do  Bat  le»  jugos  d'Arbonu,  en  Sardaigoc,  attribués 
avant  lui  à  la  maison  provençale  de  Dauii.  l'n  premier  chapitre  traite 
(Je  l'ûrigina  et  de  la  succesttioo  des  vicomtes  de  Bas.  Le  premier 
vicomte  connu  esl  lldalard.  sur  lequel  M.  Miret  y  Bans  fournil  des 
renseignements  inédits,  tirés  des  archives  de  la  Couronne  d'Aragon  ;  il 
montre  qu'lJdalard  mourut  avant  IHS  et  que  ceux  qui  l'ont  fait  vivre 
Jusqu'en  ll'Ji  ou  1121  l'onl.  confondu  avec  son  petit-tils  et  héritier.  En 
M'iS,  le  tief  passe  &  la  famille  de  Ut^rvera,  peut-^tre  apparentée  &  Uda- 
lard  rAneien.  M.  M-  ?uit,  à  Iravers  des  actes  multiples  et  fort  judi- 
eieuEemeot  mis  en  tcuvre,  la  succesMon  et  les  nombreuses  aHiances 
des  vicomtes,  reclifionl  au  |)âfHage  les  erreurs,  parfnîa  ASBei:  graves, 
commises  par  ses  devanciers.  —  Le  second  cbapitro  ilu  livre  est  con- 
sacré à  la  roai&t>a  dp  Baus.  Au  sujet  de  celtn  importante  famille  pro- 
vençale, l'auteur  donne  den  indications  nouvelles  qu'il  a  trouvée»  dans 
les  archives  de  Darcnlone.  De  la  cinuble  étude  qui  précède,  M.  M.  est 

»  autorisé  à  déduire  que  la  famille  de  Dans  doit  lïtre  soigneusement  dis- 
tiogaée  de  la  famille  de  Ûas.  —  Le  chapitre  m  constitae  une  monogra- 
phie des  juges  d'Arhoreo,.  M,  M-  s'elforce  d'établir  ta  généalogie,  par 
endroits  fort  conjeclumle,  des  premiers  juges.  A  la  Taveur  fies  rclalions 
qui  se  dévi-loppont  au  cours  du  xir"  i^iècle  entre  la  Catalogne  et  la  Sar- 
daigac,  utie  alliauco  de  famille  se  noue  entre  la  maison  d'Arborca  et  la 
maison  de  Bas.  A  la  mort  du  jugo  Etarison,  en  ItSâ,  sa  veuve,  Agal- 
burea  de  Bas,  élève  des  prétentions  sur  Arborca,  au  mépris  des  dniil£ 
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que  revendique  Père,  le  fils  que  Bariaon  a  eu  d'an  premier  lit.  Le*  pTé> 
lentionfi  fl'Agalbiirsa  sont  souteniips  p&r  Alpboose  d'Aragon  M  un 
ioslant  par  lpt>  (îénoiii.  Huch  de  Bas,  Eacceueur  d'&AalbarsSt  rigm 
avec  Père,  le  l'O  fn\rier  1192,  un  compromis,  et.  dèc  lort,  il  coexixtt 
pour  un  temps  h  Arborea  deux  séries  parallèles  de  juges;  la  maiwu  de 
Boa  ne  demeure  seule  qu'au  milieu  du  xiit*  siècle-  M.  M.  est  alors 
amené  k  exposnr  le  rdie  qu(*  jouèrent  les  juges  d'Arborea,  vicomtes  de 
Bas,  dans  U  conquête  de  la  Sardaifçue  par  les  Aragonaie.  Dans  «* 
quelques  pages,  qui  apparlicimeni  v^ritablcmeoi  à  rbiKtoire  générale, 
il  démontre  que  Hucb  [Il  fut  l'un  des  principaux  instigateurs  de  lei- 
pédition-  Mais  uha  rupturo  a  lien,  au  xiv"  siècle,  entre  Bach  IV  el  le 
roi  Pierre;  iiiiie  inaurri^ction  éclate  pantà  les  babilanu  d'Arborea  et 
Huch  y  trouve  la  mort  |I383}.  Avf^e  (ni  Tmit  sa  maison.  —  Dans  on 
i|ualrii>mp  Pi  dernier  chapitre,  M.  M.  rpprend  la  qut>alion  de  l'ideniiB-' 
cation  et  la  ri^sout  par  une  ilii^cuPKidR  très  «erri'e.  d'où  il  résulte,  ai 
loole  l'évidence  désirable,  qu'il  s'agil  bien  de  la  maison  de  Bas,  rn 
Catalof^nc,  et  qu'il  faut  déGnitlvement  renoncer  à  trouver  un  lieo  iinel- 
oonque  enlro  les  ju^es  d'Arborca  et  la  famille  de  fiaas,  en  Provence. 

La  tb^se  de  M.  M.  est  intéressante  et  neuvo.  Kilo  apporte  une  coq- 
Iribution  furi  appréciable  à  rUieloire  catalane  cl  a  l'hisioinp  de  la  S*r- 
daiguc-  tout  à  la  ioh,  en  même  temps  qu'elle  corrige  trè»  hpun-useï 
uoo  erreurcommiRt^  parles  hiittoriens  de  la  Provence.  Comme dansi 
ouvrage  précèdent  Kiir  loe  vicomtes  do  Casielbon,  M.  M.  fait  prcni 
d'une  conaaif«anco  approfondie  du  eujot  et  de  ses  alentours,  d'anél 
grande  conscience  dans  la  recberche  des  documenta,  de  beaucoap  de 
JQstesee  dans  leur  interpréution.  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  ' 
lefois  ici,  en  vue  de  travaux  futurs  dont  on  ne  saurait  trop  soubaitcri 
publication,  un  défaut  qui  n'eut  d'ailleura  particulier  ni  A.  celle  étode 
à  sou  auteur  :  l'absence  d'une  méthode  pour  les  références.  Il  sérail 
bon  que  l'écidp  érudite  de  Caulugne,  qui  comnienon  &  donner  les  meil- 
leures espérances,  se  décidât  à  composer  snlon  les  habitudes  universel- 
lement adoptée»  aujourd'hui  par  la  science  historique;  qu'elle  se  fît  un 
absolu  Hcrupule  de  ne  rien  avancer  qui  ne  trouve  sa  justitication,  non 
pas  dans  uue-  Bcbfï  de  l'auleur  ou  danii  une  citation  vaf^ue,  irrégulij 
moul  suivie  d'une  iudicatiuu  de  provenance  plus  ou  moins  vague  elle- 
tuème,  mai»  daur;  uno  nolit  complète  nt  précise;  de  ne  rieo  citer  sant 
une  coto  rigoureuse;  enfin,  de  ne  traiter  un  sujet  qu'en  ayant  aiifi 
d'en  établir  et  d'en  donner  une  bonne  bibliographie. 

J.  CALUEm. 


Râmigio  SioaiDlin.  Storla  ducumentata  delta  H.  nnlverslU  di 
Catanla  Parle  prim:l.  LTInlveraltà  di  Catanla  nel  secolo  XV. 
Calane,  GalaUîla,  li(»8.  lu-1%  xvH35  pages. 

Une  commission  composée  du  reetour  et  da  plusieurs  profeueors  a 
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eaireprin  d'écrire  l'histoire  de  rUnivenité  de  Cataae,et,  poor  commen- 
cer, M.  âabUatiiui  nou9  doaae  ce  premier  volume  sor  rUoivorstié  de 
.Cstane  au  iv»  siècle. 

t1  ooaH  raconte  louUt'aboni  l'ht^tolredu  r  Kladium^eneralc,  let,  dans 
'^nesecniidapartin.it  analyse  rm  [niïilie  les  documente  dont  il  s'est  sprvi, 
Maigre  len  légeodeii  qu'avaioiH  pm^agéee  le»  humutii^t*?a  dj  sv  et  du 
XVI*  si^clo,  M.  Babbadini  reuonce  à  rattacher  l'UiiiverBilé  de  Calane  à 
l'aQli<Ttiité  grecgue  et  romaine;  il  df^montre  l'inanité  des  r»>ciu  ([ui  attri- 
buaient à  Marcellus  et  in^meàCb&rû[ida6  l'étaiiUstiement  d'un  ^'ranase 
littéraire  ou  d'une  Académie  k  Caiane.  En  réalité,  si  de  tout  temps 
cette  ville  9'e«i  préoccupée  de  l'instruction  publiqup,  si  même  elle  facili- 
tait le»  ètudev  eupéneures  en  duuuaut  de»  buurse^  à  ceux  de  (tes  conci- 
toyens qui  dfîflîraieiii  aller  s'iasiruire  à  Bologne  ou  ù  Padoue,  elle  n'ob- 
tint une  UniversiLH  qu'eu  144i.  A  ta  suite  du  lr«it«  fjuî  fut  i^onclu  a 
Terracine  entn?  le  Saint-Siège  Pt  Atplir)nsi',  roi  d^  N'aplee,  le  rMi|ie 
Eugène  tV  érigea  i  Catann  iiu  «  Htudium  générale  f  f;rAca  aux  bons 
office*  de  l'abbé  de  Saint-Paul-htirs-les-Murs,  f|uî  était  iiriginairo  de 
cette  ville  (18  avril  IVUj.  Alphoofie  d'Aragan  conËrma  cette  création 
et  en  aiisura  l'efBcacitè  en  assignant  de«  revenus  &  l'Université  nais- 
sante. 

L'auteur  nouf  donne  cnauito  un  aperçu  de  la  vie  du  ■  Studiom  ■  avec 
ses  professeurs  ({ui  arrivaient  à  peine  au  nombre  de  douze,  avec  8es  étu- 
diants qui  dépasMient  difficilement  celui  de  trente;il  fait  le  tableau  de« 
lraitement«  do»  maîtres  en  U5â,  1485,  1498;  enlin,  il  nous  décrit  le 
personnel  universitaire,  le  chancelier,  qui  était  de  droit  l'êvéque  de  la 
ville,  les  réformateurs  dont  il  dresse  la  liste  approximative,  les  tréso- 
riers, les  notaires,  le»  prieurs,  les  recteurs,  enlin  les  professeurs.  Il  nous 
donne  quelques  détails  plus  précis  sur  plasieutv  de  ces  derniers,  le 
carme  Nicolas  AHmundo,qui,aprèEi  avoir  étudié  la  tbéologli^Â  Hologue, 
l'avoir  enseigiiét)  à  Cataue,  pu  14-16,  passa,  p[i  1446,  à  la  curie  romaine 
pour  y  devenir  pi-niiencipr  do  NicolsB  V;  Blasco  Santangelo,  qui,  après 
avoir  conduit  à  AlphoiiHe  l'ambasiiade  catanai»e  qui,  de»  1435,  réclamait 
pour  cette  ville  une  Université,  enseigna  le  droit  civil  de  1445  à  I4jlj; 
les  deux  médeciat*  Benrico  Campixano  et  Pielro  Alexandrino,  etc.  Butin, 
BOUS  prétexte  que  la  création  d'une  Université  à  Cataue  a  pu  exercer  une 
înnuenoe  sur  la  vie  inlellecluelle  de  la  cité,  l'ault^ur  termine  son  étude 
par  uo  aperçu  sur  les  bibIjuUièques  de  cette  villi!  au  xv*  siècle  et  les 
manuscrits  qui  pouvaient  s'y  trouver. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  nous  réservent  les  volumes  à  venir  de 
cette  bistoiro;  mais,  et  nous  nous  en  tenons  à  celui-ci,  il  nous  semble 
qae  la  publication  entreprise  par  la  commission  universitaire  de  Gatane 
n'aura  qu'une  importance  médiocir.  M.  Sabbadini  reconnail  lui-même 
que  le  n  i^tudium  ■  créé  en  1444  a'a  pas  eu  une  vie  vraiment  scienliQque 
et  que  ses  étudiants  y  vinrent  chercher  des  dipli^mes  au  rabais  beaucoup 
pins  qu'une  sérieux  formation  intnlteciuelle  |p.  2^].  n'aillrur?,  quelle 
iofltteace  pouvait  exercer  ccllrt   petite  Université  avec  sa  dou&aino 
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(le  profeneun  et  ses  ireate  él&vMf  Qu'éiaji-ce  à  ç6\é  du  rnood?  dr 
maitres  cl  d'ctudiants  qui  se  pret<&aieDt  dans  les  centres  de  l'UriseUf 
Bologne?  U>s  pr^resseum  eux-ni#mi>s  oe  ?(?mblent  pas  aroir  en  ifi 
destinéeo  bien  brillantes^  si  nous  eu  crayons  ce  que  doub  dit  M.  Sali- 
ludîni  det)  pins  iltuilres  d'entre  eux.  D'autre  part,  il  ne  noos  cite 
pas  d'otudiantA  qui  aient  acquis  au  xv"  sitelc  quelque  réputatim  ie 
savanu  on  do  lettrés.  Il  a  senti,  à  pluoieurs  reprises,  la  pit- 
vretA  de  boii  fiujet,  et,  pour  lui  linnucr  un  peu  de  consistance,  il  l'est  i 
dessein  étendu  sur  des  tiors-tl'uBUvrp,  sur  lee  6ooles  primaires  etsecoo- 
daires  de  Calant!  avant  la  création  de  l'Univeraité,  sur  l'histoire  lilté- 
raire  de  Catane  au  xv*  siècle,  et  nous  ne  nous  en  plaignons  pas;  c>«t 
alori)  qu'il  est  intéres^iant. 

Les  documents  qui  accomp&ffnent  H>ue  histoire  w  rédoiMni  â  pei 
dfî  chose.  Sans  doute,  iU  atteignent  le  nombre  rcep«ciable  de  ÎQfi;  aitit 
qu'on  les  examine  et  qu'on  lep  pèse  !  Le  plus  sonvent,  ce  sont  deji  mii< 
dats  de  paiement  ne  présentant  qu'un  intérêt  tout  &  Tait  secondain; 
c'est  à  peine  si  quatre  ou  cinq  pièces  nous  Tant  vraiment  pénétrer  dav 
la  vi«  universitaire  de  Catane  au  xv*  siècle  :  un  dipldrae  de  docteur,  m 
diplôme  de  bachelier,  no  réfficment  pour  la  collation  du  doctorat.  D'ul- 
leurs,  presque  toujours,  l'autour  oo  donne  qu'une  iiècho  analyse; 
il  n'a  pas  mOnie  publié  l'n  estenso  la  bulle  de  fondation  de  l'Uni- 
versité! Et,  cependant,  quelque  Taible  qu'ait  ête  l'acUvité  onivorataiit 
d'C!  cette  ville,  il  uie  semble  i^ue,  soit  aux  archives  du  Vatican,  Mili 
celles  de  Naplcs,  soil  à  dalles  de  Païenne,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
pales, on  aurait  pti  trnuver  fies  documents  qui  en  auraient  encore prèdK 
l'histoire;  en  tout  cas,  fallait-il  les  y  chercher  et  mentionner  ces  rethS' 
ches.  L'auteur  s'est  uniquement  contente  des  pièces  que  lui  oui  CoD> 
oies  les  archives  municipales,  en  particulier  les  AUi  tUl  Stnata,  et  di 
callee  que  lui  a  communiquées  le  bénédictin,  chancelier  de  l'aichef^ 
ehé.On  trouvera  sans  doute  que  ses  ambitions  ont  été  trop  reUreiiUH- 
Enfin,  on  peut  relever  quelques  erreurs  de  lecture  ou  d'imprecsion  tUfif 
la  publication  de  ses  documents:  je  citerai  au  hasard  marieis  pmr 
matricis  (ecclesie]  au  n»  13,  halwugtie  et  promoiûcû)n«  pour  Habtat^* 
et  pramaeione  tiQ  n*  !6,  prepoita  pour  propoita  au  n*  64«  apprmtim 
pour  apj}ensione  au  n*  84. 

Jean  Guiaiui. 


GomtG  Max  de  Diesbicb.  Chronique  et  mémoires  du  chevalltr 
Lrf>iiia  de  Dlesbach  <14&2-1517).  Geuèvu,  Qti.  Et^jn^i^i^"  '^^*'' 
4001.  la-12,  124  pages. 

Connue  de  quelque»  personnes  dès  la  fin  du  x\in*  siècle,  rauujb«>* 
graphie  de  Louis  de  DiesbacU  a  («ru  eu  allemand,  en  1$3S,  dans  \t 
t.  Vni  du  Scttxwiieriicher  Gtschichitfonciitr  ;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  rile 
n'avait  pas  ou  les  honneurs  d'une  complète  traduction  française.  Celle 


Il-    PK   DIESVACB    :    MEMOIBES    DE   LOUIS   PB   01BS81CII. 


39,1 


qu'en  dooQe  le  saTaiu  président  (le  la  Société  d'hjAtoire  du  eaotoa  dâ 
Fribourg,  propriouiro  actuel  da  m&.  aatDj^nphe,  Mt  à  la  Tois  fidèle, 
eiactemenl  auaoté^  et  éditée  avec  beaucoup  de  soïq  et  d'élefçacce. 
CbroDi^iue  domestiiiue  avant  tout,  cette  relation  courte,  mais  sincère  et 
trè>  simple,  d'une  existence  bien  remplie.  Toumit  en  sa  première  par- 
tie, écrite  en  11^8  (la  seconde  ne  fut  rédigée  qu'en  II>lti|,  des  deuils 
ini(''reesants  sur  quelques  événements  du  r^ne  de  Loui»  \i,  et  apporte 
une  utile  conlnbuiion  &  l'histoire  des  relations  de  ce  souverain  avec  ses 
bons  amie  des  ligues  de  la  Uaule-Atlemagoe. 

Issu  d'uue  famillp  ancienne  que  d'heureuses  opérations  commerdalos 
avaient  enrichie  et  itouNséeau  premier  roiig.cuusiu  et  élève  du  rameux 
\ic(jla«  de  Dïosh&cb,  avuyer  de  Deruc  et  principal  a^cnt  de  la  poti- 
li(|ue  fruut;aise  en  Suisse,  Louis  de  Dip&bacli  Gt,  dés  l'âge  de  ijuatorKO 
aos,  sEfS  débuts  à  la  cour  de  France.  Après  un  court  et  involoalaîra 
séjour  daoK  le  camp  bour^ipnon,  il  fut,  en  1469,  attaché  en  qualité  de 
page  à  la  personne  do  Louis  XI,  qui  s'appliqua  avec  succès  i.  faire  du 
jeune  Bernois  *  ua  bon  Français.  >  I>ouis  suivit  !>on  maitre  à  Péruaaa 
et  devant  Liège,  mais  il  est  uialheureusement  trè»  sobre  de  détails  sor 
ce  pénible  épisode.  Par  contre,  il  u'héâite  pas  à  accuser  oettement  le 
connétable  de  Saiot-Pol  ot  le  cardinal  Balue  d'avoir,  en  cette  occasion, 
n  trabi  et  rendu  •  le  roi.  Le  dernier  hiagraplie  du  cardinal,  M.  For- 
geol,  n'est  [tas  aussi  févére,  et,  de  tait,  rien  n'autorise  à  arGrnier  que 
l'indigne  favori  de  Louis  XI,  traître  en  1469,  l'ait  été  l'anaée  précé- 
dente. N'ous  avouons  ne  [tas  accorder  sur  t-c  point,  coiunio  parait  le 
faire  M.  de  Diesbach,  une  bien  grande  importance  à  l'ai^sertiou  d'un  cou* 
lamporain  qui  écrivait  vingt  ans  après  Tevénement,  et  qui  s'était  natu* 
rellemenC  imbu  des  idées  que  la  disgrâce,  le  procès  et  la  condamnation 
de  Balue  avaient  partout  accréditées  en  France. 

Pittoresque  est  La  narration  de  deux  petits  faits  d'armes  auxquels 
l'ox-pagn,  promu  êcuyer,  prit  sa  part,  en  147^  durant  la  campagne 
contro  les  Bretons.  A  la  Uuoreho,  sous  la  couduitt^  d'un  capitaine  qui 
doit  être  nomme  sans  doute  non  pas  Gilbert  de  Grasse,  mais  Gilbert 
de  Grassay,  le  ieune  Bernois  faillit,  avec  une  poignée  d'aventuriers 
comme  lui,  eutever  Le  camp  breton.  Quelque  lemp»  apré»,  il  suivit 
avec  succès  une  ex^iédilion  plus  rt'gulièrt-,  dirigée  par  t  un  excellent 
capitaine  nommé  Oa^tinPt  »  (peut-être  Gaston  ou  (îa^tonnel  du  Lyon) 
coaire  les  défenses  de  l'ile  de  Ré.  Bien  \-u  du  maitre  et  de  ses  conseil- 
lers, Louis  de  Diesbacb  fut  attaché  à  l'ambassade  que  le  roi  do  France 
expédia  i  Derne,  puis  à  Felilkirch,  eu  147-i,  atiu  d'aplanir  les  derniers 
obstacles  qui  s'opponaioni  à  l'union  si  néccsj^airo  du  duc  d'Autriche  et 
des  Confédérés  contre  la  Uoui^gne.  Trois  uns  après,  il  rentrait  on 
Boisse  et  s'y  mariait.  11  retourua  eu  Franco  on  1485,  avec  la  mission 
iifliciello,  qu'il  ^ul  mener  k  bteu,  de  faire  ugnW  par  le  gouvernement 
de  Charles  VIII  certaines  récIamallunH  pécuniaires  des  Confédérés, 
mission  d'autant  plus  délicate  que  r]ueli|ues-unes  de  oes  réclamations 
6taient  loin  d'être  jastihées.  Chargé  au  retour  d'importantes  fonctionb 
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pabliquM,  qd  proie  (qui  en  l'était  alors?)  à  de  «érieases  difïeull» 
d'ordre  financier,  mal  traite  par  ses  eofsnls,  te  boQ  wigaeur  o'eo  prit 
pas  moins  quelque  part,  en  1'^%,  à  la  ii  peu  brillaatf  expcdiûon^a 
Maxitnilina  od  Italie,  et,  à  cette  occasion,  il  fut  même  cbarpé  fu 
Cliarles  VIU  |o[Tr<*  qui  ne  Tut  point  «cceptée)  de  proposer  au  roi  *• 
Romains  l'appui  dt>  la  France. 

Attache  û  se*  intérêts  et  ptulàt  &pre  au  gain^  maie  iotelligial  it 
brave,  Louis  de  Die«bacl)  se  prc»tDle  à  aoui  bien  pourvu  de  wm 
domesliqueit,  et  toucbaotB  «ont  les  regreu  dont  it  accompagne  le  rkil 
de  la  mort  de  ea  eecaude  femme,  Anlonia  de  Riogoliiugafl.  11  posMibil 
a$&urem«nt  une  qualité  qui,  à  aucune  époque,  n'a  pastÀ  pour  coa- 
muae  :  Jamais  il  n'oublia  un  bienfait  reçu;  tj^moin  la  pteuH  reoQO* 
oatMance  qu'il  avait  vouée  i  la  mémoire  de  Loui>«  XL,  dont,  eu  Uwtc 
occasion,  il  loue  la  bonté  et  même  l'indolgeQce.  Voili  une  note  ttwi 
rarement  entendue  |iuur  qu'on  nous  permette  de  citer,  pour  finir,  t» 
termes  en  lesquels  il  aununce  la  mort  de  son  bienfaiteur  ;  ■  D  aTsit  M 
l'appui  des  ligues  8ui««e6  et  le  protecteur  spécial  des  Die^baclt  :  il  êait 
donc  bieo  naturel  que  nous  éprouvions  un  gr&od  ebagria,  car  ooui 
avions  perdu  un  véritable  père.  Plus  d'an  bra\-o  Confédéré,  muaU 
pauvre  femme,  comblés  de  mb  bieiifait«,  se  trouvaient  dans  le  mfiaie 
cas  que  nous-  Il  est  donc  juste  et  équitable  que  la  Coofédératioo  tut 
preuve  enveni  la  couronne  de  France  d'une  éieruelle  rftronniiimnfl*  • 

B.  OM  MjLiniaoT. 


Robert  Fruin's  versprelde  eeschriften,  publiés  par  MM.  P.-J. 
fii^oK,  P.-L.  McLLEE  ol  S.  McLLBK  Fi.  U  Els^e,  MjhofTv  <8f9  S- 
ln-8'. 

Voilà  bient4>t  trois  ans  que  se  poursuit  en  Hollande  la  pnbticalioa 
dee  écrits  dispersés  {venpreitk  çttthHften)  du  grand  bistorien  Diboaal 
Rotwri  Prum,  et,  bien  qu'il  faille  «n  attendre  la  un  pour  la  juger  du» 
son  ensemble,  on  peut  dte  &  présent  «e  rendre  compte  de  son  êteod» 
et  de  son  imporianco.  C'est  conainemeni  une  œuvre  considérable  ou 
s'atlirmont  les  qualités  de  critique  impeccable,  de  science  cuuioiiiiiwe 
et  de  baute  impartialité  qui  forment  le  glorieux  apanage  de  Fniio,  t< 
on  ne  peut  qu'âtre  profondément  reconnainsant  i  cenx  qtii  accQiD- 
plisseot  une  des  volontés  du  défunt  en  réuoissaut  tant  d'études  péné- 
trantes que  loor  dispersion  rendut  presque  inutilisables.  Robert  FnûB 
avait,  en  effet,  songé,  à  faire  lui-même  celte  réédition,  et  l'avait  prépl- 
r4e  avec  soin  en  revoyant,  corrigeant  et  mettant  sans  cesse  au  coanflt 
ses  anciens  travaux  ;  la  mort  l'a  surprix  avant  qu'il  eût  pu  réaliser  m» 
projet.  MM.  P.~J.  Ulok  et  P.-L.  Maller.  professeur*  à  l'Université^ 
Leyde.  et  M.  S.  Moller,  arcbiviste  à  Utrechi,  ont  assumé  cette  loaida 
tiche;  ils  ont  même  complété  la  poblicatîOD  par  l'impraesioD  ^ 
quelqnee  fragments  inédits,  et  bientôt,  grice  à  leur  dévoMmeoi,  oa 
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monumpQt  impfTÎf^^able  aura  éli^  élevé  à  k  mémoire  du  maître  véu«n>. 

Vingt-si>))t  livraisons  (de  80  paige-s  en  moyt^anpi  onl  paru  ilppois 
1899.  Pourtant,  de»  cinq  ^i^rice'  que  doit  compr<>Qdrf>  ta  publication,  la 
pramière,  celle  d^s  di^«eriatioQs  historiqaes  {tiistcrtiehe  opiiclUm^  n'est 
pas  eacore  épuisée,  et  elle  est  près  de  former  son  cioquième  volume. 

Le  lomc  I  (six  livraisons)  renferme  sept  étudie»  de  longueur  variable, 
ponant  sur  des  généralité»  (le  Caracti;rc  du  pouplo  nésHandaï.»;  les 
Troie  période»  do  l'tiisioire  uêcrlaDdaise^  ou  coQwruaui  lir  moyen  Age 
et  le  xvi*itiôcle:  Due  ville  hollanilaifrc  au  moyeu  âgo  (Lcydei;  Philippe 
de  Leyde  et  son  ouvrage  «  De  cura  Heipublicae  ei  corLe  PrincipanLis  ■ 
de  151G;  Mayepce  ou  llaartero  (di&cuetitoa  «uLlile  sur  les  ori^^înea  de 
l'impriiDeriei:  le  Procès  d'Augclus  Mcrula,  une  des  victtmiïs  de  l'In- 
quisition au  xvi<>  siècle;  le  Prélude  de  la  guerre  de  quatre-vingts  ans 
on  guerre  d'indépendance  (avant  l'arrivée  du  duc  d'Aitte). 

Le  tome  U  (livruiaoaîi  7  à  Vlj  se  compuite  de  dis  autres  études  rela- 
tives à.  dee  faits  ùe  k  secundo  moiLiù  du  xvi"  siècle  :  les  Troubles  des 
Pays-Bas  au  xvi*  sièck,  coaeidcrés  i.  un  point  de  vue  càtliolique 
(d'après  l'ouvrage  de  Nuyeiis);  Uu  ce«ai  de  critiqua  bistoriqun  (tiur  la 
prétendue  parlicipatiuu  de  Louiti  de  Na»6au  bu  mouvement  defl  icoao- 
clatlee  \fkttdtiutorm]  de  1566);  la  Victoire  d'IIeili^erlée  en  1568;  le 
Prince  Guillaume  I***  d'Orange  en  ir>7l).  las  l^yS'Dai),  en  1571,  dans  la 
politique  des  graodea  puissances;  le  Plan  de  campagne  du  duc  d'Albe 
ea  1573;  la  Préparation  de  TI^Uso  réformée  de  UoUande  dans  l'exil  at 
la  penécottou;  les  Martyrs  de  Gorciim  (martyrs  catholiques  suppliciée 
par  les  gueux  du  baron  de  Lumey  en  1573);  Guillaume  d'Orange  en 
négociation»  de  paix  nvec  l'ennemi  (157'.'-lS76j;  le  ïiiége  et  la  délivrance 
de  Leyde  en  1574,  avec  une  carie  intéressante. 

Le  tome  III  (livraisons  13  â  IIJI  contient  huit  dissertations  sur  des 
sujets  du  XVI*  et  du  xvii'  siècle  :  Iji  Communauté  catholique  et  k 
rpgence  à  Amsterdam  au  temp«  du  k  domiuaiioo  des  gueux  (1&7S)  ;  Sur 
quelques  maladies  du  prince  Guillaume  P%  d'après  les  remarques  de  son 
médecin,  van  Poreesl;  te«  Anciens  récils  du  meurtre  de  Guillaume  !•'; 
ruistoire  des  Pro%iQce8-Unies  de  Motlcy:  la  Uaiaillo  de  Nieuwpoort 
I1600K  avec  une  cane  à  la  lin  du  volume;  la  Hcnaissaccc  du  catboli- 
citme  dans  les  provinces  du  nord  vers  1o  commencement  du  xvii*  siècle  ; 
Bur  le»  plus  vieilles  gaseite»  de  Nèerkude,  à  partir  de  1666  surtout 
(fragment  inédit);  Un  ouvrage  inéditde  GrotiuK  (le  ■  De  jure  praedae,  > 
forte  d'élmuclie  qui  u  servi  à  composer  le  *  Jus  belli  ac  pacis*,  et  dont 
une  partie  remanié^i  a  furmé  le  i  Mare  liliorum  bJ. 

Le  tiiiiip  IV  (livraisons  VJ-'2'ii  est  consacré  «u  xvir*  siècle  avec  dix 
éiudes  :  Uugu  Grotius  et  Marie  de  Heigereber^U  (d'après  la  correspon- 
dance des  deux  époux);  k  JpQoe^)^  do  Louise-IIenrietic  d'Orange 
(étade  notammenl  de  sa  passion  roinaoesque  pour  le  prince  de  Tatmout, 


I.  Voici  tes  lilr(*s  de  ces  cînq  sériM  :  nMorhehe  apiMlrn;  .Vdicfim  over 
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Mil  peliL-cousin,  avant  irèpoufterlp  f^rand  él<<c(Aur,  Prédéric-GuUI 
de  BraadeLonrKi  ;  les  Plane  de  Ruerre  du  prince  (îuitlaunie  U  d'Omuçr 
après  S€a  enireprise  contre  Amsterdam  ea  1650  |(DUvr«  de  cntii[afl  tr^ 
renianlunblo);  le  Journal  d'an  Uoltaadais  de  vieille  roche  (Geor^ 
Itaiatler  Doubleih):  les  UoUaodais  do  xvii*  i^iècle  points  par  i» 
Anglais  ivuyageurs  ou  pampUléMiras);  le  Procès  de  Btiai  (t666|;  Ooo- 
trihuuon  n  l'hipu>ira  des  bourgmestres  d'Amsterdam  au  tempi  de  li 
République  ;  Guillaume  lU  et  ses  oêgociattODa  secrètes  avec  Cbarlei  II 
d'Angleterre  eji  lt>7?;  la  Responsabilité  de  Guillaamo  III  et  de  wi 
amis  daos  le  meurtre  des  frères  de  Witt  et  la  Bataille  de  Saint-Dem 
dans  80S  rapports  avec  Ih  négociation  de  paii  de  Nimèjpie  (études  plo- 
tdt  trop  Tavornblps  à  Guillaume  III,  malgré  l'aveu  de  cenaios  tortij. 

Le  tome  V,  «jui  nV'^t  pa»  termine,  conimenco  par  un  très  long  et 
iinpurtant  travail  surduillaume  111  dan»  ses  relations  avec  l'Anglelrn*; 
il  (>e  cunlinue  par  une  dissoitaiion  inédite  hL  iiiacbpvra  sur  Minr^ 
femme  dn  Guillaume  IIl,  el  par  doux  arlicteH  concernant  le  peonoD 
nairt*  deZélaade,  vao  de  Spiegel,  dans  U  iteconde  moitié  du  xviu<6i^cbv 
et  les  anaée^  de  jeunesse  de  Gijsbert  Karel  van  Uugâadotp,  le  bérai  da 
lS5:i  (d'après  leurs  papiers  et  mèmoiresi. 

Tel  est  l'étal  uctoet  de  cette  grande  publication.  Elle  honore  k  U 
Tois  l'illustre  aatcur  el  ses  savants  éditeurs  qui,  malgré  leur  défi utuvi' 
i«mcDi,  pcuveut  eL  doivcat  âlrc  regardés  comme  de  Téritobles  coUi- 
bura  leurs. 

Albert  WAnDtHQTox. 


I 
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M.   Lto[«fAKiioN.  Prim.  Paris,  Alcau,  1900.  Iu*<2.   {Cotteclion  des 

miuisires  el  homtaes  d'Jêiat.) 

Les  lecteurs  de  cette  Hmue  n'ont  certainement  pas  oublié  l'artx^ 
important  qu'y  fit  paraître  M.  LiïOQardoQ,  en  I9O0,  sur  Prim  el  iatêih 
diitatuff  HotiensoUern.  Jamais  encore,  depuis  que  M.  Andler  avait 
signalé  ay  public  frani^ts  l'importance  Aa»  Mérfioirts  du  princé  CA<rlu 
(/■  lioumanie*  pour  l'bistnirâ  de  cellR  candidature,  pour  le  rAleqa'y  jMI 
In  prince  de  Bismarck,  cette  question  n'avait  été  reprise,  éclairée,  Mi- 
tée avec  autant  d'ampleur  el  de  métboda.  L'emploi  jtidicieux  et  dai^ 
voyant  que  l'auteur  a  Fait  dos  documents  espagnols,  et  môme  de* 
document^  pnisKieiis  couiiprvéK  pnr  len  auteurs  espagnols,  DOtanUNOl 
la  lettre  curieusp  i\e  Kiemarck  du  Jl  juin  lâ70,  des  rapprocbemenU 
très  ingénieux  do  leKteA,  do  dates  et  de  faits  avec  les  aJl^ttoas  di 
gouvernement  prussien  ne  laissent  guère  plus deduate aujourd'hui aox 
historiens  moins  prévenus  que  M.  de  Sybel  sur  l'origine  de  celte  can- 
didature. Dès  le  mois  d'avril  1869.  alors  que  Prim  n'y  songeait  pa»,dqi 
un  communiqué  prussien  de  la  Gazelle  d'Augsbourg  en  apprenait  laBii^ 

].  Andler,  If  Prince  de  liismarek   Paris,  1899.  —  Avs  dtu  L^mh  KWt 
Kartf  von  itwnamieH.  :ilultj^rl,  18â3,  3  vol.  lu-IS. 
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saace  bq  pabUc,  aux  Français  >iuriout.  Cêuit  1o  grand  point.  Du  ob\é 
de  l'Espagne,  enSo,  les  premières  démarctiP!)  appaniareot  à  un  député, 
Salazar  y  Mazzaivrio,  qui  Tut  présenté  pour  la  première  loin  aux  Ilohcn* 
zollern  en  octubre  lé&Q  par  rambassadour  de  Pnisse  à  Munich,  le 
baron  von  Worihorn. 

H.  Li^onardoD  a  Tait  en  antre  de  curieuses  recherches  sur  la  candida- 
ture au  irâno  d'fCspB}j;nQ  deit  prinres  portuf^i».  le  roi  régnant  don  Lniz 
au  son  |)ère  le  rui  Kt^rdinand  de  Cobuurj;,  antérieure  à  celle  des  liuben* 
zuUont,  la  vraie  candidature  espagnole,  celle  de  Prîm,  colle  <|ul  aurait 
pu  réalisor  le  rêve  do  l'union  ibérique,  fbisioiro  dira  peut-être  un  juur 
le  concours  que  les  Cobourg  de  Lisbonne,  ceux  de  Belgique  même, 
alliés  à  la  Tamillp  nuhenzollern  par  un  double  mariage,  ont  prt^té  à  la 
politique  prussienne  par  leur  dessein  de  s'emparer  des  trànes  de  l'Eu- 
rope et  d'y  ioslaller.  selon  le  plan  de  ritockraar,  des  princes  allemands. 
Ce  qui  parait  bien  (ïiabli,  grùce  ik  ces  recherches  ingénieuses  et  pré- 
CÎBCS,  c'est  que  frira  n'a  pas  olé  le  complice  du  prince  de  Bismarck, 
qu'il  a  été  son  instrument;  qne,  pressé  par  la  nm^ssiiê  de  trouver  un 
roi,  rebute  par  les  refus  des  princes  porlugais  ou  ilaliens,  il  a'esl  loissô 
circonveuir  par  les  agents  de  la  Fruoso,  le  major  Beniliardi,  Liithar 
Buclier,  te  ii]ajor  von  Yersen  et  M.  do  Keudell,  qu'il  a  accuaillî  la  can- 
didature Hohpuzollern,  avec  l'oepoir  et  en  se  réservant  le  temps  de  la 
^_Xaire  accepLer  à  Napoléon  III. 

^H  Alors,  si  l'rim  n'a  pa?  voulu  le  mal  qu'il  a  Tait  h  la  France,  ei  par 
^Kequel  elle  le  conoait  surtout,  la  question  se  pose  de  savoir  ce  qu'était 
^^rbomme,  en  tout  impuissant  à  réaliser  ses  desseins,  i  faire  en 
n  Espagne  une  monurcbïc  constituiionnelle  sans  les  Bourbons  qui 
'  depuis  trente  ans  aujourd'hui  l'occupent,  ou  une  république  uns  la 
foole  qu'il  méprisait,  et  la  politique  enBn  ntile  seulement  à  servir  celle 
des  autres.  Que  valait  Prlm  en  somme?  Que.  voulait-il? 

Nal  n'était  mieiix  préparé  à  uoui^  iluuuar  la  répuuse  que  M.  Léonar- 
don  lui-même,  [iutRi]u'il  faut  en  chercher  les  élêmeuts  dans  une  hio- 
loire  r^nlcmjioraine  île  l'Espagne  autant  que  dans  le  caraiïtâro  de  Pritn. 
L'homme  s'explique  toujours  par  le  milieu  et  suuveot  par  les  événe- 
ments mêmes.  Mais  quel  milieu  difficile  à  connaître  que  l'Espagne  du 
xix<eiècle,  cette  société  qui  ne  conçoit  le  patriotisme  que  sous  la  forme 
d'un  catholicisme  étroit,  te  libéralisme  que  scua  la  forme  de  pronun- 
ciamiento»,  le  gnuvernement  que  comme  des  satisfactions  de  boudoir  ou 
même  d'alcâve,  les  partis  que  comme  des  intrigues  d«  coulisses!  Quels 
événement»  que  ces  révolutions  successives  dont  on  a  peine  &  marquer 
les  tendauces  et  les  eflTels,  à  reconnaître  les  acteurs,  à  distinguer  leur 
râle,  leurK  ilesseinit,  leurs  succès  ou  leur  chute! 

i^  (umiidisi'iiuce  générale  que  M.  Léonardon  a  de  l'Espagne  lui  a 
permis  de  nous  dxjnuer  une  Vie  de  Prîm  qui  nous  manquait,  d'nliorder 
refwlumeiil  ces  difticulLes  ^t  de  s'en  tirer  avec  aisauce  et  distincLÎun, 
d'être  complet,  méthodique  et  clair  autant  que  bien  informé. 

La  vie  de  Prîm,  c'est,  un  peut  dire,  quarante  ans  de  guerre  civile, 
avec  toutes  les  aventures  qu'elle  comporte  :  fortune  rapide,  coupa  de 
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inttin  heureux,  arrestations,  exils^  procèii  A  minUières.  Hien  a'; 
manque,  pas  cnèma  la  Ud  tragiqu<^,  U  tnori  pour  tioâ  caoa«  el  d'âne 
main  incoonue.  Prim  o'avaJt  pas  vingt  aaa  qu'il  prenait  Im  arme»,  6U 
tl'oflicicr  libéral,  contre  lu  Carliaios  pour  le  irionpbe  d'Inbelle  U  : 
à  ciii(|uantc-f]uatrc  ans,  il  dingcajt  la  névolution  qui  mettait  fin  au 
r6f[ue  do  cette  princesse.  Doux  ans  après,  il  donnait  un  roi  étranger  i 
rfUpagne  et  muurait  asiwsitiné  le  27  décembre  1^70,  i  la  veille  de  l'ea- 
trie  sulf^nnplle  de  oc  rui  lï  Madrid,  il  cîn(jtianta-Bix  ans. 

Ce  qui  frappe  le  plu»  dans  celle  carrière,  c'est  la  rapidité.  la  Tacililf 
de»  débuts  :  en  dix  aui|  1831-1841  j,  Primeslderenu  lieutenaot-colooel: 
à  trente  uoii,  eu  1944,  il  e«t  général,  comlo  de  Kcu»  pour  avoir  corn- 
battu  Efipartoro,  rud^ersairc  des  Carlistes,  assez  haut  place,  aMex  eti 
voe  pour  avoir  désormaifi  les  premiers  postas  :  la  capilaÎDerip  géotrile 
de  Puerto  Hico  pa  1847,  le  contmaiidauL  d'une  diviFioa  au  Maroc  eo 
1859,  la  {n'andesse^  un  commandement  en  chef  au  Mexique  en  1861. 
Certes,  Prim  était  brave  :  il  a  payé  beaucoup  etsouveol  de  sa  pefsonne. 
Mais  lui  eùt-on  laissé  ses  grades  acquis  très  vite  dans  la  guerre  carlitu 
si,  au  Lenne  de  cette  guerre,  U  ne  se  fùi  imposé  comme  dêpule  le 
28  mai  1841,et  député  radical,  »exaliado*  de  Catalogne,  iEeparteni*Oe 
plus,  ce  Tut  d'uQ  ministère  soutenu  par  Narvaez,  cbampiun  d'un  parti 
beaucoup  plus  modéré  qu'Espartero,  de»  Crùlinos.  et  eu  combattant  la 
démocraiio  catalane  qu&  Prïm  reçut  le  grade  «le  général  et  le  comté  de 
Heus-  Tout  ce  qu'il  Tut,  dès  ce  moineal  et  pour  l'avenir,  il  le  dnl  su 
moinn'  autant  i  ses  démarclies   politiques  qu'à   sa.   bravoure,  âaoj 
iiisisier  outre  mc^suro,  M.  I^eonanlun  en  donne  les  preuves,  très  claires. 
Il  raconte  avec  la  même  discrétion  d'aitleur»  les  mauvais  toura  que  II 
poltuijue  joua  Ji  Prim  vers  cette  époque,  son  proo&s  de  184 1,  son  long 
exil  en  184S,  en  I8&3,  puis  son  nouvel  exil  en  1866  de  deux  ans  eocore. 
Enlin,  il  Uu^a  bleu  euteadre  qu'il  est  diflicile  de  préciser  la  oaluiB  dn 
Dpiaions  pi)lilique<i  de  Prim. 

Pnr  exemple,  Phiii  ne  trouve  point  EBpariero,lo  vainqueur  de»  CarlÎKbv, 
assez  libéral.  Mais  una  alliance  avec  Narvaez,  chef  des  Vrûtinsu.  plus 
conKervateun  encore,  ne  l'arrête  pas.  Celui-ci  l'exile  :  il  le  combat,  bi 
et  son  successeur,  plus  réactionnaire  eocore,  Bravo  Murillo  ;  contre  eax,il 
invoque  lanoccssilê  du  su  tirage  universel,  réclame  la  liberté  illimitée  da 
la  presse,  une  garde  civique  armée.  Lorsqu'avec  O'Donuel  une  partie  d« 
ces  principes  iriomplièrent,  pruclaméii  dans  te  manifeste  du  Manzanirès 
du  i  juillet  1853,  Prim  ne  fut  pas  ecoure  satisfait,  parut  se  rappnieber 
d'ËRpariero  et  m  prÔta  mal  à   l'ueuvre  de  couceotralion   teuiee  par 
O'Dotinell  sous  le  uom  d'Union  tibéraU.  C'était  ambition  sans  doot* 
plus  qu'intransigeance.  Et  bieutâl,  en  18fi6,  il  allait  commeucer  par  ua 
proRunci>iniicut<i  qui  acboua,  puis  coutiuuor  eu  1868  par  une  râvo* 
luiioo  à  laquelle  il  s'at^socia  et  qui  réussit,  une  campagne  contn  II 
monarchie,  dont  pourtant,  à  son  avis,  l'Espagne  ne  pouvait  pa»  le  pt»- 
ser.  Il  y  a  un  fait  certain  que  M.  Léon&rdon  a  bien  mis  on  lamiire, 
c'est  qu'à  l'beure  où  l'on  exaininait  aux  Cortès  les  conditions  conâtita* 
Uonnelles,  par  deux  foÎF.en  lS5t  et  en  1869,  Prim  resta  presque  indif- 
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réreot  au  discussioDs  de  principon.  Elles  ae  l'iatéressaieat  pu  :  il  n'y 
aurait  pas  apport<  des  opinions  raii)Qnne(?fl,  lc8  regaources  d'un  esprit 
mûri  par  Jci  éludes  cl  la  réQexiun.  Il  9e  contenLoit  de  quctquos  maiimes 
tr&B  «impies,  iraoïmisc»  par  le  parti  militaire  tjui,  cq  Itjlï  et  od  1931, 
avait  résisté  à  la  foi  très  naivc  ei  très  ûaiple  du  parti  carliste,  de  r^lcs 
assez  souplPâ  pour  so  prAter  à  loatca  le»  coœbiouisoas  eliuirigues  que 
formait  saa  ambilioa. 

Il  so  truuva  aiu^i  que  la  politique  coosolida  les  effets  de  sa  bravoure, 
mais  (|Ul>  suu  temperameDlde^olilat  el  la  politique  ainsi  «nb^ntluf  ne  lui 
permiruat  jatuaie  du  devenir  uu  liutume  d'Ëtat.  On  est  cunduit  &  se 
demander  qoets  services  il  a  pu  rendre  à  son  pays,  au  Maroc,  oii  qd6 
expédition  qui  lui  Qt  hooDCur  dp  rapporta  rien  de  durable,  au  Mexique, 
oii  l'entreprise  dont  iJ  avait  sollicité  la  direction  avec  l'espoir  d'établir 
un  Bourbon  &  Mexico  dut  être  suspendue  aussiiùt  qtvf!  commenccc',  & 
Madrid  enSa,  ou  l'appel  d'un  souvcmin  étranger,  longtemps  cbercbé, 
oc  fut  qu'une  avcuturo.  Hricu  a  éttu  souvent  le  jouet  des  hommes  et  des 
i-vénHmpiiLA,  de  Nurvaez  aprè»  qu'il  l'eut  aidé,  en  194^,  à  renverser 
Es[uirteru;  d'Q'DonnelJ,  h  qui  il  s'étatt  rallié  dès  1853  coQlre  les  COD- 
servateurft;  de  I»  ruine  pIlH-trit^tne,  qui  avait  Tair  rie  le  consulter  en  1^4 
et  le  dupait  en  constituant  un  minii^tère  conservateur  encore,  celui  de 
Mon;  de  8errano  mémo  qui,  dans  sun  propre  parti  en  ltjl33,  lit  tous  ses 
effurts  pour  le  reléguer  au  second  rang.  Ii  a  voulu,  en  reiivcraanl  left 
Hourbons,  conserver  la  rauuarcbic,  et  il  a  fait  une  république  qui  L>xposa 
TEspagûo  un  instant  à  im  véritable  scbiamo  nalional.  C'est  bien  invo- 
lontairement, et  par  l'excès  du  mal  dont  II  était  l'auteur,  que  Prtm  alors 
rgaêri  les  Ës[>agaoU  et  la  royauté  eu  p^rlie  da  leurs  erreurs  pasi^ées. 
Même  avec  le  peintre  de  génie  sur  qui  il  comptait  pour  immortaliser 
son  souvenir,  il  n'a  pas  été  beureux  :  l'apotbèose  qu'Henri  itegnaalt 
lui  procura  fut  celle  d'ua  rude  soldat,  mais  d'un  soldat  de  guerre  d%ile, 
s'eiTorçaot  du  maintenir  la  fuule  décbafoée  qui  gronde  derrière  lui, 
jugement  et  propbetie  qui  lui  déplurent  furt. 

On  comprend  alors  à  quoi  la  force  défi  événements  et  le  génie  de  Bi»* 
marclc  purent  amener,  pour  notre  malheur,  î'rim  et  l'fcispagnc,  qui, 
depuis  Ip^uIl'  ans,  avait  fait  sa  forluuti  et  telle  qu'il  l'avait  fallu. 
■  Il  faut  savoir  gré  ù  M.  Léonardon  du  soin  qu'il  a  pris  pour  rcetituor, 
^ans  son  milieu  &\  difliuile  à  bien  connaîtra,  cette  Qgure  avant  lui  énig- 
maiiquo  et  pour  uouis  presque  ignorée.  Cotte  étude  cuuscienciease, 
clairvoyante,  conduite  avec  impartialité,  préparée  par  des  rcchcrcbQB 
méthodiques  dont  on  aperçoit,  $ous  la  l'orme  âobre  et  précise,  toute 
l'ètendae.  est  une  contribution  importante  i  E'bisloire  de  L'Espa^^ne  et 

de  l'£urope  contemporaines.  .^     ■    n 

*^  Emile  BouROBois. 

t.  Surle  rAIe  d>a  Prliji  AU  fieTlnuf,  voir  l.fnaa.tAon,l'Rspagna  et  ta  quettion 
Mtxi^tiT,  ddas  le»  Anno'ei  lia  icieneti  ptUiiiqufS,  1901. 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIETES  SAVANTES. 


1.  —  Revue  des  QaeBtioQH  historiques,  Oct.  IdOl. —  Ermosi 
Les  phues  succeËfiivrs  tla  l'erreur  millHiiariKUt  ImecuoaaJt  entiéreinviit 
le  Tait  que  le  mitli-nanume  fait  partie  intégnnie  de  la  conceptioo  pri- 
rniiive,  aposiolique,  du  cbrisitautsme).  —  llAOuaitAULT  de  fucHESsi.  La 
renvoi  par  Henri  [Il  tic  Mai^erite  de  Valois  et  sa  rèconcitiatioo  av» 
]p  roi  de  Ndvarre,  d'après  des  documeau  ioéiiiu,  aoill  15d3-avril  ISSt 
(la  réconciliation  fut  négociée  par  Duplefifis-Morcay  et  par  le  sarin- 
tendaut  Belli{:vre.  M.  B.  de  P.  met  eu  lumière  l'habileté  haioeaie  de 
Henri  III  et  la  rouvne  ^pirllucllp  du  Bt^'aruais  qui  sait  tirer  proBi  d'une 
injure).  —  Kuussbau.  L'ainba»i<ado  du  couk*  do  Castoltane  à  Cuoslan- 
tinoplo,  1741-1747  (Caetellanu  av.  réussit  pa«  a  conserver  à  Coastaati- 
Dople  la  place  que  Villeneuve  y  avait  acquise  et  oe  put  eoiptaber  la 
signature  du  traittî  perpétuel  du  »ulian  avec  l'Autrictie  et  la  Toscane). 

—  A.  t>£  Ganhiers.  La  drrnière  campagne  de  Rocbambeau.  1703  (fin. 
L'échec  de  Mon»  Tui  dû  à  l'iDcapacitè  do  Diron.  Rochambean  fil  ii>nt  la 
pcssiblet-  —  Lb  Bf.auB  os  GEnuiNV.  La  bataille  de  Dresde,  d'aprie  des 
document»  inédit»  jen  particulier  Ip?  «oa%'enir3  du  chevalier  de  Cussy), 

—  A,  DE  GAifNiBHii.  Le  général  d'Andigné,  d'après  ses  Mémoires.  — 
F.  GaEVALisa.  Jean  Ijcchcllc,  {jônôral  en  cher  de  l'armée  de  l'Oaest,  et 
lea  évênemonu  de  la  Vendée  (oclobre  1793).  —  R.  Guiui.  La  vie  rurale 
au  xvti*  siècle.  Notes  sur  le  village  de  Barest.  —  L.  Fisigalo.  Une  lettre 
inàililâ  r](>  M<>'  Ëlisabetli  itettro  à  M""!  do  Bumbellos,  du  &  mars  fTS7, 
jiiquatiLe). 

S.  —  La  Correapondance  historique  et  arohéologiqaa.  1901, 
octobre.  —  Eug.  Lkluno.  Bibliographie  des  travaux  de  CélesiLin  Port; 
£n  en  Don-oibreiiécembro.  —  L.-G.  Pklirsibu.  Lck  grandes  dates  de 
la  Révolution, d'après  le couveutîoiinel  Picqué.^Niivembre-déceinbra- 
J.  Gbavahon.  Compte  d'oxpédition  du  corjtaire  <  l'Aventure  ■  en  1763. 

—  J.  MovuÉjA.  L'abbé  Baribélomyct  l'Ago  de  pierre  (d'après  sa  corrM- 
pondanco  en  I784|.  —  In.  Do  quelques  sépultures  barbarêe  foaillêes  as 
moyen  Age  \k  Padouo,  à.  Ândcmacb;  du  sens  du  mot  tapidem  vietoriat 
dans  la  chronique  de  Cologne).  —  H.  VuL  ot  G.  Capos.  Journal  d'un 
bourgeois  do  pDiiiucourt,  uvucai  au  Partemont,  I7S4-I787. 

3.  —  La  RdTolation  française.  l'JOl,  14  novembre.  —  Bdme 
Champion.  Gui  Patin  |Gui  Patin  nous  présente  one  des  Ftces  de  U 
société  IVançaise  la  ptus  nipugnantol.  —  U.  Bauug.  vVnacbarsis  Cloots. 
conventionnel  («e-s  idées;  sa  Imte  contre  les  Girondins;  de  la  part 
qu'il  prit  à  l'établi ^^oment  du  culte  de  la  Raison;  ennemi  et  vîctimi! 
de  Robespiorre).  —  G.  Lebuy.  Le  club  dos  jacobins  do  Meluu.  - 
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L.  Uatbirz.  Les  Jésuites  jugés<>pAr  ua  préfet  de  Ib  Restauration  (Âaber- 
noD,  préfet  de  l'UcrauU;  li^tire  écrite  le  26  novembre  MA  aa  miaistre 
de  flotérieur,  iibbc  de  Muntu^uiou).  —  Conrerences  cootradictcirce  & 
t'égliH  Saiuta-Margiierite  en  mars  1803  (d'après  un  rapport  de  police). 
—  Uoe  lettre  do  Napoléon  Ronaparle  (d'Ollioules,  8  Bepiembre  1793,  & 
Gaaaeodî,  pouralVaires  de  service).  —  Une  Lettre  de  Berrycr  en  1824 
|à  Vitrulles,  du  6  octobre:  uuuvellef  puLiliquee).  —  F'rojet  de  cérémo- 
nie funèbre  à  New-Yurk  en  l'iiuiineur  de  Louis  \V1,  il^^.  =.  Uiblio- 
grapbie  :  Uoiut-Mauri/.  Ilistuire  de  la  liberté  de  cuuscieocc  en  France 
depuis  l'édll  de  Nantes  (inleressanlT  mais  trup  bAté;  erreur  do  mctbode 
grave  coneiataot  à  ne  pas  remonter  directement  aux  sourcei>|.^=  lidéc. 
G.  Cacdbilubh.  Le  siège  de  Mayeuce,  du  2ô  octobre  1794  au  20  octobre 
1795;  IJD  en  janvier  (étudie  E>urii)ui  le^  rapp^orts  eutrc  les  généraux  et 
le  comité;  article  bien  ducuniPiité).  —  A.  KiutciRSKi.  l-n  <  petite  guil- 
lotine *  du  conventionnel  Lejeune  (il  a  été  accuse  par  les  administra- 
teurs du  district  de  Besançon  d'avoir  Tait  construire  une  guillotine  avec 
tiquelle  il  coupait  le  cou  aui  volaille»  destinées  à  sa  uble:  tes  docu- 
mont£  prouvent  que  c'est  uoe  ■  aLroc«  calomnie  •.  Décrété  d'arroslation 
le  13  prairial  an  lU,  Lejcune  vécut  cependant;  en  li^lC,  il  partit  pour 
la  liel^iquo  ou  il  mourut  le  7  février  1827).  —  Aulaho.  Los  rapports 
de  la  préfecture  de  police  sous  le  Consulat  i&nalyso  et  extraits).  ^ 
Bibliographie  :  Laltii.  J.-B.  Carrier  (pamphlet  érudil,  instructif,  auquel 
il  sera  impo&eit}lc  de  ne  pas  recourir  quand  on  voudra  traiter  ficientifi- 
quement  la  *  question  ('.arrior  »|.  =i  ('J0*2,  14  janvier.  P.  Mautouchët. 
LsAquestious  politiques  à  l'asgemiilée  du  clergé  en  1788.  —  A.  UaerrE. 
Do  projet  d'aliénation  de  l'bÔtel  de  ville  en  1791  (on  eut  un  moment 
l'idée  de  le  vendre  comme  bien  national).  —  J.  Gcn.LA.i;iiB.  A  propos 
de  la  coodaomatioo  dei  fermiers  généraux,  19  Qoréal  an  U  (la  corn- 
tasee  Dasb,  dans  ses  Mémoires,  dit  que  son  grand-oucte,  Panlzo,  envoya 
trois  millions  eu  secret  au  prince  de  Coude  eu  émigration,  ce  qui 
1  juiiilic  B  l'accusaiiun  portée  par  CufUnliul  coutrc  les  fcnnierfi  géné- 
raux d'avoir  «  comploté  u.vcc  I  ctrangcr.  n  Le  lémoigoagc  est-il  sufli- 
sont?).  =:  Bibliographie  :£.  Vitsasuci.  Papii^rs  révoluliouaaires  {relatife 
&  la  liante- Loire).  —  Roujte  et  Giraud-Majigin.  Iîibliothé(|uc  publique 
de  ta  ville  de  NauLe».  Collection  Dugaet-MaLifcux.  Catalogue  dm  mss.; 
l.  1  :  documents  nWolutictuuaireii  (très  utile). 

4.  —  Bnlletio  critique.  i^Ol,  u^  24.  —  A.  Bernard.  Le  sermon  au 
XTOt*  siècle.  Etude  liistarique  et  critique  sur  ta  prédicalion  en  France 
de  ITIô  â  \1HS  (livre  stdide,  cunscieucieux  cl  sage;  intéressant  comme 
contre-partie  de  lii  priipugaude  ptiikisuphiciiie).  ^  N**  Sit.  A.  Chauvin. 
LePèretiratry.  L'homme  et  l'œuvre  (remttrqujible).  — H.  Rey.  ïjouis  XI 
&L  les  Etats  pontiticaux  de  France  au  xv*  siècle  (boa).  —  Abbi  l'.  Hichartt. 
La  papaoté  et  la  Ligue  française.  Pierred'Kpiuac,  archevêque  de  Lyon, 
1573-1599  (bonne  biographie  d'un  prélat  très  intransigeant  qui  fat 
garUe  dm  sceaux  du  gouvernement  ligueur|.  ^  fi"  'M.  K.  Marx.  L'AI- 
temagne  en  1848.  Karl  Marx  devant  les  jurés  de  Oulogne;  traduit  par 
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L.  Hemy  (très  iiitei^ssant).  —  //.  élauser,  L'ur  («(^rèablemeiit  <!crit,  msis 
sent  trop  l'imirnivisation^.  —  Ctermant-GaitHrau  et  CAobol.  Hépeftoin 
dï'pïKraphie  Hëuiitique  (iiuporta.Dtj.  ^  190:1,  o"  1.  À.  laùy.  Lu 
mythes  liaby)oDieDB  et  les  première  chapitres  de  la  Gen^  (très  tni** 
russaot).  --  Ch.  de  ta  Honcière.  Saîni  Vves,  l?5.Vt303  (lat^restetoi  rt 
Bavant;  manque  ùe  sitcpUcUé).  ^  N"  ?.  JuUian.  Ycriûng^Uirii.  — 
11.  Wendell.  A  titcrary  bïstory  of  America  (beauooap  de  faiu  bioo  pn^ 
seotéc).  —  F.  Kirchmayer.  La  caduia  délia  repubbtica  arUtocntica  dt 
RaguBA  icopieux  détails  sur  rbi*u>)re  de  la  douiinatioa  bançuie  î 
RN^u.>i«).  —  A.  Ehrhard.  Uic  altcbristlicbo  Lill^ratur  uml  ibre  Kiiwt' 
chun;;,  1884-1900;  K"  Abcb.  :  dto  Vuraicamiscbe  I.ittf^nitur  (exoellaite 
bililiugrHphii>|.  ^  N*  3.  Honlaur.  Angélîqao  ArnauM  (pamphlet  aussi 
dénu>(>  Av  itci6ûc«  que  de  cbarité).  —  Abbi  A.  Angol.  Oictiuniiurv  bts- 
turique,  topugrapbiquâ  et  biographique  de  la  Maycone;  u  l\  iimpor- 
tani).  —  Actes  du  premier  OoagràBiDCernaiionald'hisioire  des  religioat. 
Fahfi,  i9U0;  1"  part.  =  N»  4.  VtnUri.  Storia  doll*  arte  italiaoa;  1: 
Dai  priinurdi  deit'  arte  crieltana  al  tempo  di  UiusliaiaQu  1  remarquable). 

—  Gitil.  LQi  moQUmeat»  aoLtques  de  l'Algérie  lezccUentl. 

&.  —  Polyblblioo.  1901,  décembre.  —  Auy.  ffamon.  Un  graod  rivé- 
toriqucur  poileviQ  ;  .leaa  Boucliet,  )4T6*1&57  [excelleuie  tdogriplii» 
d'un  bon  bourgeois  de  l'oitiers  et  médiocre  litiôrau^ur,  mais  â  qvi 
l'on  doit  aussi  les  Annates  d'Aquitaint\.  —  B.  Ilaçuenin.  Note*  «ir 
les  Uaivoreités  italieoues  (sans  valeur).  =  l'JO^.  janvier.  A.  f- 
Valbuena.  Egi|iUi  y  Aslria  rosucitaduti;  3'  partie  (récit  pl«JD  d'io- 
térét).  —  U  R.  Z'.  Pra.  Lei>  Jésuites  àtireuoble,  ibSI-il^  (boaue  b»- 
toire  dcR  Jésuites  el  du  janséuismn  à  Gresoblo).  —  J.  iforraii-  Lw 
cliouao»  (te  In  Mayenne,  179iî-t7df>  (beaucoup  de  faits;  trop  do  fait£. 
lires  d'aillDure  d'uQC  seule  mine  do  renseigaemoois,  qui  émanent  tow 
des  aclminietrationft  ntpublicaiooa  et  des  généraux  bleus;  mais  utits)- 

6.  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  littArature.  IWl.  u*  19. 

—  J.  Ca[<art.  La.  fêle  di*  frapper  lea  Amiu  (Tète  qui  a  pa&sé  pendant  nn 
temps  pour  rappeler  le  souvenir  des  victoires  d'Ousiriest^n  LII  rurle< 
Nabieuâ,  mais  qui  commémore  plutôt  une  victoiro  d'Uorus  «ur  Im 
ennemis  d'Usiris).  —  J.  Forbes.  L'ivglise  catholique  en  Ecosse  à  II  6o 
du  XVI"  siècle.  Jean  Ogilvic,  Écossais,  jésuite,  turtaré  et  mis  &  non 
pour  la  foi  le  lU  mars  1615  (iDlcresnoi;  h  noter  l'opinioa  de  ce  martyr 
sur  le  régicide  :  «  Il  tio  peut  dire  que  le  rêgicide  soit  illégal,  dût-il  ï 
perdre  ta  vie  >).  — Comte  Baguenautl  de  Puchessc.  Mémoires  du  viceiiiU 
de  Turenne,  depuis  duc  de  Buuiliuo,  tâ(iâ*I586  (bùuue  édition).  —  tl" 
Kruske.  Jobannc-B  a  Lasco  uud  Jer  Bacramentstreil  (inU^re^HUl  pour 
l'bi&toiro  lie  la  Héforme  en  Pologne).  ^  N»  50.  Fr.  de  Biutng.  Dff 
Qericbi  des  Diodifrs  ùber  die  Pyramiden  (la  source  principale  de  Dw- 
dore  est  ir,i  Ariemidoro  d'ÉphèBe).  —  W.  dt  Bock.  Matériaux  pour 
servira  rarcbéûlo^ie  de  l'Egypte  chrétienne  (important  pour  les  ntoDO* 
ments  chrétiens  d<>  la  Grande -Oasis).  ^  N»  51.  A.  Schane.  Die  Vitiï' 
cbronik  dos  Kuscbius  tn  ibrer  Doarbcituug  dnrch  Uteronymns  (étoile 
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larqaable  lur  la  premièro  forme  de  la  chroniqu(>  Aa  daint  JérAmc!: 
cbroQDlogie  établie  avec  grand  soin  de  la  vie  et  des  œuvres  do  traduc- 
leur  ei  continuaieur  d'Ënsèbe).  — Auy.  Hamon.  Un  graad  rbèioriqueur 
poiiavît»  :  Jean  Rouchot,  1416-1557  |ihè«e  ir^s  fouillée»  Pt  (jui  rendra 
deit  service.*):  bonne  bibliographie  des  œuvres  de  J.  Qoucbet).  —  V.  du 
BUd.  La  BOciéiO  rraiiçaiiie  du  xvi»  siècle  au  xx-  siècle;  '2"  sér.  :  xvu*  s. 
iCauserips  iaièresKanleâ,  quoique  l'art  eu  soîL  médiorri'].  =:  N"  BZ. 
Oagnal  el  Bcsnier.  1. 'année  ^|)igra)ibii|Uf«;  antiAeB  1897-1900  (en  U>ut 
75Î  inscripttoa»,  dont  un  assex  grand  uonjbre  sunt  en  grec|.  —  Krum- 
barJier.  Ein  dialogiRclierThrenos  aiif  den  Fall  von  Konstantiaope)  (texte 
intéressant;  c'es-t  un  dialogue  de  102  vers  où  les  patriarchats  de  Cons- 
luitinople,  de  Jérusalem,  d'Alexandrie  et  d'Aotioche,  per^onoiûéB,  «e 
lameateat  du  triste  Burl  que  leur  a  fait  la  conquâte  ultomane).  =:  190?, 
ni»î.  B.  S^ufcU.  A  rorgoiioo  empire  (Vljayanagar),  a  contribution  lo  tbo 
historyof  India  (fait  revivre  avec  science  et  laleni  le  royaume  de  Vija- 
yanagar  ou  Bi^naga  qui  eut  riionaeur  d'arrôler  pendaDi  deux  eièclee 
les  progrès  de  l'Islam]. —  A.  Ùufourcq.  Éludes  sur  les  Oesta  martyrum 
romains  ice  livre  n'est  qu'une  esqui^tse,  une  orientation  générale,  il  ne 
fiitit  pas  regarder  le  détail  de  trop  près).  —  Publications  of  the  Aincri* 
caa  academy  of  pnlîtical  iind  social  science.  ^  N^  i.  Itibliolbeca  hagio- 
graphica  latinu  anliqiiae  et  nicdiae  aetatis  :  Tasc.  14.  —  0.  Christe. 
L'uttsainat  de^  miniittrt's  (ranimais,  le  28  avril  IT^J,  d'après  les  docu- 
pKDta  ia^dits  des  arcbivo»  de  Vienne;  traduit  de  l'allemand  (longue  et 
imporlante  discussion,  par  Hod.  Rcuss.  Il  conclut,  contre  la  Ibèso  sou- 
tenue par  l'auteur,  qu'il  y  a  de  très  fortes  préBomptions  pour  la  culpa- 
bilité des  bassards  aulricliioaif,  âzecklers  ou  Berczenyis,  ot  de  leurs 
chefs,  tout  au  moins  immêdiatsi.  =:  N»  <^.  Marquis  de  ta  Ma:elière. 
Quelques  noteit  sur  l'bistoire  de  ta  China  (agréable,  instructir,  insufli- 
MQt  pour  les  hommee  de  acience).  — Bail.  The  otde^t  civjlizaiion  of 
Greece;  stadies  of  the  Mycœtieaa  âge  (la  partie  du  livre  relative  à 
l'Egypte  est  contestable;  la  partie  mycénienne  est  très  curieuse  pour 
les  orientalistes.  C'est  la  Crète  qui  donnera  la  solution  de  ta  plupart 
des  questiODR  noolevre»  par  l'iiulpur). 

7.  —  Revue  des  Études  grecques.  Juil.-oct.  1000,  —  IIollsaux. 
Dn  prétendu  décret  d'Autioche-sur-rOronle  (décret  de  ilb  ou  174  en 
l'honneur  d'BumèneH  de  Pergamequi  aida  Antiochu^  III  à  rétablir  non 
pouvoir  en  8yrie:  ce  d'écrel  e^^t  dà  aux  Athénien»,  non  aux  habjtanla 
d'Antioche).  —  R-  Lë^I'Hand.  I.a  Promanieia  (c'est  plulàt  an  tour  do 
faveur  qu'un  droit  de  reprt^st^ntatian).  ^  Nov.-déc.  fiiBOPAU).  Obser- 
TaUuns  sur  les  GaUtesuu  CeltiJ!;  d'Orieut.  —  Uollkaux.  De  lilulo  Pat* 
mioo.  —  G.  ScHLiiunERf^ER.  Sceaux  byzantins  inédits.  —  Contoléon. 
Ifucriplions  inédites^  suite  en  mai  l^Ot.  :=  Jaav.-févr.  1901,  Cumomt. 
Va  serment  de  lidêlité  à  l'empereur  Auguste  (belle  inBcriptioti  des 
Phuimonttcs  trouvée  k  Vézir-Keupru  et  qui  permet  de  déterminer 
l'emplacement  de  la  Pbaximonilide.  qui  faisait  parliede  la  Paplilagonie, 
ot  de  Pbazimon  ou  Noapolis  ou  Nooclaudiopolis).  —  Lbqkako.  Creuse 
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pt  Xuthuw  k  Di'lphcs.  —  HoLLEAt'x.  Noti?  sur  nn  ttecret  Ae  Mïlel  Ipolilî^ 
par  UauB<(oiiUier  claiiH  la  Hrvue  de  phiUilogie  et  dont  llullpaux  ilona^ 
unn  renlilutiou  nouv»llol.  ^  MarK-avTÎl.  Crauxr.  Le  Paatarquo  rt 
l"Ap2iEpEÛ;  Q^To'j.  —Huit.  Note  sur  l'éiat  d«s  études  grAc^uas  ea  IiAlie 
et  en  France,  du  ziv*  au  xvi*  siècle.  —  Hvslle.  BibUognpbie  6n 
études  grecques,  1898-ldOt).  =  Mai-jnio.  Gnon.  Attiôoes  au  xtit  b. 
Itâlation  du  P.  Hobprt  do  Urcui.  I^itnrs  dt*  J.  Spon  et  du  I*.  Bobiu, 
1669-1&80  (ir^s  inléressauloa).  ^  Jui!.-ocl.  S.  Rkisach.  Têlpspbore |dieii 
d'origîtic  seplentriouale  et  non  Lpilênùjuc).  —  J.  L^vv-  Étoile  sur  ta 
vie  muoicipaLp  de  l'AHtn  Mineure  sou»  les  AnloDÎas  îles  nia{n!>tri>tar?^ 
BaaDciôres).  —  Baron.  La  candidature  p'ilitiqae  chez  les  Athénien?. 

8.  —  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  (Ecole  fnoçatse  de 
Rome).  XXI«  auQée,  fasc.  V,  aoâi -décembre  lOOL  —  P.  Chalajtoo)!- 
L'élat  politique  de  l'Italie  mëridiouate  à  l'arrivée  des  Normands.  — 
Joe.  CiUCETTB.  Documents  rolatifn  â  don  Carioa  de  Vianne.,  14G(>>I46I, 
aux  archives  de  Milan  iccBdocumenu^e  rapportentè  l'arrivée dnpritum 
à  BarceloQP.  à  wn  stijou  r  dan»  cotte  ville  et  à  fta  captivité).  —  P.  AsnuT. 
Un  panorama  àa  Home,  par  Antoine  van  den  Wyopsrde  |ver«  I^Si^ 
1561;  avec  uuo  reproduciioa  phoiographiquei.  —  J.  G»y.  L'Eut  poo- 
Ufical,  loB  ByzaQttas  et  les  Lombards  sur  le  littoral  campanien,  dlli* 
drien  I"  à  Jean  VUI. 

&.  —  Hevae  des  Étndes  aDcteonea.  T.  III,  n*  4,  9Ct.-aoT.  1901. 
—  C.  JuLLiAK.  Notes  pallo-romaines.  XU  ;  Snr  les  origines  de  quêlquM 
villes  françaises  «l»  Oppida  gaulois  meationaès  par  César;  eiamioe 
leur  nom,  leur  siluation  dans  la  géugniphic  politique  do  la  Gaule,  le 
caractère  de  leur  emplacement,  leur  aspect  extérieur,  leur  rûle  dans  U 
cité  &  laquelle  elles  appartiennent;  "i"  villes  neuves  du  sud,  d'origioe 
ibérique  ou  basque  :  ntiberrîs  au  Ëlne,  IHibvrre  ou  Aochf.  —  C.  Jcllus 
ot  W.  WeasTBR.  A  propos  de  toponymie. —  C.  Jullur  et  E.  Madtus. 
Burgus  puper  Dordonïam.  Rourg-sur-fii ronde  et  le  Bec  d'Âmbès.  — 
C.  J.  Tongres.  —  Cr.  GAsares.  Bas-reliefs  gallo-romaioa  truans  i 
Moaux  :  Mar;?,  Hercule,  les  Lares.  —  A.  Postbibs.  Une  nouvelle  boroe 
raiUiaire  de  la  route  de  Smyrnc  &  Sarde?.  —  D.  M.  YArakiiç.  Inscrip- 
tion» de  Binupe.  ^=  Bibliographie  :  C.  F.  Uhmann.  Beitruge  zar  alun 
Gescbicbtc  (C.  Jultian  analyse  le  travail  de  Kornemann  sur  l'histoire 
du  culte  des  Boiiveniins|.  — A.  MalatH.  Of»  Ammiani  Marcelliot  di|çreft- 
sionibus  quae  ad  exteras  génies  pertineaut  (inierei^tginL,  mâmp  après  tes 
travaux  nie  (îardtliauBou  et  de  Tb.  MummBOo). 

10.  —  Revue  des  Ëtndes  historiques.  l'JUI,  nov.-dôc.  —  Ho^ 
PevHB.  Une  amie  de  L'Hui^piial  et  de  Ronsard  :  Marguerite  de  Praooe, 
ducbessâ  de  Berry,  duchesse  de  Savoie;  l**'  art.  iHarguehtc  vt  la 
pléiade);  suite  en  janvier- février  (mariage  de  .Marj^uerite;  t-oti  rAled&os 
la  politique  extérieure  de  la  Savoie  et  diins  le  moavemeni  intellecluel 
en  Piémont:  sw  protégés  français  et  italiens).  —  Ch.  Piueub.  La  pain» 
d'Ëualacbe  Descbauips  (bistuire  de  la  ritle  ctiampenoise  de  Vertaii 
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ïS  docametits  inédits  en  appondice).  —  René  db  Saikt-Chsron, 
>nversiuQ  de  Dicte  el  le  jubila  <le  I'bii  1300.  —  Jos(>ph  DRPOtn. 
Noie  sur  atip  chmniqiiç  i^éaimaisp:  in^ditr  du  comm?ac«inent(]u  xut't. 
(ms.  Ap  In  Hilil.  nnu,  kt.  5303;  îl  Psi  d'Urbnin  Rpverwy,  hUtorio- 
gniplie  d»  Heu»,  qui  avait  sous  les  yimx  uu  Ipxte  rédi|;é  entre  1(99  et 
1*201).  ^  ion?,  janviçr-IV'vripr.  Ritymond  TABùtisKKr..  Cnnsirléralioos 
ear  is  guiirm  du  S<>pt  ans.  M«,  inedil  du  princa  Il(>tiri  do  Prusse  tce 
docomeni,  écrit  p.n  etujpr  dn  la  main  du  prïDCB,  a  été  Adressé  par  lui 
i  M>n  ami.  le  comtp  de  la  Roche-Aymon:  il  appartient  aajourd'tiul  an 
comte  Alard  de  la  Itoche-Aymoa,  son  descendant  et  béritier  direct). 
—  Spyridon  Papas.  Uu  point  d'bi^itoirc  ignoré  ;  l'agence  du  commerce 
français  d'AncAac,  I7!)9  (cctu>  agence  avait  été  créée  dans  le  but  de  faire 
passvr  en  Grèce  do»  armps  pl  des  munitions)  —  Hlmile  Dtrvt;iiNUv.  Actee 
de  saint  I^uis  aux  archives  de  Meurthe-el-Mo§RlLe  (doux  chartes  de 
13C8,  qui  Mul  des  sentences  arbilralos). 

11.  —  Revue  de  l'Orient  latin  T.  V,  1897,  n"  3-4   —  Ch.  Dibhl. 

Les  moniiment!*  de  l'Orient  hlin  ^IconTprence  donnée  à  bord  du  Sitiégat, 
au  cours  d'un  voyage  d'étude»  a  au  pays  dos  croises  ■  orf^anisc  bouh  les 
auspices  de  la  Revue  r/énerate  des  scienefs\.  — '  A.  Tauoim  ozè  Oauus. 
Liste  des  maisons  ot  de.  que^ues  dignitaires  da  Tordre  du  Temple,  en 
Syrie,  on  Chypre  at  eu  Franca.,  d'aprî>s  les  piècitH  du  procèej  rruilio  au 
t.  Vr,  Q«  1-2;  t.  VII,  n»»  :t-4.  —  Ch.  Kohueb.  Rerum  el  personanim 
quae,  in  Aclit  Sanctorum  et  Analectis  Ooilandianis  obviae,  ad  Orientem 
laticum  spectant  Index  aualvticue  [Lndf^x  par  ordre  de  matières  de  lous 
lea  ren^cigoements  fournis  par  les  Acta  SS.  et  les  Anaiectû  ftoUandiana 
sur  l'histoire  et  la  géographie  d«  la  Pateaitnc,  sur  les  pèlerinages  à  Jérusa- 
lem. ieetraaslatioDs  de  reliques  de  Terre-Sainte  en  Occideol,  ealin  sur  les 
croisadeg).  =  Comptes-rendus  :  Liturgies  Eastern  and  Western  hcing 
the  Texl5  original  or  Irauslatt^iloftlii'  prîiu^ipal  Liturgies  (iltlieChurcb, 
edited...by  F.  Ë.  brij/htinann.  —  Maxvan  Bsrc/iem.  IiisKriplionKarabRadu 
Caire  (pxtr.  des  Mètn.  det'hislitul  égyptieni.  —  La  chronique  de  co  numéro 
conlienL,  entre  autres  chii!ieG,deG  niitice^  nécrologiqucn  siirl^h.  Hcbefer, 
par  Ch.  KoHLF.a,  lït  Rernard  Kugler,  par  E.  Dlochet.  =T.  VI,  1 8'J8,  n»  I  -2. 
Lhisioir»»  d'Alep  de  Karoal-ad-Dîn.  Version  française  d'après  le  leite 
arabe,  par  Edg.  Hlochet.  —  N.  Joioa.  Notais  el  extraits  pour  servir  à 
l'histoire  des  croisades  au  xv"  siècle  ;  suite  aux  n**  3-1  ;  au  t.  Vit,  u"  1-2, 
3-4,  et  au  t.  VIII,  n"  1-2,  3-4.  —  A.  oe  UAHTuÈtEuv.  Inventaires  de 
maisons  dea  Templiers  de  la  cbitellanie  do  Vitry  (Marne)  réunies  à 
l'ordre  de  Saint-Jean  (t3QS|.  —  H.  ILiaEnuEVES.  Chronologie  de  la 
première  croisade  (tO!iï-1I[,lll|  ;  suite  anx  n«»  3-4;  au  t.  VII,  n»*  1-2  fit 
3-4,  el  au  t.  VIII,  n"*  3-4  (Iré.*!  itnjiortant  travail,  ilano  lequel  sont 
cfusséfi  chronologiquemenLy  avec  renvois  aux  sources,  tous  les  évcne» 
mentj;  île  ta  cmisade  auxquels  il  ost  pnsrtible  d'assigner  une  date  exacte 
ou  approximative).  :=  Comptes^-rendiis  :  R.  Rôhricht.  fieschichlo  des 
Eonigreicbs  Jérusalem  iromarqoabte  aussi  bien  par  l'abondance  des 
informations  que  par  la  sûreté  de   la   critique).   —   G.   Schiumbtf- 
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•jfv.  Returad  de  GhAUlloD,  prince  d'Aotioche,  seigneur  de  U  Tem 
H'oulre^onnlain  itualgr6  quelques  cuntWKsiim»  faîU!s  s  t'biiiloire  mms- 
oesque,  tu  tahluAu  pitt  vrai  tlsiis  si\u  ('tiKfniltlp;  il  pt^t.pn  toUR  ra»,  pteio 
do  vip  et  d'înl(*rfl).  ^  N*»  i-K.  Cb.  Koiilbk.  Traité  Ja   recouvirniput 
de  la  Terrp-SitinlA,  adm^xé,  vers  l'aa  12uâ,  i  Philippe  le  Bel,  par  Oal- 
vaoQ  de  Leranlo,  inéd<!cin  génois  (l'auteur  publie  ce  traité  d'après  le 
mti.  q"660  des  nouv.  acq.  lai.  do  la  Dib).  oat.,  ci-devant  CbPliAnbam  4797, 
et  il  donne,  daQS  SOQ  ialroductioa,  quelques  r«aftei).'aeD)eiJls  sur  Gal- 
vaao  ot  ses  autres  écrits).  —  L'histoire  d'Egypte,  de  Makhiei,  traductltm 
française,  BCcompagDée  de  notes   historiques  ot   ftéographiques,  par 
Eds.  BLocnar;  suite  au  t.  Vtlt,  n**  I-?,  3-1.  —  J.  vax  des  Gheyr.  8.  J. 
Note  sur  un  manuscril  de  VExeidium  Âceonis,  en  1?91  (ce  ms.  eut  cda! 
do  Saiot-Jacqups  de  Liège,  ntilÎEté  avec  d'autres  [lar  Marténe  daai  son 
édition  dp  VRxddium  Aecanii;  on  le  croyait  perdu;  en  réalité.  Il  se 
trouvait  chez  sir  Thos.  Pbillipp»)  s(»us  Ip  n"  6745;  mis  en  vente  en  juin 
181*8,  il  a  elê  acquis  par  la  Dibliotbèque  royale  de  BeI|pquPt.  ^  UomptPîi- 
rendus  :   D'  Watttr  tforàen.  Der  vierte    Knnisaag    im    Ralimen   der 
Boxiehungon  des  Abendlande«  zu  Byuoz.  —  Corpus  scriptonicn  ecd»- 
Kiastieorum  latinorum,  editum  c<>asilio  et  impeosis  Academîae  Ultera* 
rum   Caesar.    Vindob.;   vol.    X-XXYIU   :    Itinora   Uicrosolymllana, 
saec  iiii-vin,  ex  deceDsIoop  Pauii  Gtyer-  :=  T.  VU,  ISW,  a"   l-î. 
DocumealA  inédit!*  concernant  l'Orient  latin  et  les  croisades  (xn*>uv"  s.), 
publiés  par  Gh.  Koutea.  —  Chartes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la 
vallée  de  Josaphat  eu  T^rre-Saiole  |H0S-I?9l);  analyses  ei  extnui«, 
pubtiéa  parCb.  Kohuba  U'autpur  analyse  plus  de  quatre-vingts  charteB' 
inédites  de  cett<->  célphre  abbaye,  dont  lu  originaux  femldeol  perdue* 
el  qui  KO  trouvent  copiées  daus  un  registre  de  ta  bibliothèque  ciimmo— 
nalo  de  Palcrme;  il  sa  propose  de  les  publier  plus  tard  in  exl«njo;  la 
pinpart  de  ces  document»  sont  d'un  grajid  intdrét  ptiur  l'histoire  ecclé- 
siastique du  royaume  de  JèruBaleni  et  pour  la  conoaissouce  de  la  topo- 
graphie pateftiniennei.  ^  Comptes-rendus  :  Camillo  Manfroni.  SuntU 
délia  marina  iuliann  dalle  invasioni  barbaricbe  al  tratiato  di  Niafeo 
—  Srtut  Gtriand.  Oas  Archiv  des  Henogs  von  Kandia  im  ktisaigl. 
Staatsarebiv zu  Venedig.  —La  Chronique  de  ce  numéro  coDlient,PQUV 
autres  choses,  des   notices  nécrologiques  sur  Comelio  Desimooi  cl 
Albert  Socin  par  M-  Kuhlhr.  ^  N«*  3-4.  Coatienneai  dea  suites^  s 
Comptes-rendus  :  J.  Loir.  ^îtudes  critiques  sur  divpre  textes  des  x*K 
XI'  siècles  :  1.  Butle  du  |)app  ^rstus  IV.  Lettres  de  Gerbert.  U.  L'Hi*- 
loria  d'Adhi^mar  de  Chabaniies  d'auteur  du  compte-rendu  n'adopte  pu 
l'opinion  de  M.  Lair quant  A  la  bulle  de  Serglus  TV;  il  est  pos!<ibIeqii« 
le  rausMÏre  qui  a  n>digé  celle  bulle  ait  eu  sous  tes  yeux  uue  leu^ 
authentique  de  Serpus  ;  maïs,  dans  cette  lettre,  it  ne  pouvait  être  que*- 
tion  d'organiser  □□«  croisade  pour  la  conquête  du  Saini-Sépalcre>|,  — 
LoMit  Bréhier.  Ifi  schisme  oriental  do  xi*  siècle.  —  H.  Hôhriehi.  Cf*- 
chiehte  der  Krenxzâge  ira  Dmriss  (cher-d'a'iivre  de  science  mi*  i '> 
portée  du   grand  pabltc).  =  T.  VUI,  lîtOrt-IWl,  n-  1-',».  E-  Kn 
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Le»  digDÎtaires  de  la  principauté  d'Aotiocbe.  GrandA  officiers  ei 
{«IriarcbeB  (xi*-xiii"  s.|.  —  Gb.  Kohleh.  Uq  sermon  comme moratif  de 
la  prise  <io  Jérusalem  par  les  cruisès,  aitribtié  à  Foiicher  de  Chartres. 
^  CompU^R-n^ndiia  :  C.  Manfroni.  Hioria  dt'lla  mnrina  itallacia  dalla 
cadutA  di  Co»lauUiiu{Hili  al\n  Ijjitlaglia  dj  Lapnnlo.  —  Renueil  des  hiti- 
lorieuft  des  crDisatlps.  Hiatoncns  i»rienuiiu;  I,  IV  (il  y  n  d'élraoges 
dislracLiunH  dans  ce  volume,  putilié  par  M.  Harbier  de  Meynard  avec 
la  cultaboration  de  M.  Moudas  et  qui  contîcut  lo  cooimeaccment  du 
ttpre  tUi  deux  jardins  d'Abou-Chnniati).  —  F,  Chalan/lon.  Essai  iiur  te 
règne  d'Alexis  C(fmnêiiR  iremarquable).  =  N"»  3-4.  K.  Chala-ibon.  Uu 
diplôme  inédit  d'Amaury  I*',  roi  de  Ji^rufalem,  on  Tavcur  de  l'abbaye 
du  Temple  Notre-Seigneur,  Acn>,  &-1t  avril  1166  (M.  Cbalandon  a 
découvert  ce  dipt&me  daas  les  arcbiveH  du  Munt-Coiiein  :  c'est  une  coq- 
GnnatioD  des  possessions  de  l'abbaye  du  «  Tomplum  Dnmini  >  à  JAra* 
ulem,  avec  concession  de  nouveaux  privilèges).  —  Ch.  Koeiler.  Va 
rituel  et  un  bréviaire  du  Saiat-8épulcrc  de  J6ruMlem.  xit*-xiir  s  |dcs- 
cripiion  d'un  rituel  auioord'tiui  conservé  dans  régliseduSaini-Sopulcre 
de  Barletta  et  d'un  bréviaire»  appartenant  à  la  bibitoilièque  du  oiusi^ 
Coodé;  ces  doux  docuineats,  dont  on  ne  contiaisKait  pan  jusqu'ici  de 
aimilaires,  sont  d'un  extrême  Inlêrât  pour  l'tu>ilC)in<  du  culte  latin  à 
Jérusaleoi  aux  xii*  et  xiti*  6i^l;le.^;  M.  Kuhler  en  publie  d'irnporlaiit« 
extraits).  ^  Ctiinpt^R-renidufl  :  H,  Hôlirichl.  (ipscliichle  des  ersLeii 
Kreazzuges  (excellent).  —  //.  Ilagenmeyer.  Epistulae  et  cbartae  ad  hi«- 
toriam  primi  lielH  sacri  spectanieflquaesupentunlaevoaequales  (publl- 
cailon  de»  pins  utiles,  bien  que  l'auteur  n'y  ail  compris  que  les  lettres 
et  cbaries  auibeatiques  qui  nous  ont  ôié  conservées  à  l'état  de  pièc«s 
lèparées,  excluant  ainsi  d<>  son  râcueil  non  seulement  les  documenis 
^'U  tient  pour  faux,  mais  aussi,  ei  sans  distinction,  loates  les  lettres, 
tous  let  actes  qui  se  trouvent  cités,  résumas  ou  reproduite  dans  Icd 
bistiiîres  et  cbroniques  de  la  première  croisade). 

12.  —  Reme  de  l'blstolre  dea  rellKlons.  T.  XLI\\  a*  1,  1901, 
jnillei-floùi-  —  Goblet  d"Alviella.  De  l'emploi  de  la  méthiuie  compa- 
rative dans  l'étude  des  phénomènes  religîpux.  —  Itaonl  de  i-a  Ga^ssB- 
UB.  Du  râle  soi:iiJ  du  sacrilice  religieux.  —  G.  Kovcabt.  Bur  Le  culte 
dos  8taiue.i  funéraires  dans  l'ancienne  Egypte;  I  :  l'Inventaire  du 
l«mplo  de  Kahoun  et  )a  statue  royale  de  Dashour;  «uitc  en  novembre- 
décembre  ;  les  Statues  de  bois  daus  les  tiypoftées  de  Iteni-UassaD.  — 
Fr.  CoMYuEAiiK.  Lhs  sacrifiKPs  d'animaux  dans  les  anciennes  Églises 
chrélieunes.  =  S(?pl(>mbre-(ii:li)I)re.  Jcain  Rkvii-lk.  Léon  Marillier  (art. 
nécrologique).  —  J.  Tiii.TAt*i.  Nuto  sur  la  métUûdf  à  suivre  au  mytho- 
logie grecque.  —  0.  R«pikt-Mai;bv.  Les  premiers  témoignages  de  l'in- 
troduction du  c  bris  lia  nisme  en  Russie.  — G.  SMOccK-HoRâHONJE.  Lee 
confréries  religieuses.  La  Mecque  et  le  panislamisme.  ^  Novembre- 
décembre,  P.  .\i.pHANi>ÊBY.  V  a-l-il  eu  ua  averroîsme  populaire  au 
xrii'  et  au  XIV*  sii^cle'  inon  ;  du  moins,  les  docum'>nl8  îillé(.'ne8  ne  per- 
mettent pas  l'afllrmativei.  —  Luqubt.  Hermann  l'Allemand  (refoit  la 
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Aagtemw-  ■■  ODW»  ém  xv  s.  =  nV£,  itsncr.  CmummIuc  Via- 
Le  To«M:  fia  to  firricr.  ^  PérTHr.  A  Viati^is.  L»  i»wii^ 

PmI  Bftsa*.  Le  peafleoMM  «  h 

14.  —  B«T«a  e«ltiqK*.  VAU  jsflM.  —  Anto»  DummiL 
tMtmtm  oateift  éwc  ta  bofu  fruçuie.  =  Oetobre.  StkflMs  Rih 

U  BM  «r*£i  in«  li  l«in  il*  rEngim  4  fnfm  dt  l'«r*ij  ttim 
ém  Otàkim  Wns  LmbIb  «aans  4«tt  Owftwt,  etx»  txfmùa 
•(gaUft  «M  Hin  Ti^fiÊU  ta  h  Itm  ot  noa  on  «sire  eorpi  etbw. 
l'oov  peoaé  RoeK  ds  BellocMl  ei  Beori  Mtrtiat 

15.  —  Hewna  Marifta*.  I9Q0,  oeufart.  —  Chanaiov  A.-B-  Gon. 
Le  Tice-aminl  Jaot>b,  176ft-IKt;  fia  ea  ao«anbcv.  =:  |901(  juriir. 
R.  GfuoT.  La  bfttsiU«  da  Sutisgo  ;  tnd.  d«  Te^agaoL  =  Févrir. 
PaoT.  Proe  «Im  Caftt  da  Pei-Ho-  =  Mars.  L^LUDun.  Chraoiqiw  de 
Lorieni  de  179?  à  IflM;  miitea  ■oui.  eapiembre.  ooTenibn,  dâcôibn. 

—  M.  DmaoL  Km  Uliaiem*  de  gaem  ot  leurs  auoftret.  Rédu  Ht 
lean  mw^ngnn»  c<  de  Ican  eambau  depob  l'appariticui  de  cbKuo 
d*««x  duf  nùitoire  de  la  marine  fnoçaiw;  niiie  :  le  Dufutg-Trma 
f/ifatèqnet  docameols  Dtile*  poor  U  bataille  de  Trafslgar)  ;  mile  «o  isil* 
IM  :  U  Vengeur.  —  Le  biocos  de  Brest,  1803-lâaâ;  iradutl  H  rinu» 
de  l'anglaÎE  par  Moucha  (d'après  la  rêoentr  publication  eotrepriK  pu 
la  li'avy  Records  Sacùlyi  ;  smXa  PO  avril  et  mai.  =:  Juin.  R.  db  l*  Dkm- 
Tiftn.  PriBe  des  liorts  dp  Tskou,  le  ï  juin  1900;  trad.  da  MorskA^^tr- 
nik.  —  Joeeph  FouRiimtt.  Un  document  enr  ta  m&nae  au  tempï  df 
LoaU  Xin  :  l'ardre  d'escadre  do  duc  de  Gai«o,  amiral  de  Fnocr, 
jaïD  1633.  =:  Août.  G.  Làcock-Gatvt.  Lb  campa^e  navale  île  U 
Manche  en  1779  {voir  plus  haat^  p.  9M).  =  Septembre.  MAa^ioo-Puo. 
Le  lieatcnant  genénl  des  arméet  navales  comte  d'OrvilIiereetfODdiir 
d'otat-raajor,  le  capiuine  de  Taiaseao  Chevalier  du  Pavillon,  prodairt 
les  campagaee  de  1778  et  1779;  euile  ûd  octobre;  fin  en  novembre. 

IQ.  —  L*Aml  daa  monnments  et  des  arU.  T.  XV.  1901,  0*  ^ 

—  Comte  ni  Dioff.  I<e  château  de  Manirnrt-rAmaary.^N'«S3.  L.  La- 
DKT.  Le  monlia  à  grains  à  travers  les  Ages,  — Joies  Gaudbv.  Le  moeu- 
ment  du  vœu  Louis  XIU  ;  sollp  aa  n»  8i.  =  N»  85.  Fr.  LBHOauAfi.  l" 
monument  Trançais  dans  le  tod  de  l'Italie  :  la  caihédralc  d'AoerBBA. 


iblant  aax  égLif<e«  de  Caen  et  do  houi>D.:=N"H6>87.  Barras.  Le 
lM)i«  de  Boulogne;  orif^ne  et  rormatiuo.  —  La  reBiauralioi]  d'uu  Am 
pluË  beaux  édiOcos  d«  l'acropole  de  PerKame  jui^Ufiée  (>ar  la  déuiu- 
verlA  d'une  médaille  trouvée  entre  Grenoble  ei  Aix  par  l'alibê  Biiiivsin> 
et  cûmmeotée  f^ar  Héron  de  Villefoâs^.  —  Gbarles  Nuhmanh.  Lbis  5ou- 
venini  parisiens  de  la  préreciurti  de  police.  —  Louifi  Lboeh.  I>a  vidllr* 
croix  et  le  projet  de  moaumeat  de  la  bataille  de  Crécy. 

17.  —  ËtndoB.  Revoe  fondéa  par  des  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jéeos.  Iflill,  ?y  déc.  —  Jos.  r)i-:sMAEiqi:KST.  Faux  témoins  contre 
|p9  raissionnaln»*  (cps  «  faux  témoins  »,  qui  Bonl-ili«?)-  —  J.  Touab. 
La  ftevue  blanche  et  [et  mii^itionnaircs  rn  Chine*.  —  3of.  Brurkeii.  La 
KÏpnce  rrançaUe  en  Rnnitie  au  xviti*  h.  Aetrenomea  et  niis^ionnain», 
d'aprèi  des  document))  inédits.  ^  i'^dî,  30  janvior.  C.  uk  Buckeuuk- 
TBix.  L'attitude  des  congrégations  i  Paria  en  1A60  ;  Qo  le  5  février.  ^ 
Henri  CiiéROT.  Lo  général  B<>rtrand  en  1813  el  mi  181  i,  d'aprAs  .«a  cnr- 
ree]M)ndunofi  iiiédilo;  cb.  r  :  Lutzc^n  Ipublia  i|iipl[)iio<i  billpta  du  général 
à  sa  femme,  ■  sa  chère  Panny  »).  =:  5  février.  Alfred  IliiitANii.  L'<^uil 
présent  des  étude»  bibliqueii  en  France;  2«  arl.  (il  n'y  a  pas  d'erreurs 
dans  la  Bible:  <  main,  comme  DIpu  lumn  in»truit  dani^  ce^^  tivres  par 
l'intermédiaire  des  bommes  qui  le»  ont  écriti*.  Il  va  de  soi  que  l'auteur 
principal  de  l'écriture  n'en  garantit  l'exactitude  que  dans  la  mesure  où 
l'aoteur  eecoodalre  entend  noiif  certifier  un  récit.  >  Donc,  on  pF>iut  dis- 
cnicf,  par  exemple  Kur  un  t  passage  inspinï  »  qui  n'aura  •  ^lé  écrit 
qu'&  l'elat  de  chose  rapportée  ei  non  garantir",  t  Aucun  danger  d'ail- 
leurs de  ■  faire  planer  l'incertitude  mr  la  Bible  entière,  i  car  ces 
êtDde»  ■  B«  Tunt  sous  la  Imule  surveillance  et  la  dirr^ction  de  rËgtine.  » 
Traite  en  particulier  de  l'autliPiiticité  du  Pentateuque).  —  Henri  Cub- 
ain. L'exndo  dt's  cuiigrégatinrifl,  des  ^vi^cjue-S  ei  dPR  prétrex  rous  la 
RéTolutiun;  !h  rptminle  Cliat«aulirianrl  ;  la  réorganisation  d'un  diocèse 
{celui  de  CarcasNonne).  —  Henri  Breuond.  La  prédication  de  BoJnt 
Vincent  Terrier. 

18.  ^  La  Revue  de  Paris.  1902.  1"  janvier.  —  Anatole  Fhancb. 
Le  siôgo  d'Orléans,  l-i28-ri'29:  suite  le  15  janvier  et  lo  ITi  ft-vrler  (de»- 
criplion  minutieuse  de  la  villfl  et  du  ei^go.  Arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à 
Poitiers;  ioterrogaloiros,  examen»  et  ecquélee.  Elle  est  armêo  à  Tours; 
légende  de  l'épie  do  Pierbois.  Étude  tréB  fouillée  et  très  ingénieuse).  — 
Erneai  Reman.  Lettre?  du  (.éminaire;  suite  le  1*'  février  {peinture  très 
attachante  de  l'enseiguement  ecclésiaeliquo  et  de  la  vie  de  sêtninatref. 
:=  15  janvier.  Journal  du  ?i^ge  de  Tien-Tsin  (récit  très  attachant.  On 
peut  en  tirer,  entre  Rutre«,  cette  leçon  que  lea  troupes  enropéennes  ont 
tieaaconp  à  apprendre  des  Japonaisl,  —  Ch.  Oieul.  Thêodora  (Thdo- 
dora  n'a  pas  été  une  sainte  ;  mais,  depuis  son  mariage  avec  Justinien, 
elle  s'est  montrée  digne  du  litre  d'impératrice  et  par  sa  conduite  et  par 
le  rôle  utile  qu'elle  jimii  dans  les  alTaireia  de  l'Enipira).  ^  i*^  février. 
Heury  Lapauze.  M*"*  de  Genlîs  et  sou  61k  adofilir,  Caiimir  Bœcker 
(d'après  leur  correspondance,  qui  paraîtra  bientât). 


^ 


m 


rtiK>M«ns. 


1».  —  Ls  CMUfiawt-  a  oCL  tïOt.  —  Bd.  Roe.  Le  prfeidpnt 
lUwwNi,  #ifrtB  M«  «orr»  buénire.  —  L.  Auocld.  André  CbL-oiPr, 
d*^rèi  MB  ràOBOlEC  poUseatioBs;  60  le  10  dot.  ^  ib  aov.  Kisn.  Lik* 
ttiÂoire  4»  cmyacM  (tar  la  «irimM  eomtuUuoa  «d  trois  TolaniMfif 
M.  KiotkT^.  —  LAn*c  ■■  Laio»a.  La.  aiin  im  l'Aigton  id  apriv  l'ou- 
n^td»M.P.MaaaBi«)Ufw-L(Miw|.  — Botmts.  Camille  Jordu  i 
Waûaar.  t^Ktm  iarUiaea;  ta  la  !•  éèc  tlKin*  chArmaotes  de  ii'*ét 
é»  W^  Amm»  nnMT.  d'noc  Renée  dont  le  oom  àê  hm\it 
aoBB  et  de  V-  Eienriette  Derckheim  devenue  M"*  Aogaiiju 
Pkiert.  —  Géoitmt  B—waiT.  La  iDomawai  d«  Tor«ane  à  Suhich 

—  Aadn  M  MfcMODT.  yiaaçoU  H«e  e(  la  inarpon  daa  dianuau  it 
la  c— Wttnr  ban  éa  Rnace  eo  Wh  (d'aprts  4cb  docaiBeau  inédite),  - 
A.  OBfUJn.  L'BMri-Diea  de  Paru  et  las  aoEort  Auptstines.  650  -> 
1«l«  =  l«àÉc  VkoaalB  h  Mues.  Hubiire  de  U  tibertê  de  ooosdcatr 
et  de  ««Ile  (à  praçea  4ea  bcn»  de  Booec-Manry  ft  de  l'abbé  GuKt. 
arrÎT*  i  cette  c— dariaa  paradoxale  que  U  reiigioii  catholtqop  est  plia 
apaMa  fw'Éaeaii  aatt»  «IM  4e  mnùKPa  la  Ubeité;  il  eat  rrai  qn'oo 
aa  Mené  paa  lo^awa  ee  doM  on  eM  capable).  ~  iwAimMCBafia .  L'eœ- 
pereorGsaïaaaaacla prisée  de  Bimink là propoe  de  lettreofraqH» 
dm»  et  daa  launa  da  gèodnl  de  Hohealohe  et  de  oetlei  de  Hcodd 
de  DoQwiiMarfc  qui  -veoUii  hin  leneantrer  Biamarck  e(  GuulieUi» 

—  Liax.  ÎM  chapaMe  de  l'aiwbaMada  de  Pnoce  es  Torqaie  el  uo  bit* 
toir*.  z:î&  èic  Gudiaal  Huaov.  Leooocacdat  He  li^Ol  :  suite  le  10  (ètr. 
(■ÎMle  de«  dooi— tt  médto  trta  pneieax  à  ceux  pabUéa  par  U.  Boa* 
Ity  de  la  MMiike.  Oa  aak  beamsx  de  wir  tine  l'exoelleDS  aniew  >le  It 
«Mm  sar  la  Lamiaa  «t  le  Barreia  a'a  pas  abandoDoe  Hûstoifi  Ji 
lailica  de  aea  faattiaiM  carialesl.  —  G.  m  Gt.&aaafAisoii.  L'égltaa  baa- 
çaiie  de  rakbé  CbaieL  —  Làsi*c  aa  LbBoiim.  âaint-Gtoid  (d'aprèi  Toa- 
vrage  de  M.  la  canle  Flaai?).  —  OaLoaaa.  MoQtatembert  et  le  Cfm- 
pawiaatf.  ^  !•  jaav.  IMt.  Lejaaniil  iaiiniede  Mjçr  DepaaloQp.  2*  part r 
1849  à  IM1  iirta  carieox  dacaioeot  pefAolegiqae).  —  KAnamoKai- 
U'alEaire  Meatauao-dpaba  Itite  piquant^.  —  H.  Jolt.  Le  crin  di 
nuriape.  ^  2S  jaav.  A.  m  LAWAaarr.  La  mianoo  Foareaii-Lainy.  — 
Rniaa.  La  qwatiM  de  la  Tripolttaine.  —  V.  Poaaa.  Religieux  ftaïf 
(■la  en  exil,  t19l-18at  (irèa  iniénaaanu.  —  Lauis  m  Lamsik.  Da» 
apologie  da  cardlul  Svboii  ift  propoa  de  Toavnge  da  P.  Btiânl  ;  un- 
lyn  gpiricuaHa  H  doaeaanst  inuiquet.  =  10  fiêrr.  A.  Làso.  Le  nlèn- 
OMOt  dea  nègrea  snx  feaia-L'ais  \k  prupos  de  rcatobiognphlc  de  \'*i- 
sùnUe  Booker  Wariôngtoai.  —  La-xsac  ob  Labouk.  Soevenin  nt 
Xi^olèen  UI  et  aoa  rtgae-  —  G .  CHXTkuia.  Les  deroien  jours  àt 
M.  Cottstn  (enriasaa  ooneepoodattee  de  M.  Gosaio  et  de  Mgr  Iliwi. 
értqoe  de  Dijon,  oà  noos  toyoqs  le  vianx  phtloanpke  en  eoqaetun* 
arev  le  catholidsiDe  puor  «Tiier  qa'on  nieCBe  ae»  Urrea  à  llndex). 

•O.  —  Tiraag  Pae  Ardùm  peter  tenir  à  rdMlf  di  tAHt  artmWfc 
1888-  —  .M«unc»  CaçBA!rT-  l^  Cure»  jas«in'xa  ix*  siAde.  OtB  nppmti 
awe  le  Japon  et  na  tnftaeiu»  mr  lea  orfgiaea  de  U  et^îliMtiûa  Jif»- 


à 


'^  B.  CoKDiKii.  De  la  situation  du  Japon  el  de  la  Corée-  — 
/.-P.  Havret-  Uonversiou  des  (iules  cycli(|oe»  en  dales  julît'nnftn.  —  1d. 
De  l'an  23S  à  i'an  87  av.  J.*C. —  Urbaio  Gohier.  L'Europe  ot  la  Chioe. 
—  G.-A.  IIablez.  La  religion  des  insurgés  Tchang-Mao.  =  1899. 
E.  RooaBR.  Histoire  des  princes  du  Yuuaaa.  —  Vissière.  Deux  chan- 
waa  polinques  chinoises  fnur  Kang  Veoii-wét  et  8ur  les  diables  éiraa- 
ger»).  —  C.  DE  Hauleï.  Lk  livre  reliKÎeux  des  Tai-pings.  ^  I900i.  Vm- 
biIrb.  L'odyssée  d'un  priitcp  chinnis  (récit  d'un  \oyagr  duispectioQ 
navale  rédigé  en  vor»  par  le  princtt  Tcliiuen,  père  de  l'HinpprRur  actuel 
Kouang-Sio).  —  II.  Coboibb.  Le  ftév.  CLalmers.  —P.  Lo-kvkk-I'oktalw. 
Les  LatiUeufl  du  royaucue  de  LaaChhang.  —  Maurice  Cduba^mt.  Bislo- 
rîijue  des  cultes  coréens.  —  VisaiÈBE.  (îénéalogiK  du  prince  K'ing.  — 
Il.CnaiiiKB.  LanSvululioQ  eu  Cbioe  f important  arLiele  r>ur  les  origines  de 
la  guftrrc  n>ccnU)|.  —  lo.  Deux  documoulâ  iaêdilF^  tiréii  de^  papiers  du 
général  Decaen  (l'ambassade  hullandaisa,^  Pékin,  1794-1^95;  une  iuis> 
sion  russe  au  Japun,  ItJU&f.  —  Capybub.  La  guerre  du  Tonkia,  d'apr6s 
les  chroniciiies  générales  du  Yunnati.  —  En  supplément  au  i.  IX, 
M.  Cordieh  a  publié  une  savante  el  très  coroplite  revue  des  travaux 
publiés  "ur  la  Cliine  de  \S'^h  à  (8^1^. 
SI.  -^  Société  des  Antiquaires  de  France.  IQiOI,  17  avril.  — 
■l.  Maubicb  étudie  un  grand  médiiilliin  du  musée  de  Vicnoedaié  d'une 
'rnaiiién*  certaine  et  qui  presenit^  au  droit  le  busie  do  l'ecnperear  Cons- 
tance Il  à  l'âge  de  seize  ans  environ,  au  revers  Cloostanlin  enionre  do 
ses  deux  fils,  Coustantin  II  et  Conslancâ  II.  ^  31  jutllel-  M.  Durrieu 
parl(^  des  concessions  territoriales  accordées  par  Cliarl^n  !■'  d'Anjou  A 
des  seigneurs  français  dans  le  royauoie  de  Naples.  ^  11  décembre. 
M.  MAkTi.s  étudie  la  mise  eu  scène  du  ibèàtre  au  tuoyea  âge  en  com- 
tneotant  les  tiouuèv^  Tournios  par  les  miniatures  d'un  maaascrit  de 
Térence  de  la  bîbliutliè'jue  do  l'Arsenal.  —  M.  Hrroti  de  Viclefossb 
fait  connaître  iJes  labluttesde  plunib  avec  imprecniions  provenant  d'Ha- 
drumète.  ^'26  'lecembre.  M.  Mdscbaux  commente  (]uelqii('s  textes  de 
Tertullien  relatifs  ai)  coRtunipdHs  femmes  en  Afrique.  —  M.  Maurece  étu- 
die les  monnaies  oi)  ligure  pour  la  dernière  fois  la  consécration  païenne 
d'an  empereur.  =  l'Jti'2,  8  janvier.  M.  Miubom  signalo  do  la  part  du 
R.  P.  Oercner-Durand  des  inscriptiuns  de  Palestine.  =  13  janvier. 
M.  le  comte  Delauoroe  tait  une  communication  sur  les  dilTérents 
locaoi  occupés  successivement  par  le  Trésor  des  chartes  avant  d'arri- 
ver à  I'b6iel  de  i>oubise.  —  M.  lifjiort  ci;  Villefussb  signale  de  la  p&rl 
de  M.  Bizut  une  uuuv^jlle  mosaLiguo  iju'ijn  découvre  eu  ce  moment  à 
t5atnle-U»lomle  (Enlévemoni  d'Uyias).  =:  22  janvier.  M.  Ca(imat  entre- 
tient la  HuciéLé d'une  plaque  de  pluuibÂ  formules  mugitgucs  rècemmdot 
entrée  au  musée  de  Tuuiiî  (il  y  Kiguain  quelijuesjiarlicnlarités  onomas- 
tiques).  —  M.  Moscraux  étudie  une  inscription  africaine  trouvée  à 
Henchir  lijottana  ic'est  une  èpitaphe  qui  renferme  de  curieuses  analo- 
gies avec  de!»  versets  de  l'Ancien  Testament  et  avec  des  forranles  lues 
lUr  des  tombes  juive."  d'Italie^  =:  i'i  janvier.  M.  U.  Martin  met  soua 
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les  yeux  de  Bcs  coaMns  quelques  ponreiu  Urps  de  muiatcriu  i-i 
émei  le  VŒU  qu'il  soii  Tait  un  inventaire  des  documente  JcoQogn- 
pbiquca  de  cette  sorte  qui  exisieot  encore,  alin  d'arriver  uliérieureiDai_ 
&  furiiier  uu  Corpiu  iconujn  pour  le  moyen  kga  français.  —  H. 
cummuutque  un  pelll  lexique  d'abréviations  lalineii  itnprimé  i  Ht 
en  ib3\  |tl  le  considère  commo  le  plus  aticîeo  lexique  de  ce  geare  gd 
ait  été  compoi'é  à  l'usage  des  étudiants).  —  M.  Miouo»  signale  au  ood 
du  R.  r*.  Germer-Durand  la  découverte  de  nouveaux  blues  do  ciui 
dit  de  Salomun  à  JériiMli>m  portant  des  inftcripiionE  romaiDes,] 
M.  le  capitaine  Ebpcrandieii  onir^^tient  la  Société  den  nout 
fflOMiqnes  récemment  exhumées  à  Sainte- Colombe  liséré)  cl  d'uti  mut 
formé  oQtiêromeai  d'smpbores  romaines  qu'on  vient  de  metlK  au  fxt 
sur  la  mênip  iprrasfte. 

22,  —  Société  de  l'histoire  da  Protestantlame  français.  Bil- 
ielin  liiMorii|ue  «n  litlêrairo,  1901,  15  t]eceuibr«.  —  N.  Wmss.  iM 
pTuiestauis  parisiens  entre  lj6i  et  1569  (pQl)lie  entre  autres  une  cbu- 
son  flor  la  bataille  de  Saint-Denif,  10  oov.  (Slî7).  —  H.-L.  Bordiei. 
Poureuiles  et  condamnations^  à  Paris,  pour  hérésie,  de  1564  k  lili, 
d'après  les  registres  d'écrtm  de  la  Conciergerie  du  Palais,  I"-19jun. 
1569.  —  F.  Poî<utit;:<£-UBDiiir<AU.  1^  duc  de  la  Force  et  les  pmieiucu 
de  Tonneins,  1601.  ^  190'?,  15  janvier.  Cli.  de  Gkanomaisox.  Ongio* 
et  etymologie  fronraisp  i)u  mut  hugupnot  prouvée?  par  des  UlW 
authentiques  antérinurti  a  la  Httfnrm^^  ilett  mots  huyutnot,  hugutnaltti 
renrontrent  plusieLrii  foi»,  commr  Qoms  il'bomme  cl  de  Fetome,  du* 
le  registre  fie  la  conTrèrie  de  Haint-Gaiiea  dd  Tours,  commcaoè  a 
I371Î).  ~  Abel  LsKRANc.  Un  nouveau  rcgislre  de  la  Faculté  de  théolo- 
gie (le  Paris  au  xvi'  siècle  (il  nous  revient  de  la  liibliothèque  it 
lord  A^hbumliam  et  forme  le  premier  vulume  de  la  série  dont  le  m- 
lat.  .13^1 1)  de  la  Uibl.  nat.  forme  le  second.  Le  texte  de  la  plupart  du 
sonleuces  irauscriteâ  sur  ce  registre  a  été  publié  depuis  loagte.inps  pir 
d'Argeniré  :  Collectio  jutlieiorum  de  novis  erroribuj,  1  »2i).  —  A.  A-no- 
Listes  do  pasteurs  :  Bprnîs,  Gard,  l&61*t90l.  —  F.  de  ScBlcuLSa.  J«Ji 
VéroD^  le  réformateur  anglo-l'ranmis  [additions  et  corrections  à  on 
article  pubtii^  en  1^00  dans  le  lîuUittini.  :=r  Chronique  littéraire  ' 
L'ifMivre  de  Calvin,,  d'après  M.  Hrunt-tière  (réponse  h  quelques-uns 4pi 
points  développés  par  M.  Brunetière  dans  une  conféreooe  i  Genèvo|. 

23,  —  Annales  da  Midi.  1902,  janvier.  —P.  Boissorkahh.  Colbfrt; 
fton  système  ei  les  eaireprises  induslrielles  d'Ëtat  en  Langueduc,  OM' 
lfiS3  (article  tKs  documenté  :  raisons  multiples  qui  expliquent  l'éclw 
de  la  plupart  den  industries  imposées  pur  Coll>ert  au  pays;  l'écbec  d'< 
pourtant  pas  été  complet).  —  Â.  Uaijzat  et  A.  TaaoïBQ.  Le  livre  <le 
comptes  des  consuls  d'Ucrment  pour  l'année  139â-13{)9  imxe  du  ce 
document  écrit  eu  langue  vulgaire,  avec  uu  index  et  un  glonairt).  ^ 
Cuinptes-reudus  cnUques  :  A.  Blanc.  Le  rappel  du  duc  d'.^ajou  uli'tf* 
doDuonce  du  25  avril  l'iUD  |t)<innc  étude  sur  l'onionDaacc  elle-iuéiSB; 
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l'anif^ar  s'o^^t  Tait  iltueion  quand  il  &  cm  découvrir  un^  asM^mblô^, 
iucooniie  jusi^u'ators^ dos  Ëtau  lies  Lanpjedac).  —  A. de  Ditfau  de  Malu' 
(juer.  Rdle  dex  feux  du  comté  de  Foix  (excellent).  —  Ch.  Poutqut'é. 
Ëtude  sor  le»  tribunaux  du  CuTntat-Vcnaissîn  peadimt  la  dudiaalioD 
des  papM  (boa;  rend  jaatice  aux  papes,  citii  eocouragèreut  les  rprormes 
judiciaires). 

24.  —  Bulletin  de  1k  Société  des  sciences  historiques  et  natu* 
relies  de  l'Yonne.  Atinc«  IHitO,  54»  volume  lAuKPrre,  IWM),  —  Hoiirl 
BoUTiEH.  Hilftoirc  do  l'a^isislance  publique  dans  le  dèparteinoat  «Je 
rYgone  jusquV-u  178*,*;  suite  :  (.i-proserie*  lôtuiie  très  ilocumealée).  — 
Alibé  H.  ViLLKTARU.  Catalogue  ei  descripLion  des  maouiscrtU  de  Munl- 
pallier  (iruvpuaut  du  départciuoQt  du  l'Yuoue  (travail  Lrâ«  iiisuftiiuint; 
l'auieur  ignure-t-il  l'existeDce  du  catalogue  des  mu»,  de  MouLpMHer  par 
M.  Oinont  et  li^  catalogue  des  m&s.  grecs  conoervé  dani^  le«  biblio- 
tbèques  de  Fmaoe  par  le  même?].  —  Ëugéae  Daor.  Recueil  de  docu- 
menu;  lires  des  anciennet!  minutes  de  nuLoirea  déposées  aux  archives 
départemeaiales  de  TYonne;  suite.  —  Abbé  A.  Parât.  Les  gcoiies  de 
là  Cure,  câté  d'Ârcy. 

25.  —  Revue  de  l'Agenais.  1901,  novembre-décerabre.  —  I,.  Ser- 
vuiBK  et  A.  BoiiiLLET.  Samtf?  Foy,  vIpprc  et  martyre,  à  Agen.  — 
P.  Uêbraiid.  Qaerellefl  et  démêlés  d'un  curé  avec  se»  paroisflienf, 
165?-1683  :  3*  partie  :  Conflil^  ot  déniéléA  avec  la  communauté  (à  Cos- 
seneuil).  —  Ph.  Laczi'^i.  Ilioéruiro  raisonné  de  Marguerite  de  Valois  en 

ascogne;  suite  :  1583. 

86.  —  Revne  de  Cfuiinpasne  et  de  Brie.  l'JOO,  septembre- 
octobre. —  H.  Jakart.  Los  deux  sicurs  de  Colberl,  abbossos  de  Sainte- 
Glaire  do  Reims.  1657-1714.  —  Du  Pis  ou  la  Gc^iviàRK.  Lee  asceo- 
liants  maternels  de  i^iut  J.-U.  de  la  ëo-llc. 


27.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  Tome  L, 
3"  livr.,  année  l'JOl,  second  semestre.  —  Louis  Pottieb.  Lia  vie  et  his- 
toire de  Madatne  f^aioLe-Ltarbe;  le  mystère  joué  à  Laval  en  ii^'i  et  les 
peintures  do  cSaÎDt-Marlin-de-Connéi>,  Mayenne.  —  Henri  itoouET. 
Muncé-en-Belin;  suite;  Un  en  \WÎ  ;  1^  livr.  —  Ixiuis  Ueuiïub.  Biblio- 
grapliie  du  Maine  pour  l'année  1900.  =:T.  U,  !*•  livr.,  1B(J2.  Marquis 
tits  llcAUCue^nB.  Le  manoir  de  Bois-de- Maine  (son  histoire  depuis  le 
XIV'  s.\  intéressant  surtout  pour  l'époque  de  la  guerre  de  Cent  ans). 
—  G.  Plechv.  Le  r6le  du  cc>mmii5airc  de  Directoire  exécmif  près 
de  l'admiaistraiion  municipale  du  canton  rural  de  Marnera  (prouve  que 
les  emblèmes  reli(iieux  furent  maicteaus  dans  beaucoup  de  localités  du 
Hé[>art(>meat  de  la  Mayenne  après  1793  el  sous  le  Directoire». 

28.  —  Société  archéologique  de  Tam-et- Garonne.    Bulletio 

trcbéolugique  cl  historique.  T.  XXIX,  1301,  3«  trimestre.  — Ed.  Foebs- 
TiÈ.  llugnev  do  Cardaillac  et  ta  poudre  à  canon,  xtv*  s^iècln  {public  un 
réglcmuin  pour  la  défense  de  Bioulc  en  13S6;  très  intéressant  pour 
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l'hiiiluirc  uiililuirc).  —  Abbé  P.  Galabbit.  Le  rûle  dn»  boas  boouDH 
tiaiiB  la  pay«  du  Taro-i>i-iiaruiine  |ce  qu'on  app«lut  les  «  boni  bûoi- 
iies  »  au  XI*  ei  au  ut*  ïiiêcle  ;  quel  éiait  leur  r61e  d&os  les  ctiomu,  <lui 
raLlinti)iHlr»li(jii  municiiiale,  cla.'t]. 

29.  —  Travaux  de  l'AcadAmie  nationale  de  Reisu.  Vol.  CHC, 
itaooe  l»t)U>l*lOI,  t.  I  (flt^tiuA,  MicUaud.  19U1).  —  Loui»  HkomLLOR.  U 
villa  gaJLo-romaiae  de  Vi^re,  près  Oatnvière,  commaoe  de  Noirlin, 
Marne  (avec  uoe  ihte  des  monnaies  impériales,  193-340,  qa'oo  ;  i 
irouveeg;  le  nom  tle  Vière  au  tnoyea  Age|.  —  U.  Jadaut.  L'ariDoriâl  <it 
Charlâ&-l>roum  HcgoaulL,  manuscrit  de  la  bibliotbèqae  de  Reimi 
(Iteguault  Tut  cbanoiae  >ie  daim-Sympboriende  Heitns,  I71M13i,  puis 
de  Nutre-Uamc,  I7-2&-1T37.  Publie  la  lable  de  l'armoriai). 


30.  —  Analecta  boUandiaita.  1901,  a'  2.  —  F.  Nao.   Le  uxte 

^rtïc  original  de  la  vie  de  i^aiiil  Paul  de  Titèbes.  —  Ad  Garmioa  de 
S.  Quiûtino.  —  H.  fioRXET.  Actce  de  i^ot  Thomas,  apAirc.  Le  poème 
de  l'iliiie.  VerstoQ  grecque  remaniée  par  Nicetas  de  Tbesaalaoique.  — 
Vac;akiiabu.  Pducipaux  écrits  &ur  saiai  Uuea.  du  vn*  au  xru*  uècle. 
—  Miracles  des  saints  Eberbard  et  Virgile,  t^véques  de  Salibow; 
(d'après  un  inanuficrit  de  la  bibliothèque  de  ta  ville  de  Mayeocel. — 
Miracula  3.  Oornelii  papa^  Ninivensia.  —  Ue  codice  3U7  btblioihKie 
pubJican  Gaudavensis  iDianuscrii  contCDaol  divers  documenta  iag^ 
graphiques).  —  De  codicibus  hagiogrnptiicis  graecis  bibliotbecae  an- 
talis  Lip^ieueis.  =  Gomples-rendus  :  A.  Ehrhard.  Dio  altcbrixtlieba 
Lilteriitur  uud  Ihre  KrlortuchuDg  von  18l>4-t9lN)  (escolleni).  —  C.  it 
lasieyrie.  L'iibbayp  de  S^iini-Mariial  de  Limoges  (excuUeate  ntonogn- 
pliiâ).  —  A.  Letlru.  La  caLbcdralo  Saint-Julien  du  Mans;  ses  âvèqaej. 
son  arcbileciure,  son  mobiUer  tœuvre  d'un  bistorien  lormé  aux  boonei 
mBlbodfiij.  ^  No  :).  L.  Dvcdësne.  Uq  dernier  mot  sur  le  martyrologe 
hiéronymieu  (eoutieni  contre  Kru^ch  que  la  compilaiioQ  connue  «m 
la  nom  de  martyrologe  biéronymipu  a  re<;u  sa.  forDoe  détinitive  i 
Anxerre,  et  que,  ioii»  uoe  Ibruie  auc^neun;,  elle  a  été  connue  de  Cu- 
siodure  ei  de  saint  Circi^uire).  —  Acta  graoca  8S.  Da»ii,  Uai  et  Zotic 
martyrum  Nicomedicnsium.  —  G.  Kibcb.  Nicephori  âccoopbyUcû 
oncomium  in  S.  Theodonim  âiceotam.  — '  P.  uk  Lob.  De  viu  et  aohp- 
lÎH  il.  Albarli  Magni.  :=  Comptes-rendus  :  S.  Preuschen.  Autilegoneu. 
Ui(!  HesLu  diT  aua»erkanLinigcbea  Evangeben  uiid  urcbristlicbeo  UdMf- 
liofiTungen  (utile  pcLiL  •>  Corpus  >  de  texto^  usuels).  —  T.  Zahn.  For* 
Bctiungeii  zur  Geschicblft  des  neuie^tamentlicUcn  Kanons  uod  deralt* 
kirchlidien  Literatur  (urudiiioQ  abondante;  beaucoup  de  combukaiaooi 
et  d'hypoLliè.^es  ingéniouseît;  soutient  que  Jacques,  Jusopb,  Judat  et 
Simon  sont  lilt  de  Josepb  et  de  Mario).  —  /..  Ucuhner.  De  incubatii»# 
capim  quatuor  (rectierctie  dans  les  usages  chrétiens  la  survivance  de 
certains  rite»  de  l'ancienne  religion).  —  T.  Trede.  Wnuderglaulie  ut 
Ueideutum  und  în  der  altea  Kirclie  (conru»ii>n  et  déraul  de  meraref.— 
A.  lixtfourcq.  Ue  Manichaeiamo  apud  laiinos,  quinio  sextoque  nectdft, 
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atque  de  latini  apocrj'pbis  lîbris  (cootriboUoQ  ictônMaate  à  rbistoira 
Iitu>raire  de  répmiue  gothiquej.  —  P.  Chalandon.  Egaai  sur  k  règnn 
(l'Alexis  Cutnacac,  IDSl-IlliS  (psUme  que  jusqu'à  uas  jours  uu  n'a  [las 
sufti^ammeni  rendu  justice  à  la  civilisatioa  et  à  la  politique  de  Byzaoce). 
^-  L.  Ghomton.  Hisioirc  de  (église  Saim- Bénigne  de  Dijon  (très  coqb- 
■eocieux;  expose  rtiistuin'.  du  muuastére  depuis  le:n  origines  au  vi*  s. 
^^qu'â  l'expulsion  des  religieux  par  iF>s  révuLutionuaire»  en  17!}2).  — 
F.  Sutio.  ViladiS.  Giovautii  Vincenzi»,  arciveaciivodi  Ravenna  (ouvrage 
de  haute  vulgarisation).  —  F.  Oticatel.  Wc  de  sainte  Ide  de  Lorraine, 
comtesse  de  J^oului^ne  (d'après  le»  souroeH).  —  It.-Th.  Poûan.  Le  saiut 
cardioal  Uelie  de  Ûourdoille,  des  l'^rércs  Mineur»,  cvOquc  de  Pi^ri- 
gucux,  archevêque  de  Tour»  (importacit).  ^  N»  4.  Cataluguit  cudîcum 
hagiographicorum  laiioorum  bibiiothccac  publicac  Unacrjugis.  ^ 
Comptes-reodus  :  M.  Sepei.  Oiigines  catliol)i|ue»  du  tbéitro  uiotterne 
[série  d'aicelleut«  articlt^s).  —  Fagct.  Histoire  de  saint  Viuceal  Ferrier; 
2'  èdiiion  (beaucoup  de  renseigne  m  pnt^  □ouveauz).  —  L.  Michel.  Vie 
de  aaiat  Staniâlas  Kosika  |d'apréi  le^  procès  da  canoaieation).  — 
J.  Forbts.  L'Iîglise  catbolique  en  Ecosse  à  la  tin  du  xvi'  s.  (d'après  des 
documents  contetnporamin  presque  tous  inédits). 

31.  —  Aoalectes  pour  servir  à.  l'Uatoire  ecclésiastique  dft  la 
Belglcnie.  1*  série,  t.  X.UI,  2*->  livr.  — Ë.  Heuseks.  Documents  rela- 
Urs  i  t'bistoire  de  rUuIversiLê  de  Louvain  (le  conservateur  dos  privi- 
lÂeet,  le»  suppôts  do  l'Université).  —  La  visite  de  l'Uuivorsiié  de  Lou- 
vain en  1617  suuk  les  archiducs  tUborl  et  Isabelle  t^lle  a  pour  but 
d'auiéliurer  la  iliscipiicie  c-t  d'iuipriuiur  à  renseignement  des  hqîcucos 
sacrées  el  prufauoe  nue  direcUuii  plus  régulière|.  —  Rapport  du  Lilierl 
de  Pape,  ablc  de  Parc,  sur  uuf!  enquâle  faite  &  l'Université  de  i^ouvaLn 
en  1673.  —  l^eLtre  du  duc  de  Villa  Uermosa,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
prescrivant  aux  Facultés  de  désigner  comme  candidats  aux  chaires 
vacanles  les  savants  le»  plus  notables,  et  ce,  sous  la  fui  du  serment.  — 
Visite  de  l'Université  faite  par  ordre  de  Cltarles  le  Téméraire  va  1477. 
—  Hftglemcnis  sur  la  discipline  générale,  sur  les  cours  do  la  Faculté  de 
droit  et  t'éUiUlissemeut  de  iulellei  ou  maisons  dans  lesquelles  uu  cer- 
tain nombre  d'étudiants,  payant  leur  pension,  devaient  vivre  en  com- 
munauté, soue  la  direction  d'un  docteur  ou  d'un  licencié.  —  llèglement 
de  Marie -Ttieri^se,  daté  du  i'i  février  175S  (il  iaterdit  les  dépenses 
excessives  qui  étaient  imposées  aux  candidats).  —  Règlemeui  pi-omul- 
guc  par  Josepii  II  le  30  septembre  1788  ic'est  une  réorganisation  cum- 
(tlète  du  persunuel  universitaire).  —  L'Université  dans  ses  rapports  avec 
le  Saint-Siège  oi  avec  l'archevêque  de  Malices  pendani  la  première 
moitié  du  xvui'  siècle.  —  Documents  relatifs  à  l'occupation  francise 
de  l'yô  et  à  la  dispersion  de  l'Uuiversiic  en  1797-  —  V.  BAnBt&ii.  Obi- 
&Kire  du  luonash^re  de  Gêroui-art  (ce  prieuré,  situé  à.  trois  kilomètres 
S  Nainur,  fut  fondé  eu  1147,  érige  eu  abbaye  par  Paul  V  en  1617  ci 
KupprunK  à  la  HévoluUun  tram^Jiise).  — E.  oa  Marncfkb.  Un  ducumeat 
Cessant  au  point  de  vue  de  la  valeur  juridique  des  notes  au  xii*  s. 
Rev.  IlisTOB.  LXX.VIU.  2"  r*ac.  27 
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(c'est  une  charte  du  duc  Godefray  de  Loibaringie,  de  1160,  aceonlut 
Alix  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Michpl  à  Anvers  la  faveur  d«  pou- 
voir, n  dpfaui  do  témoioo,  prouver  par  titres  leur  droit  de  poiHMUoa. 
les  charte«  obtieonont  donc  force  [»'obazite  et  la  preare  tetiinioDul* 
u'est  plus  toujours  exigée). 

SA.  —  Académie  royale  de  Belgiqae.  BuUetiB  de  la  claiH 
de»  lettres  et  des  sciences  morales  et  polltlqaes.  1901,  a<"  9-K). 

—  U.  KRAKGUTTa.  Ktiriuatioa  dos  vil  les  «  des  États,  dns  coat6déntioii*ci 
dee  ligues  dans  la  Grèce  aacîpotiu  (deraunlre  qu'il  n'y  s  pas  sealeneDl 
uo  droit  public  local,  mais  auB«i  un  droit  public  grec).  —  B.  Xn- 
l.'Ktat  ol  ia  [loliou  de  l'Etat,  aperçu  hisloriijue;  i'  partie  (expose  )'én>- 
lutJoa  de  l'idée  de  l'État  depuis  le  v*  siôcle  de  l'ère  cbrëiipiuie  jnaqs'i 
t'beure  présente). ^Gomptes-reudos:  Monchamp.  Études  épigrapbiqoa. 

—  J.  MU  dtn  GhtifH,  Oittlogue  des  manDscrits  de  la  BibliotbÂtu 
reyi^.  t.  I  (plan  excelleut).  =  N"  II.  Comptes-rendus  :  A.  THaiaiar. 
final  sur  le  s>-»t^me  économique  des  primitifï,  d'apK^  los  popuUiioas 
ds  rEikl  Lodt'penilant  du  Congo  (beaucoup  de  faits  n-suttant  de  fiaiieavf 
rvdwrcfae»].  —  V.  ChAttvin.  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  oa  nti- 
tifs  aoi  Arabmi  puhltw  dans  l'Europe  obrèbeone,  de  ItilO  &  18U;  L  T 
ta'iul.^i«Me  pas  seulemant  les  oheDUliMe»,  mais  aussi  les  amatean'e 
■ylhologie  populaire  comparée).  —  E.  Mahaim.  Happort  sur  le  cmcMO 
fùur  k  graod  prit  Emile  d«  LiTeieye  (étude  tris  iiiiJmiiiiii  sur  ki 
traw»  du  lauréat  Kart  Bftcber). 

33.  —  AreklTsa  belcea.  Revue  critiqoe  dlùstahapaphie  oat 
IMI.  —  N*  S.  rnmfkm  n-ra^ii  :  ?.  CissMsû.  U  néUioda  des 
hisasriqisa»  i^naà»  iêtgem  da  nés;  l'aMaar  inûie  sar  la  nèeeMilt  di 
llAra  Maga  im  «mIm  amas  itvÊ»  ctiliiiia  aacaÎDa  et  wapaitiati)  - 
à.  JtasMMUtfr.  Dis  SuBaae  étt  Karfikfstao  Vax  bnaanal  «on  Bljen 
VÊÀ  Umft  Kliimni  vos  KAla  sar  Rauervahl  KarU  VI,  1711  (tbiu 
MwMK  «■  ••  «niM  <Aas  «efcÎTCa  da  OianUorf  et  d«  Hooidi.  le  rtl* 
iK^fuU  Mtea  4a  BairUra  paulÊm.  l'Aaciàn  4e  Gteriai  vi|.- 
C  O  uhiH  U  Bi«^|M  mm  la  4niMtew  banfaisa  (ITSi-I^ISj. 
Les  «««Bvtli  4a  t8U  eus  las  Ch4r««et  PhTi-Baa  aatticlncna  CBiOi« 
4t)Êam  at  4a  sjalMai|.  —  C.  As.  Las  jawJMWi  c(  les  carés  du  diaelR 

4e  iiHMiftaiMiHlii,  na»  des  bcaB«4 

—  ^.«.  A  «anAafcâ.  Temoadeu 

—  r.  fin  II,  JasD-IUil 

=  X-  ».  /.  fcfcsissrr  aaeaeil  *s 

t  X  01  y  a  iMlaiMa  riittioos 

nôÊÊommàÊiH- 

^\'  H-JL  ^m  ^  Chya.  OMMlafoe  en 
:4eklTiHnii1|  iiigate4e  "  V|     riB'iff  i  r  "I^ 

MME»  4a  ftiMa,  4i  k  aOb  aa  ifa  aset  4a 
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importaaU*  pour  l'btBtoire  du  droit).  —  //.  CoppietersStoehovc.  Régesles 
lie  Tbicrry  d'Alsace,  cûmtâ  Je  Flandre  (roorcraiû  surtout  des  accès  de 
donaiioiift  aux  évécbés,  é^jUtte»  ei  moaasières  DamauJe).  —  Quelleo  zur 
LotbringigcbeD  Crosehichie.  —  il.-V.  Sau6riand.  Vaiikanisdie  TJrkuu- 
dea  UDd  ncgetiteo  7.ur  Gescbichte  Lothringeu»  4^21  (JocumeiiLi  depuis 
le  coQiiDeQCâmeatdu  pouLîLicat  dtiUoQifaca  VIU  jusqu'à  la  lia  liu  |)uali* 
âcat  de  Deuoii  Xll,  1294-1342).  —  A.  Gaiilard.  Le  coaseil  de  Ur&baut; 
1.  II  (grande  rictii;»»!  d'inrormaiiont^).  —  A.  tan  Uoie.  Etude  sur  les 
coufliu  de  juridiciioD  da.us  le  diucèse  de  Liê^je  à  l'épuqued'Erard  de  la 
Miirckivir souci  d'exaciitadeet  grande  sûreté  d'érudilioii).  =  19(11',  d«  1, 
Uihlioibeca  bogiugrapbica  lattua  aatiquae  et  mediae  aelutis  |<Buvre 
remarquable  du  collège  des  Bollaudistes).  —  L.  OilUodis  van  S«v*ren. 
Cartuiaire  de  l'aocien  coaaalal  d'Eapague  à  Briage»;  1"  partie  :  IZttU 
a  1550  (beaucoup  do  pièce»  imporuaios  pour  rbûtoire  du  oouaiuoree 
maritime,  do  la  jurisprudoocc,  de  rorgaoisation  du  crédit,  du  dmit 
commercial  et  interuaûonal).  —  V.  Fris.  Uaglmek  vnn  Getil  van  1417 
U)t  147(1  met  een  vervolg  van  1177  tuL  liiKi;  l'«  parliu  (éditiitn  irrepro- 
dt&fale  de  cette  cbruciique,  si  prt'cieut»?  jiuur  l'tiiHUjijro  gaiit»îsej.  — 
Roland.  Topouymie  uamuroise  (le  meilleurtravail  de  toponyoïie  qui  ait 
paru  depuis  Grandgagnaf^e).  —  CoUiiiet.  L'ancïeDne  Faculté  de  droit  de 
Douai,  l5(>^-t793  (expose  bien  soo  orgdoisatiou). 

84.  —  Bnlletia  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Bel- 
gique. LXX,  l"  série,  XI,  n"  i.  —  U.  Pihehni!.  Note  sur  une  collec- 
tion do  docomeois  relaiil'it  à.  l'iodutitriti  drapiers.  —  E.  Hxusbss.  Note 
ruiaiive  à  la  putiUcaiiuu  de»  acien  Ht  des  niatriculej!  de  rUniversité  de 
LouviUQ.  —  J.  VAriNËiius.  l't^s  uiicieuB  dcimtnbrerneutsilu  Luxembijurg 
(projet  de  recueil  de  deuembreiiioots  doa  l'eux  du  xv  au  xvur  siècle). 

—  K.  Uanqcbt.  L'auteur  de  U  CbruaiqQe  de  iiaial  Hubert,  du  second 
livre  des  «  MiroculaSancli  Uuberti  *  elde  lai  VilaTbeodericiB  (réponse 
à  M.  A.  tiauchie}.  —  V.  Fins.  Lea  cbroniques  d'Adrien  do  But  (biogra- 
phie de  ce  cbruuitiueur,  I4;i7,  f  U&8;  détermine  ce  qui  lui  appartient 
ou  propre  et  et!  qu'il  a  emprunté  à  ses  devauctorB).  —  V.  Fhis.  La 
Uronycke  van  den  londt^  cnde  graeffloepe  van  Vlaeuderea  de  Nicolaii  Des- 
pan  {U  Chronique  du  paya  et  comté  de  Flandre,  qui  a  été  publiée  de 
1830  à  184U,  00  contient  aucun  récit  qui  ne  soit  ecaprunié  jusqu*on  1477 
h  ane  source  historique  aujourd'liui  connue). 

35.  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  flamande.  1901,  a"  4.  ^ 
K.  \an  Evia.  Jacob  Duytii,  homme  de  guerre  et  poète  (combattit  les 
Espagnols  au  xvi*  ni^cle  ai  fuiida  une  chambre  de  rbctoriqueà  Lierre). 

—  K.  i)K  Flu«.  lîioyraphie  do  Uuido  Gezelle  (poète  Uaïuand,  ■}■  11(99).  — 
N,  os  Pauw.  Biographie  de  J.-Th.  Arnold  (bibbugraphe  do  voleur, 
f  18tl9).  —  In.  La  vie  et  les  ouvrages  de  Thierry  d'As-senedo  et  Guil- 
laume Utenbove  lélude  sur  deux  écrivains  flam&ndn  du  X[ii*  aiède.  Le 
premier  e»l  l'aateur  d'un  i-ïorit  et  Biancheflsur,  le  second  d'un  curieux 
Basliairt). 
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SB.  —  BuUetia  de  la  Société  acientiflqne  et  Uttéralre  dn  Un- 
bourg.  XVUI,  n»  'i.  —  P.  iluvBRKTS.  A  Tongrc«,  au  pay»  d«E  Ëba- 
roas,  fe  trouvail  la  furlereese  des  Aduatiques  \hêg6  sur  l'éttiile  ùtt 
sépattufcs).  —  H.  ScarsnHAics.  Milbra  adoré  à  ToDgrfoi  id'aprM  une 
ÎDscripiioa  découverte  ea  l'JiX)).  —  L.  ot  la  Valléb-Poumiii.  MidiB 
dieu  du  Soleil  «di^taiU  mr  »on  cuUr).  —  H.  Schcerhaiis.  Dû  séntieur 
hoogroiâ  au  m-  siècle  (d'après  une  lascripiion  récemment  découverte 
en  Bulgarie.  U  s'agit  de  Titus  Aurelius  Klavinus).  =  XXX.  o-  t. 
K.  HuYUHiQTs.  ToDgrcs  et  ses  ouriroas  pendant  l'occupation  moHiitftl 
rrant)uc.  —  H.  âcHU8iuiA.<i8.  L'Age  de  U  colonne  iliDéroir»  de  TungM 
(elle  afi  pfiul  ùtre  aatêriaure  au  commeoccmoDl  do  ut»  sièclr.  DiKtle 
les  Ibéoriee  de  Rouler  et  do  Renier  sur  ce  mOQuateal). 

S7.  —  Rsvae  belge  de  nnmlematlque.  1901,  a"  3.  —  J.  âfow- 
HUB.  1.68  monnaies  de  Ftolémée  II  qui  portent  dates  (cbapilre  tleiacbé 
d'un  Corpus  de  la  Dumismatique  de«  Lagides).  —  MîcUel  C.  Sooio. 
Examen  critique  d'une  nouvelle  Lheoho  de  la  monnaie  romaine  |il  s^l 
de  la  théorie  exposée  par  D.  Picc  dans  le  Grand  Dictionnaire  <Ui  teitmii 
tFÉtat  de  Conrad,  KUier,  etc.;  latnoQoaie  romaine  en  brooxe  anil  b» 
valeur  méUilliquo  elTectivo  et  non  conventionoelle  ;  le  rapport  d«  nlior 
enlro  l'argent  et  le  bronxe  en  1M  av.  J.-G.  était  !  Â  11'.').  —  P. Ba»* 
DEAUX.  Reuiariiupj)  nouvelles  sur  lç&  afiëignals  du  si6gc  de  Mayenct 
de  M*}3  et  sur  les  niéreaux  de  peagedu  puul.  —  A.  du  VV'rrrE.  BiogtI- 
pbie  (lu  chevalier  Mayer  van  deu  Flcrgb  (numii>mate  anvensoLs  de 
mérite,  ■{-  4  mai  1901}.  —  !□.  L'aielier  nionéiaire  de  Tournai  cfi  lifî* 
1431  (d'après  un  mn.  de  la  Bilil.  ruyale,  provenant  do  Van  Velthowa, 
mailre  général  de»  moanaiea  aux  Paye- Ras  e«pagaoU  pendant  le  iva*i.^ 
=  Compte-rendu  .  £.  Bonnet,  Lea  muauaies  des  ev^ues  de  Lodin 
(III'  et  xin<  t.i.  =z  N<>  4.  L.  Fokker.  Les  portraiu  de  âappbo  nr  In 
monnaies.  —  P.  BoaDBiox.  Médaille*  franco-gantoises  de  l'en  reço- 
blicaiue  el  de  l'empire,  :=  Goœpie-rendu  :  T.  de  Hent-sie.  Dictioomin 
des  Tigureu  Iiêraidiques  (trôs  utile).  ^  1902,  n»1.  L.  RE:ijLau.  Calrinr 
de  monuaiBb  romaines  déterré  à  Gtves  (Bcn-Aliin),  province  de  Uifle 
(élodie  les  rajtportri  ile^  cachettes  monétaires  avec  la  invasioas  im 
RarbarpR).  —  A.  ue  Winu.  Moules  monétaires  rumaios  eu  terre  oiiH 
récemment  découverts  en  k)gypte  (doivent  avoir  appartenu  à  an  aielt<f 
ea  activité  au  milieu  du  v*  siècle).  —  A.  db  Mbusthck.  Le*  piè«> 
uniques,  rares  ou  inédites,  de  la  grande  collection  do  Flandre,  applft^ 
nant  au  mu.see  de  Lille  (description  détaillée».  —  C.  Giixsmax  el  A.  iu 
\VERVBKS.MedaiIlesganU)if>es,  15SU-17I7  (ont  recherche  dans  les  compta* 
de  la  ville  l'histuire  des  médailles  commandées  par  te  Magùtrau.  ' 
D.  DE  JoMOHE.  Sceau- matrice  d'Krnesi  de  .Mérode,  comte  de  WaroW. 
époux  de  Marie-Madeleine  de  Halwyn  ^détails  intéressâjits  sur  la  hauU* 
de  Môrodel.  —  A.  db  Witte.  Biographie  de  Léon  Maxe-Werly  (nmofr- 
matr  distiogné.  1831,  f  lyOiK  —  B.  bb  Juhohi.  La  collection  de  feu  l* 
baron  de  Ein^ch  de  Geroutli  uu  cahinei  des  médailles  de  Bruxellw  {if*- 
Criptiou  Duwmalre  des  Ficheiiaes  incoiuparables  de  ce  legsf .  ^  CumpU** 
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rendus  :  H.-J.  de  Oompiem  de  Chaufepié.  Les  médailles  H  plaijaptics 
moileroes  (la  dernière  livraison  laisse  à  désirer).  —  Fan  Bastelaer.  His- 
toire métallique  do  Charlî^mt  |(te«criptioa  dos  médaillos  el  tias  jetons 
frappé?  à  propos  des  faiut  et  des  événements  relatifs  aux  diverses  corn* 
niunes  de  rarroadi^tiemcni.  Mutiof^^raphie  très  compU^tel- 

38.  —  Revue  béDddlctlne  de  l'abbaye  de  Maredsons.  1902, 
n"  I.  —  D.-G.  MoBJX.  L'année  litnrgiqup  à  Aquil^e  antérieurement  i 
IVpoquo  caroIiagicDoe,  d'après  Le  ■  Codex  cvangcliurum  Hchdigcraaus  b 
|maTiu»cnl  du  vir  siècle,  édité  par  Hase  à  Berlin  en  1865-66).  — 
D.-J-  Chacmam.  La  chronologie  des  premièreB  listes  épiscopales  de 
Rome,  —  U.-U.  Bshliéhe.  Les  chapitres  généraux  de  l'ordre  do  Saiul- 
fieDoit;  II  Iproviûco  do  Uayencc-Bamberg  ot  de  Salsbourg;  les  Écossais 
d'Alleiuagne  ;  va  du  xii*  au  xvi*  siècle).  =:  Coaiptoe-rondus  :  D.  ThuU- 
iùrr,  Rome  et  la  Prancci  ;  la  seconde  phane  du  jansêni^ine.  Fragnieiit 
de  Ibistiiire  de  la  confilitiition  Unigenttus  (nouvelle  tHlilion  par  lugold. 
CeKt  la  contre-partie  de  l'ouvrage  d^  Le  Huy).  —  /J.  Senlzer.  Roman 
Sébastian  Zàogerle,  Pijrstbischof  von  Seckau  und  Administrator  der 
Leobencr  Diuce!>c  (fruit  de  longues  et  patientes  rcicherclies  dans  les 
archive?  d'Autriche  :  imporiaute  contributioa  à  l'histoire  de  la  réaciion 
contre  le  josépliismn  pendant  lea  années  It<3i-I848|.  —  Bliard.  Dubois, 
cardinal  ei  premier  ministre  itrè»  objeciif;  montre  cgae  ceruinee  accusa- 
tions portées  contre  Dubois  sont  exagérées). 

S9.  -^  Revue  d'histoire  eccléslaatlqae  de  L.o«Taln.  1902,  n*  1. 

—  C.  CAr.LK\V'EEBr.  Lt's  premier*  chrétiens  furenl-il.s  persécutés  par 
édita  généraux  ou  par  mesure»  de  police/  (étudie  1  origine  de  la  légis- 
lation persécutrice.  ConBrmn  les  duunéen  do  Tertullion  par  l'examen 
dea  aulreti  Kourees).  —  L.  Ducuhsne.  Le  Taux  concile  do  Cologne  (élude 
critique  sur  uu  m^.  du  x«  k.  uiiparienautà  la  Bibl.  royale  du  Ilruxellee; 
prutocole  dp.  i-m  concile,  qui  aurait  étotenu  à.  Cologne  1«  12  mai  .1i6|.  — 
A.^.  ne  SciinevËL.  Ri'mi  Drieux,  êvéque  de  Bruges,  cl  les  troubles 
des  Pays-Bas  (II  :  les  CcmférenceH  de  Ureda;  Itl  ;  la.  Pacilication  de 
Gand.  L'auteur  recli6a  sur  de*  points  de  détait  plusieurs  travaux  anté- 
rieurs). ^Comptes- rend  us  :  J.  Kunzc.  Glautiensregel.  Ueilige  8chrift 
und  Tauibekenninifs.  UnterRUchung^^n  ûberdïe  dogmatlsche  Auctoritiit,. 
ihr  Werden  und  ihre  Geiîchlchte,  vornehmlicb  in  der  alten  Kirche 
(l'auteur  use  de  procédt^  scientifiques,  mais  n'DtiIt>ie  guère  W>^  travaux 
dei  écrivain!)  catholiques).  —  G-  Saintibunj.  A  hisliiry  ot  criticiem  and 
literary  last^  in  Europe  (étudie  ta  critique  purement  littéraire  pendant 
la  pèrioile  cla.s8iqiie  et  médiévale  jusqu'après  Dante;  conscieiicieux). 

—  L.  U^ré.  Un  philosophe  provençal  au  temps  des  Antonins  :  Pavorin 
d'Arles  (légère  tendance  au  panégyrique,  maïs  lecture  attrayante).  — 
A.  Hruckner.  Pauatus  von  Milev^.  Ein  Reitrag  zur  Gescbichie  des 
abendlfendimchen  Manicheismiis  (tr^s  intéressant  Rt  très  coDsciencieux). 

—  D.-it.  vcn  Ifalhutius.  Zur  Ch&rakterisUk  der  Circumcetiionea  des  iv 
und  V  Jahrfaunderts  îa  Africa  |vBgaboad&  Eaïutiques  qui  prirent  uoe 
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part  active  anx  conflitft  «nglantA  enlm  ilonatistes  et  catholiques  niiuliu 
en  Arriqoe;  détermine  la  part  qu'il  Taut  attribuer  aux  infiucocM 
religieuges  et  aux  facteurs  sociaux;  combat  l*ûpintoti  de  ThùmiDri, 
qui  De  voit  daiui  cpt  épisode  qa'ane   criée   puremoDi  PCQngmtqafl. 

—  Arte,  Scieoxia  e  Fpde  ai  (ipomi  di  Dantn  (coarerenua  de  la  Sciai 
dantesque;  tableau  assez  complet  du  xin*  siècle  italfea).  —  K.  Gliamà 
ot  A.  Roersch.  Ëtude  sur  la  vie  et  le?  travaux  de  Nicolas  CléDanl  lêtudi 
approroQilie  des  twurces),  —  F,-W.  SampKhulte.  J.  Caivia,  seîoe  Kîrd» 
nnd  sein  Stuat  in  Gnnr;  t.  U  (mine  inépuisable  de  rensei^eineats  }»■ 
cieux].  —  Monumenla  litstorica  Socielalis  Jesu.  Ëpistolae  mixtw  û 
anoo  15^  ad  I5569criptae;  t.  I>IV(oes  docoropats  éclairent  d'otut tin 
lumière  l'histoire  des  débuts  de  la  célèbre  compsi^iel.  —  A.  Ktttgr.  U 
fin  du  gallinaniRme  ot  M^r  Maret,  son  deraier  reprêsentaai  louini|H 
d'équité  et  de  déelo  té  ressèment  «cieDtifiquel.  ~  M.  Anglade.  De  la  Mfi- 
Urisation  de»  biens  du  clergé  itoue  la  Révolution  ita  docun:K>Qt.itioc«i 
aboQdante.mais  l'appareil  critique  laisse  beaucoup^désirer). —£.^ 
101.  Essai  critique  sur  l'enseignement  primaire  en  France  de  1800  à  lïM 
(tableau  exact  de  l'enseignement  ofGciel,  incomplet  pour  les  icola 
libres).  —  L.  FoUiafxy.  Montalembort  et  Mgr  Pari  sis  (d'après  des  doa- 
méats  ini^dits).  —  L.'F.  Faure.  Newmaii,  sa.  vie  et  wr  ceavres  (heaBOMp 
d'érudition,  Lnip  de  digressioDs).  -~  Comte  de  Reisfi.  Me»  souvenirs;  1 1 
(détails  inLt^rfwsatits  sur  les  luttes  du  Piémont  contre  t'Autricbeen  ISUj. 

—  Des  JVïcMj.  Souvenirs  de  carrière  (renseignements  inédits  sar  U 
question  romaine  en  lit7ûl.  —  .'I.  Ehrhard.  Der  KatholizismtiF  uoilàf 
Bvanzicste  Jatirhundort  im  Licbte  dor  kirchlichen  EutnickfluD^c  <ttr 
Neuzeit  (maf-nififiues  vues  d'ensemble  sur  l'hisujire  de  l'ÉfiUrtf.  - 
F.  nui  der  UatQlicn.  Oibliutbeca  belgica  (ImmenseR  recherches).  ' 
A.  MoUnier.  Les  sources  do  Thitioire  de  France  (précieux  iustrutaeute 
travail).  —  Q.  Bauckart.  Éludes  et  souvenirs  sur  la  deuxième  rêpubliiivif 
et  le  second  empire  (iQtèrewaatpuurl'hiiitoire  de  la  papauté  au  xn'i^ 

—  P.-J.  Hlak.  Histoire  du  peuple  néerlamlais;  t.  V  (capitall-  — A,  TnA- 
Mira.  L'Iiisloirr  du  catéchiKme  en  Hullanile  (iravait  sérieux,  maisien* 
dancieux.  malgré  les  efTort-^  que  fait  l'auteur  pour  être  objectif].  — 
fi.- IV.  KernJuimp.  La  conception  matérialiste  de  l'bistoire  (attaque  iiK 
talent  les  défauts  de  celte  eoucepiion). 

40.  — '  Annales  du  cercle  arebéotoBiqae  dn  pays  de  Wsss. 
XX,  n"  1.  —  G.  WiLLKiiii»;».  L'ai^rictilture  du  \my»  de  \Vne#  au  cuo- 
meocement  du  iviii"  s.  (détails  très  neufs  sur  riitsiotre  éconointcfiie dP 
cette  région,  d'après  des  documents  d'archives  bo^pilaUére»).  —  G. tu 
Castbr.  Le  chandelier  au  miiyeu  âge  et  à  l'épuque  de  la  Reoaitwiioi 
(étude  archAoloffîqac  bien  dDcumeoiéc  cl  illustrée}.  —  Th.  us  Dkcio- 
Le  (joàto  du  Httjmurt  de  Vot  est  un  Waeâieo  (argument»  d'une  raifltr 
problématique).  —  G.  Watcii^cv.  Cn  procès  criminel  d(>vant  lecber- 
cullège  du  paya  de  Waes  ca  17t>l  (reaseigoemenis  iatéresaaou  mt  ii 
procédure). 

41.  —  Annales  dn  cercle  batols  des  aciencea  et  da*  beau* 
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arta.  1901,  a*  2.  —  E.  Joi'kkx.  Le»  vignobles  de  ta  maîwa  des  {jrands 
malades  eu  1616  (liisluire  di)  la  viliculture  daiis  la  région  de  Huy  nu 
ZTu'  siècla,  d'après  ]»&  duKumeiitH  d'arcbives|.  —  C.  IiRclsiir.  Huv  au 
milieu  du  xrii*  siècle  {d'aprrâ  l'uuTrage  du  capucin  AmbroiM?  :  Sburo* 
num  tiuensiiim  Sacrarium  eorumque  diva  Sartenxû,  putilU'  en  i&b'i\.  := 
Compte- rendu  :  J.-K.  Uemarteau.  Liège  ol  les  prinL'ipauti?d  ecclésias- 
Uques  de  TMioma^ne  occidentale  (romtLrquable.  Cf.  rapprécialioD  difTé- 
sate  de  R.  Rcuas  do  la  Hev.  crit..  WM,  n°  ^3). 

49.  —  Annales  de  la  Société  archéoloffiqae  de  Namur.  X  XIV, 
n*>  1.  —  Biographie  du  baron  Kiigîine  dol  Marcuol  (arcbéoLoguc  disiiii- 
gud,  1812,  f  18911.  —  A-  Bkuubt.  Éludo  sur  une  ferme  au  ii»  siècle  à 
Bauveaière  (subslruotiona  îutérâssaiitps  miftes  au  jour  en  1898).  —  Id. 
(lue  taberna  du  n"  eibelpf  &.  Aervîtle  (découverle  près  da  La  voie  romaîDa 
de  Dinaul  à  Bavai).  —  E.-J.  Dabok-nns.  Bin^raphit^  de  Jac'juoe  Richar' 
dm  iftrulptHurdiEtingué,  uh  Â  Lutiéville  ea  1743,  f  à  Audctinceu  IBOti; 
repri>ductioii  de  ses  œuvres  prlncipalofl).  —  Ë.  »e  I^mncuxT.  Les  lumu- 
lus  du  Boitwle-Biiift  [détails  sur  le  résultat  important  des  fouilles  exè- 
catées  &  cet  endroit).  —  U.  de  LIadiouèb.  Les  prélimtDaires  da  la  Révo- 
lution belge  de  1830  {d'âpre  tes  pétilionB  émances  de  la  province  de 
Namurl,  ^  N"  2.  A.  Maiiieu.  Forterpsseg  aotiquos  dp  la  province  de 
Naraur  (Jenelic  soos  IVinpire  romain).  -^  Id.  Villa  biMgo-romaine  do 
Gau  à  Chartres- Lez* Walcnurt  (oit  doit  y  voir  l'habitation  d'an  ctier  de 
forgorons).  —  B.  Ossblet.  La  province  de  Namur  sou.»  le  consulat  do 
Bonaparte  (beaucoup  de  renseigiiemeol»  statistiques  et  économiques). 
—  A.  IUkri.  Notice  eut  le  couvent  cl  le  coll^»  das  Pères  Augustias 
de  Bouvignes  (détails  curieux  sur  reosiîiguempnt  au  xvti*  et  au  xvui*  t.). 
=  Compte8-rendug  :  V.  Barbier.  Le  couvent  des  Dominicains  de  Nainor, 
!649-lï'->7  (important  pour  Tbistoire  littéraire).  —  J.  Nxederlander.  Die 
Uundart  von  Namur  itrevai!  complet  sur  le  dialecte  namuroit).  — 
y.  Barbier.  liisioire  du  chapitre  cathèdrol  de  Saint- Aubain  à  Namur 
depuis  le  concordat  de  1801  {rectirie  ea  bien  des  pointai  rijuvra(;e  simi- 
laire du  cbanoino  Aigret,  publié  en  1881). 

48.  ^  Revae  historique  de  l'ancien  paya  de  Loos.  1901 .  ii<'*  1*3. 

H.  VAR  Ni!t'»8.  Lics  accroisacmenu  du  déjiûl  de);  archives  du  Lim- 

Iwurg  (dâtails  sur  Irs  anclonaos  archives  de  l'abbaye  de  Sitint-Trond 

qui  viennent  d'éLro  transférées  dans  ca  d>«<|W)tK  —  A.  Hadets.  La  cbarte 

de  foDdaiioQ  de  ta  franchise  de  Kessenicb  (x*  siècle).  —  A.-J.-A.  Fla- 

^^KNT.  Correspondance^  du  baron  de  Wa)  concernant  son  Smai  sur  l'hia- 

^Hptn  d«  l'ordre  Teutonique  avec  te  grand  commandeur  des  Vieux-Joncs 

^ndéuils  curieux  sur  cet  ouvrage  devenu  très  rare).  —  E.  BntERg.  Noios 

^par  la  justice  r^p^l^ssive  aa  pays  de  Lummrn  à  la  fin  du  xvnt*  siècle. 

r=  Compte-rendu  :  C.  dt  B\)nnan.  Lee  échevins  de  la  Bonvi'raine  justice 

de  Liège  (ouvrage  de  premier  ordre).  —  Ce  Cheiirti  de  ffantjfe.  Autour 

de  la  révolution  liégeoise  à  Uasselt  (ducuiuenis  qui  dénotent  une  grande 

tzallatiun  dos  p^prits  dans  \c&  classes  dirigeantes  de  celle  ville  au  mois 
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da  ttptetnbre  17801.  =rN<^  4*{i.  U.-P.-A.  vah  Hàwblt.  Notic»  biite- 
rique  fur  le  couveot  de  Saint^-Agoès  à  l'eer  icongrégatioa  qui  (Uu  du 
XIV*  sl^le;  la  notic«  va  jusqu'à  l'époque  conlemporalnp).  —  E.  Bueh. 
La  bataille  (li>  K(>rii)i>t  eo  1831  (épisode  importaui  de  la  rêvoluiioa  Mgr, 
d'après  un  témuin  oculaire).  —  J.  Astem.  RechercUn  sur  la  lopogn- 
phtp  dp  la  ville  de  HtuaeU.  —  C.  Bami>».  La  gaerre  des  paysaos  daiu  le 
Limbourfj  lielge  iil'aprèa  los  registre»  municipaux  do  Uassell  de  ITff), 

44.  —  Leodinm.  ChroDique  mensuelle  de  la  Société  d'art  et  dliif* 
toire  du  diocè««  do  Lti>go.  1903.  n"  1.  —  6.  Momaïuif.  La  Fète-Uin 
h  Liège  PU  l£5l  (Uugues  de  Saiot-Cber,  légat  poQtitical,  eut  une  gnDd«> 
part  dans  l'iostitution  de  cette  soleonii^j.  —  K.  ScoootiiRireTEHi.  Lw 
élevtiuQ  épiwvpale  h  LIvgc  au  xiu*  siècle  le  la  mon  de  Joan  d'Epp» 
If  1^38)  M  prodiiisit  la  double  élection  dp  Guillaume  de  Sarol*  K 
d*Olton  d'Ebenloio.  I^  pape  Grâgtjire  IX  intervint  eo  faveur  ilo 
promiert. 

45.  —  HiatorUebea  Jahrbnch.  Bd.  XKII,  Hca4.  Maaîcb.  1901. 
—  Ph,  ScBSEiLiEB.  Le  traité  de  Conrad  de  Megeoberg  intitule  -.ùttim- 
tibus  parochiarum  eivitatit  ttatisbonensis.  coasPr\'é  dans  un  me.  de  Ril»- 
bonne  de  l'an  1 100  pnvîron.  —  II.  Gbaiieht.  I.a  chronique  de  Coand 
do  Magonbcrg  et  son  Planctus  Sectesiae  in  Germaniam  (longue  aDiI|« 
de  ce  Ptanctus.  conservé  daoâ  un  ms.  de  Pari«,  DtbI.  iiat.,  lat.  q' 31(17; 
U  fulenvoyô  par  l'autour  au  uliapelain  de  pape,  Jean  de  Piscibtu,«i 
I33â,  à  Avignon;  il  m  rapporte  à  la  lutte  euln>  le  âaint-Siégc  el\'«a- 
pire  dans  laquelle  l'auteur,  ttJuL  en  proclamant  la  Eupertdrité  du  pOQ' 
Tûtr  Kpirituel,  s'efforcrï  de  garder  une  situation  iudepeQdiiiti<\ — 
B.  Dbkk.  Lps  uégucialiouK  île  Perpignan  et  la  bataille  d'Axincourl,MII 
(viciotre  diplomatique  remportée  par  lYmpereor  d'Allemaga&t  t^ulit 
que  la  déraite  des  Praoçat»  à  Azincourt  ruinait  le  parii  du  pipe 
Benoit  XIIIi.  — Gottlob.  La  Compagnie  des  c  BuoosignorivdaSitaoB 
(étude  très  ducumenièe  sur  cette  compagnie  de  marchanda;  drPMeioe 
liste  des  oiembref  qu'on  en  connaît  de  tS50  à  126d).  =  Cumples'm- 
dus  :  B.  Oetmer.  Ecrmannî  a  Kerssenbrocb,  AnabaptiscJ  TuroriB  Uoo»- 
terium,  inclitam  \Ve<!ipbalin;  metropolim,  evertentts,  hi»torica  oamlio 
(texta  impurtaut  et  bien  publié  Hur  les  anabaptistes  de  Munster'.  -* 
S.  Mr.rkle.  dinsilium  Tridentînum;  pari  I. 

46.  —  Neues  ArchW  der  Gesellschaft  fllr  aaltere  dentscbe 
OflscbiohtskaDde.  Ud.  XXVII,  Hefl  3,  1903.  —  W.  Lbvi^M-  Étttd» 
sur  les  sources  de  t'lii<!i{)jrf>  rratir]iie  (I'*  le  lAsiament  de  DagoberiK 
Eet-il  faux  ou  aulli(>ntti]ui^V  IiupoKsible  Ae  r(>j)itndre  à  celte  qucalicOi 
puisque  lo  document  avX  isolé  et  qu'on  ne  saurait  le  comparera  cn' 
aatro;  mata  il  n'y  a  aucune  raison  pêremptnire  pour  nier  qu'il  ait  pu^Hn) 
rédigé  h,  l'époque  méroviDgienne.  '2'  Chrunologiedesderuierf  Hén'in* 
giens  depui!)  Thierry  III.  3'  Les  cbartef  du  comte  alsacien  Eberbtri. 
mort  en  747, et  la  VUa  Dtsifkrii Aiseçaudttntis ,■  cette  demière  adùètir 
composée  au  iz<  siècle.  4"  La  viaioa  de  l'empereur  Charles  ID).  ' 
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.  Zivim-  La  chron(ilogi(<  îles  rois  iIps  Wicii^ths  da  royaume  de 
lèJe  (I*  de  Tlieudi   à    Rûccari'il   !•';   2*»  de    Rpccarpd  !«■  k  Taïga; 
18»  do  Tulga  à  Williza).  —  K.-A.  Kehr.  Additions  à  Palco  de  Bénévcnt 
[étude  critique  »iir  une  chronique  de  110?  à  1140,  très  importante  pour 

bisloire  de  l'Italie  méridionale.  Publie  en  appondico  un  diptôme  in<î- 
dit  de  Pn?déric  II  de  1200).  —  O.  vos  LIbinumans.  (Jne  clironique  dia- 
■ue  :  la  •  Chronica  Mxonum  «(l'auteur  croit  avoir  rolrouvô  à  Wtilfon- 
liUlLel  deux  fouillct^  de  cette  chronique,  dieparuo  depuis  hingU^nips,  el 
i  avait  été  si  laidement  mise  k  proËt  par  Henri  de  llorvord).  — 
ËBBaBAiin,  MaauKcritfi  allemando  on  Anglolerro.  —  W.   LevtBO». 

isKiiro  du  texlf  de  la  vision  de  l'eiupereur  CliarleK  le  Chauve.  — 
E.  DucMMLKH.  l.a  jjrofesgiou  de  foi  du  mallrn  d'êoole  Rikimrius  (*!iicu- 
ment  iuLéresitaDl  seulemenl eu  c»  qu'il  inmilre  l'existence  il'uu  liérélique 

a  X'  siècle).  —  Paul  vom  WiHiBBrsLo.  Sur  la  i[uef(tian  de  GocifcLalk 
(un  détail  noaveaa  sur  la  vie  de  ce  moine  de  I.imbourg,  auteur  de 
Bcquenccs  et  prédicateur  su  xi*  siècle}.  —  II.  Km^suo.  Le*  premières 
,]iromesf>es  d'Olton  IV  à  Innocent  UI. 

47.  —  Pbllologna.  IM.  LX,  1901,  Ileft  3.  —  0.  B(erlaii.  Un  nou- 
veau mythe  d'Ëros  id'après  un  lécythe  peint  du  musée  de  Ca.<stal; 
cherche  i.  montrer  qu'au  v*  siècle  Ëro«  était  connu  et  honora  i  Athènes 
comme  ilieu  d«  la  Té;;^taliun|.  —  J.  PuBaar.  Recherches  eur  l'Ephc- 
meris  de  Dictys  en  Crète;  Hoite.  —  W.-H.  Roscueb.  Imporuace  du 
nombre  sept  dauR  le  cuit»  et  te  mythe  des  Urecs  ll°&ii  saintclé  dans  le 
cnlt£  d'ApotlOTi;  2°  \e»  Moirei;  conaidérces  comm»  ayaut  inventé  ttepl 
lettrwt).  —  Ë,  KonK&UANN.  La  colonie  câf^arienne  do  Carlba||;e  et  l'inlro- 

uciioa  on  Afrique  de  ror(;anixatLoo  municipalo  des  Romains  (Ctwar 
n'a  paa  été  seulement  le  ]>r^mif<r  empereur  romain;  il  a  été  en  oiilre  le 
dernier  et  le  plutt  ^raud  J^feoseur  de  lu  démocratie  nimaine,  en  ml^me 
temps  qu'un  élève  difitingué  de  rhell^nii^me.  Après  la  romani»Liinn  de 
l'Italie  par  la  Bépulitique,  il  a  commencé  sur  une  va$te  échelle  la  lati- 
nisation des  contrées  situées  hors  de  l'Iialle.  Avec  Auguste,  prédomine 
nne  direction  pUn  conter vatricc,  pins  aristocratique  et  plus  nationale- 
romaine».  —  K-  CiiKSEN.  lies  Quat^tionet  çrsfoude  Plutarque et  les  Poli- 
tiques d'Arisioie  imontre  que  Plutarque  a  uiUiS''  Arislole).  —  E.  Koa- 
HBMAKN .  L'orfjanisation  des  pagi  et  des  paffi  et  ciL-ilata  en  Afrique  (addi- 
tion au  mémoire  précité),  =:!Ic>ft  4.  Ad.  \Vti.Riii.H.  Hypothèses  (sur  Thu- 
cydide, lY,  118,  S;  sur  Andocide,  Hemyit.,  47  ;  sur  Jueèphe,  ^rii.  Jud., 
14,  ft,  5).  —  K.  LincKK.  XénophoQ  et  l'organisation  persique  (analyse 
de  la  Cyri>pértie|.  —  3m.  Lemus.  La  Comperendinatio  dans  le  Pro  Flacco 
de  Cict'ron  (nia,  contre  Du  MesniE,  que  ce  discours  ait  été  prononcé 
dans  une  seconde  séance  et  que  tout  le  procès  ait  été  plaidé  en  deux 
aetionts  séparées.  On  ne  voit  assurément  aucune  trace  de  Comperendi- 
natio dans  la  procédure  criminelle  de  Rome  aprè^  le  procès  de  Verres). 

—  L.  OoRM-rr.  Les  lettres  do  Cicéron.  ^  Supplementband.  IX,  Ilefl  1. 

—  Jus.-M.  UïKH.  La  valeur  klâtorlquc  de  la  tï''i  CommotU  dua»  le 
recueil  des  Seriptotw  hiilariae  Auguitae  (?08  p.  C'est  un  abrégé,  très 
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atténué  sans  doute,  maie  encore  correct,  d'une  bonne  sonroe  cbroDotn- 
gîqu».  L«e  Vitae  voisines  s'appuient  ausù  «nr  ceu^  source  anaaJùtique 

fondamcntatel. 

48.  —  RheloUches  Maseom  fOx  PhUologie.  Noue  Fotge.  Bd.  LVU 
1901,  Il^rt  4.  —  Pc.  Ul'Erl.  Sur  Tacite  (explique  quf*lquf>s  passai^].  — 
Ad.  AcspsLD.  Le  prétendu  testament  d'Alexandre  li>  Graud  |la  compo- 
sition de  ce  document,  que  noas  a  iraosmU  la  pseudo-CalUelhène,  UI, 
33,  avec  do  nooTeltes  sources,  permet  de  lui  attribaer  une  ceriaiac 
valeur).  —  C.  Schcbekt.  La  bataille  livrée  à  Poriis  lanatyae  lei  sonrc'* 
(l'Arrieo|.  — A.  Wilhci-h.  La  Lif^e  arfdenno  (défend  ses  opinions  atu* 
qnéea  par  Max  Pnenket  dans  Jahreshefte  de»  œ^terr.  archaeol.  lastituis, 
III).  —  P.  Dbitsbs.  Sur  l'inscription  du  Corp.  intcr.  graeo.,  II,  2555 
(elle  contient  la  fin  d'nn  traité  passé  entre  la  ville  crétotse  de  Bien- 
pytna  et  une  autre,  qui  est  peui-ftire  Praisosj.  —  H.  Stbis.  *H|»tow* 
6ovpln  (blâme  le»  pfTnrts  qui  ont  (i\é  tentas  pour  subetituer  ^^vpïw  ■ 
*A>au[pvaooloc  aii  dphiit  de-<i  hietnires  i)'nerodote|.  — 0.  Sbbck.  D«  l'aQ- 
née  oi't  naquit  MarcusBraïusfVolleiux  Paterculaa  a  en  raifion  dr  le  faire 
naître.  U.  72,  1,  soit  en  78  sott  fin  79  av.  J.-C.  Daos  le  Urutua  de  Gice- 
ron,  94, 3?4,  il  faut  lire  ;  •  Annlt  ante  decem  septem  causas  agere  caefit 
qtiam  tu  e«  oatas  ■!.  —  Fr.  Ri-ehl-  Mummiun  l'Acbaîque  et  la  bs 
Varia  (Appien,  SeU.  av.,  I,  37,  confond  poiit-élre  avnc  le  oooquênot 
de  Onrintbe  son  fils  ou  son  petit-tils).  =  Rd.  LV[I,  19irf,  Heft  (. 
L.  Paul.  L'emppreur  Marcus  Salnus  Otbo  (peinture  détaillée  de  wc 
caractère  et  de  sa  vie).  —  L.  RADEnUACHaa.  A  propos  du  tome  II  d« 
papyruH  d'Amhemt  (fragments  claMîquR«  et  dctcumonta  de  l'époque  pu- 
léniftique).  —  M.  Fhahkel.  L'inscription d'ApbaiaiÉgine. — Fr.  Scadoi- 
Vtnvtctita  du  pseudo-Salluste.  —  H.  Ussner.  Divus  Âlexander  !<8 
rapporte  h  la  consécration  d'Alexandre  Sévère).  —  L.  Ziebeh.  La  loi 
acijibiciyoniqoe  de  l'an  380  icT.  Micbel,  Rk.  des  inscr.  gree^uw.  702|. 

49.  —  ZettschPin  der  dentscben  morrenlsendischen  OahU- 
BCtaaft.  B,l.  LV,  laOl,  Hofl  1.  —  Th.  \<i:ldek.e.  Pour  servir  4  rhl** 
toire  des  Omeiades  (raconte  le  règne  de  Moavia  II,  tils  du  calife  Jézid  I" 
et  la  rivalité  entre  les  deux  branches  des  Omeiades). 

50.  —  Zeitscbrlft  der  Savlgny  SUftung  Itlr  Rechtagescblclita. 
Bd.  X\U,  1901.  Ronamstiictu  Abthtilun$.  —  E.-J.  Bkckui.  Alfred 
Pemiceiart.  nécrologique,  1841-1901).  —  Tb.  Mommskh.  HofroanacMln! 
Blume  (défend  l'opinion  de  Blume  coocematit  la  compilation  du  Digniti! 
contre  lett  critiques  de  Fr.  Hulmann).  —  Paul  Kruëobr.  Sur  ta  wile 
des  Uges  daos  le  Dif<este  (conclut  dans  le  même  sens  que  Mommseui. 
—  Id.  Remarques  sur  les  passages  de  Gains,  II,  62-64,  et  do  Cod.  Jus- 
tin., V,  1,  S.  —  Tb.  MOHUBCN.  Uu  ms.  perdu  de  Breviarium  Aiarià 
(d'aprèfi  des  notes  do  P.  Pîthou).  —  Alf.  PEiincs.  Parerga  (10.  Le  droit 
cuutumier  rt  le  droit  non  écrit  (s'explique  sur  U  Lehrt  tN»n  GctwAn- 
hatsraehi  de  Brie  et  le  ■Arp»?*^  v6|io<  de  Hinel).  —  L.  MtrrKts.  Sor  le 
ntxum  (sur  le  droit  romain  das  obli^^ation»).  —  Tb.  MomâE.-«.  La  piuw 
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.de  GregDrianna  (des  inscripUoDS  montrent  que  \ù  rocuoit  do  ces  rascrite 
a  elè  com(MjRé  à  Borylus  aous    llïoclptien).  —  A.  Scuhbiuk*.  De  ta 

•  mantôn!  dp  ROni}jLer  Itts  dâluis  ea  droit  romaîu  jrê|)U[)ua  à  l'art. 
d'E.  HiBldf^r  dans  In  vol.  précedenl  de  la  Zeittchrift).  —  L.  MnrKie.  Ixis 
papyrn»  il'AmKprst,  u^tiH  {addilinti  uux  rectierrliRs  d»  t'auLtiurtsur  l'em- 
phytécitte  dans  l'antiquité).  —  nKAiisLOFT.  Afitas  légitima  id'a{jrès  un 
papyrus  de  Berlio,  n"  6tl  ;  flon  rapport  avec  la  Ltx  Ptaetoriai.  =:  Ger- 
THonisUsche  A^Heilunç.  KraeKt  Mayer.  J.-\V.  i'Iaack  (article  nècrolo- 
^ue).  —  W.  VON  UauENiiEosc.  Le  droit  dfl  Uagpatoli  (sur  la  coaditîon 
Juridique  des  célibataires  au  moyen  Age).  —  Th.  Kàpp.  La  aeigacurie 
t^rriUjrialc  dans  lo  eud-uuest  de  l'.VIIemague  de  la  Ëa  du  moyen  &gc 

I jusqu'à  raffraocbtBfioroODt  des  paysaos  au  .\]x*  siècle.  —  Boden.  L'an- 
eieu  droit  uurvégieu  concernant  lesi  «  Buiintii^tHr  n  |^7  imgK). 
' —  Ad.  ZvcHA.  lutfîrprôtatioij  dti  titre  37  de  la  lui  nili[{ue  «  de  vpKttgio 
Diioaudo.  I  —  Siegfrid  itiin-tiGBEL.  Origine  du  Gnf  hér'-dilaire  libre.  — 
Wemer  Wirriati.  I^  <ju(^tion  des  payeaDs  libres  |10â  p.  Hecherches 
sor  la  structure  sociale  du  peuple  allemand  à  l'époque  de  la  GermaQie 
primitive  et  caroUDgienae). 

^m    61.  —  Zeitsohrift  fOr  Anayrlologie  and  verwaodte  Geblete. 

™tïd.  XV,  1900-niOI,  ilftft  1.  —  C.-U.  Becrkh.  Ktudw  Hur  l'hiBloire  des 
Omeiades  (Omar  II  et  son  temps.  Avant  son  califat,  Omar  exerçait  dAjà 
les  prati'gueB  reli^euses  avec  ua  miti  méticuleux,  qui  devint  une  obses- 
sion morhidc  avec  le  poids  du  commandoroeoi,  ain^ti  qu'en  témoignent 
sa  aervoflitè,  sun  ascétisme,  mn  attacbcmonl  auper«utieux  aux  formes 
anciennes  du  i:ouvcrnemcnt).  —  R.  Gottuejl.  Uue  lêgeude  chrétienne 
do  Babira;  fin  du  texte  arabe.  ^  Iteft  3-4.  Knno  t^TruANut.  Les  msB. 
ètbiopiene  du  monastère  grec  de  Jérusalem. —  F.-X-  Kuoler.  Rxplica- 
lion  des  tablR»  de  la  lime  babyloni^^nnes.  —  M.  Htrbgk.  La  région  des 
pays  acUieU  d'Arméiiie,  de  Kurditttan  et  de  la  Peme  occidenLale,  d'après 
lee  inscriptions  cutieifurmetide  la  Ftabylonie. 

63.  —  Zettscbrirt  fOr  wisaenschaftUcbe  Théologie  Jahrg.  XLV, 
HW2,  Heft  I.  —  Kr.  GcEnnKs.  L'episcopal  sou»  les  WigjgothB  d'Eapasne 
et  la  papauté,  deiiuis  le  nd  Reixared  le  Calholiqui?  jii^qii'.^  Wamba, 
636-680.  —  .loh.  Dr.kkekk.  Sur  les  .•ientence^  rie  Pierre  Abélard.  — 

r.  BranotiR.  La  dnclnne  de  Picrrfl  Lombard  sur  l'œuvre  du'Cbrist. 

63.  —  Preuastsobe  Jahrliachor  Hd.  CLX,  Heil  1,  ocU)bre  1!)0l. 
—  Han*  I)kliiui;w:k.  L'irtiiH'ralrice  Frédéric  (d'aprèB  ses  «iiuveiûrs  pF>r- 
sounele).  =:  tlolt  ?,  noverubre.  Ji)b.  Oeitckek.  La  riihylle  (oraulefi  de  la 
sibylle  cher  les  pays,  les  juifs  et  les  chrétien»),  =:  Ilefl  3.  décembre.  P.-J. 
ScHiirnr.  L'édition  populaire  de  ITltstoire  do  l'Académie  de  Berlin  par 
Ilarnack.  —  C.  CLEyBN.  Pierre  a-t-il  été  à  Rome?  lil  peutavair  séjourna 
à  Rome;  if  est  impossible  qu'il  y  ait  été  évéfiuej.  —  Le-t  journaux  «lu 
comte  Walujew  (I818-18G0;  iatéressaots  pour  caractériser  la  période 
romantique  en  Hussle). 

94.  —  Forschnngen  bof  Brandenbarglschen  and   Prenssl- 
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scben  Geschïcht*.  Bd-  XIV,  ?•  Htome.  190!.  —  Au(ç.  8ac»»s.  LavoU 
des  électeurs  do  Brandebourg  et  de  Mayence  lor»  de  t'éleciion  (!( 
Charles  d'H)ii|>agDoà  Tempire  (rapports  eutre  les  maisons  do  H»fa«buu^ 
«  de  Holiftnïollern).  —  Ouo  Rooel.  Hierooymos  Rolh  (aa  des  princi- 
paux rt'présenmni»  dn  l'oppositjoa  des  Ëuts  coDtro  le  Rrand  elect^or 
Prédéric>OtiillauniP  e.a  Prnsse;  un  martyr  dm  libertés  provineiilet 
contre  la  i^iiivprainpt^t.  —  Rîcbjnl  Keffran.  ^.ludeF  préparatoire*  i  Qfii^ 
biograpbie  de  la  margrave  Wi]li<^lmine  de  Hayreulti  (l«ii)eiiliooid«ll 
margrave  dans  les  pt)âsies  de  Fn>dpric  le  Grand  ;  2*  PrMlèric  H  Kk 
gazette  d'Ërtangnn;  3*  les  dèdicaceK  du  poème  de  Voltaire  mrlelâi 
natvrttU  et  lea  rapport  du  poète  avec  le  roi  et  avec  «a  «Burt.  —  Bnim 
DR  ScHiKSTTBR.  L'iadustHo  de  la  laine  on  Siléue  «u  iTin*  siècle 
(llli  pagep). 

55.  •  rrelbarger  Dicecesan-Archlv.  Bd.  XXIX,  1901.  - 
L.  BAun.  L'cxpan»ioii  de»  nnireti  mendiants  dans  le  diocèse  ûe  Cou* 
tance;  un  (DQminicainB,  Aiif^slins  et  Carmélîl«s|.  —  Jut.  Hkvn.  Le 
maoabtère  den  Capucins  de  Brachial.  —  Karl  RtBDin.  La  ittoilian 
économique  ot  eccléeia^iiqae  du  diocèse  de  Coostonce  dans  U  taoatk 
moitié  du  xiv<  Riède. 

66.  —  Neues  Lansltzlaches  H&gaaln.  Bd.  LXXVH,  1901.- 
R.  Jkcut.  Le  pluK  ancii;ii  tiber  vucaiwiium  de  la  ville  do  G<itriiU  (COO- 
eeruant  U  justice  criminelle).  —  Paul  Arbas.  Inventaire  de  doca 
r«laiif5  à  Tbistoire  do  la  ligue  des  six  villes  de  la  BautA-Luun, 
1531  i\  1610;  suite.  —  Tti.  Stock.  QuinzQ  registres  d'ècherinage  pro 
nanl  du  cercle  de  HoUienbLirg,  dans  la  Haijti>-Lu8acc  (détails  inté 
sanLii  pour  la  situation  juridique  et  morale  des  communautés  d' 
taatB).  —  G.  MuBLLEfl.  CuQiributioii»  à  l'histuire  de  l'adminislntiac 
Eculaire  dans  la  Lusace  méridionale  au  xix'  siècle.  —  Woldemar  Lv 
î-BBT.  Biograpbie  de  l'Uiî^tûnea  J.  Berlith  do  Jaterbogk  (auteur  int 
Annules  de  Gœrlitz  ;  son  origine  et  sas  étndtt).  —  J  ulius  Hcldiq.  Dom- 
ment»  rotatifs  à  l'histoire  de  la  noblesse  féodale  dons  lc.«  scignoahH  it 
Friedland  et  do  ^idcnberg.  —  U.  Knothe.  Los  étudiaots  de  U  fiaBf^ 
Lasaceà  rUtiiversité  rie  Leipzig  de  I4Ï0  à  1550. 

57.  ^  Zeltachrift  dea  Aachener  OesdUcbtsTerelui.  Bd.  XîUQ. 
1901.  —  Ariiim  Tille.  Deux  ordonnances  forestières  du  duefa^  il* 
.lutiers  (fin  xv«  siècle;  iutéresaant).  —  AU.  Faiix.  Le  théâtre  et  •» 
musique  &Aix  »ou8  la  domination  rranratsç  (129  pa^es).  — B.E 
Les  ioetiiutions  et  l'adminietniltuD  municipales  d'Aix-la-ChapelIfi 
qu'à  l'unnée  1 150  Ues  claeses  do  la  »ociêlé  et  Le  droit  de  bourgeoisie;  1* 
justice;  inslitutioTis  mnnicipnles  et  administration  de  la  ville|.  — 
H.  Havklsdkbo.  Lk  plus  ancienne  carte  du  payt%  d'Aix-la-Cbapelle  ipit 
Come^liuB  JauMio  Frieti,  1569).  —  J.-G.  Rey.  I<e  nêcrologt  de  Saii 
Adalbert  d'.\ix  (va  de  1350  environ  jusqu'à  la  fin  du  xv«  sïècM- 
O.-R.  Reducb.  Le  duc  Jean  de  Juliers  et  la  révolution  d'Aïx  ea  ihi'i 
{fidèle  tableau  des  conTnlsIoofi  sociales  du  ivi*  siècle  et  des  rapport* 
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qae  lef  priocee  proiectpiirs  entretenaicm  avec  tes  rilles).  —  lùnile  Pacls. 
Coe  procédure  vehinique  contre  la  ville  de  DUreo,  d'après  tes  pièoee 
d'un  procès  de  surcellerie,  lâOU-ISIS. 

B8.  —  Zeltschrlft  der  Gesellscbafi  fOr  SchleswIg-HoUtel- 
Dische  Gescbichte.  Hd,  \X\I,  V.KIl.  —  P.  vuk  EIriikmanm.  (.loiUri- 
butJUDR  it  riustuire  aucienoe  de  la  maisiin  àe  IluIsCtùti-Bonderburg 
f38  pages).  —  Ciir.  Kock.  Pour  servir  à  l'hisuiire  du  norvage  (dans  les 
fieb  de  Saxlorf,  Damp,  Holicoalein,  171G-I7671.  —  G.  Uillk.  Lns  pré- 
tenliona  de  la  ville  de  Kiel  sur  le  port  de  Kiel.  —  D.  DtrrtKrsKK.  Oua- 
Iribuiion  &  l'hisuiiro  de  la  mendiciiê  (d'après  un  livre  de  compLos  de 
Nenkirclien  a.  i\.  SiOr,  xvii»-xviii»  «iècles).  —  0.  Rjbtmiklleh.  Jîrer récit 
de  la  prise  dfl  nelgoland  par  les  Anglais  et  de  leur  conduite  dans  cette 
île  pur  un  témoin  oculaire,  Wllheïm-Friedricti  lâpiering. 

S9.  —  Zeitschrift  des  hlstorlachen  Veretns  fftr  NledersachsoD. 
Jtlirg.  l'JOI.  —  Aiioa  Wendlawu.  lieuedicta-IlenneUe,  ducli*?HSC'  de 
Hanovre  (tille  du  pulaliu  Ëduuard  et  de  la  princesse  Anne  de  Gonnague* 
Nev«r$i,  née  en  1S52,  mariée  en  1668  avec  le  duc  Jean-Predéric  de 
Brunawick,  converti  au  cbrisUaniune,  veuve  eu  1679.  Portrait  de  celle 
femme  tout^  simple,  qui  eul  les  meilleurs  eeatimcnla  et  ijui  éprouva 
ne  sa  vie  de  cruelles  doulvursl-  —  Bans  Rkutkk.  Cbartes  im'dite»  de 
.'église  de  Neustadl  ani  Rubenberge.  —  Weihk.  Jean-Charles  Dertram 
Ueve  (documents  pour  servir  &  Tbisioiro  des  efforts  vent  l'unité  alle- 
ande  et  pour  le  libéralisme  allemand.  HUeve  fut  de  iè^'è  à  ISâlD 
iolftre  du  Hanovre,  après  et  avant  bourgmestre  d'Osnabrilck).  — 
.  KtJESnsL.  Le«  noms  slaves  do  lieux  et  de  plantes  dans  le  territoire 
e  Lunebourg,  ~  W.  Ar^bdeboei.  Le  voyage  de  Leibuiiz  en  Italie, 
6â9-l690  (d'après  dcK  lettres  inédites  et  peu  connues).  —  H.  tlocMEwKO. 
ZesUïrflelb  (pour  servir  à  l'IitsUiirc  de  la  noblesse  dans  la  llasfte-Saxei. 
"-  Uan»  Gn-KVRH.  [.es  iruis  plus  anciens  mss.  conienrés  au  monastère 
de  Saiul-Micliel  à  Lunebourg. 
■  60.  —  Zeitschrin  Glea  Vercins  rftr  Heaslsche  Oeschichte. 
^3d.  XXXV,  l'Jlii.  —  A.  Kli:i»sciimiut.  Le  prince  Ciiurlet^-Cunstantia 
de  Uessc-Rotbonburg  (bi^aucoupdalaitsconceruantlH  a  (citoyen  Hecse,  d 
d'après  les  archives  de  Marbuur^  ut  de  Muuîcli.  IJ*2  [>ages).  —  Karl 
Wehck.  I^Jisabeth  deïhuriugp,  I30g-I367,  Temmedu  landgrave  Henri  11 
de  tlesse,  et  tes  rapports  entre  ta  liesse  et  la  Tbnringe  pendant  les 
années  !31S-1335  timportani  pour  faire  connaître  la  situation  de  la 
femme  au  moyen  ftge).  —  P.  von  Apell.  La  forteresse  de  Ziegeuhain 
[d'après  des  docum^enits  d'archives  de  MarlMurg). 


Si.—StixaAok. {tas  Sièclta).  VMH.  Hept.—  P.  .SOrôs.  Lecanlla&lFran- 

JÎs  Porgâcii .  suite  en  oct.  ("t  nov.  (nu  eu  IJilifi,  Furgéch  fit  se»  études 

ie  sous  la  direction  de  Beilarmin^  devint  tour  â  tour  évoque  do 

rentprem  et  de  Nyitra,  puisarchevAi|ue<primatd'IC!iztergam  et  cardinal. 

IL  a  joué  un  râle  important  dans  la  lutte  entre  protestants  et  catholiques 

Il  devint  le  promoteur  de  la  réaction  calhoUque  au  conuDenceinoul  du 
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XVII"  siècle.  O  fal  lui  qui  apjipla  les  Jésuites  ea  Hançrie  et  Inir  cooGi 
le  cullè^n  de  Tyriiavit»,  qui  di!viul  lu  ciiiulellt!  de  rinlulénoce,  ror^^àcb 
mourut  en  Itilâ.  Sou  succcaseur,  Pîorra  l'âxtnàuy,  a  coolioué  toa 
i£uvre).  —  U.  Jaucsù.  llieluira  de  U  inelnipolii  roumaine  grec-oriiioilo» 
ea  Uougna  (d'après  le  iravaild'llarioD  l'uftcanu  :  Metropolia  rvinaniUir 
ortodocsi  din  Vngaria  ti  Transitvania,  1*J0U,  publie  à  l'occaftiua  du  vingt- 
ciuquiènie  anmvereaire  do  l'organiution  de  ceue  àgU«ef.  —  J.  Kaki- 
(iiKWYi.  L'auneo  de  la  butaillt  do  Uôd-t6  (démuotre  qu'elld  eut  lieu  «u 
iiSi,  avant  le  1*^  sepieoibre).  =:  Cuiii|>l6»-rendus  :  J.  Kamouy.  Coaih- 
butiuiu  à  rbisioiru  de  la  mèdocloe  à  Pozsooy  ice  volume,  édite  par  U 
ville  de  l^)r.^uy,  lemoigae  d'études  archiTale«  1res  détaillées).  — 
K.  ÙivaUt.  Eludes  sur  rbistoire  dn  l'an  (édité  par  la  société  Saint- 
Ëlienop;  ce  livre  donne  uae  booae  inlruductiun  i^  une  histoire  de  l'arU. 

—  G-  Vivuel.  Elisluire  du  cumital  de  Nyiira  (inleresiWDt}.  —  M.  ifaïu- 
nak.  Les  ville»  de  Drégely  et  de  Haluuk  60us  la  doaiiaatioa  turque, 
1552-lââ3.  —  Les  comtnandaau»  de  Korpuna  (bon).  —  A.  Mohl,  U 
dutuioaliou  LuniueauzeaviroiiKOeKisinarUin,  I6â3-I6iftf  (pour  le  ^roml 
publici.  =  'Variétés  :  A.  Por.  Le  sceau  du  cbapitre  d'Aï x-la-Cbap« lie. 

—  L.  Ktmény.  La  ramille  de  Sébasueû  TmilKli  <poëio,  cbruoiqueur  du 
ivi*  si&clo).  —  E.  Ùirseviay,  Le  palatin  Joscpb  dans  le  oomiiai  de 
Ssepea  (en  18U6).  ^  Uct.  M.  WEaTNKa.  Les  preinier«  woiuudes  du 
BaTasalfdtd  (contribuUOQ  à  Tbintoire  du  banal  de  âzùréa;  aux  xiii*  « 
xnr*  siècles.  Le  b&oat  a  toujours  fait  ptirtic  de  U  couroone  boa^roisej. 
=:  Cocnpte^rendus  :  S.  Baratas.  Lettres  et   documeaU  coacemast 
MicoUt»  Zrinyi,  le  bérue  de  âzi|;etvàr  (deux  vulumes  Mités  dans  itt 
Monumenta  UuntfahiU  hisloriea.  Indispeasable  àtjuiconque  veut  doréna- 
vant écrire  la  vie  du  berofi  tombé  en  d«rendaat  la  foru^rcsse  de  âzigîl* 
vir  contre  les  Turcs  en  1&66).  —  S.  WeiKT-  Ebreahalle  vordicosivuller 
Zipser  des  XiK.  Jabrbunderls  (cet  ouvnign  ailemarut  sur  les  celebriui 
du  Biepos-ïkiepuze  énumére  bon  nombre  de  personnages  iuBigaitiauts;i. 
—  B.  HQbtur.  Histoire  de  rÉgbso  caiboUque  dans  le  diucêse  de-  Ctes- 
léd  (écrit  à  l'occasion  du  neuvième  centenaire  do   riniruduction  du 
catbolicjsnie  en  Hon^rte|,  —  £.  Mihalovict.  Histoiro  de  la  prédication 
Caibulique  en  Uoogno  lûuvrage  couronné  parla  Kacultédn  Uiéologiede 
rUniverdité  de  Budapest-  Consciencieux,  mais  non  pas  impartial).  — 
Jf.  Urusevikjfj.   Descripliones  bonomm  regalium   in  terris   Ukrainu- 
Itussicis,  saecuio  xvi  coorecioe  (forme  le  U  Ul  des  Fonte»  Hûiorvu. 
Vkraino-Htusicae,  édités  par  la  tiocieté  bxevcsenkô  à  Lembei^g.  Otta 
âocicte  a  jHJur  bui  de  pubber  tou»  le»i  documenta  bistohques  concer- 
nant les  Itulbénes).  —  CH.  Uany.  Lefc  idées  politiques  et  l'et^prit  public 
vu  Pologne  à  la  bu  du  xvui*  tùècle  (consciencieux;  prouve  les  progrès  ^ 
de«  éiudpH  slaves  eu  France).  =:  Nov.  J.  Ka&ac&okyi.  ttua  et  Bucna(l«il 
deux  M^ii;ueurs  que  le  roi  Pierre  bt  exécuter  en  1U4&  étaient  iaflus  des 
lamilles  Uôlyu  et  Uouyba,  dont  les  propriétés  se  trouvaloot  dans  le  dis- 
trict au  delà  du  Danube,  et  non  pas  en  Transylvanie).  =.  Compt 
(tus  ;  fi.  £upke.  Nuaiiatiuberichte  aus  Deutscbland  oebat  ergânieode 
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Aklenstûcken;  l  XII  :  NuniiaturcD  des  Pietra  fiertano  uod  F'etro 
CamaiaDJ,  1550-105'^  li^logf.  Qitelqucïi  muts  sur  U  nouvelle  organisii' 
tion  de  rinstihit  historique  ûe  Vni»se  et  sur  les  polémiques  soulevées 
à  propos  de  la  noniinslioD  dfr-M.  Joachtiu).  —  fi.  Jakab  et  L.  Stàdècsk^. 
Histoire <lo  comitâtd'lMvarhel)' (les  quatre  premières  parties  ptDhrasseni 
trop  de  tnatièreK  étrangères  an  r^jmilal.  ;  Imt  deux  itenii^ms,  dues  à 
Sxàdeczky,  tiont  meilleures!.  —  H.  Sitchanyi.  Histoire  de  l'sbhuye  d^ 
Jaik  imonument  historique  de  plumier  ordre,  cette  abbaye,  cousiruito 
au  XIII*  siècle  dans  te  style  ro  ai  an-français,  a  trouva  son  bistûriea  daus 
l'abbé  âséctieQyt).  —  P.  Sabatitr.  Hegala  aniiqua  Tratrum  et  soromm 
de  po«Ditealia,  leu  teriii  ordials  sancti  FrancÎFCi  (recoinmaDdéaux  his* 
lorîeufs  magyars,  l'ordre  de«  Pranciscaios  ayant  joué  un  n'de  cuasidé- 
rable  en  Hongrie;  Capistrano,  dont  le  nom  est  ioscparable  do  celui  de 
Huayadi,  u.  fondu  ta  btbli()tbt^que  où  ïiabaticr  a  trouvé  lo  mauuHcrJt 
reproduit  dans  cel  ouvrage).  —  J.  Madxsar.  CoQlributioas  à  l'uuvrage 
litetArique  iIp  Fi'aiu;oio  Porgicb  (demoulre  les  sources  êlrangàrr'S  aux- 
qnellefi  oit  bisliinmi  ilu  xvi' siècle  a  puisé.  Cesont  priocipaleoient  âlei* 
danus,  Alfonmi  UUoa  et  riilstimeu  l'ran<,:ais  Jeau  de  SiTres,  dont  lus 
Commeniarii  de  statu  rtligionis  el  reipubticas  in  regno  Galtiae  datent  de 
1571).  —  Pr.  Svàby.  Uisioire  sociale  du  Szepes  aux  zviu'  et  xix*  siècles 
(intéresBantj.  —  L.  SziçcUnj.  La  fuite  d'OediJo  Beùthy  en  1819  (le  fou- 
gueux orateur  de  la  HévolutioD  hongroieo  s'est  sauvé  après  le  désastre 
e  Viligos  par  GyOr  et  Vienne  pour  arriver  à  Paris).  —  P.  Çuttru,  De 
lonia  io  iusulam  Uelphlnaru  vulgu  Madagascar  a  barone  M.  A.  de 
Benyov)-zkydedocUi|Hj'nyovszky,  d'ori}fiiieboii(;ruise,  est  le  hêroei  d'une 
ê(>opée  et  d'un  romuu  iiiu{^yars;  il  est  coo^idfré  coiiime  un  bravo;  Cul- 
tru  d'après  les  documculfi  conserves  au  raioislère  des  Colonies,  a  démon- 
tré les  concus<>ions  de  cet  aventurier  k  M.ulagascar,  uù  il  dilapidait  l'an 
geat  français.  Nous  avons  tenu  à  signaler  celte  tbùse  aux  érudils 
magyare).  ^  Dec.  Ce  fascicule  est  enti^remeai  consacré  h.  ia  méaioirâ 
da  roi  saint  Julienne  6.  l'occasion  du  ueu  vième  ceateaairt<dâ  »on  couronne- 
meat  :  J.  KMi.vcso?rYi.  Le  cuuruunemi>at  de  taial  ËtteoQe  (démontre  que 
le  couronnement  a  eu  lieu  le  17  août  1001).  — V.  KaAKsôi.  Le.  main 
droite  (la  main  droite  de  t:aini  Etienne  est  une  relique  cuiiservée  k 
Bade,  où  on  la  porte  en  procession  tous  lus  ans.  Uiatulre  de  cette 
relique,  qui  d'A.lbe-KuyaIe  est  venue,  en  1590,  à  Raguse  et  de  là,  wnn 
Marie-Thérèse,  à  Hude}.  —  G.  Ijamuzt.  Saint  Etienne  el  ta  papauté 
(publie  quelques  docuitieiitti  des  archivi-f  du  Vatican).  —  H.  Hï:KKt-i.  Los 
exhortations  de  saiut  Ktieuue  tûtude  critique  de  ces  exburtiitKiiis  adreBséos 
âD  [iriuCQ  Kmeric.  Ou  le»  a  attribuées  à  tort  à  saint  Etienncj.  La  pre- 
mière édition  date  de  1581  et  so  trouve  dans  Bonboi,  Rerum  hungari- 
earum  liecatUsj  publiées  par  tiambucus.  DekLvtî  voit  les  sources  de  cet 
opuBcule  dans  la  Bible,  lesGapitulaires  francs  el  les  i:)tymologiC8  d'Isi- 
dore de  Bèville.  L'auteur  ou  est  saJut  Gérard,  évèque  de  Csanâd).  — 
J.  Karacsohyi.  lia  légende  de  Hartvic  jEurivic,  évoque  de  GyOr,  acom- 
|iofié  au  XI*  siècle  une  vie  de  eaicii  Etienne.  Geita  vie  fut  ampliOée  au 
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xit*  sièclo  (vers  1150)  par  un  cluaolas  d'AIbe-noyale,  puU,  vers  lt90, 
par  uo  ItèaâdicÙD  de  1'anQooha.Lma-Mactiafibergi.  —  D.  CzoïtOR-Oroe- 
meaU  d'église  à  l'ppoqtic  de  saiat  Etienne  (étude  archéologique  faite 
d'après  la  Leçenda  tnajor,  la  vio  de  saint  Ëtienoe  par  Uartvic  et  quelqa«t 
chartes  du  régne  de  baint  Ëliciine).  —  4.  K*HAC3onïi.  8ur  le«  froniièro 
de  la  IloiJgrtP  û  l'époque  de  satDl  Klienne  jdémonLre  par  le  sjrgnèmt 
des  gvepù  :r=  haa^  l'em^ilaoctnenl  des  anciens  r<jrt?  qui  romuiuat  la  fran- 
liérc).  —  A.  HouiNKA.  Mi-ntionnn-t-itn  «atnt  Élienne  dans  les  «uarcet 
historiques  slavRs?  (oon  ;  il  n'ost  menlionoé  ai  dans  les  sources  bul- 
gares, ruises  el  serbe»}  ni  dans  cellct<  des  Polonais  e;  des  Croai4^s',  une 
seule  suurco  tcbèque.  la  Chronique  riméc  d»  DaJîrail,  du  xv*  aiàclc, 
cite  son  nom}.  =  1^0':!,  janv.  F.  UAUMnAaran.  Éludes  sur  les  raf^rte 
de  Louif>  le  llram!  avec  Veniso  {l'action  magyare  s'cei  Eaîi'vÎTemeQl 
sentir  en  Italie  au   xiv  siècle;  la  luUe  de  Loais  le  Grand  avec  \nOM^ 
pour  la  pOKAessiun  du  U  Dulmalie,  a  intéressé  beaucoup  de  villes  ila* 
liennns.  Leii  nourcesdalmaieset  v6niiienuo»<u')nt  pou  conDQesju»qu'id; 
l'article  examine  une  de  c««  sources  :  Ubsidioniii  Jadrensis-Zan  IHiri 
dno,  et  ]•!  compare  avec  les  données  des  chroniques  mag>-arefi).  — 
J.  Bleyk».  La  vie  et  les  œuvres  de  Michel  Beheim  an  point  de  vue  hon- 
grois (un  des  poéipy  les  plus  féconda  de  l'Allemagne  du  xv  siècle, 
Beheim,  in(ëre»so  la  Hongrie  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  roi  Lodis- 
las  V,reuDemi  des  Huuyadi.  Bohoim  uclait  pas  un  vil  flatteur  commf 
le  pcuKe  ticrvinuBl-  —  /,.  b'BBf.mzi.  Kossuth  et  Wesselényi  Rur  la  Itbé* 
ration  des  «orfs  en  Iâl6-1H47  |Lcs  lois  d«  la  diète  de  I832-IK3H  n'avaieal 
libéré  les  Mrfs  qu'en  partie;  la  question  fut  reprise  en  ISiti;  la  lettre 
de  Kûssulb  à  Wesseléuyi  publiée  par  Ferencti  montre  les  opinioru  Je 
rhomine  d'Etat  hongrois   »uf  cette  question).  ^^  UoiiipteH-rendu  : 
/.  il<\jnik.  L'organisation  judiciaire  et  la  procédure  sous  le^  rois  de  h 
dynastie  arpadieune  et  des  maisons  mixtes  (excellent;  cf.  Hevue  Aïito- 
rique,  janv.-Fevr.  lUOI).  —  S.  Ayiiri.  Le  couvent  des  ermites  de  Saint' 
Paul  il  CzeusiochowB  et  ses  monusneats  d'art  hongrois  [en  magyare* 
en  Tranuais;  certaines  parties  suul  faibles;  cr.  Revue  historique,  se|A.- 
oct.   iyi)l(.  —  A.   WiUi/i'jpr.  liisluire  de  T6rok-Bâlint  ihisloire  d'oae 
commune  de  sorls).   —  J.  Lancsy,  Nule  sur  le  t  grand  refus  *  de 
CélesLiu  V  (lue  au  coni^rès  d'histoire  comparée  eu  1900).  —  G.  GeleM. 
La  Zedda  s  la  dioastia  deî  UaUidi  (c'est  l'iiistoire  documeatie  <li 
la  famille  ItaUo,  qui  gouverna  la  Zedda,  Montenf^ro,  au  xt%*  siècle;- 
—  J.  Langer.  Do»  k.  und  lu  Kriegsarchiv  von  seiner  ûrnnduug  biszum 
Jahre  18%  lires  bon  guide).  =  Variétés  ;  7.  Beiçel.  SoU'é  sur  la  viedf 
iiunGn  (ces  notes  sont  Urées  des  archive»  de  Etecanati  ou  Bonfin,  l'blf» 
torien  de  Mathias  Uarvin,  a  professé  en  U73). 

62.  —  Buda-pesti  Ssemle.  AoàU  —  L.  Jo6a.  QaeslJons  sociales 
(analyse  substantielle  du  livre  de  M.  Waldeck- Rousseau |.  —  I.  Acmi>t> 
La  Hongrie  et  le  âaint-Siège  (à  propos  d'une  réceote  publicatioa  ite 
Mgr  I''rakn6i,  dont  la  Bévue  rendra  prucbaioenteot  oompiej.  — 
L.  Kropv.  ContribuiiijD  à  l'iiistoire  de  la  sainte  couronne  (dooM  h 
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iluctiuD   tl'uQ   ctiapiim  de   :    The  autobiography   of  a  Jaurnatisl, 
Londres,  1901, où  l'auU^ur,  Hlillinau,  rucuobT  une  Tni<i!:ioD  qiit^  Kosauib 
Im  aurait  «uilier^.  Il  s'agissait  île  di^u-rrer  lu  couroone  que  Ko&sqUj  el 
HzeiuerR  avaient  rarlitw  jiràs  d'Oriiova.  [I  y  a.  tiftaacoup  cte  TaDtaisio 
dan«  ce  récit!.  ^  Seiitemlirp.  h.  THAi,t.ir.Kr.  Étodos  sur  la  coloniBalion 
do  la  presqu'île  des  IJalkans;  siiitt-  vu  uclubro  (chapiire  dêlacbé  d'une 
histoire  de  ta  Bosnie  qui  traitera  ce  fiujet  au  poiot  de  tuo  ethiiof^- 
pbique).  —  J.  WoLUNKA.  Andréa  dcl  Sarto.  —  L.  Knorp.  Vilma  Bock 
iceite  dame,  couQue  sous  le  nom  de  Uacidula,  a  publié  en  1850  : 
Uttnùircn  tiner  Dame   wahretui  des  letstcn  Unabhàngiffkettfkrit^tt  in 
Ungarn,  où  elle  raconte  non  sans  pxattéraiion  1p«  servicee  qu'elle  rendit 
à  KoesutU.  La  police  aiiglaiitc  l'a  an-t^ti-f;  k  Birmingham  sur  Ja  dénon- 
ciation   d'ua   émigré   magyar.   M*"*   Bccit    est   mûrie    peu    après).  ^ 
Oclulire.  O.  WiLDitRR.  Le  livre  de  BarzololU  sur  Taine  \{tH  intéres- 
sante analyse).  ^  Novembre.  A.  Kd/ua.  L'essence  dp  l'anti-iémitismc 
feu   preuanl  comme   poiot  île  départ  le  livre  du  comte  Beari  Uou- 
donhove   :    Ùat    Watn   des    ÀnHnemilismus.    Kozoa,    poêle   diitlinguô, 
démontre  que  le  sionisme  ne  sâratt  pas  uu  remède  efficace  pour  com- 
i>a.ttre  ce  mal  sociaJ.  Article  inspiré  par  le  plus  par  libéralisme).  -~ 
P.  R.  Lcf  sources  de  la  conquête  do  la  Ilongne  ;  suite  en  décembre 
{étude  détaillée  sur  cet  ouvrage  monumental.  Cf.   Rtvuc  ktstonque, 
septembre-octobre  lyoi».  zr.  Décembre.   \.   Vambèrï.  AbdurraUman 
liban,  émir  d'Aiiganistan  (article  écrit  quelques  mois  avant  la  mon  de 
l'émir.  Cêlaii  un  bomme  d'une  grande  énergie,  et,  sans  Ja  rivalité  de 
la  Russie  et  de  l'Angleterre,  il  aurait  fait  de  son  pays  un  empire  puis- 
sant qui  fierait  devenu  le  centre  <iu   monde  musulman  en  Asie).  ^ 
Comptes-renduB   :    B.   Rrdmanjisdôrfer.   Miralieau   lanalysej.  =:   !902, 
janvier.  K.  Webtukiueii.  I^a  Hoogrie  et  Krêdenc-Guillaume  IL  roi  de 
Prnuie  (d'après  dm  documenta  inédils.  Lo  miicunleutemt'ol  cau^é  par 
les    édils   de   Ju?ï(!pb    II    a    fait    surtir   (juelquos    magnats    liougroiB, 
Fefceti^,  Orczy,  V(H»tey,  Bemtioy,  Szlaray,  de  la  légalité.  Us  entrèrent 
en  pourparlerfi  avec  lit  roi  dn  Prussi!  puur  l'élection  «l'un  H.utro  roi.  I^ea 
ambassadeurii  de  PruRse  à  Vienne  et  à.  Cimstanlionple  servirent  d'in- 
lermédiaires.   En    IT^-ltt,  Frédéric-Guillaume   promit  aux  niécontcnis 
d'intervenir  par  les  armes;   mais  Josepb  U  retira  «es  ordonnances 
vcxBtoires  et  mourut  bientôt  après.  Son  successeur,  Léopold  U,  convo- 
qua la  diète  et  donna  satisfaction  à  ses  sujets  hongrois).  —  J.  PÈTEar^-. 
Xénopbon  (dernier  chapitre  d'une  histoire  de  la  littératuiL'  grecque  que 
le  regretté  critique  n'a  pu  achever).  —  L.  Kùmi-KovACS.  Les  mémoires 
de  Nicolas  Harabâs  [commeuce  la  publication  des  notes  de  ce  peintre 
hongrois,  né  eu  1810,  murt  eu  1898.  Btlus  enibrusëcut  sa  JDuuosi^e  et 
retracent  le  mouvemenl  intellectuel  el  artistique  de  la  Transylvanie  au 
commencement  du  xix*  siècle). 


63.  —  The  Atheoeaum.  l'JOl,  Il  déc  —  A.  Gr.  BradUy.  Owen 

lyndwr  and  tbc  last  struggle  for  welsh  icilcpendence  (bon).  — 

Rbv.  Histur.  LXXVUi.  2*  pasc.  28 
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Gt  la  gaerro  d'Espagoe  bous  Wellington  «t  combattit  ft  Waterloo;  j>\ùs 
il  rul  eucore  envoyé  aux  Indes  ni  dans  le  Sud-Arrû^ue.  1]  quitta  l'ar- 
mée en  1859  et  mourut  l'année  suivante.  Ses  Mi'moires,  écrit*  long- 
lcmp«  aprfefl  les  êvt^nemcntH,  »ont  tout  de  même  intcrçâ^aats). 

64.  —  Tha   EngllBb   historlcal  Revlew.   190S,  janvier.  -^  Sir 
Honrv  H.  Howohth.  Len  derniers  rois  de  Shirpurta  ou  Lagasb;  (•''arl. 

—  R.  Gabsbtt.  Uq  poëta  lauréat  de  César  Dorgia  (Petrus  I-'raaciecus 
Justulas  de  Spolète,  qat  composa  douze  pao^riques  latins  en  l'hon- 
neur de  son  Mécène.  Analyse  de  ces  poèmes  d'aprêe  un  très  rare 
Tolame  imprimé  par  Maxochiai  à  Rome  eo  1510).  —  Tb.  Hodokin. 
Ricbeliea  et  sa  politique;  dialogue  contemporain  (publie  une  traduc- 
tion anglaise  d'un  Dùcorto  rédigé  en  italien  vers  1632  où  l'auicur,  qui 
est  anonyme,  imagine  un  dialogue  entre  un  Espagnol,  un  Français  et 
un  Vénitien  »ur  les  âvéDemeots  de  France,  le  départ  de  la  reine  mère 
et  de  Monsieur,  frère  du  roi,  quittant  ta  coar,  et  autres  questions  poli- 
tiques). —  J.  F.  Cbahcb.  Georges  I"  et  ses  rapports  avec  la  Suède 
avant  son  avènement  et  jusqu'en  mai  1715.  —  F.  Bàrino.  La  division 
du  comté  de  Nortbampton  en  bides,  lOW  jcompiètp  l'ctudo  de-  Round 
sur  ce  comté;  montre,  par  comparaison  avec  un  texte  do  it^^,  que  les 
cbilTres  fournis  par  le.  Homesday  book  sont  dignes  de  créance).  — 
P.  LtBBsnuAini.  Lies  annales  du  prieuré  de  L/!wcs  (publie  ces  brèves 
annales  d'après  nn  ms.  du  Vatican;  elles  vont  de  1001  à  1M9.  Elles 
Ont  ét^  écrites  par  plusieurs  mams;  la  plus  ancienne  écrivait  aprè^ 
1131  et  s'arréie  en  1t&4.  Elles  ont  pour  base  la  compilation,  l^ien  con- 
nue par  ailleurs,  qui,  de  Cologne,  arriva  en  Normandie  an  xt* siècle  en 
passant  par  Dijon  et  qui,  de  Rouen,  émigra  eu  AngU>lorr(>  au  commen- 
cemenl  du  xii'  %.).  —  Tout.  La  «  CommimitOB  bachsleriae  Angliae  • 
(mentionnée  à  l'année  Vlh^  dans  les  Annales  de  [furton  ;  l'exprcssioa 
o'a  pas  de  sens  très  précis;  elle  désigne  seulement  un  certain  nombre 
de  jeunes  nobles  réunis  en  armes  pour  faire  échec  aux  grande  du 
royaume,  oiombros  jurés  du  Conseil  royal.  Il  n'y  faut  pas  voir  une 
organiimtiou  politique  ou  sociale,  un  groupement  des  chevaliers  de 
cumt^i  hostiles  à  l'omnipotence  du  «  Commune  concilium  >).  —  Prof. 
Edw.  S.  Paasohs.  La  plus  ancienne  vie  de  Milton  jécritu  entre  la  date 
de  la  mort  de  .Milton,  1671,  et  la  publication  des  Fanti  Osonàemts 
d'Anthony  Wood,  l€9l.  L'auteur  est  inconnu,  mais  son  œuvre  a  du 
mérite.  Publie  ce  texte,  qui  &  douze  pages,  avec  de  copieuses  notes). 

—  O.  Drowrikc.  Ud  agent  anglais  &  Tilsit  (un  rapport  sur  les  arrange' 
meots  secrets  pris  à  TiUit  entre  Napoléon  I"  et  Alexandre  fut  porté 
K  Rome  par  un  espion  volontaire  nommé  Mackensie.  Le  général  Mac- 
kensio  a  raconté,  il  y  a  quelques  annéei,  à  O.  Browning  que  ce  Mac- 
kensie  n'était  autre  que  son  grand-pôre.  C'était  du  mwusi  une  tradition 
do  famille,  tenue  longtemps  secrète,  parce  que  le  fait  même  de  l'es- 
pionnage avait  paru  peu  honorable).  —  C.  T.  Atkikson.  Composition 
et  organisation  des  forces  britanniques  dans  la  péninsule  esipognole  de 
1808  à  1814.  :=  Comptes-rendus  :  Dr.  Riptey.  A  seloeted  bîblJograjdiy 
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or  Lbe  antlimiioloRy  and  cUiduIorv  ùÏ  Europe  (exc^lleal).  —  J.  Krr^ 
(îescbichie  îles  bellenielisclicn  Ze>iult?rs  (remarquable).  —  Fr,  Cw- 
sehmann.  IIuD(;fîrsnôtP  icn  Miitelalter  (bonne  élude  sur  la  maoitïro  doDl 
la  clergé  pratiqua  L'a^sitttance  publique  en  temps  de  laniine  et  ^uiU 
Ntuaiioa  ècooomiqtie  de  la  populalioa  agricole  daas  la  reipoa  rbeoaix 
au  xu*  et  au  xm*  siècle).  —  G.  von  Behw  et  F.  Keutgtn.  Aosgewvtiltc 
Urkandeo  zur  deutscben  VcrrassuDg^fteschichte;  Bd.  I  :  Urkimdea 
xur  sUcdtiécbpD  Verrossuags^eacUichtc.  —  A-  Rait.  Aa  OuUiac  o(  tbe 
relations  bct\vei?D  England  nad  Scotland  (dimiaue  &  l'exci^s  l'impor* 
taucc  de  l'élément  leutooiquc  dans  les  basse»  terresl.  • —  Id.  Tbo  vcol- 
liah  parliament  bafore  ihc  IJuion  (boD).  —  J.  J.  BatideUy.  The  alder- 
men  of  Cripplegatc  ward  1276-1900,  —  Martin  A.  S.  Qume.  Tnasoû 
ani)  plot.  8iruKgIc8  Tor  caihulic  supremacy  ia  iho  last  years  of  Elizabetb 
lintêrossaiil,  mais  fait  trop  vite|.  —  W.  Sichêl.  Bûliiigbruke  and  b» 
times;  period  I  :  tlie  Rei^n  of  queeo  Aqq6  ipampblet  contrp  les«hi{f:t. 
lotère^suit,  mais  difTui).  —  A.  M.  Hacmecfian.  Â  caleiidar  or  tvro  lei- 
inr  iwoks  aad  aac  camraisfiiuQ  l>uuk  in  the  possession  of  tbe  Gorem- 
menl  uf  Nova  Scotia,  1713.17il.  —  Ad.  d' Arcy-CoUyer .  The  despitdM 
and  corretipimdence  of  Juhn,  second  earl  uf  Buckingbom sbire,  anibai- 
midur  II)  tlie  cuiirt  uf  Catlmrine  II  uf  Russia,  f  76i-l762  ;  vol.  I  fleilns 
inlérpssantps,  bien  pubtii-es).  —  H'.  A.  Phillips.  Hoderu  Europe,  I81> 
1899  (bon  nmnuel).  —  J.  Fr.  JamNon.  Corrcapoudeuce  of  «lohu  C. 
Calboun  ipublicatioQ  considérable  par  r-es  dimoDsiuiis;  iaipressaote 
pour  rblstoim  intérieure  des  Étate-Uais  enlre  1820  et  1850  eartroa). 

65.  —  Bdlnborgh  Revlew.  Vol.  CX.CIV,  juillct-ocitibre  VMH.  — 
Drake  et  sen  ancœm^.tirn  (d'après  les  livres  récents  de  M.  Juliau  Cur- 
bett.  Ce  sont  des  travaux  do  itpêcialiste,  maifi  que  lui  svul  ptiaviit 
mener  à  boone  En.  Il  est  désormais  prouva  que  la  défaite  de  l'Arcudx 
ne  fat  pas  une  épreuve  de  ta  Providence,  comme  les  EspagoûU  M 
plaisaient  à  le  croire,  mais  que  les  Anglala,  indépendamment  de  lev 
audaCG  naturelle,  avaient  la  supérlorllc  de  rartillerie,  avec  l'égaliu  do 
nombre  ot  de  la  force  ofl'ective  des  navires,  La  reine  Ëlizabetb  s'iniè- 
rcaeait  Fort  h  sa  marine,  et  déjà  circubût  un  pamphlet  qui  soutenait  les 
idées  mises  à  la.  mode,  de  nos  jonrs,  par  le  capitaine  Mahao,  sur  U 
Dâcessité  de  l'empire  mariiime.  Quelques  rccltlicatioiiii  et  crilu|uei 
lé^Éreâ).  —  La  lîréco  et  E'Asie  (à  l'occasion  des  fouilles  de  H.  Evans  ea 
Crète.  ■  La  masse  dos  documeols,  littéraires  ou  archéotoinques,  tend  à 
montrer  que  la  c^ivitisalioa  grecque-  vioul  en  majeure  partie  des  papa- 
latinns  anaryonnes  de  l'Asie  Mineure,  tjt,  par  fiuite,  indirectement  de 
la  race  mongole  établie  à  ÛabyLoue  •].  —  L'esprit  du  xix'  iiècle  lasa- 
lyse  Qi  approuva  la  conférence  que  M.  Balfour  a  faite  à  Cambridge  fur 
ce  thème.  Le  xix*  siècle  a  plus  innové  dans  les  applications  quedaos 
le.K  princijjiis.  Les  idées  qu'ii  a  mises  en  œuvre  lui  étaient  aatérieurvi; 
mais  il  a  surtout  changé  noire  point  de  vue  dans  l'étude  du  monde  et 
nous  a  (ait  admettre  dans  le  temps  le  principe  de  rôvotutii^a  que  l'on 
DO  counaissail  d'abord  que  doua  l'eapaco.  Le  moyeu  ùge  s'était  oooi* 
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truit  une  synihé»?  remanjuablenacnt  logique,  mais  prômaluréo,  appnyée 
tordes  données  eaftinLinu»  que  l'oa  accepiail  avec  irop  de  crcdulilé. 
La  philosophie  moderne,  par  coiUre,  ea  ?Uùl  ventie  i.  Di«r  tout  par 
?pticiBme  ouiré.  Le  xi\*  Bi^cle,  aotainment  iJaas  son  dentier  tiers, 
'^nouR  a  d'abord  enseigné  L'indulf^nnce,  pui»  appris  à  compreudre,  expli- 
quer IcR  opinions  les  plus  dÎTerses.   Comparez  Uit)lK)ti   ot  Hornack, 
Baltam  et  Kanke,  Voltaire  et  Renan,  Tlumo  et  Auguste  Habatier;  l'eii- 
prit  qui  ie^  anime  eut  1res  diflereot.  Dang  tous  les  cas,  les  religiuDB 
u'unt  rien  à  craindre  de  ce  cban}{cmi?at,  et  ce  qu'elles  gardent  encore 
oo  leur  sera  jamai»  enlevé.  Article  A  lire).  —  La  personnatité  uaiiunalo 
(reproche  à  M.  Boutiny  d'avoir,  daat  m  Psychologie  du  peuple  anglaii, 
subi  l'influence  du  chauvinisme  français  et  de  te  mootrer  injoste  pour 
l'impérialisme  britannique.  Le  sarant  écrivain,  malgrA  sa  sciencd  et  «a 
largeur  d'esprit,  «  oublie  que  d'autre?  puisgances  ont  aussi  des  ambl- 
tiun!4  mondiales;  qu<^'  la  France  notamment  a  d'immeosci  possessions 
d'outrp-tiier  dont  elle  est  mcapable  Ac  développer  cimvenabloment  les 
lessûiirces,  tandis  que,  dan»  les  rolonieK  anglaises,  la  porte  reste  ouverte 
anx  commerçants  de  tout^ï  provenance.  ■  L'iiiitear  de  l'article  oublie 
bien  ptai6t  que  les  colonies  anglaiseit  sont  ]iai.4KionntSmern  proteciion- 
oisles  et  Tont  leur  possible  pour  éliminer  la  main-d'œuvre  concurrente]. 
—  \^  situation  en  Extrême-Orient  [bévues  de  la  politique  atiglaisa. 
En  189(1,  l'Angleterre  aurait  dû  faire  alliance  avec  le  Japon;  mais  l'opi- 
oion  publique  n'eût  point  accepte*,  ne  «achiint  pas  encore  bien  dif^lioguer 
entre  lef  Japonais  ot  les  Chinois.  Diivant  les  progr&H  de  la  Ruhsic, 
l'Angleterre  n'avait  qu'une  idée,  contreearrtT  s&  rivale  â.  tout  hasard, 
ou,  du  moins,  avoir  l'air  de  la  cuolrocarrer;  Kird  Halisbury  di^tdaraït 
avec  désinvolture  que  a  la  Russie  avait  commis  une  maladresse  en 
occupant    Port>Artbur    et  qu'il    ne    croyait    pan   qu'elle  en    Ur&t    le 
moindre  parti.  ■  La  vérité  est  que  l'occupation  de  Wet-Hai-Wei  par 
hfl  ÂDglals  n'a  pas  rétabli  la  balance,  i  11  est  impossible,  en  étudiant 
les  documentji  diplomatiques,  de  ne  pas  éprouver  de  la  sympathie  pour 
ce  malheureux  pays,  dont  l'Angleterre  proclamait  jadiit  que  l'un  do  ses 
deux  principef;  cardinaux  i>ia.it  d'en  protéger  rintégrité.  »  Illusions  des 
diplomates  on  Chine  h  la  veille  du  soulève'meoi  des  Boxeurs;  «  le 
mtoistre  de  Franco  avait  de  graves  appréhensions,  mais  celui  d'Angle- 
terre était  perfiuailé  qii'if  mfflrait  de  quelque-i  /uuri  de  pluie  pour  éteindre 
cette  «tgitaiîon.  >  Aujourd'hui,  «  la  situation  devient  partitiulit^rtiment 
embarrafsanle  pour  l'ompire  britannique,  gnicp  à  la  {-uerpe  du  Trans- 
vaal,  qui  ne  lui  ajoute  pas  beaucoup  de  prestige  aux  yeux  He  l'Eu- 
rope... Il  peut  se  demander  M  finalement  les  bénélices  «veiituotti  de  mt 
conquêtes  dons  lo  Sud-Arrique  compenseront  sa  diminution  d'influence 
en  Extrême-Orient.  L'annexion  de  la  Maodchourie  par  les  RusseB  est 
un  fait  accompli.  Les  promesses  d'évacuation  du  gouvernement  russe 
ont  exactemeut  k  m^me  valeur  que  celles  des  Français  à  l'égard  de 
Tunis,  ou  ries  Anglais  eux-mêmes  i  l'égard  de  l'ftgyple  »).  —  Les 
ford-Américains  d'hier  (grande  antiquité  des  races  indigènes,  ^tude 
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élofà^uee,  avec  quelques  réeervev,  da  livre  de  M.  Dellenbaugh.  Met  le 
lecieur  ea  garde  contre  Im  travaux  rantoisiste»  do  I>  Ûrintoa).  —  Le 
Sud-Afrique  (tableau  peu  encourai^'aiit  de  la  situattoa.  t  Noua  &todii 
entrepris  la  guerre  pour  éiabUr  l'ô^lité  des  droits  au  Tran^vanl...  Et 
maintenaot,  après  d'efTmyables  dÂpeiises  de  aanf;  et  d'argent,  la  loi 
martiale  reçue  sur  toute  l'Arriciut^  du  Sud,  et  les  ministrea  du  Cap 
dcmandpnt  i  dépt'nHer  Irk  Tond»  publics  sans  aucun  cuotrùle  lëi;al... 
Mais,  quoi  qi)t>  l'on  pulg»p  dire  sur  l'opportunité  de  cette  Kiietre,  on  ne 
aaunlt  uier  qu'elle  boîi  populaire  cbex  les  Anglais  t^.  —  L'expnlitioD 
française  d'Egypte  en  1798  ^d'après  l'oavrage,  en  cours  de  publicaiiOD, 
du  capitaine  de  la  Jonqui^re.  >  Au  début  des  guerres  de  la  RèToluttoo, 
la  marine  frtuijaite  éiait,  pour  le  matériel  aaral,  au  moÎDS  l'égale  de  là 
maHue  anglaiae.   Si,  à  première  vue,  celle-ci  paraissait  plua  notn* 
breuae.  cela  tenait  i  ce  que  le  gouvernement  anglais  avait  l'babiluda, 
qu'il  conservait  encore  nagucro,  de  porter  on  compte  tous  les  navin* 
existant,  utilisables  ou  oon,  et  beaucoup  oe  pouvaient  servir.  D'ail- 
leurs, comme  (limensioas  et  comme  armcmoni,  les  navires  françiii 
étaient  manil'cNtoment  supcTieum.  •  Nie  qu'à  la  bataille  d'Abonkii  II 
Boite  françaiî^p  fût  infùricure  à  la  Dotie  ennemie.  Chacune  compiaii 
environ  8,004)  hommes).  —  IjB  progrès industriol  et  la  vie  indigène  dini 
l'Afrique  il u  8iid(daa>i  le  Sud-Arriijue,  le  noir  peut  vivre Â  l'aise  mojeD- 
nani  1  shilling  par  jour,  tandis  que  le  blaac  vivra  difOcilemeat  avec  tia 
aalalre  minimum  de  8  livres  sterling  par  mois.  Les  Anglais  voudraient 
presque  obliger  le  noir  au  travail  Torcé.  et  ils  ne  se  soucient  gu^re  de 
l'éclairer  par  l'éducation,  do  peur  qu'il  Tasse  coacurrencâ  aux  blancs  et 
iNÎclame  des  droit;:  politiques.  Protcne  contre  cet  êgoieme  et  patte  en 
revue  les  mesures  à  prendre  pour  faire  vivre  les  deux  races  c6ie  i 
c6te).  —  Magic  et  religion  |le  nouveau  livre  d'Andrew  Lang  M  II 
seconde  édition  du  Hameau  d'or  de  M.  Fraxer).  —  Le  problème  macé- 
donien et  son  avenir  lépuisemenl  du  pays  ;  le  paysan  de  la  MacédoiM 
eat  contraint  de  verser  au  moins  les  deux  tiers  de  son  travail  au  iifc. 
Seulement,  les  races  cbrétioanc»  se  dêieatt'ut  encore  plus  mutuolletneai 
qu'elles  ne  haïssent  le  Turc,  et  le  sullau  sait  k  merveille  tirer  parti  Af 
ieur«  autipaibies  riV.iproquea|.  —  La  polit.iqui>  df*  parti  et  la  guerre. 

ee.  —  TraDBBOtions  ofthe  royal  hlstorlc&l  Society.  Vol,  XV. 
1901.  —  C.  H.  FiRTii.  Histoire  des  Càte^-do-Por;  2"  partie  (l'auteur  i, 
dans  un  mémoire  précédent  (cf.  ftev.  hist.,  LXXII,  22<f,  raconté  l'hi*- 
toire  du  célèbre  régimecit  de  cavalerie  levé  par  Cromwell  jusqu'à  la 
disfiolutiûu  de  l'armée  de  l'Est  en  avril  1645.  Ce  régiment  formiii 
alum  un  double  régiment  i  quatorze  encadrons  complets;  comme  \» 
régiments  du  a  nouveau  modèle  »  devaient  désormais  comprendre  bIx 
escadrons,  six  cBcadniHs  du  n'pimeiil  de  Cromwell  formèrent  If  régi- 
ment rlu  géni'ral  de  Fnïrfux,  six  autres  celui  du  colonel  Whallej*:  IM 
deux  deruiifTs  furent  répartis  dans  d'antres  ré^imenls.  Cesl  t'hisloirc 
du  n^giment  de  FaJrrax,  ipii  est  racontée  ici,  de  1645  à  4660;  l'aDieor 
indique  en  outre  ce  que  devinrent  les  chefs  les  plus  notables  de  ce  r^- 
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ment  sous  la  Restauration).  —  Miss  L.  M.  Rodbbts.  Dos  Dégociallons 
qui  précédt-reul  le  Iraiié  de  Lunévillc  (d'après  les  sources  publiées  et 
quflijucs  docucni-nts  du  Foivign  officn.  Public  eu  appendice  lo  taxla  du 
traité).  —  Mbts  M.  R.  CttiiRAnr.  Lu  airrespondance  d'un  a^eriL  diploma- 
tiiiae  anglais  à  PuriK,  1^9-1677  (cal  agout  OKt  William  Perwicli, 
leecrétairp  particulier  de  lonl  ArtingUm,  al  ijui,  h  co  titre,  acc;Ain|iagiia 
loit)  Montogii  daniî  »  ntiseion  à  Paris  eu  1659.  8o5  correspiiudanccs 
élaieDi  fort  appr«^ciéC8  du  Kecréiaire  d'Ëiat  sir  iof.  WlllianiRon;  elles 
jettent  quelque  lu[iiièro  sur  la  politique  extérieure  de  lu  France  pen- 
daDt  soD  alliance  avec  l'Angleterre  juM)u'en  1674;  quelques  détails 
atisù  sur  la  conspiration  do  chevalier  de  Rohan}.  —  W.  F.  Rbddaway. 
Les  débuu  du  grand  électeur  (publie  les  instruclions  données  à 
.  Jos.  Averry,  agent  d'Ao^ïlelerre  en  Allemagne,  (*t  une  depi^chc  de  cet 
-■gent  datée  de  Konigsberg,  3i)  avril  !R42).  — (i.  Jknses.  Le  •  Dena- 
ti'o»  «ancti  Pétri  i  en  Anglolt'rrn  (1"  rapjwrls  eiilro  la  papauté  el 
l'Angleterre  au  vii"  el  »u  viii"  sièclu;  2*  origina  du  denier  de  saint 
Pierre  en  Angleterre;  elle  demeure  duuleuse^  parce  que  les  textes  qui 
en  parlent  ne  gont  pas  dies  témoins  sârs;  3*  le  denier  de  saint  Pierre 
au  XII*  siècle  CL  aux  siècles  suivants;  4°  de  la  re^levance  féodali^  payée 
par  l'Angleterre  et  l'Irlande  à  ta  cour  pontificale,  somme  qu'elle  pro- 
duisait quand  elle  fut  abolie  au  milieu  du  xiv"  siècle.  Oocunienis  en 
appendice;  eu  particulier,  une  importante  suite  de  pièces  tirées  des 
archives  vaUcaoes,  en  particulier  de  comptes  des  recettes  opérées  de 
1336  à  1350  et  mâtne  npr&a  1366,  anuÈe  où  cette  cuairibution  fut  abolie 
par  le  l'artementl.  

67.  —  The  American  hiâtorical  Revlew.  1901,  oct.  —  Goldwin 

SuiTii.  T/f!p(h{ue  d'IIouiiira  i^uperiiciel;  croit  encore  à  l'idenlitâ  d'au- 
teur pour  l'Iliade  et  l'Odyssêel.  —  George  Burton  Ahasa.  La  ffto<Ialiié 
anglo-saxonue  lavant  la  conquâte  normande,  l'Angleterre  possédait 
déjà  les  insiiLutlous  eL  usages  propres  à  la  féodalité  primitive  :  tenures 
dépendantes,  juridictions  privées,  arrangements  militaires.  Ce  qui  est 
propre  à  l'Angleterre,  c'est  <]uo  l'idée  de  contrat,  essentielle  &  ce  ><ys- 
tème,  de  services  et  d'obligations  mutuels,  passa  du  système  féodal 
déclinant  au  système  monarcbique  victorieux,  si  bien  qu'au  xv"  siècle, 
une  diJTérence  essentielle  distingue  l'Anglutorro  des  autres  pays  de 
l'Europe».  —  Charles  \V.  Coliiy.  Les  relations  des  jésuites  (rail  ressor- 
tir l'exln^mr  im[Hirtaace  de  la  grande  publication  que  M.  R.Ct.ThwalIce, 
secrétaire  de  la  Société  bistunque  du  Wisconsin,  vient  do  mener  à 
Ilunnf!  6n;  il  a  réuni,  en  71  volumes,  publiés  de  lft96  k  I9(M,  toutes  les 
relations  de  jésuites  sur  leurs  voyages  et  missions  dans  la  Nouvelle- 
France  de  ItilO  à  17U1,  ouvrage  capital  pour  l'iiisloire  de  rAmériquo 
du  Nord).  —  Cari  Deckkr.  Fonnaiion  des  partis  et  des  niétbodcs  révo- 
lutionnaire» dans  la  province  de  Now-York,  1765-t7SU.  —  Albert 
Duthnell  Hart.  La  dociriue  do  Monroo  ei  la  doctrine  de  l'IntArét  per- 
manent (montn;  combien  la  doctrine,  dont  on  fnîl,  bien  à  lurt,  lionneur 
BU  président  Mouroe,  s'est  défurntée  depuis  1823  et  qu'elle  a  changé  au 
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mmoR  trois  fois  de  s«qs.  Gborcba.  au  lieu  de  cette  Cormole  changsuilc 
et  vskgapy  à  prâcUer  quels  sont  les  «  intérâu  permaoeats  ■  qui  doiveu 
déterminer  la  politique  cxterieare  des  Ët4t8-UaiB|.  —  Documeota  : 
lotiras  coacemant  le  mouvemeni  d'annulation  d&Qs  la  Caroline  do 
Sud,  I8:i0-183l;  fin.  =  Bibliographio  :  J.  Fred.  Uac  Curdf/.  Hislory. 
propbecy  anrl  the  mouumenis;  or  Israël  amon^j  Uie  nations  (3*  et  der- 
nier volume  d'une  grande  ci  intéressante  compilation  sur  l'tiistoire  dei 
Juifs  et  de  leurs  rapports  ave£  les  peuples  voisins  :  Ass>Tien8,  Cbal- 
déens,  Perdes,  Égyptiens;  le  t.  Hl  se  rapporte  à  ta  périude  comprÎM 
entre  l'av^oiement  de  Josias  en  639  et  la  prise  dp  Babylone  par  Cynu 
eu  539|.  —  //.  0.  Tajfior.  Tlie  ctassical  hpritago  of  the  middle  âges 
IIiod).  —  T.  ilojikins.  Tbe  man  in  the  iron  mat^k  (c'est  Mattioli^.  — 
H.  Mttnro.  Tbe  rîse  of  tbe  médian  empire  (médiocre).  —  Lord  Edmuml 
Fitsmauriea.  Charles  William  Ferdinand,  duke  of  Bmoswjcl^  173»- 
IflOG  (élude  d'IiisCûire  générale:  Il  n'y  a  pas  encore  de  bonne  biogra- 
pbie  du  personnage).  —  S.  B.  Jiai.  Jeau-Paul  Marat,  tbe  peopleV  frieod 
lapolngio,  sans  réeerve  et  fana  nuance,  de  l'Ami  du  Pcuplej.  —  KrA- 
matmtdôrffer.  Mirabeau  lexcollent  rêfiumé|.  —  Fr.  .Y.  Thorpf..  Tbe 
consliiutional  bi^iory  of  the  Uuiled  Btalea  (exposé  très  coQ^eieudeus 
mais  indigente  des  faits  qui  ont  conduit  ft  la  formation  du  texte  de  la 
constitution  fédérale).  — Alex.  Brown.  Eoglisb  poUtics  in  early  Yirf^- 
uia  history  (excellent).  —  5.  jV.  ilamiiton.  Leiiers  to  Washingioa  and 
accompnnyinf^  papera;  vol.  lEI  (ajoute  peu  h  ce  qu'on  savait  déjà;  êdi- 
tioi)  fort  iièRli(îée).  -~  Ch.  F.  James.  Documontary  of  the  stnjpgle  lor 
religious  librrty  in  Virginia  (rdunît  de  bons  maiériaux  pour  rbistoiR 
do  l'agitation  qui  commença  en  1768  r>ar  des  persécutions  religieuses el 
ge  termina  en  180'^  par  Le  triûmpbo  complet  de  la  tulérance).  —  £<lw. 
jlfac  Crati\/.  The  hîstory  of  South  Carolinain  theRpvoluiion,  1775-1780 
(cxcolleutl.  —  Alex.  C.  Flick.  [..oyaliam  in  New  York  durin^;  the  aoie- 
ricnn  révolution  (un  peu  trop  terre- à-ierre,  mais  consciencieux  H 
impartial).  — Vh.  H,  Sing.  TUe  life  and  correspondenco  of  Hufus  Kiog. 
Vol,  VI  :  13I6-I3Ï7.  —  Fr.  L  Mae  Vty.  Tho  goternmenl  of  Minnewu. 
ils  hislory  and  adminUtralion  (bon).  =  IW?,  janvier.  Charles  F 
Adamb.  Une  fonction  i|ui  n'a  pas  re(;u  tout  son  dt^veloppomenl  (c'est  la 
Société  triiisloire  américain»  et  aussi  tontes  les  SocÏPtfs  d'histoire-  La 
fonction  de  ces  Boclétiis  est  d'apprendrr  A  coniîidérer  les  questions  poli- 
Uquee  au  point  de  vue  de  leur  développement  bistirique.  Plaidl  que 
de  bannir  la  politique  de  sen  rpuniunp,  il  faudrait  que  la  Société  d'his> 
mire  américaine  fiU  ri^unie  un  mois  avant  chaque  élection  préeidoD- 
tielle).  —  Samuel  n.  Pi.AritEH.  Quel  depré  de  créance  mérite  l'hi^itoife 
primitive  de  RoraeV  lia  critique  a  renvemô  sans  remède  l'histoire  tra- 
ditionnelle; il  y  a  pourtant  une  méthode  critique  et  comparative  qui 
permet  d'arriver  â  quelques  certitudes).  —  George  Kribk.  Ëtudea  lur 
le*  sources  de  la  révolte  sociale  de  1381  (recherche  d'abonl  quel  degré 
d(>  crénuce  mériLont  Kroix^art,  la  cbroniijne  anonyme  en  fraocâln 
découverte  et  publiée  par  M.  Trcvelyan,  celle  du  moine  d'ËTeshatn; 
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poU  examine  la  eitaation  da  roi  et  du  peuple  &  l'entrevue  de  Mile  Eod. 
CoDcltiL  que  «  les  aspirations  politiques  et  économiques  des  pay^aos 
ont  consiitaé  les  priocipaox  facteurs  de  k  réyolte  »).  —  Ileury  R. 
Howlahd.  Un  corsaire  anglais  dans  la  révolution  américain-;  (d'après 
uae  currespondaace  de  l'année  111')].  —  Ducuments  :  papiers  tle  sir 
Chartes  Vaughan;  i"  art.  :  t826-18?8.  =  Corn  pies- rend  us  :  H*.  mdlgo~ 
way.  Tbe  early  ago  of  Greece;  vol.  T  (très  itiiéressanl  et  suggesUO-  — 
Gr»enidg9.  Roman  public  lifo  fmanuol  conscieocieax,  tn>p  terre  h  terre). 

—  Lanc-PooU.  A  history  of  Egypt  in  ihe  Middie  Age»  Iremarquable). 

—  E.  P.  Cheynetj.  An  introduction  to  Uio  iadustrial  and  social  history 
or  Kofilantl  jbon  cia.nU'Ol  puur  \ss  claesesl.  —  Lea.  Tbe  Morisco«  or 
Spain  :  llieir  conversion  and  expulsion  (exceileot).  —  Jackion.  Hul- 
droich  Zwin^U  (excellent;  beaucoup  de  documents  aouveoux  qui  nous 
fimt  mieux  connailrp  ta  personne  inO-me  du  réfonnalBUr).  —  E.  Ùou- 
mergue.  Jean  CuLviu  (article  élugicux  par  Cli.  Rorgoaudl.  —  Atf.  von 
SUrn.  Oejchichie  Europas  scit  den  Vertriegen  von  IS15;  Hd.  IIÎ 
(remarquaLIe;  beaucoup  de  nouveau).  —  Xabtl  HUl  et  A.  B.  Uari. 
Liberty  documeois  (clioix  de  docnments  coDcernant  l'ovotution  de  l'his* 
loir?  constitutioanclle  chez  les  peuple!^  de  langue  anglaise;  ces  docu- 
meuts  ^ont  pou  nombreux  :  trente  et  un  en  loui:  l'auteur  lus  éclaire 
au  moyen  de  citaiione  BPipruiUiîcs  aux  textes  eontemporainsdc;  chacun 
et  dn  conmienldireH  tirés  des  n-CPiiU  autntirs.  Original).  —  //.  À- 
Smith.  The  ihirLeeii  colunieft  Ibun).  —  A.  Arnts.  'Dm  May-Plower  and 
her  log,  IC'20-1621  (recueil  de  rlissertation.'',  neuves  et  originales  pour 
la  plupart,  nourri  de  documents  dont  beaucoup  inui  inédiU;  ailmini- 
blemeol  imprimé).  —  J.  L.  M.  Curnj.  Civil  bistorj-  of  Iho  govemmenl 
of  the  Confederate  States  (bonne  histoire,  qui  prend  souvent  t'alliirfl  de 
souvenirs  porsonnelsl.  — J.  M.  Callahan.  The  diplomatie  history  of  tba 
Southern  Gooffideracy  (bon).  —  G.  P.  Lncai.  \  historicoJ  geography  of 
tba  britieh  cotoaiss;  roi.  V  :  Canada;  part  I  {bonne  histoire  du  Canada 
jusqu'oo  17S9,  eurioul  au  point  do  vue  militaire). 

es.  —  The  NatioD.  moO,  2  aoiiL  —  S.  Bugne.  The  home  of  ihe 
Eddie  poems,  wiij]  especial  référence  Lo  ihe  Helgi  lays;  trad.  par 
W.  H.  Sckofîetd  (cette  traduction  peut  être  considérée  comme  une 
seconde  édition  de  l'imporinnl,  .><ysléniftlique  et  aventureux  ouvrage  de 
Bugge).  =  30  août.  /.  H.  Ctapham.  Tbe  cause»  oF  the  war  of  179?  (Irfts 
bonne  étude  sur  la  diplomatie  européenne  à  la  veille  des  guerres  de  la 
RêvoUilion).  =:  13  sr?[)temhrc.  Fr.  0.  AtUin.  Hislory  of  EnfiRld,  Connflc- 
ticul,  |IJ7y-ISIJ0  (boni.  ^  ^  octobre,  B.  S.  Maday.  A  histury  of  anie- 
riean  privnteers  abonne  histoire  des  corsaires  américains  depnifl  la 
milieu  du  xvii*  8.|.  zz  II  octobre.  W.  B.  Carpenter.  A  popular  history 
of  th»  church  uf  Kngland  (întcrossant,  mais  conçu  dans  un  esprit  par 
trop  anglican).  —  Wyait  et  Kfiidall.  The  voyage  of  Robert  Dndiey, 
afU'rwards  slyled  earl  of  "Warwick  and  Leicester,  to  the  West  lodies, 
t59i-lb95  ;  edit.  by  G.  F.  Warner  laxcellenia  édition).  =  8  auvembro. 
6h,  IJ.  Farnliam.  A  life  of  Francis  Parkman  [excellontj.  —  H.  Raiieau. 
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Early  Babylooian  hietory,  dowrf  lo  itio  c^nd  of  Ibe  foDrUi  dynaity  of 
LV  (excellcDt).  =  ^  qot.  //.  M.  Baird.  Tlioodore  Bpm,  Ihe  GuoQsellor 
or  ebc  frciicb  ttcrorraaiion  (bonne  biographie,  très  bien  informée).  = 
13  ilecombrc-.  Ltjman  P.  PowtU.  HiftUiric  lowns  of  the  Middie  Statea 
Historic  lowns  or  tho  South{>rn  States  (intéresMoH.  ^  iO  decemlire. 
W.  Ch.  Ford.  George  Wastiingtoo  [ItH  bonae  bio^rapbir^,  par  un  homme 
qui  a  su  6q  garder  de  toute  tendance  à  l'apologio).  =:  i'MW,  31  janvier. 
Honry  George.  The  life  of  Henry  George  Icetu*  biof;rapbio  du  célèbre 
agilaleur  «ocialiate,  par  son  tils,  fait  bien  cunnaiire  lu  idées  qu'il 
esitaya  de  faire  pn>valoir  et  les  raieous  de  leur  ial^uccè«).  ^  7  février. 
J.  Hr.  Perkins.  Richelieu  and  the  growtb  of  Ibe  french  pover  (oonKien- 
cieux  et  iniêres8a,nvi-  =  l  février.  J.  U.Coi.  MilitaryremtDiBcence^oftîie 
civil  war.  ^?S février.  A ug.  C.  Bueli.  Paol  Jones,  founder  of  tbe americaii 
nary  (excelicntc  biographie  d'un  Écossais  qui  organisa  la  première 
OotlQ  des  Ùtatii-Uniti  pendant  la  gacrre  do  l'Indi'peodance;  ma  rapporU 
avec  lu  France  au  début  de  la  Hévotuiion  sont  bien  mis  eu  tuTi]i^rei.= 
ïl  mars,  itmry  C.  Marris.  Tbe  hisUiry  of  colooixation  (remarc[UBblei.— 
/.  H.  fMtané.  Tlie  diplomatie  relalioas  ûf  the  United  Stalee  and  tbe 
npanîeti  America  [résumé  de  cette  histoire  d'après  tes  documeou 
anfi^lais  el  américains;  lri>s  agréable  à  lire  et  substanUel  dans  sa  cuoa- 
siouf.  =  ï(i  umi.  R.  W,  Roger».  A  bislory  of  nabyloaia  and  Assyria 
(bistoiro  peu  inièresnaniô,  car  elle  n'est  qu'une  liste  de  nome,  de  faiit. 
de  dates;  mais  prùface  excf^LlentetOii  l'on  trouve  le  meilleur  cipo««  <)ui 
ait  encore  été  fait  des  voyages  dans  les  pays  de  l'ancienDe  Babylonic 
depuis  le  xa<  siècle  de  notre  ère,  ainsi  que  de«  fouilles  et  des  travaui 
de  chilTrement  exécuta  au  xix<  «iècle).  ^  23  mai.  Jos.  S.  Wallan. 
Conrad  Wuistir  and  the  Indtan  policy  oC  colonial  Pennsylvania  (eiacL, 
consciencieux,  approfondi,  mais  i^ans  vie;  boa  produit  de  l'éducaiioA 
des  QuakersK  ^  13  juin.  ^r.  iV.  Tborpe.  Tbe  constitulioaal  history  ul 
tbe  Uniled  Blates  icVst  le  premier  ouvrage  qui  donne  un  tableau  com- 
plet  de  \d  Ciinslitution  de  1765  Â  1890.  Bien  informé  et  instructift 
mais  le  point  de  vue  est  trop  étroit}.  =  18  juillet.  H.  Brannon.  A  ir«- 
liae  on  the  rigbts  and  privilegei;  guaranteed  hy  tbe  lAt^  ainendemeut 
to  the  Constitution  of  the  Unitod  âtatcs  {iroîLc  juridique  très  aaN^iit  sur 
cùl  amendeoionl,  sur  loquei  reposent  en  somme  lea  garanties  dae  droils 
individuels).  —  J.  M.  Cailafian.  Tlie  diplomatie  history  of  the  Sontheni 
Confederaoy  {dèpouillenieai  irhi  consciencieux  dea  archives  diploma- 
tiques; beaucoup  de  faits,  mais  mal  arrangés  et  que  l'auteur  ae  domine 
pa«).  ^  25  juilIeL  Letierf  recoived  hy  the  East  India  Compujy  from  lU 
8i>rvanis  iti  tbe  Ea.-»!;  4  vol,,  1602-1616  (très  importanli.  —  W.  Fui 
Tbe-  embaasy  of  8ir  Thomas  Hoo  lo  the  court  of  tbe  Greftt  Mogut 
16{5-l(i19  (pnblie  le  journal  et  la  correspondance  de  sir  Tbumu).  = 
1"  aoât.  J.  Chr.  Schwab.  The  Confoderate  Statee  of  America,  lS6t- 
1865  ;  a  Tinanciat  and  indusirial  history  of  tbe  Soath  duriug  the  civil 
war  (excetleut).  =  8  août.  J.  R.  tVï:iiciTPM.  Philip  Vicker&  Kiihian. 
Journal  and  letters,  170î>1774  (Fithiao  fut  profosseur,  put»  cbapctaio 
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à  l'année  conlitieDtale  jusqu'à  «a  mort,  en  oct.  1776.  âoD  journal  con- 
tient (te  nDaibrL'Ux  rensoigafineols  sur  la  vie  privée  et  sur  les  ôvéue- 
nient»  publics  dans  les  première*  années  île  la  guerre  de  l'iailépen- 
danoo).  —  Mus  K.  M.  Léonard.  Tbo  early  history  uf  eiiglùh  poor  relier 
loriginal  et  FubsUintii?!^  montre  ijue  l'utuvro  de  StrafTiiriJ  en  aiatière 
d'assistance  publique  a  étà  consîdénLbLa  et  bienfaii:aate|.—  C.  F.  Keary. 
The  Francis  letier*.  by  sir  Philip  Francis  aiid  olber  member»  of  tbe 
romily  {correspondance  d'uQ  intérêt  très  varié;  elle  ne  rournJt  aucun 
argument  à  la  controverse  des  ■  Lettres  de  Junius  *).  ^  29  août. 
H.  0.  Taylor.  Tbo  claKsicat  heriuige  of  llie  Middle  âges  (tr6s  intéressant}. 
^  b  »epl.  L.  Courtney.  Tbe  working  of  llie  cooetitution  of  tbo  United 
KiQ((iloin  and  ils  oulf;rowtb  (r«-Huaié  concis,  clair,  péiiâtmnl,  un  peu 
trop  impersonnel,  do  la  Constitution  aoglaisel.  ^  19  aepL.  X>.  Abbott. 
Tbe  life  and  littérature  of  Uie  ancient  Hebrews  (l'auteur  ne  s'adresse 
pas  aux  èruilits  de  pmfesBion;  ses  idéet^  Fur  la  manièrp  dont  s'est  faite 
la  Bible  nont  très  cotiBerviitricrs,  tout  pn  subissant  très  francbement 
rindueiiee  de  la  critique  mnderne.  Preuv»  du  long  cbemin  que  cette 
critique  a  fait  dans  tes  esprits  les  plus  attJichâ»  à  la  tradition).  ^ 
10  oct.  N.  0.  Merantss.  Maryland  as  a  proprietary  proviuce  iboune 
étude  mr  le  régioM  de  la  propriété  foncière  dans  un  payg  à  constitution 
féodale).  =  34  oct.  Général  P.  S.  MichU.  General  Mac  Clellan  (bonne 
biographie  par  un  écrivain  compétent,  bien  informé  et  impartial).  ^ 
31  oct.  Tbo  Jewigh  ET>cyclop<iïdta;  i.  I  :  Aach-Apocalyptic  literature 
(remarquable},  ^  26  déc.  J.  W.  Burgess.  The  civil  war  and  tbe  Consti- 
tution, lS&9-]8€&  (bon  résumé,  qui  n'apprend  rien  do  bien  nouveau). 


B9.  —  Archivio  storico  Italiaao.  Herie  V,  tomo  XXVII,  1901, 
dîsp.  2.  —  C.-A.  6ahuk(.  De  l'organisation  administrative  des  Nor- 
mands en  Sicile  :  Échiquier  ou  iliwaii?  jles  institutions  sicitienneB 
n'ont  leur  origine  ni  dans  les  coatuinea  anglo-normand»  de  la  Curia 
re0if  elde  l'Échiquier,  ni  dans  l'organisation  musulmane  du  xdiwan;  i 
elles  découlent, des  iaatituiions  byzanlioGS  moditiées  au  xu*  s.,  sous  le 
roi  Roger,  par  lo*  insiilntions  féodales).  —  Clémente  Loci.  L-a  maison 
pisane  et  ses  annexes  au  moyen  Âge  (identité  des  cipressions  domus  et 
tttrrii.  Si  les  maifions  ont  si  souvent  pris  la  rorme  de  tours,  c'est  que, 
la  surface  du  sol  étant  devenue  trop  petite  pour  le  nombre  croissant  dos 
habîiaut£,  il  fallut  regagner  en  hauteur  \a.  place  oeœssairo).  — Nîccolâ 
RoooLico.  Do  l'écriture  ■  longobarda-capeinesp;  i  son  origine  et  son 
développement.  —  Gu»iavo  Uz]tii.L:.  L'oraisoo  de  la  Mesure  <lu  Christ 
(c'est  une  oraison  contre  la  peaie  imprimée,  probablemeot  à  Sienne,  au 
xvT*  s.  File  contient  une  mesure  qui,  ajoutée  quinine  fois  k  elle-mt^mo, 
nous  doone,  dit  le  texte,  la  vraie  mesure  du  Christ.  Intéressaut  pour 
l'histoire  du  système  des  mesure»  au  moyen  ilge,  qui  procède  précisé- 
ment de  celle  idée  reUgleuse  ;  la  mesure  du  Cbri^t).  —  Robert  Davib- 
gON.  Un  livre  de  recettes  et  dépenjies  de  l'inquisiteur  de  Florence,  tSîS- 
1329  (publîcatioo  parltello  de  cet  intéressant  docameot).  =  Comptes- 
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rendus  :  Rerom  luHcarom  Scriptores  da  L.-A.  Munttorî;  naova  edl- 
zlooe  con  la  direzione  A\  Giosuè  Cardvcei:  t.  I  (cette  nouvelle  èilttioa 
ne  rendni  pas  de  gnads  service?;  c'est  une  refonte  complète  de  l'innrre 
de  Muraton  que  deniaQdont  les  éruditf,  et  c'c«t  l'œuvre  h  laquelle  tra- 
vaille X'iflituto  stonco).  —  L.  Sagaee.  La  •  Hi^toria  Miscella  i  a  cura  di 
ViHorio  Fiorini  e  Giorgio  Hossi  (travail  utile;  mais  ce  n'eist  paE  uut;  t^t- 
tion  critifiue  dêRnitivc).  —  Marin  Sanwio.  Le  vite  del  dofp,  a  cura  ilî 
Gim.  Monlicoto  (texte  important,  surcharge  de  outes  et  de  diMertatiùos 
par  Monticolo).  —  P.  Villari.  Le  invasioni  harbnriche  teicelleoti-  — 
IL  l'aujui.  Documeoti  per  la  fltoria  délia  ciiià  di  Arezzo  nel  raedio  ew 
(3^1)  documenis  allant  jusqu'en  !1S0;  hicn  publiés.  Plusieurs  bc-iimî- 
têl).  —  D.  Barduisi.  Docomcnti  per  la  «ton»  della  r.  Uaivenilà  di 
Siooa  ;  l'*  st^rio  :  l'^75-M79  (discussion  sur  l'origine  de  cette  Univernité). 
—  £.  5oinij.  i^eonardo,  1-t5?-15l9  (bonne  biographie  du  Vind).  — 
0.  Baeei.  ViUi  di  Henvenuto  Cellini  (bonne  pnblication  a  laquelle  a 
doDQC  lieu  la  quatrième  centenaire  de  ta  nainfance  de  Cellini.  — 
R.  Rosennmnd.  Die  Porlschritto  der  DiptomaLik  seit  HabilloD,  voroûbm- 
Ucb  in  Ueutscliland  u.  CEsterreicb  (bon). 

70.  —  Arcbivlo  della  r.  Soclatà,  romana  dl  storia  patrU. 
Vol.  XXIV,  U*"l,  fasc.  l--.*.  —  M.  Mon.  Documents  nouveaus  relatifi 
k  la  délivrauce  des  principaux  prisconierB  turcs  faita  &  la  bataille  de 
Tièpante  (rhisioire  des  migociationti  engagées  pour  la  dèlîvr&ace  de  cei 
pri^ouniers  touche  à  l'bi>>talre  gi^nérate,  car,  si  Veaisc  la  dc«trait,  l'Es- 
pagne s'y  opposait  ;  le  pape,  décide  à  mener  h  bien  c«9  aflaire»,  fut  plus 
d'une  foi^  embarrasai  par  la  cualrudiulion  de  ces  deux  gnodes  puis- 
«ancee  catbaliques  dont  il  d'HJrait  également  l'amttiê).  —  A.  d£  Bccbeli. 
lier  îtalicum  (suite  de  cette  description  do  Komo  écrita  en  latin  su 
XVI*  »iêcle].  —  C.  Cahassai.  La  potiiique  religiease  de  CoDstantin  le 
Grand  et  la  propritÇlti  de  l'Égli»o  (Constantin  permit  à  l'Églis*?  d'exis- 
ter et  de  »e  propager;  il  ne  lui  conféra  pat  de  privilèges  paniculiers; 
aucune  rcniieo  d'impôts  no  lui  fut  faite;  elle  put  acquérir  et  pouéder, 
conrormémâut  aux  règles  du  droit  prive  qui  régissaient  les  »  collegia 
licita  »).  —  P.  Fbdble.  Tabularlum  S.  Mariae  Novae  ab  on.  ^%î  ad 
an.  1300;  suite  et  fin  (en  tout  56  document»,  le  plus  récent  de  iU5).— 
P.  ËaiDt.  Les  chroniques  do  Viierbe,  écrites  par  fr.  Pranoesco  d'An- 
dréa, (notivclle  édition  de  ccito  chronique  du  xv*  »iôcle,  donnée  pour  la 
première  fois  conforme  au  ms.).  —  P.  Kaan.  Uipidtne  écrit  en  Icltreii 
d'or  sur  parcbemin  teint  en  pourpre  du  roi  Roger  II  ou  faveur  de  la 
mai»OQ  Pierteoai  (texte  de  ce  document,  daté  de  \.Vl\\  BeCbmaun  l'avait 
déjà  eignalâ,  mais  comme  étant  du  roi  Robert  et  pour  l'église  de  saint 
Jean  ou  de  «aint  Vincont  du  Vulturne).  —  P.  TAcctit-VBKTt:Bi.  Un  r6le 
inédit  de  l'arcbigyinnase  romaiu  aous  Paul  III  (contient  la  liste  des 
profeMeuru  nommés  pour  1535). 

71.  —  ArchiTto  stortco  slclltono.  Nonv  sér.,anno  SXVI,  |90l, 
fosc.  1-2.  —  13.  Laoumina.  Un  poids  arabe  en  plomb  du  musée  oatio- 
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I  PaWme.  —  S.  RiwiAtio.  Uim  miuie  de  Palerme  vénérée  par  les 
MahuinéUuH  k  Taa'ts  (une  RgUsu  Tut  eln^i^e  ;iour  honorer  sainte  Olive, 
lQartyri&fii>  à  Timi»  -,  quand  ten  Arabes  sVnipar^rEmt  de  ta  ville,  lU  coq* 
vertireoi  l'église  eo  iDi>siiu«e  qu'ils  appelèrent,  on  traduiitant  en  arabe 
le  nuni  ilo  la  sainte,  Gâma-az-ZituDai.  —  G.  Paroi.  Une  commane  de 
Sicile  et  S9.b  rapportii  avec  les  iDBJlrPs  tie  l'ile  jusqu'au  xviii*  siècle 
(Caltagirone)  ;  à  suivre.  —  K.-G.  Saviumokk.  Le  di[iU'>inf  de  fwtidatiuu 
de  la  cbapolie  palattae  de  Païenne,  1140  (c'etfi  un  fort  brau  di()lôme  en 
porcbemia  pourpre  avec  de«  lettres  d'or,  niaid  c'est  ua  faux|.  —  In. 
Chapitres,  icèdii»  de  la  ville  de  Palerme  (13-27,  1348,  1350).  —  S.  Chia- 
aucosTE.  Le  programme  dij  iSiti  et  les  partis  politiques  en  Sicile.  — 
it&BATK.  Pour  la  t>iLif{rapliie  de  (Àmstantin  Lascaris.  =Co[iiptc5>renduB  : 
Jf.  Rodùlico.  [>cl  comaadamcQtu  délia  guarcatii^ia  negU  statuti  piùaatt- 
cbi  tiureutmi  (excelleotl.  —  1^  G.  Digiacoirui.  La  viia  e  le  opère  di 
Aniiiniu  Uo:cad(>IIi  tiopraimamlnatu  il  Panormila  <bon;  mais  ce  n'est 
pas  Hiicort!  un  travail  ihUiuUii'  ^^ur  Ih  grand  humaniste  sicilien).  =: 
Pascitiultis  ;i-4.  (llianitinip  Mii.lunïi  et  S.  H*i,oMONi:-M*niNo.  Un  pro- 
cès dp  sorcellerie  en  Sicili?,  16;'^  (d'après  les  pièces,  fort  incom- 
plètes d'ailleurs,  du  prucèn  intenta  par  la  grande  cour  archièpiscopalo 
d«  Monreale  contre  Urazio  d'Adamo  et  ses  complices.  Ces  pièces  sont 
publiées  m  extenso).  —  S.  Uohako.  tiur  la  bataille  de  la  Kalcoiiana  et 
sur  le  eiège  de  Trapanî  en  l^U.  —  Savaq^oke.  Le  syndicat  et  l'ac- 
tion pop'Ulaîres  contre  le»  ronctloncaires  publics  dans  l'ancien  droit 
licilien;  documeais  inédits  {iiv  et  iv«  e.j.  =  Bibliographie  :  Publica- 

,  lions  relatives  au  35U"  anniverstaire  de  la  lioDdaLion  de  rUoiversitê  de 

i Messine  (avec  des  documeats  inédits). 

72.  '-  lUviita  storlca  itallana.  Vol.  VI,  fasc.  5,  Bept.-ocl.  t901. 
—  C.  ùarbagatio.  Sioriograiibia,  sociologiii  e  materialismo  atorico  (bro- 
chure inièrewunte).  —  A-  Perrin.  Histoire  fie  la  Savoie,  des  origines  à 
1860  (bon  résumai.  —  l'.  Franciosi.  Il  compendio  atorico  dolla  Itepub- 
blica  dl  4au  Marinii  duU*  obate  Marino  Knea  Honelli  imédiocre).  — 
A  Mau.  Pompoij;  its  life  and  art  (exce)lenl).  —  jV.  Corlellini.  Galigola 
(biogrupliio  très  iTudiie  qui  s'arrête  au  moment  où  Galigula  devient 
rou).  —  G.  SaSvioii.  Clltà  e  campa^ue  prima  e  dopu  1!  Mille  Ibiitine 
étude  d'économie  rurale  et  urbaini);  niuotre  que  llartuiauu  a  IVirt  exa- 
géré quand  il  a  peint  l'Italie  ruinée  par  Tinvasian  lombarde).  — 
P.  Kehr.  PapKturkunden  (sur  une  sêri»  de  pulilications  consacrées  par 
Kehr  à  ta  diplomatique  pontiâcale].  -  II.  Wcber.  Der  Kainpr  zwitLchcn 
Papsi  (nnocenz  IV  und  Kaiser  Friedrich  II,  bis  zur  Fluchtde»^  PapAies 
nacb  Lyou  (bon).  —  A.  Sorbeiti.  V.  Ferrer,  Oe  moderno  ecclesîae 
ichismate  (V.  Ferrîer  a  écrit  ce  traite  dans  les  premterâ  mois  de  1-379; 
À  ce  momeot,  il  était  clémentiste  convaincu  et  prétendait  réfuter  le 
De  fltlu  eceletiM  compo^  eu  auût  précédent  par  Giovanni  do.  Legnaao; 
plue  tard,  il  revint  an  parti  d'Urbain  VI  et  reconnut  l'auturilê  du  con- 
cile réuni  à  Constancei.  —  Gi»s.  Sanesi.  La  vita  e  le  opère  di  Oonalo 
Oiaitotti  (étude  intéressante  sur  le  Libro  deila  RepubbUca  de'  Venniani 
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composé  par  GimoUi  aprfi  uq  exil  Eolonuire  à  V4>aiM,  de  IMS  à 
1577J.  ^  Gias.  Orattini.  Le  eoadtnoai  di  Pûa  «Uo  al  grandacKto  ^1 
Perdioando  f  de'  Madùi  O'ftnlear  •  rètmi  beutOMp  d'mtétMMais  toMlt- 
riwiXf  nuis  il  o'a  pu  sa  les  mettre  ea  œavre).  —  DoitUêt,  L'aMla- 
liooedi  Alfoaso  III  d'Esté  lit  jaUIet  16^;  tmp  \oaf!].  —  Pr.  Cétridar». 
Storla  docnmeatau  detla  mariât  aanla  dal  domiaio  ^pagnoolo  il 
wroino  (eaUmable  ;  maii  beuicoap  de  recbercbe*  pour  peo  de  rénl- 
lats).  —  Situ.  Gioreeiti.  Docnmenti  siorici  del  Moalenuio;  X  :  Giornala 
Blorico  di  Casale,  4785-1710,  fcriUo  da)  Qualese  canonioo  Gîm.  Da 
Conti,  conlemporaneo.  —  Fr.  Lentmi.  Vu  diario  del  barone  voa  Hâgd 
durante  la  campagoa  d'ilalia  del  1814  (oavrages  ei  ariieles  relatifs  k  la 
période  du  Ritorçinualo).  :=  Vol.  VI,  fasc.  U,  oov.-déc.  1901.  C  lli^ 
tatto.  Sluria  iodividoale  e  atoria  sociale  (l'ouleur  «e  rattadie  &  la  thio- 
rie  du  matérialisme  tempéré  de  Lamprecbt).  —  S.  Gebkart.  An  nui  das 
cloches.  Coules  el  lêgendec  |A.  Lumbroso  retàve  beaucoup  de  menoeê 
erreur»  dans  ctt  eharmaola  récits.  L'anteur  aurait  bien  du  faire  relîn 
sea  épreuves  par  un  L^mdit).  —  B.  Graf  Saugurits.  Der  Palatin  i  seioe 
Geschicbte  and  .«eine  Iluineo  (excellent  guide).  —  B.  de  AnfHit-Man- 
gano.  Suite  forme  primitive  délia  propriété  foodiaria  in  Roma  (ialércf- 
iiant,  Burtout  poar  lee  économistes  et  les  Biatisticieos).  —  F.  GûbotUt. 
La  le^eada  di  Maniace  (la  Icgeode  rapporte  qa'on  lieutenant  de  l'em- 
perear  de  Consuntinople  et  Sicile,  Maniace,  ayant  éié  arrête  et  mil  «i 
prison  pour  avoir  voulu  so  rendre  indépcmiant,  son  fil»  appela  dam  l'ili 
les  Sarraaina  de  Tunis.  Cette  Ingnnde  a  sa  source  dans  la  cbroDliilM 
irAmé  du  Mont-Cus»ii,  qui  d'ailleurs  ne  l'a  pas  inventée;  elle  a  M* 
racines  en  Sicile  même.  Ces  racines  n'ont  pas  encore  été  reironvéea). 

—  G.  Montiealn.  \a  contitiizinne  del  doge  l'ietro  Polaol,  (ebr.  1143  cirta 
la  Proeusio  scolarum.  —  G.  Higont.  Una  fonle  per  la  storia  del  ropiu  di 
Sicilij.  Il  Carmen  Ai  Piptro  da  Eboli  (iatêrefsaot,  mais  peu  soigoêl.  — 
S.  Hetlftiann.  Die  Grafen  von  âavoyen  and  das  Reich  bis  zum  Enda 
der  Stau6scbea  Période  (rien  ds  bien  nouveau;  critique  bien  péoé- 
iraoïe;  mais  très  clair  et  intéressant).  —  A.  iliemtier.  Unter^ucbungro 
ùber  die  Beziehungen  Âlbrechts  l  zu  BoniEaz  VUI  (recueil  de  livÎM 
bonnes  ùtudes  critiques).  —  G.  Satvémini.  Siudi  gtorici  iquatre  étudM 
sur  l'akilitiiin  des  Templiers;  ane  commune  rurale  au  xtn"  siècla;  la 
lutte  cnin*  rs-Untet  rf-IgliBedans  les  communes  italienne»  au  xin*  siècle; 
la  tliéurie  de  Harlulu  de  Sassoferrato  sur  les  constilulions  poUtiriuni- 

—  S.  La  Sorsa.  Gli  ttlatuLi  degli  oreâci  e  sellai  lioreotini  al  prÎDcipio 
del  Bec.  XIV.  —  F.  Gabotto.  Valdcsi,  Catari  o  eiroçlio  in  Piemonte  dal 
sec.  XIV  al  xvi  liotèressant  et  aflligcant).  —  V.  Lassarini.  Storia  di  QO 
traita to  ira  Voiieïia,  Fîronze  e  i  Carran?si,  1337-1  ;î99  (bon).  —  BU.  Pim. 
Vcuozia,  Scaligcri  o.  Carrarei^i;  etorîa  di  una  persecu^ione  pulitica  del 
XV  aec.  (il  s'agii  de  la  peniHCuiion  que  la  Republique  dirigea  coDtn 
Brunoro  Di*l(a  Scala  cl  les  Gis  de  Francesco  Novellu  do  (krrare).  — 
il.  Weicker.  Dte  SielluoK  iJer  Kurfurstflii  xu  Walil  Karls  V,  1519  (bon). 

—  Giut,  Cofgiola.  l  Farnesî  ed  il  cuncUve  di  Paolo  IV,  1!»S5  (bon).  — 
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Weitl.  ÏjM.  missioii  <lu  lifloUsiimt-calûDel  ÛatiDelli  aux  quarlinni  gêné- 
rmax  de  Mural  pL  àv.  nolleganlï'  (art.  d'A.  LunibrOfo  qui  pub]i<>  une 
lettra  ioédiiepi  une  abondante  bibliographie  coDonmant  Murât  en  1815). 
—  Volumea  et  ariicle»  coaccrnant  le  fiUor^imfiito. 

73.  —  Studi  Btorlci.  Vol.  X,  1901^  Tue  1.  —  Â.  Crive:.lucci.  Les 
origines  de  l'Étui  ponliBcal  (discute  [ilusieurs  point»  de  l'étude  de 
Mgr  Dacliesne  sur  les  Premien  temps  de  t'Ëtat  pontifical).  —  S.  Niuas- 
TKO.  Les  commentaires  sur  la  It^vuluLtua  fratu^aîse  do  Lazzaru  Papi 
(à  quel  monieiit,  dans  [ptel  esprit,  avec  qucilo  prêj^aratiDti  ils  ont 
élé  écrits):  Buite  dans  le  faac.  2.  —  F.-E.  Cuuahi.  Noies  d'histoire 
florentine  tirées  des  archives  de  Heggio  et  de  MoilAne,  I47a-U8i.  — 
F.  FiLiPiTNi.  Quatre  documniiLs  rclalib  à  Cula  de  HinnsQ  (tin'es  des 
r^istres  de  Ck-ment  VI}.  ^  Comptes-rendus  ;  Gim.  tUadego.  La  domi- 
(laziunc  auetriaca  e  il  sentimenio  pubblico  a  V'eruna,  I81-i-lit47  (excel- 
lent). —  Hartmann.  Rœmer  und  t^ngobardeu  bis  zurTheilung  Italicng 
(rctuaniuable,  mai*  soulève  bien  des  objectiooB).  —  G.  tfegli-Atsi. 
Della  putizia  negli  etatuli  dei  comuni  italiani  (consciencieux  et  utile, 
mais  incomplet}.  —  G.  liunlicoto.  La  costiiuKione  del  doge  Pictro 
EV)laui  circa  la  Procc«!i)io  scoturum  (excellent  commentaire  sur  l'urdon- 
nanee  prifle  en  IU3  au  sujet  de  celle  pruco^siun  des  barques  k  Venise 
et  sur  cette  cérémonie  d'un  caractère  à  la  fui»  religieux  et  civil).  := 
F9K.  2.  A.  CnivKLtDCCt.  Etienne,  patries  et  duc  de  Rome,  7^7-754  (croît 
que  ce  peraonoage  Tut,  non  pas  un  ronctionnairo  grec,  mais  un  foac- 
Ûonaaire  romain,  créé  duc  et  palrice  par  les  Kuniains  au  temps  de  l'iii- 
gorreclioR  do^  Italiens  contre  les  icunoclastes  et  mis  do  c6là  quaud  le 
litre  de  [airice  fut  conféré  par  le  pape  h  Pépia).  —  Rvetina  RtRALOr. 
|Étab!i9semenl  de  la  Pi»  Ohm  de  MJMricordia  à  Piee  (l'acte  de  fonda- 
'^UoD  est  du  1053;  mais  c'est  un  faux.  Cette  oHivre,  fondée  en  me  de 
doter  de»  tîlles  pauvres  et  de  porter  des  secours  i  domicile,  a'est  pas 
aiiiêrieme  au  xiv«  siècle),  =  Comptes-rendu*  ;  C.  CipotUi.  Della  sup- 
posta  fusione  dei;li  Itotiani  coi  Germani  nei  primi  secoll  de!  medïoevo 
fUpOM  critii|ue  très  approfondi  de  cette  question;  l'auteur  conclut  que 
les  textes,  gcieiiiitiqueuient  examinas,  ne  pcrmetteut  pas  de  croire  à  la 
fuiion  des  Italiens  avec  les  Germains  envaliiiueuni.  F.-E.  Comani 
élève  des  objections).  ^  Fa^c.  li.  F.  Filipi'isi.  Cola  di  Ricnzo  et  la 
CQur  d'Avignon  (clierchH  ù  prouver,  en  étudiant  la  corre&potidance  du 
triblin  avec  Ciémeot  VI,  et  coutrairement  i^  l'opinion  renun,  que 
RioDao  K  propoiiait  de  lutter  puur  l'indépendance  de  l'Italif!  à  ta  fois 
eontre  l'empereur  et  le  pape).  —  A.  CaivELLOUci.  Do«  origines  des 
États  de  l'Église;  suite  (au  temps  des  papes  Grégoire  lU,  Zacharie  et 
Ëlienne  II).  —  K.  Filippim.  Une  nurration  contemporaine  de  la  bataille 
de  l^vie  (par  un  Espagnol,  Jacobo  de  Mcila,  qui,  en  1625,  dirigeait  le 
collègo  Tondâ  â  Bologne  par  le  cardinal  Albornox;  il  configna  ce  récit 
Bur  le  registre  même  des  admissioas  du  collège;  quelques  pariiculoril^g 
inédites.  Le  récit  est  en  Latin). 
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94.  —  SiadI  e  documenti  di  storia  e  dlrltto,  Anno  XVU, 
tvc-  1-2-  I1H)I,  juiv.-jain.  —  fîniru  Tassistru.  Le  mariage  Aes  soldais 
romainB  (mémoire  apprarutidî  et  mHUiodîqae-  Cooctunioa  :  il  y  avait  aa 
maringe  i)i>h  «nldaià  ramaîDs,  à  répo<iue  de  l'empire,  des  empéch^meoU 
do  fait;  [Ufti<<,  quaat  au  droit,  il  était  eotier.  Le  mariage  ne  leur  était 
pa."  iiiiardit,  comme  le  veut  Mommien  ;  il  était  libre).  —  L.  Cakt-vbclu. 
Le  diocèw  d'tiAlip,  de  niocl^tii^n  jusqu'à  la  fin  do  l'empire  d'Occident 
(exposé  complet  des  sntirccs;  adaiiniftniliun  du  diocèse  :  lesvlcairH  et 
le  vicariat  d'Italie,  avec  la  série  dmt  vicaires,  dea  corrcciores  et  d« 
coDtnlar?*;  l'Emilie  et  la  Ligiirie,  avec  la  liste  des  consnlarc^;  les 
AlpoH  cottiennes  et  la  Khétip,  avec  le  tableau  dra  troupes .caolonnén 
dan?  cette  domiêrc  province)  ;  I**  art.  —  Pielro  TAocni-VKinri'ai.  ViUo- 
ria  CuloriiiD  Pt  la  réfonoe  catholique,  d'après  ees  leurra  iu^iliitsldeses 
efforts  {Miur  régénérer  Tordre  Tranciscaio,  pour  défeodre  tes  Cajiucias, 
c  les  paQvref  religieux  de  la  sainte  et  vraie  vie  de  «aini  Praoçoi»,  ■ 
comme  elle  leK  appeJail).  —  A.  pBLLBORiiti.  IlelalioDS  inédiles  de* 
ambassadeurs  de  Lucques  auprès  de  ta  cour  de  Home,  au  xvi"  et  aa 
avii*  s.  (publie  U  de  ces  retaiions,  allant  de  1591  &  16S7). 


76.  — BoteUn  de  la  Real  Academia  de  la  Hlstoria.  T.  XX  S.  VIII, 
janv.-jiiiu  IMI.  —  Sur  une  pierre  n^uiiin[uaLi[e  d'U\iL>do  (tnscnpiion 
eo  vert  latins,  du  riii*  ou  ix*  s.  Article»  de  la  Uommissioo  des  monu- 
ments,  du  P.  Fidel  Pila  ei  de  U&bnerl.  —  F.  Fit*.  Notée  épigntpbiqius 
(iuscripiiuus  romaioes  d'Aloornicen,  Cinageoa,  Sanu  Pula.  Oenia, 
Turis,  TortoMf.  —  J.-M.  Di'ax  db  Escovaa.  La  victoire  de 
Monnmentj  épigrapbiqucs  idanï  uu  couvent  de  Miaîmea.  In»cri{ 
dti  XVI'  et  xviu*  8.|.  —  F.  Prr*.  NoDvelles  inscriptions  romaines  de 
Talaven  de  ta  Heina,  Cartageaa  et  Lngo.  —  J.  Hcato  de  u>  StasA. 
Albr  de  Matar6.  Notes  archéologiques  et  historiques  {k  pnpo*  d'no^ 
|krMet>dtt«  inM;ription  romaine  qoi  ne  s'y  iroave  pas  ou  a  été  confoodat 
avec  une  iu»cripuoo  de  ib'^}.  —  P.  Pita.  Êpigraphie  romaine  de 
Ûncbrt,  Kviia.  BaAos  de  la  Enctna.  Santistehan  dd  Paerto,  Carb 
ei  l.:idii  (iHtnie  uiilUatre  M  base  d'une  statue  d'Uadrieo,  etc.)-  — 
quis  UK  HottSAUis.  Moovellos  inscriptions  romaines  et  visigai 
d'Extremadnra.  —  Pr.  Coonu.  loicripiioD  tombale  arabe  troarée 
Milagi.  —  1d-  Complft-rendu  da  fHsnarûiia  têlitto  aytwiiia  du  u*  t-, 
pitblii  par  Ch..p.  âeyboU.  d'aprta  le  ms.  de  Ujde.  —  Manoel 
L'tnltrprHt  «réMfe  de  Fr.  BeraanUao  Gonzilea  (note  sur  on  tiéi  i 
glouaire  afab«  wpnool.  «^asaoUanbe  at  afabe-UUn,  ooopni  ao 
ûibûK  du  xvtn*  *.  et  doot  on  aia.  a  élè  acfaî*  par  la  bibliothèque  èe  U 
Faculté  dus  lettre*  de  Sangocwt.  —  Pr.  C— wi,  Le  philoaoplw  aalo- 
didacte  d'Abeaiofiul  iciimptp-»a4a  iiagiiwg  4b  k  Imdaalka 
de  U.  Ltoa  Gaatbtert.  —  1d.  Camfn^-fmà»  é»  la  ifitirtioiil 
jtM  ragia.éedwiT  iMifsa  ■rihesiaTiriMirhiiliiiiri  ilTstmf  j 
l'MMv  ^  ilhiiiii»  iTAbd^WahU  MmtkaM  «  la  Cl 
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dss  Almohadei  et  dt4  IlafçifUs,  attribuée  k  Zerkechi.  —  F.  Fita.  Litté- 
ftture  hi:ipano-bêbruiquc  (compte>reQdvi  tris  favorable  da  DicUoDn&ire 
des  Buieunt  juifs,  de  leurs  ouvrages  «pa^ool^  et  poriugai?...,  par 
M.  Kayserliiigi.  —  K.  KauIbee  ub  Ahei>laiio.  Ma<»8ncre  de  juifs  à  Cor- 
doue  eu  1391  (dacumcDlt.  sur  \e  massacre  et  sur  l'ainendi'  infligée  à  la 
TÎile  par  \e  rui  Uenh  Ili  de  Uastille).  —  L'iuquisitiuii  de  Tulêde,  ses 
arcliîveH  et  sa  prieoa  en  KhHî  ^documents  d'après  un  uih.  d«  la  biblio- 
thèque  publique  do  Tulàdo).  —  R,  Ramiuez  ub  Abbli-ano.  L'iitquigitiuu 
&  Cordiiue.  Nutices  curieuses  pour  éclairer  sou  bûluirit  (ducunienls  de 
166i  ei  1665  d'uD  déuil  eu  eûet  tort  curieux).  —  G.  F^BMANDBZ-Diino. 
AelatioD  des  inquisitcars  gêûéraux  d'Kspagae  (HstA  dM  inquititeura 
depuis  la  création  du  Saiot-UEtice  cq  Kspa^ae  jusqu'à,  la  Ua  du  xt[«  s.). 

—  F.  KrrA.  Concile  d'Oviedo  de  l'an  902  lîj.  Texte  inédit  (d'après  on 
ms.  de  la  bibliuihèque  du  cUapiirc  dp  la  cathédrale  de  Tolède).  —  Id. 
L'abbe  Saiut-lAîgo  et  deux  mst>.  du  monastère  d'Oiin  | document)!  rela- 
tifs à  l'époque  probable  de  la  canouigaiion  d^  suint  iBigu,  à.  suii  neveu, 
lAîgo,  abbé  d'Ona,  et  à  d'autre»  iibhes  du  luémi-  monui^lère).  —  Id.  La 
réaction  ai<^tropolita.Lue  de  Turraf^one  et  le  concile  de  Compostollc  de 

'ao  959  (tealative  pour  a!franchir  l'archevécbé  de  Tarragone  de  la  suprc- 
de  celai  de  N'arbonnc  et  aBaire  de  la  aociinatioa  de  l'abbé 
4  ce  aiêge  de  Tarraguue|.  —  lo.  Pairologie  latine.  Henallo  Gra- 
mitico  de  Barcelone.  Nouveaux  reusci^^'nenicnts  biographiques.  —  in. 
Patrologie.  Bulles  ini!>dilfïs  de  Hilvestre  LL  et  de  Jean  XVIIJ  |dcc.  10CI3 
e(  nov.  1007,  d'aprèe  le  eartulaire  de  San  Cucufale  deJ  Valle).  —'In. 
PenoM  et  Momlra^on.  Documents  inédits  (du  xni*  an  xv*  R.,  relatifs 
sux  églises  de  ces  deux  localiies].  —  .\ntiquités  de  Tarragone  (délibé- 
rations pour  la  conservation  dps  munuments  de  TarrogocLe  cl  du 
monastère  de  Poblel).  —  F,  Kita.  L'Almudena  |  balle  aux  blés)  de 
Madrid  el  SanU  Maria  del  Toroero.  Diplùaao  inédit  du  roi  Henri  IV 
de  (^tille  tattribution  de  rente  à  une  église  en  âctiange  d'une  cessioa 

a  terraiuK  —  R.  Alvakix  ob  la  BiuAa.  Équivalence  des  poids  et 
mesures  établie  par  Alphonse  le  Sage  ((locumeutii^.  —  G.  FsaHAMOEZ- 
DcBi).  La  bataille  de  Toru  (t'LTlî).  traits  et  documents  pour  sa  monogra* 
pbie  historique  (compte -rendu  et  discu.ision  d'articles  de  M.  Sousa 
Viterbo  au  -injet  de  cette  bataille,  dunt  le  gain  fut  revendiqué  dos  deux 
c6téK|.  — ■  M.  Uahviia.  Gurles  de  ltî4ô  à  ValencR  taimlyai^  détaillée 
d'après  un  ms.  contenant  te  procèn-verbal  nihu  puMté  des  deruièree 
Cortex  da  royaume  de  Valence).  —  J.  MALiiOHAno  Macanax.  Compte- 
rendu  des  deux  derniers  vulumâB  du  Philippe  V  du  P.  Baudritlart  et 
du  livre  do  M.  A.  Professions  $ur  le  ministère  d'Alberonî  en  B^pa^ne. 

—  A,  DE  AtTULAGUiant;  y  Duvale.  Elude  juriditjue  sur  les  capitulations 
et  privilège»  de  Glirislopbe  Uolomb  (d'après  ses  conventions  avec  Isa- 
i|)elle  la  Catholique  relaiivemeat  à  ses  découvertes  futures).  —  G.  Fkb- 
»K»as.j.  Duito.  Nouvelles  de  la  famille  de  Mtguet  de  Cervantes  (docu- 
luouls  de  I0C4-15G5}.  —  Id.  Le  nom  de  EaDadlc  et  la  patrie  de  l'amiral 

Rsv.  HinoM.  LXXVUI.  2«  pasc.  29 
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Roger  de  Lauria  (discussion  sor  la  forme  orlhograpbiqae  de  aoD  oo 
—  Kr.-R.  DS  Uuaook.  Corn  [ite- rend  a  d'unt^  gpaoalogie  histohqne  de  U 
famille  Salasar  eo  Iialic,  par  M.  Lorenzo  .Salasar.  —  V.  ViaK^ii. 
Gomple-readu  do  livre  de  [).  Carlos  de  ûdriozott  y  Grimaud  sor  let 
Chevalien  du  Saiot-Sépulcre.  —  P.  de  DèraBxooDRT.  Compie-reodu 
dn  livre  de  MM.  VïRDaa  et  UhaRoo,  toveotaire  dei  preuves  des  Cbeva- 
liers  de  l'onlre  de  Santiago  de  1501  à  nos  joan.  —  Fr.-R.  ds  IJoasob. 
D.  Ramôu  de  la  Cruz  (note  sur  rédiUoo  de  sec  pièces  inédiles  pabli^e 
par  M.  Oambrtm«ru).  —  C.  Fkakakobi  Duro.  Mémoire  aotobiogn» 
pliiqoe  Je  Guiizalii  ArguLe  de  MuUna  puur  son  fil»  A);ostin.  —  A.  Cai- 
SASix».  Comple-iriida  du  boati  travail  (lu  comtR  rie  Valencia  de  D.  Juan  : 
Catalogue  tiiittoriquf*  et  descriptif  de  VArmerùt  royale  de  Madrid.  — 
L.  T)iaiioykbk!;-Hla8CO.  Le  ■  Rat-Penal  *  (chauve- souris)  dans  lec 
armes  de  Valence  (n'apparait  qu'au  début  du  x\n*8.  Indications  ourles 
anDoiri'>s  diverses  de  la  vitic).  —  J.-M.  AsENOto.  CÀimpte-renda  de 
l'ouvrage  :  Considérations  historiques  sur  les  fies  Canaries,  par  D.  José 
Wangùemeri  y  PoRgio.  —  A.-R.  Zarco  dbl  Vallb.  Souvenirs  de  CEs- 
pagiw  k  Innebmck.  —  C.  Frunandsz  Duko.  Procta  contre  la  saai«relle 
[Quéllo  tirée  de  la  collection  des  mas.  Salaxar). 
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Fr&oce.  —  M-  Emest  DsKORHARots,  soDaleor  Énannovible,  est  mort 
?9  janvier  &gê  de  quiitro-vingt-oD  ane.  On  lai  Joil  des  Hota  el  sou- 
n  inlcrcssants  pour  l'Iiisioirc  du  siè^e  de  ['ans, 

—  Le  30  jaaviftr  est  mort  lu  géuéral  du  Barsaii.,  aucîan  mînitttre  de 
Guerre,  auteur  de  Scutienirs   (IK^O-ISTil)  i[ui  obLiureat  un   vif  et 

égilime  succès;  il  avait  ijuatro* vingt-un  auâ. 

—  Dans  le  31«  fascicule  du  Dictionnaire  dct  Antiquités  grecques  et 
ronuiinei  (Hachette),  noua  sigualcrons  les  articles  Ludw  {K.  Courbadd), 
Lupercalia.  Luperd  (Qild),  Luson'a  tabula  |U.  LafaveI,  Ittstratio  (tJou- 
CHt-LscLBico),   i](Ta    (Tli.    HtnHACH),  Macfllum    [Tiiùdenat),  Machina 

I       (O.  N*viRïE|,  .tfaflia iH.  \\vv^ict\^ MagisUiT , Magister  equHum{\\.ilK(inAT\. 
L'articlci  L^ra  est  comme  un  petit  trailâ  de  musiqui^  greajue;  l'article 
]      Machina  traite  ealre  antres  des  machiaes  élévatuires  et  des  macbiaes 
^^«  tbèAtre. 

^V  — '  I^s  vieilles  études  classiques,  ei  violemmeat  attaquées  dans  toos 
les  pays  par  les  partisaos  du  •  muderoe,  s  se  défendent  vaillammeat. 
Oa  les  dit  mortes  ou  muuraatc^,  et  elles  prouvent  leur  vitalité  par  de 
oombreoses  et  importantes  pablicatious.  Eu  voîci  uue  qui  est  appelée 
&  prendre  une  place  considérable  dans  la  série  dets  péricHliqucs.  Ce  sont 
les  Bcxtràge  sur  allrn  GesehiMe.  dont  tes  deux  premières  livraisons, 
lilêes  avnc  luxe  par  la  maison  Oietericb,  à  Leipxi^,  uni  paru  en  1^01 
represcntonl  pas  au  total  moins  de  34â  ptiges  petit  iD-4o.  Ce 
ûl,  qui  doit  comprendre  trois  laHCicules  par  an,  i^  partir  de  1902, 
&  plusieurs  égards  des  autrei^  revues  analogues,  telles  que 
l'tiermes.  le  PhUoiosus,  les  Meue  JaKrbiïcher,  etc.  Il  n'insère  que  des  tra- 
vaux exclusivemout  liietariques^  embrassant  tout  le  domaine  de  l'anti- 

'  qaité,  depuis  la  période  orientale  jusqu'au  début  de  l'ire  byzantine.  Ces 
tnvauz  sont,  non  des  comptes-rendus  critique»,  mais  des  articles  de 
fond,  souvent  très  dèveloppéti,  ainsi  qu'un  e.a  peut  juger  pur  ceux  qao 
nous  avons  sou:?  les  yeux.  Et  ils  pourront  être  rédigés  non  seulotneat 
CQ  allemand,  mais  en  frant^^^iis,  eu  italisu,  en  anglais,  en  latin.  Pour 
réaliser  <:&  programme,  et  nittaiumiMit  pour  assurer  le  ciiraclère  inter- 
national de  l'entreprise,  le  directeur,  M.  Lnliraauii,  privat-docenL  à 
l'Université  de  Berlin,  fait  appel  aux  Aavantîi  étrangers  non  moins 
qu'à  ses  compatriotes.  Dés  k  présent,  il  a  su  grouper  autour  de  lui, 

\     dan»  son  p^ys,  des  collaborateurs  dont  les  ooma  sont  à  eui  seuls  xaia 

bnoommandatioii  et  une  garantie,  Beloch,  Busolt,  Domaszewski,  Hul- 
■eo,  Komemann,  Meyer,  Niese,  Pôlilinanu,  Seack,  etc. 
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£d  eignalaat  ce  nouveau  lémuiguaj^  de  l'acUviU  JDcesnate  et  <]«  U 
prodaction  infatigable  de  oos  voii-ius,  en  ce  champ  si  wuvem  explore 
et  ncanmoins  dempuré  si  rictie  cocoro  et  si  Têcond,  nous  ne  poaToni 
tK)u«  empécber  de  faire  un  retour  sar  Dou^-mèmes.  Les  lialiras  oat  b 
Rivista  di  Storta  anlica,  dirigea  avec  talent  par  Bolodi,  Pais  et  Trapei. 
Mais  [>ù  (-'fil  en  Fraaco  la  puLlicalioa  résenêe  à  ceux  qui  s'accup«ol 
d'hisUunj  tiucieiiao?  La  Revue  hùtorùpte  ua  m'en  voudra  pas  si  ja  coos* 
tate  qu'elle  ne  peut  leur  atîrîr  qu'uue  bospiLalitti  iularmittente  H  sliie* 
temeot  meeDrée.  La  Reoue  de  philotogie,  U  Revue  archéotogique  ont  on 
objet  speM:ial.  I^  Journal  des  Savanti,  inversement,  eo  a  de  trop  diten, 
et  d'ailleurs,  en  attendant  qu'il  «oit  tranfifurmé,  ou  qu'il  TienDcàdisja- 
raiirc,  ainsi  que  l'en  menacent  certaiuee  prédictions  BÎoisttOftf  il  «rt 
d'un  accès  difficile,  et  eniin  il  n'admei,  conformément  à  sa.  destioalioa 
première,  que  des  articles  à  côté,  suggérés  par  la  lecture  de  quelqtrt 
ouvrage  récent,  Ce  n'est  pas  le  moment  de  recliercher  les  caoMS  i» 
cstie  infériorité,  indifférence  du  public,  timidité  des  éditears,  inertie, 
manque  d'initiative  des  profesKum,  trop  absorbé!)  par  le«  devoirs  d« 
l'enseigaerneni  uu  trop  difGciles  pour  eux-mâmee.  Cbacan  pourra  faire 
l&-dos9us  BOD  examen  de  consaence  et  au  besoin  son  mea  eulpa.  Mxii 
il  peut  ôtrc  bon  de  noter  cette  lacune,  fût-ce  aux  dépens  de  ootiv 
atn ou r* propre.  G.  Blocb. 

—  Voici  la  liste  dej  PosilicTu  des  thèses  soutenues  par  lu  élms  (de 
rflcole  des  chartes)  de  la  promotion  de  iUOi  :  Aagustin  Cockih.  Le  CoqmI 
et  le&  Beformés,  de  1652  â.  1658.  — Jacques  de  DAKPiBaait.  Lbs  AntillM 
fraaçai£es  avant  Colberl;  les  sources,  les  origines.  —  Edouard  Gust». 
Jean  Canard,  avocat  du  roi  au  Parlement,  cbaucelier  de  BoargO(;aeet 
évoque  H'Arra,»,  mort  en  1407;  cuutribulion  à  l'étude  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Uardi,  duc  de  Bourgu^jne  et  comte  de  Flandre.  —  Henri  Gaà- 
Tne».  Les  prevAté-i  royales  au  moyen  Age-  —  Fernand  GutoNian.  Étude 
BUT  la  condition  de5  classes  agricoles  en  Prancbe-Comié  du  xii*  so 
Xtv*  s.  —  Hubert  IIuakd.  La  régence  du  duc  de  Bedford  à  Paris,  de 
Uti  à  H3ô.  — .lean  Knioiit.  La  diplumatie  français  et  l'iDdépendïnce 
du  Portugal  au  xvii*  s.  —  Itoberl  Lavoli.es.  Un  collaboraleur  de  Ricbe- 
Ueu  :  Abel  Servien,  1591-1630.  —  Louis  Le  Pelletier.  Ëtude  sur  la 
forêt  de  Vtllers-Coitereu  (forêt  de  Retzi.  —  Henri  Luvaujou.  Introduc- 
tion historique  et  diplomatique  du  catalogue  des  actes  de  Raoul,  doc 
de  Lorraine,  I32'j-13iti.  —  Georges  Périnells.  Ëtadê  sur  tM  relaiioai 
de  Louis  \i  avec  l'Angleterre.  —  Michel  PaivosT.  Ëtude  sur  ta  Co^ 
de  Hou  mare. 


I 


-^  Il  nous  paraU  utils  d'attirer  ici  l'attention  de  nos  lecteurs  nur 
articlp  de  la  ftevue  de  l'Orient  talin,  dont  nous  avons  déjà  dît  queliJiM 
mots  ci-ilessus  dans  la  Eommaire  de  cette  Rtvue.  Notre  coUaboraieaf, 
M.  iCoHLEA,  y  décrit  deux  livres  tilurgiques,  un  Rituel  et  un  &»• 
viaire,  de  Téglise  patriarcale  de  Jérusalem  aux  xn*  et  xm«  siAcleit 
seuls  monuments  de  celte  catégorie  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  RiUMl, 
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nsorvé  aujourd'hui  dans  ie  trétsor  de  l'eglisf!  du  ^aÏDt- Sépulcre  de 
BaHetta,  n  probuhleoient  été  apporté  en  Italie  après  la  cbuto  d'Acre, 
en  1^1.  CV^t  un  document  d'un  intérêt  upttal,  non  sculfîuieut  pour 
l'histoire  du  culte  lalin  i&  iératàWm  au  xii"  siècle,  Diais  pour  l'Iiistuire 
moDuroeolale  h  la  topoj^raptiic  de  la  cité  fjùtxia  k  la  onfinie  ^poijun. 
Outre  lit  pièces  liturgiques  {calendrier,  propre  de*  Wtes  «l  <i^s  saintB» 
CommoDJ,  dans  lesquelles  sunt  décrilas  avec  déiail  lontes  Ipb  cérémo- 
nies de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  il  cuntienl  une  brève  Cbrooique  de 
Terre  Sainte,  allant  de  1097  à  1202,  un  traité  de  comput  ecclésiastique 
aides  cunlrats  de  fraurnité  entre  le  âaint-Sêpulcre  et  d'autres  cgliHes 
hiérusolymilaines.  Ce  recupil  doilavoir  été  copié  dans  la  prrmière  moi- 
tié du  xiit*  aiëcle;  c'est  une  sorte  de  collection  hisLoriquo  dant^  laquelle 
les  chaaoineci  du  SaJnt-Sépalcre,  cbai<«cs  de  Jêrusaiem  eu  I1S7,  ont 
réuni  les  parties  leK  plus  importantes  de  leur»  anciens  livres  d'église. 
Le  Bréviaire  sigualé  par  M.  Kobler,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  du  muHée  Condé,  présente  surtout  un  iulèrât  liturgique. 
Il  a  été  copié  au  xiv  i>iècle,  en  Italie  probablement ^  mais  il  reproduit, 
semblo-t-il,  un  prototype  datant  de  la  première  moitié  du  xm*  siècle,  k 
Bavoir  do  la  courte  période  (12S0-1244I  pendant  laquelle  les  Latins 
occupèrent  de  nouveau  Jéru<)aleni  après)  Ip  traité  conclu  entre  Frédé- 
ric II  et  le  eu(ta4i  d'É^>pte. 

I^  mémoire  de  M.  Kobler  ouvre  une  prcmiéra  voio  dant;  une  région 
encore  presque  inexplorée  de  l'hislûire  deUdominatiu»  latim^  eu  Terre 
Sainte  au  moyen  âge.  A  ce  titre^  il  nous  a  Bomblé  qu'il  devait  être 
ici  l'objet  d'uDe  mention  spéciale. 

—  Parmi  les  travaux  d'éradicion.  publiés  en  ces  dernières  année»,  il 
est  |>eu  dont  l'apparition  ait  éié  saluée  par  des  comptes-rendus  aussi 
ilogieux  que  le  Heperlorium  hymnolvgicum  de  l'abbé  U.  Cueva.lier,  réper* 
toire  qui  contient  une  liste  Rénérale,  par  ordre  aiptiabéiiqae  A'incipU, 
do  toutes  les  hymnes  de  l'K^lise  latine.  Les  auteurs  do  ces  articles  cri- 
tiques ont  exalté  non  eoulemenl  le  courage  de  celui  qui  n'avait  pas 
reculé  devant  un  travail  aus^i  considérable,  mais  aussi  la  perfection 
avec  laquelle  il  l'avait  exéculê.  Or,  si  l'on  ne  peut  que  parta);er  leur 
avis  sur  le  premier  point,  il  paraîtrait  que,  sur  le  becund,  un  on  doit 
singulièrement  rabattre.  Un  de»  .lavunu  le.^  plus  compi'tents  en  la 
matière,  le  F*.  Clemens  Bluhb,  S.  J.,  éditeur,  avec  G.-M.  DnevKi),  dos 
AwUecla  hijmnica  Jtied.  aevi,  vient  de  consacrer  un  volume  àe  300  pa^es 
(Affperlorirjm  Bcpertorii.  Kritisctur  Wegweiier  durch  L'.  Ctievalier's 
Heperiorium  hymnoloyicum.  Leipzig,  O.-R.  ReiBiaml,  1901,  iu-8«|  à 
drosser  la  liste  des  erreurs,  —  un  millier  pour  le  moins,  —  conionues 
dans  les  deux  volumei)  de  l'abbé  Chevalier.  Et  ces  erreurs  ne  sont  pas 
simplement  de  celles  que  l'erudit  le  plus  consciencieux  laisse  inévita- 
blement échapper;  il  en  est,  —  et  beaucoup,  —  de  tcllomoni  stupé- 
fiantes qu'il  Taet,  pour  se  les  expliquer,  les  mettre  sur  le  compte,  non 
de  l'autetir  mOme  du  recueil,  mai»  de  collaborateurs  iainteUigenis  et 
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1res  tDfiufBsunineot  contrôlés.  En  voici  un«  &  titre  d'exemple  :  dui 
ua  iropaim  de  la  blbUotbèqQe  de  Corpus  Christt  Collège  k  C&mbridge 
(ms.  n*  473),  M!  lit  une  séquence  commençaDi  ainsi  :  AuUie  pUbt  atiKt- 
Ttat  euneia  jucundu  ...  eoUaudat,.  Le  «crltm  a  laifté  eu  blauc  l'iol- 
Ualf)  A,  qui  saus  doute  devait  âin?  ensuiic  rubriquëe,  et  il  a  écrit  les 
deux  premicm  mo\s  de  la  séquence  en  caract^nt'i  un  ptm  plu»  gros  que 
lo  contexte.  Or,  ai  on  cherche  cette  Béqupnce  à  son  ran;;  alpliabetiqne 
dans  le  Répertoire,  on  ne  l'y  trouve  point;  elle  y  (igure  en  un  «uire 
endroit  avec  Vineipit  :  ÂtUurea»  cuneta  juewtda  ...  coltaudal.  La  pre- 
midra  phrase  en  cet  ainsi  devenue  incompréhensible,  elle  n'a  plus  de 
sujet;  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  :  à  la  table,  nous  ta 
rubrique  où  «Dt  indiqués  <  le  Mint,  la  fête  ou  la  férié,  à  qui  la  pièce 
tt  rapporte,  »  on  Ut  :  S.  Olat  ptebs.'H 

A  moioB  que  M.  l'abbé  Chevalier  ne  ta  décide  à  publier  luf-mème 
un  Srralum  dam  lequel  seront  reproduites  les  corrections  innoin- 
brables  qnc  lai  taggère  le  P.  Blume,  on  no  pourra  (çuèrc  se  servir  de 
BOQ  Hepertorium  hj/mwttogicum  8ans  avoir  en  même  temps  sous  In 
yeux  le  livre  do  ce  conecleur  excellemment  informé. 

—  Le  135'  fascicule  de  la  bibliothèque  de  l'École  des  hautes  étudn 
est  consacré  à  un  travail  de  H.  Joseph  C*utBTTB  intitulé  :  la  Diploma- 
tie carvtingienne,  du  traité  d$  Vtrdun  à  la  mort  dt  Charles  \e  Chmtt». 
8fi3-877.  En  appendice,  qoaire  pelitns  dissertation»  sur  les  textes  rell- 
tifs  au  palliuiD  (J'Ulucmar,  le  rôle  d'Hîncmar  et  des  évoques  dans  la 
crise  de  858-859,  la  data  du  traité  de  Saint-Aroonl  de  Metz,  enlin 
l'élecUon  dn  Charles  le  Cbanve  comme  roi  d'Italie  et  les  actes  de  fis- 
ramblée  de  Pavie. 

—  Voici  terminée  la  belle  édition  de  VBhtoire  de  GuiHawni  U 
Maréchat,  annoncée  par  M.  Paul  Mgtgii  il  y  n  vingt  aus.  Le  tome  IQ 
(Société  de  l'hisiuire  de  France,  cIx-304  p.)  cuaiient  une  longue  intro- 
duction bistoriquti  r1  ph  lin  logique,  une  traduction  sbrégéc  avec  de  tri* 
aboadantei)  notes  histuriquen  et  une  table. 

—  M.  GeorgHs  Mussar,  archiviste  paléographe  et  conservateur  de  !■ 
bibliothèque  dn  la  Ri>cbellfl,  a  publiR,  dan»  le.s  travaox  de  la  Sociéu  in 
Archives  hi.^tariqries  de  la  Sainlonge.  ei  de  VAunis  et  eu  tirage  h.  part,  ie 
tomo  I  du  Cartulaire  de  t'abbaye  royale  de  Sainl-Jean-d'AngM\f.  CetM 
abbayn,  une  des  plus  imiiiiruinte!;  de  l'onei^t  do  la  France^  occupait 
l'emplacement  d'un  ancien  palais  des  rois  d'Aquitaine,  situé  prite  de  la 
Doutonne,  et  d'une  lorét  nommée  Angeriacum,  Enijeriaeum  ou  inçiri*- 
eum.  Tout  auprès  s'ôlovait  uno  ancienne  église  dédiée  i  la  galoif 
Viet^e,  dans  laquelle  lo  roi  Pépin  fit  déposer  te  chef  qm^  l'on  crpii 
dtre  celui  do  saint  Jcan-Bapttst<.>  nt  qui  lui  avait  été  envoyé  d'Orient- 
Au  milieu  du  rx*  siècle,  lo  roi  Pêpin  Tonda  l'abbaye  el  la  donna  aai 
religieux  de  l'onlre  do  saint  Benoit.  Puis  les  Normauds  détniislrrat  ce 
monastère  en  867.  Le  comte  Ragaire  el  son  frère  ÏCble,  dvéque  île 
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Iiimogce,  rob&tireat  l'abbaye  ea  U^lfavec  lo  consente meot  de  LouU 
d'Outremer.  Maie  elle  fui  doirulto  dans  les  troub!o»i  de  1462.  Les  reli- 
gieui  de  la  réforme  Je  Sainl-Maur  y  Tureut  înlruduils  en  (623;  ils 
recoDslruisironi  Téi^li^e,  recuriRti tuèrent  eu  partie  le  cbarlrier  et  don- 
oèrent  à  la  maison  one  couvetlo  oxistcocâ  jusqu'à  la  ri>viilinion  de 

tt7dO.  A  celle  époque,  l'abbaye  disparut,  ainsi  qun  La  pm^que  totalité 
fia  ses  archives.  Lee  travaux  des  érudits  et  DOLamoifliit  des  béoédicLins 
réoftsircni  nêanmoloe  à  sauver,  au  cours  des  x\u*  et  xvui"  siècles,  une 
periifl  des  documents  qui  permettent  de  l'aire  l'histoire  de  rabbayo.  Ce 

Iflont  CCS  ducumcuus  dont  M.  (îeorges  Musset  a  eotrepris  la  publication. 
Au  xvii"  siècle,  lei«  ;irchivet(  de  l'abbaye  comprenaient  soixauto-dix 
lajwttes  et  neuf  registres,  dont  un  soûl  o&t  connu  dans  son  entier  par 
les  copies  qui  en  ont  été  cont^ervée)),  ainsi  que  le  Libtr  achium  capitu- 
tarium  monaslsrii  S.  Joannit  AngeriacentU  congmjatt'onis  saneti  mauh, 
486  p.  iBibl.  de  U  Rochelle,  mu.  54fiJ.  Ca  wrliilaire,  M.  G.  Musset  le 
publie  intégralement,  en  prenant  pour  hase  la  copie  qui  en  est  con- 
80r\ée  à  la  bibtiottièque  naliiinale,  fonde  latin,  n"  Îi45l,  ot  m  indiquant 
en  notes  Les  variaiiies  des  autres  copies,  qui  la  plupart  du  i^mps  con< 
tieDDâQt  de  meilleures  leçons.  L'écriture,  du  xvni*  siècle,  est  bonne, 
mail  doit  être  celle  d'un  scribe  qui  ne  sa^-alt  pm  ou  savait  peu  le  latin. 
I)  est  vraisemblable  qu'il  y  avait  dans  le  cartulaire  des  pages  vides  qui 
□Dt  été  remplieH  postérieurement  par  des  copies  de  pièces  ou  des 
Qotico»  du  xii%  du  XIII*  Hiècle,  et  miime,  à  l'occasion,  des  siècle» 
Bsuivanla.  jM.  Giry  a  mentionou  des  faits  analogues  ilan»  .-iOTi  Manuetde 
^^diplomatique,  p.  31.)  La  plupart  des  pièces  contenufs  dauK  le  cartulaire 
et  ayant  date  cerlalue  s'étendent  du  29  juiu  914  iveuLn  à  Prutier, 
évéque  de  Poitiers,  par  sa  mère|  à  la  Sa  du  xi"  siècle.  Mais  il  y  en  a 
quelques-unes  à  date  précise  qui  sont  incontestabicmeul  des  siècles 
euivauis.  M.  Musset  se  réserve  d'étudier,  eu  tête  d'un  second  volume, 

Iqui  contiendra  une  nombreuse  aéric  de  documents  inédits,  l'bifiioire, 
û  vie  de  l'abbaye,  tant  i.  l'extérieur  qu'à'  l'intérieur,  ainsi  que  celles 
de  Bcs  Domlircusos  possessions.  M.  de  RiCHCMOHn. 

—  M.  Gaston  Kavkiluu  a  publié,  pour  la  Société  des  anciens  textes 
français,  le  tome  X  des  Œuvres  compiéUi  d'Eutlache  Ùeschamps;  ce 
volume  contient  le  vùcabulain-,  uu  iudnx  des  noms  ^ograpbiques,  uq 
copieux  index  des  noms  propre»  et  îles  matières,  les  addition?  et  cor- 
reclions  aox  dix  volumes,  enfin  une  notfl  sur  un  certain  nombre  de 
pièces  attribuables  k  Pluslaclie  DesrliampSi  cei^  piècet^,  dont  lo  texte  est 
donné  in  raUnso,  sont  au  nombre  de  qoatre-vingt-Doo.  Il  ae  reste  plus, 
pour  terminer  celle  belle  et  très  utile  publication,  nue  te  tome  XI, 
cunleuant  rinlrodoction  générale. 

—  La  Sodété  a  distribué  en  même  temps  un  anixe  volume  sur 

fApûeai)/pie  en  français  au  lUf*  siècle,  avec  une  reproduction  phototy- 

I  du  nu.  fr.  403  de  la  Bibliotiièqufl  nationale,  qitl  contient  une  série 
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de  mioialuKft  exlrèmement  intéressantes  pour  l'histoire  des  arts  du 
dessin  au  moyen  &go.  Le  volume  coniieat  deux  Mémoires  :  l'oo  de 
M.  L.  HELittLE  sur  \e»  manuKrits  de  l'Apocalypse,  l'autre  de  M-  P.  Maria 
sur  les  venions  eu  prosn  fraaçuUe  de  l'Apocalypse.  Le«  historiens  de 
l'art  mMiêval  devront  tenir  Je  ploa  grand  compte  de  cette  txUe  pabli- 
catioD. 

—  L«8  Datmm«nts  d'histmrs  monétaire  publics  par  M.  Maurice  Paoo 
(RulUn  et  Feuardeut,  1901,  50  p.)  coDcernont  :  1°  les  moaoaies  dM 
comtes  lii'  Ncvpr»  M188-4316|;  î"  |oe  monnaies  reçues  à  la  Chambre 
apiistoliqii»  au  xiv*  siècle;  3*  la  recette  de  monnaies  prohibées  eo  1301  ; 
4*  le  liail  des  moûnaie»  royale*  en  1303;  5"  les  monoaicfi  de  Flandre, 
1S47-1266.  On  a  plaisir  â  trouver  réunie  en  brochure  ces  ezccUeati 
articles,  insérés  dans  ta  Rewie  de  numismatique  de  I89tj  i  1898. 

—  Dans  lp«  Méiaiiffea  d'étymolaj/ie  française  pnbllés  par  M.  Antoine 
Tbohas  (Univereiti^  de  Paris.  BibUotbàque  de  la  Faculté  d(^  lettres, 
fRKC.  X[V.  Atcau,  1903,  216  p.  Prix  :  7  fr.l,  le»  historiens  neroul  heu- 
reux do  trouver  l'origiiie  ei  le  sens  véritable  des  moU  :  bruvenie  (où  il 
Taut  voir  le  laliu  epîpfuxnia  ;  synonyme  de  tiphaine,  qui  vient  de  theo- 
phania)\  chinquême  icorrespondant  au  latin  guinquagtsima ;  te  mul,rpil 
te  trouve  dans  les  chartes  de  Saint-Omer,  y  désigne  le  &0«  jour  aprà 
PftqQM  el  correepoDd  exactement  k  la  Pentecôte};  treisme  lauin;  syno* 
nyme  d'épipfaaoie,  parce  que  c'est  le  treizième  jour,  trtdeeima,  apris  U 
Nativité);  tier^  (tiire  que  portait  \o  premier  magistral  d'Âutun;  leroo; 
vient  Ap  Hcarius  et  n'a  rien  à  faire  avec  le  celtique  verçobtrt);  MCt 
oublier  un  cerlaÎD  oombro  do  termes  vieillis  qui  ont  appartenu  i  h 
liuiguu  du  commerce  et  dn  l'industrie.  Un  retrouvera  avec  plaisir  i 
l'appeudice  le  mémoire  sur  le  mois  de  Oehir;  voir  plus  haut,  p.  IM- 

—  Dans  ses  Noley  aur  Irs  armures  à  l'^rmvi  (Annecy,  Abry.  IMt, 
100  p.),  M.  Charles  Huttfn  n  réuni  bon  nombre  de  fait«cl  de  documeau 
fort  intéffa^iints  pour  l'histoire  He  l'armemont  militaire,  surtout  depuis 
lu  fin  du  XIV'  siècle.  La  brochure  eei  illustrée  d'inlérossants  dRssios. 

—  M.  Georges  IxcABfKTtTisB  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  réimprimer 
le  Mémoire  publié  daos  ta  Revue  hiiloritiw  sur  la  Propriété  foncOnén 
eleryé  daru  ta  Seina- /nférieurt,  avec  une  cimrte  préface  où  il  cnamère 
les  sources  de  son  travail  et  plusieurs  tableaux  siatistiques  dressés  «a 
appendice. 

—  Sous  le  titre  Minerva,  la  librairie  Pootemoing  commence  la  publi- 
cation d'une  Hcvua  des  teltres  et  i«s  aris,  paraissant  le  I**-  et  le  15  île 
chaque  mois.  Ghaqiio  numéro  formera  une  livraison  de  liiO  pages. 
A  cAté  de  romans,  d'études  littéraires,  de  critiques  d'art,  elle  donnin 
des  récils  de  voyages,  de.s  mrâiuires  el  des  documents  bistoriqucs,  Af* 
notes  d'archéologie.  La  prix  d'abunnemetit  est  de  36  francs  par  an. 

—  La  librairie  Henri  Leelerc  (Paris)  publie  en  souscription  le  tUptr- 
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^■foire  hitiorique  «(  biographique  de  to  Gasrttt  cU  France  dfpuii  l'origine 
jxitquà  la  BévoluUon  {1631-1700^  par  le  manjuis  de  Ghanoes  de  Surgëres. 
L'ouvrage  Tormera  quatre  forts  volumes  in-4'',  de  400  à  500  pages  envi- 
rou,  iiii(>rîiii^eH  à  doux  coIoqucs,  eu  caracières  oeufs,  sur  Iwau  papier. 
Il  Hra  tiré  a  325  extimpluires  iiiiinuruté!',  dont  25  sur  papier  vergé.  Le 
prix  de  clia(|ue  volutuu  sora^  pour  les  KOuncriptouni,  âe  ïb  franca,  lo 
port  en  eus.  Prix  doulilu  jiour  loti  fixecuplain^s   sur  [lapÏBr  vergé.   Il 

IparsJtra  un  volume  par  an. 
~-  Le  Répertoire  générai  de  bio-bibUographie  bretonne,  que  (lirit;e 
M.  René  Kervileii,  en  est  à  ma  Sfi*  raacicule  (t-  XUI)  ;  Il  va  de  Êna  k 
j£m  (RenaeSf  PHhoD  et  Uoaimayl. 
—  Le  tome  V  des  Comptes  des  bâtiments  du  roi  tous  te  règne  de 
Louis  ItV.  que  publie  M.  Jules  Ouipfrey  pour  la  Collection  des  doca- 
monte  inédits,  ae  rappurtn  à  Jules  Hardonin-Mansanl  et  nu  duc  d'Ao- 

Itia  ((706.4715). 
—  \a  librairie  Chamnroi  vienl  de  faire  paraître  soas  le  titre  :  Petit 
larive  ei  Fleury  le  meilleurdicliûoûaire  encyctopédi<qud  de  petit  format 
qui  ait  été  publié  jusqu'ici.  La  partie  gèographliguc  H  hiFtorique  en  est 

'très  «oigaée.  L'illustratioa  des  articles  arcUéologitiuee  est  très  remar- 

^■quable.  Voyez  tes  articles  Armures,  Bysantin  (style],  É^Uie,  Gothique. 

^^àoman.  etc. 

^P  LivttKS  aocvsfccx.  —  Documrsts.  —  Ad.  Le  Maréchal.  Documents  tirés  des 
minnlM  du  tal>cIlion«ge  de  RujiCex.  Rouen,  Le:itrliiKant,  'i03  p.  Prix  ;  t$  f r.  — 
Avg.  Ijtttgnon.  Dor.ainEnla  roUlirs  au  comté  Ao  ChmnpaKnc  i^l  An  Brie,  1172* 
13*îl.  T  1  :  \v*  Kkr*.  Impr.  nat.,  8ffl  p.  In-j*.  —  J.-B.  Ckampeval.  Carlolaîre 
de  l'abbaye  d'Uiert-he,  iln  x*  (lo  xiv*  siècle.  A,  Picarrl,  54*  p.  Prli  :  ICI  fr.  — 
Jouraal  de  rnessire  Pierre  Le  Folmiric,  <:lijiMi>in<.>  d**  Saint •EUeune  de  Cbilon^. 
Ifi'ïl-tC^T,  publ.  par  le  cliartniiie  Lticoi.  Cliftlons,  iiiipr.  OToole.  (Société 
d'a^icullore.  coimnerre.  scipnEe"!  el  arls  du  «lej!.  dp  la  U^rne.)  —  S.  ùonçht. 
Journal  d'ua  bourt;eoia  de  IKile,  1(337.  I>âle,  C'iahgne,  307  |>, 

Biociufuii,  —  Comte  fl.  dt  Cluibannes.  Ilisloire  de  In  rDJittinn  de  Chabannes 
Dijoa,  iinpr.  Jobard,  T^  |>.  mA-.  —  Comte  de  Fazi  du  Bai/et.  Le»  g/ndraux 
Aiibert  du  Ba^el,  Carra  Saînt-Cjr  et  C))<ir|>eii1Jer;  fiorre»piiiid noces  cl  notices 
biograpblrjDea,  17.^7-1^31.  Cliain|>i»D,  sxxiii-357  ji. 

llisTOiBB  LOCALE.  —  //.  liaumoat.  Ëtade  hiftloriquo  sur  L'abbuye  de  Luieail, 
&9O-1790.  Luteoil,  P,*ltenay,  ii-lli)  p.  —  L.  Itruhal.  La  SBigneurie  de  Cbile- 
laillon.  969-M?7.  La  Bo^belk,  im|ir.  Ttiier,  lU  p.  —  td.  De  ^dminltlrutlnne 
lernimin  SmituDensin  albali^e,  10n-r2'20.  Ibid..  1  jG  p.  —  E.  CoHel.  Le  tiège 
de  SuUsoiB  Pi  IW.riipnhan  allninandi;  dans  le  RoisHonnais,  l870-IH71.SoisconB, 
Bbel.  439  P'  —  Mazime  l)e\  Frnnct.  IILslnirr  d'nn  domninc  di^  .Srdogne  A  Ira- 
ters  les  aificleb.  MviioAragibie  bîstorique  du  domaine  de  Gaulray,  087-1000. 
Orléans,  Marran,  ix-16^  p.  —  J.  Piaaiadu.  Historique  de«  bataillons  de 
mobile*  de  la  Corrèie  pendant  la  guerre  dt'  1^0-71.  Tulle,  linpr.  ('ranfli>n, 
85  p.  Prix  ;  I  fr.  M,  —  Abbé  l'.  lemonnier.  Rocbeforl-aur-Mcr,  1789-1802. 
La  Hochelle,  impr.  rocbclaittc,  118  p.  Prix  :  2  fr.  50.  —  S.  Ltroy.  Études  el 
docuineDtft  reUtirit  à  l'IiiUnire  ardennaise.  1 :  1580-1680.  Se4un,  Jotirdan,  185  p. 
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—  J.  Morvan.  Lu  Chouans  Ae  U  Majenné,  I7V2-1796.  C^IimmhLWt.  vu* 
tan  p.  —  /^  A.  />.  Mkon  {rf«  />avi«).  L'Aqnit«lae  sHaphiqoe.  Note»  hitlo- 
ri<|ue»  »iir  l'ordra  dn  Préret  Mineora  et  en  particnlifr  «ir  U  ptoriBCP  tm- 
phufot  d'AquîUine.  I.  II.  Aach.  impr.  Foit,  xi-566  p.  Prix  '  3  fr.  —  6  fo«- 
bttt.  UiiloÏK  de  U  niaiuin  de  Poit-Rabat.  8*  partie  :  U  bnnch*  ùoét  m 
xvii*  B.;  t>iitl(>  :  le  fila  alnè  da  eamte  Ifcnri-CîmilnQ.  Fnii,  iinpr.  fîadnt,  W  p. 
tRulletIn  delà  Sacitlé  arM««oiM  d«s  «ctenus,  kttr«»  et  arU,  L  Vl|l  ]  —  >!**/ 
6Ue.  Uittoire  de  la  paruiMO  de  SaiDl-t^atesl  dfpuis  le  xiii*  ft-  jaaqn't  m» 
jours.  Caea,  Jouan,  xii~tlM  p.  —  Abbé  L~  Jérdme.  L'abbaye  de  MoytmaùOùet. 
I  :  l'abbaye  au  roojrco  âge.  Paris,  Ltcatn,  Pkard,  Bcaucbesoc,  594  p. 

BelKlqo»-  —  lie  comte  GeorgM  ns  NAdoncesl,  prétidrat  à»  I» 
Socieu-  historique  de  Touroai  depuis  1873,  e«t  mort  dani  cett«  rillr  U> 
8  décembre  1901,  A  l'âge  de  quatre-Tiiigt^boil  ans.  U  était  l'iatear 
d'cxcelloDts  travaux  de  numisiratiiiae  qui  ont  paru  dans  le«  Mimoint 
de  la  Société  précitée  et  dans  la  Hevut  Mgt  dr  n'imitmatt^ut.  Od  Loi 
doit  aa«8i  iIrs  études  arcKtoloKÎqups  intéressantes  et  an  œaù  imporuol 
sur  Us  Anciennes  loù  erimimlles  dans  la  villu  de  Ttmmai^  et  principale 
ment  tes  condamnations  â  mort  depuis  i3i3  juMju'au  mois  de  juiîlet  îSiS 
[Mémoirei  de  la  Sociét*  kistoriijue.  XI,  1867). 

—  M.  P.  T0DB8AIHT,  doyea  du  cbapitre  de  la  cathédiute  de  N'amor, 
est  àéoMè  dans  celte  nlle  le  6  décembre  lOfll,  à  Tige  de  ootiaotA-diz- 
neuf  ant.  ProfefiReur  d'histoire  pendant  de  loogoes  années  au  p«dt 
eêminaire  de  FloreETe,  il  publia  un  certain  nombre  de  travaux  sur 
lliiitoire  religieune  da  diocàee.  Le  taborieax  auteur  ètaîl  maibeurea- 
sèment  nn  autodidacte  et  ses  liTres  manquent  de  méthode.  Nous  cii«- 
roni  :  Histoire  de  fabbuye  de  Florefft  (Namur,  1878:  4*  MlUon,  1897); 
Histoire  du  monastère  d'Oignies  de  l'ordre  des  chanoine»  réguliers  de  Saint- 
Avçustin  (ibîd.,  1880);  Histoire  de  \'abbay«  de  Marehe-Ut-Oamrs  (Diidi; 
Histoire  de  l'abbaye  de  GemblouT  [[hul.i;  Histoire  de  saint  Gérard,  ftinda- 
teur  de  Vabbaj/e  de  Brogne  «Ibid.)  ;  Histoire  de  l'abbaye  de  WauttOft  M  Ai 
pn«ur^  d'Hastière  (Ibtd.). 

—  Lob  Dollandistes  ont  terminé  le  nste  répertoire  intitulé  :  Bibhc- 
Iheca  haçioçraphica  latina  anlit/uoe  et  tnediae  aetatis  (Broxelles,  IS98- 
1901,  '2  vol,  ia-8°,  xxiv-1387  p.|.  On  y  trouve  sous  9,031  numéros  la 
reeensioo  de  tons  les  écrits  hagiographiques  oompoeés  en  latin  avant 
l'an  150t. 

—  Le  tome  X  du  Hseueil  des  ordonnances  des  Pays-Sas  autrich^ent^ 
édité  par  J.  Dblbcouht,  a  vu  lo  jour  on  IdUl  (Bruxelles,  (iouinaere. 
In-rot-i  553  p.).  Il  comprend  pr^s  de  cinq  cents  èdits  datée  du  4  janvier 
1770  au  33  décembre  1774  et  relatifs  i  l'hygiène  publique,  aux  métlera 
et  corporations,  aux  r^lemeots  des  Guances  communale*,  à  l'organi- 
satiun  des  prisons  ;  dans  lo  dumaîae  reii(rieux.  uouu  remarquons  \H 
dècivts  de  1771  et  1772  aur  l'entrée  dan»  Icsordres  monastiques,  arec  tes 
prr>tesiJiUoo9  que  6i  entendre  le  corps  lipiscopai,  et  une  eérie  de  mesures 
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^Pardonneef  par  le  goavernemenl  pour  rexMuUon  àç  It  ball«  Dominus 
se  Utdnnptûr  «upprimaot  l'oriire  des  Jésuite*- 

^m  —  Ije  p.  Castblaih,  proreuenr  de  phttojiophic  aa  collège  N.>D.*d^ 
^Pk-Paix  i  Namur,  a  déuché  de  son  Traité  de  logttfue  le  chapitre  consa- 
'^  crè  4  U  Méthode  dans  l«s  tciences  historique  (Namtir,  Ueiraux,  19(H, 
^in-8»,  W  p-K 

^f   —  VAnnuaire  àt  VÀcadimit  royal»  dit  teienut.  dti  l«KrM  «(  dti 

^  htùiUB^rU  âê  Bttgiqtu  pour  1902  contient  tes  biographies  du  baron 
Edmond  de  Selys-Longchamps,  naturaliste  |lSlâ-10tJl)|.  par  J.  Pl&- 
TBic;  d'Égîde-Godrri^d  GolTens,  peintre  d'histoire  (18*3  1901),  par 
le  chevalier  Edmond  Marchal;  do  Pierre  Génard,  archiviste  de  la  ville 
d'Aovcr?  Il830>i8y9|,  par  Max  Iïooses;  de  Joeepb  l>iipont,romposileur 
de  musique  0838-189U),  pnr  (ï.  Uuusrti. 

—  L'Académie  royale  de  Belgique  a  Tait  paraître  le  3'  Tatc.  du  t.  XVI 
da  la  Biographit  nationale.  Nous  BÎgnaleronn  parmi  leo  notic«s  les  plus 
importaatcs  :  Palfyn  (Ueffsknbz)  ;  Pamele  {Jacquet  de  Joiçnjf  def  |A.  bs 
ScHBBVBLl:  Papebrochius  )H.  UsLBiuYst;  Paqvot  (V.  Chauvri);  Patenier 
(J.  UelhioI;  Pontus  Payen  {M.  tiosjtAiiT)  ;  Peajuius  |V.  BhaktsI;  A.  Van 

^—den  de  Peereboom  jÂ.  DieâUBiCKl;  lej  Pépin  |Ë.  du  BonQHoiWB). 

^t  —  La  Société  d'an  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège  publie  depuis  le 
!••  Janvier  1902  unp  revue  munsiiello  aouB  le  tilrp  da  Lfodîum.  Elle 
donnera  un  résumé  de»  st^ances  de  la  Société,  innérera  des  travaux  et 
de*  documents  de  mëdlocno  dimensioni  et  préparera,  par  de  petites 
étodes  (''pigraphi(|UP«,  un  Carj^us  inscriptionum  I.eo<iifnsium. 

—  L'abbe  GotrsctiALCKX  annonce  la  proctiaine  apparitiou  d'une  revne 
mensuelle  en  langue  flamande  cuniacree  à  l'biftoire  du  duché  de  Bra- 
bant  :  Bijdragen  tôt  de  Gesehiêdenii,  bijvtnderiijk  van  hel  atoude  llertoff- 
dom  Brabant. 

—  La  dérérence  due  à  l'autorité  judiciaire  nous  a  décidé  à  attendre 
le  jugpment  ila  thliunai  pour  faire  connailrc  à  nus  lecteurs  Tbisloire 
d'un  pnH:^6  oingulier,  —  nous  u^wns  d'un  terme  indulgent,  —  qui  a 
pundaiil  prés  de  deux  ans  occupe  l'attention  du  public  lettre  dans 
notre  pay«. 

La  litvue  historique  a  signalé  autrerois  les  ouvrages  consacrés  au 
passé  de  la  ville  de  Louvain  par  M.  B.  vait  Rvkh,  archiviste  commu- 
nal*, et  par  M.  H.  van  dkii  Limoen,  pmfes«eur  d'histoire  à  l'Athénée 
royal  d'Anvers'.  M.  van  Eve»  prétendit  avoir  été  plagié  par  M.  van  der 
Liaden;  il  l'attaqua  en  jufitice  et  obtint  même  que  le  procureur  du  roi 

1.  loupaiH  dans  tt  paué  el  <tanâ  te  préaent.  LuoTaia,  A.  Footayn,  1891-96, 
in-**,  684  p.  fvoj.  Be».  hUt.,  I.XXII,  373). 

2.  Gadiiedenti  der  ttad  LeuV9n.  Louvatn,  A.  Fanleya,  1809,  lo-^*,  328  p. 
(foy.  Itev.  hiét..  LXV.  Ua,  370,  371  ;  LXXI,  Î29). 
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mft  en  jea  rution  publiqne.  M.  van  dnr  LEuden  se  vit  traduit  derut 
le  Iribunat  de  première  insMoce  lie  Louvain  "  pour  «*étre  reoda  con- 
pabtR  d'atteinte  mèchaotoet  frauduleuse  portée  au  droit  d'aatear-  •  La 
surprise  Tui  d'autant  plus  forte,  que  jamaU  en  Bclgiqae  les  parquet» 
n'interviennent  dans  lea  procfes  do  contrefaçon  ;  ou  règle  irèe  (zénéralc, 
ceux-ci  relèvent  de  la  juridiction  civile  ou  consulaîro,  non  du  tribuoil 
corrccliounel. 

Stupéfait  de  CAti«  acca^atioa  inalt«ndue,  M.  van  der  Lindra  eolUciia 
l'avis  il'uu  certain  nombre  de  savants  et  de  profei^seurs  bsigas  apparlfr- 
Daut  i  des  écokn  ditT^rentes  :  MM.  Cb.  MoeUer,  professeur  à  l'Daivsr- 
ftité  de  Louvain;  Cti.  de  Bme^dt,  président  dee  nijllaadistcMi :  L.  vtndar 
tCiodere,  professeur  à  l'Univeraiié  de  Druxejlej;  G.  Kurth,  profes- 
seur à  l'Université  de  Liège;  Paul  Fredericq  et  U.  Pirenae,  professeurs 
k  rUni%-er«ité  de  Gand;  D.-U.  U&rliire,  bibliothécaire  de  l'abbare  ite 
ManNlsous  et  membre  de  la  Commission  royale  d'bistoin;  G.  De* 
Mare.K,  archiviste  adjoint  de  lu  ville  de  Bruxelles,  proresaeur  à  IXcù- 
verailt)  libre,  et  tlugi^ne  Hubert,  professeur  à  l'Univerfiité  de  Liigp. 
Tuus  (lecLur^rent  dt^  la  mimièrfl  la  plus  formelle  et  ta  plus  expliciu 
que  IcK  préteiiUons  de  M.  vau  Evea  n'étaieat  pas  sérieuses;  pludean 
Les  apprécièrent  avec  uutj  extrânie  «uvérité  dans  des  coueultAttuna  dêUÎI- 
Léee  qui  furent  tueii  en  audience  publiqua.  Eu  mâme  temps,  l'Âcadénifi 
royalo  de  Belgique  décernait,  d'un  suffrage  unanime,  le  gnod  prix 
Uergmann  à  t'ouvmge  incriminé. 

La  tribunal  <Ie  Louvain  nomma  troi^ experts:  MM.  Gauchie,  meabr« 
de  la  CommJsMon  royale  d'histoire  et  professeuri  l'Université  de  Loa< 
vain  ;  van  de  Casteele,  conservateur  des  arclilve»  de  l'Ëtat  A  Lièije,  H 
Gillioflt»  van  Severen,  membre  de  la  Commisnion  royale  d'hintoirea 
archiviiite  de  la  ville  de  Bruges.  Le  long  et  coneciencieux  rapport  de  ces 
trois  spècialiatcs  aboutît  aux  mfiraes  coacluaions  qu'avaient  fonnulèes  b» 
prorpssearB  et  historiens  cités  plus  haut  :  il  n'y  a  de  la  part  de  H.  van 
lier  Lindon  aucune  espace  do  plagiat,  et  les  revendications  do  M.  van 
Kvon  sont  manifeste  m  eut  mal  fondées.  En  conséquence,  par  jugemeot 
du  31  décembre  1901,  le  tribunal  do  Louvain,  composé  de  MH.  L.  Paaif, 
vico-p résident,  F.  do  Troua  et  J.  de  Bruyn,  juges,  considérant  que  1a 
prévention  n'était  pas  établie,  acquitta  M.  van  der  Linden,  ainsi  qtie 
son  éditeur,  A.  Foateyn,  poursuivi  solidairement  avec  lui,  et  mit  4  11 
charge  du  M.  van  Even  tous  les  frais  du  procès.  Ce  dernier  »'e£i  saga- 
raent  abstenu  d'interjeter  apppi,  imitant  en  cela  le  ministère  publïc- 

Pour  terminer,  voici  la  muraiit''^  quo  tire  de  celte  affaire  le  chreoi- 
quGur  des  Archives  Mga:  nuiis  nous  rallLons  plelnemeat  à  la  manière 
de  voir  de  notre  distingué  confrère  : 

■  A  notre  mus,  celte  cauxe  ne  devait  pas  être  portée  devant  )ec  tri- 
bunaux civiU;  elle  relevait  avant  tout  de  la  juridiction  gracieuse  des 
historiens  eux-mêmes,  et  M.  van  Even  eût  bien  fait  de  ne  pas  c  dit- 
f  traire  >  son  jeune  adversaire  a  de  ses  juges  naiurela,  •  comme  oo 
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disait  lo  moyen  ikge.  Or,  eent-ci  a'èlaienL  prononcés  en  grand  nombre, 
arec  une  unaaimitc  aignificativc»,  et  avaient  d'avance  déboute  M.  vao 
EveD.  Il  eût  Fallu  s'en  lonir  la.  Forcer  de»  ma^islrau  à  ialcrvenîr  dans 
uac  quPsUoQ  d'urdre  puremenl  scitutiBiiue  et  leur  demander  de  (luuir 
à  coup^  d'amende  uu  délit  qui,  s'il  avait  existé,  était  siifGganimouL  imni 
par  la  constatation  qu'où  auraient  laite  les  pair?  des  deux  liitgants, 
c'était,  o»(!rious-Qi>ua  le  dire'if  montrer  iju'ou  cat  pou  au  courant  des 
droits  et  d^e  devoirs  qui  résultem  de  la  qualité  d'bumnic  de  lettres  et 
d'ôfudit.  C'est  l'honneur  do  noire  métier  de  nous  placer  au-dessus,  des 
cofwidératioas  de  lucre,  et  nous  croyotu  être,  en  porlaut  ainsi,  l'orgaDa 
de  tons  les  aiembrcs  de  la  <  corporation.  ■  tlugéoc  Uubcrt. 

ÉAllemagoe.  —  Le  ii  décembre  VM)i  est  mort  A,  Krlangen  Karl  vus 
bsncL.  Il  était  le  (ils  aîné  du  (i;rantl  pliilosoplie  doul  il  devait  publier 
pins  lard  la  curret^pouduncc.  Il  naquit  à  Nuremberg  le  7  juillet  1813. 
,  Après  uuc  thèse  sur  Alexandre  et  Aristute  (l)4l]8),  il  devint  professeur 
il  l'Université  de  Rostock  |1S4I),  puis  â  celle  d'Erlangon  flS&ti).  Il  Tut 
on  des  collaborateurs  <Ies  Sfonumenla  Germaniof  hUiurica,  et  ne  cessa 
de  faire  partie  de  la  direction  centrale  depuiit  sa,  fondation.  La  plupart 
de  sce  travaux  se  rapportent  à  riiiiiioire  municipale,  surluut  en  Iulie 
et  en  Allemague.  âtin  premier  ^raad  ouvrage,  (^^c/iic/its  der  SUttlever- 
fassung  von  Italien  (3  vol.,  1846-1847),  est  resté  longtemps  cUïsiquc. 
Il  y  ajouta  successivement  :  Die  Ordnunçen  lier  GcrcchiigHit  tu  der  FlO' 
rtniinUchén  HqiuùUk  (186");  />ie  Chronik  des  ÎHno  Oompagni  |I875)  ; 
Oeàer  dtn  liistarisclien  Wertfi  der  atlcren  DatUe-Vominenlare  (1^178)  ;  l>r* 
fasttingttftscitichte  von  Ktrân  im  ^Uiileiuit^r  |1â77|;  Verfas.WTigs!jeschichle 
von  Mainz  im  MiUelaHer  (1882).  Il  l'diU  aussi  (tâ85|  In  toxtt^  du  Chra- 
nieon  Moguniinum,  qu'it  avait  di>c<iuverl,  et  donna  pour  aia»i  dire  le 
résumé  des  travaux  d'une  très  lon^^ue  vie  en  publiant  en  1897  Stxdit 
und  Oitden  der  gtrmanùchen  Valker  im  UiUetatter. 

—  Prançois-XiLYiKr  von  Khalk  Q.4t  muit  à  San-Ilemo  le  30  ilecembre 
1901.  Né  â  Trêves  en  IftUl,  il  Ûi  ses  études  i\  FribourK  el  à  Bonn  et  fut 
ordonné  prêtre  en  l%(>i.  Après  la  guerre  franco-allemande,  il  fut  cUargé 
d'enseigner  l'archéologl'e  chrétienne  k  j'Univeriiitc  de  Strasbourg  [l^T'^f, 
mais  ne  tarda  pas  à  pchanger  cet  enseignement  contre  une  cliaire  d'his* 
toiro  eccliîsi astique  «  l'Uni vermiié  de  Fribourg  en  Uadc  (lS7f>)i.  11  appar- 
tenait au  parti  catholique  libéral  et  entretint  des  relations  très  intimes 
avec  le  cardinal  Ncwman.  Outre  de  nombreux  articles  dans  l'Allge- 
meine  Zeititng  de  iManicb,  on  lui  doit  une  Vie  de  Pellegrino  itossi,  te 
ministre  libéral  de  Pie  IX,  SyncUroniilische  Tabrlien  sur  Kirchenge- 
schiehU  (1877-1878];  l^mi-Hnajcln^Mie  der  christ'.ischen  Allerlhiittur 
(l&80-188(;i;  Uhrbuch  der  Kircfiengexrhkhte  far  Studierende  (3-  ôdit., 
1882),  manuel  très  utile  et  bien  iolbrmè;  KuustundAitrrihuin  in  Elass- 
Lothnnyen,  excellent  répertoire  pour  l'art  du  moyen  Age  daus  les  pays 
annexés;  enliu,  une  édition  des  Lettres  do  Benoit  XIV  au  chanoine 
Prancesco  Peggi  à  Bologne,  n'27-1758  il884). 
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^  La  17  janvier  1903,  est  mort  &  Berlin  Pwl  ^q»  RcosFFn-Boi- 
cuoRST,  à  l'âge  d«  cii]qiuiDM*Qeur  uih,  Il  colUborm  aux  B^estM  de 
Bcebmer  et  eu  recueil  de§  Monumenta.  Il  fut  prolèsê^nr  à  fîiamm  [It^ii, 
puis  (L  Stnubourg  11876),  eoSn  &  Uerlin  ilS90f:  depoii  1899,  il  éttîl 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Pni&se.  Il  s'était  E&ii  conotîtra 
U>\nd'ihoTdpiTsoaVntenuchungUberdieÀnnat«sPathertKtm£nMeA{iS16\ 
et  par  eee  travaux  sur  la  chroniquode  Oino  Companm' àoni  l'autheaUciû 
Tui  d'abord  abwlamoot  niée  jjiortui  11^74),  puis  acceptée  sous  ccrtaÎDei 
roHurvpti  it87B].  11  a  publié  eu  outre  :  Kaiser  friedrielu  I  UUler  StrrU 
mit  der  Curie  (I84i8};  tfeuordnwig  Aer  Papstwahl  durch  Sficotevi  I 
I1B19):  Au3  Danle'a  Verbannunç  |IS82l;  IkuUchtand  und  Phiitpp  ÀHfmt 
von  Frankmich,  \i^-i3i<i  11868).  Il  a^  dans  sou  séminaire^  Tonné  beia- 
coup  d'élèves  à  sa  inetbude  forte  td.  étégaote. 

—  La  librairie  P.  Hansteia  (Bodo)  a  publié  le  tomo  11  dec  tlttt^m 
dar  Srsbisehôfe  von  K6ln  im  MitlotaUer  (I100-l?06),  préparé  par  le 
D'  Ricluird  KnippiNr.  (publicaltoas  de  la  GtutbeHafl  /ùr  Rketwckt 
Gwhichtukundt,  t.  XXI,  in-*%  ixvi-400  p.  Pria  :  22  m.». 

—  La  librairie  Thonnaao  et  Gtstsch  iBcrUul  a  transformé  dm 
ancienne  rovao  qui  paraissait  depuis  1818  sons  le  titre  d'Arehiv  fur 
Simographiv  en  une  revue  measueile  pour  l'étude  scientîQque  de  la  tacbf • 
graphie  ancienne  et  de  la  sténographie  moderuo.  Dans  le  premiff 
numéro  de  l'année  1902,  nous  devons  y  signaler  uu  article  du  D'  Cari 
WaasRLT  :  f^tudea  critiques  sur  la  lachygrapbie  dans  la  Grèce  ancieno?, 
et  un  compte-n>ndu,  par  le  D'  M.  GriLUAUEs,  du  livra  de  Poat  :  On  old 
Greek  tachyffraphj/.  La  revue  paraît  kous  la  direction  du  X>  Cort 
Dewiscbcii  su  prix  de  '2  m.  îh  pour  une  demi-année  et  de  50  pf.  le 
QUtDéro. 

—  Le  I>  C.  WessaLT  publie  slmaltanèment  chez  Bd.  Avenarius,  i 
Leipxig,  trois  ouvrages  sur  l'histoire  de  l'écriture  dana  l'antiquité  clas- 
sique :  1«  Studien  sur  PûtoograiAie  und  Papyiiukundt,  i-  bise,  (prix  : 
6  m.);  2»  ScArt/Tta/e/n  sur  ûUertn  latdnisthtn  Palàotraphit.  avec  uu 
texte  explicatif  {i2  p.  grand  iD'4*  el  20  pi.  Prix  :  8  m-K  3«  Papyrorum 
scripturaé  Graecof  spfcimina  itagoçtea  |7  p.  în4«  et  16  pi.  Prix  :  10  m.). 

Qrande-Bret«cne.  —  Le  tome  XV  dce  publications  de  la  Stldn 
Society  est  con!«cr<S  aux  Juifs  :  Sélect  pieas,  Stam  and  oltier  daeumtnb 
(tom  th6  rolU  of  the  Kxduquer  of  the  Jmt.  A.  D.  010-128'*.  Il  a  el« 
publié,  avec  une  importante  introduction  par  M.  J.-Nl.  Riac,  aux  frais 
communs  de  la  Selden  Society  et  de  la  Jcwish  hiitorical  Soar'.tf  of 
Engicnd  (Londres,  U.  Quaritch,  1902.  Lxt>152  p.;  le»  poge^  l.li4  étant 
doubles,  car  la  texte  au  verso  est  accompagné  d'une  traducùuu  anglaise 
au  recto).  Le  volume  est  terminé  par  ua  glossaire  el  trois  index  pour 
les  matières,  les  noms  du  personnes  el  tes  ooms  de  lieux. 

—  La  librairie  Pulnam  nous  envoie  en  m'orne  temps  de»  Unm 
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is  dissemblables  :  1*  udo  biographie  du  mi  Henri  V  \ffmry  V.  Uiê 
}fpieal  mtdiMvai  A«ro),par  M.  Chsrics  L<>tbt>riilgc  KiNiispoBu.qt]!  arrive 
point,  si  peu  de  iciiips  après  la  biographie  d'Owon  Glyndwr  dans  la 
même  coll(^cti>in  des  »  Heroes  or  Ihe  nations;  •  nous  y  reviendrons 
prochainement.  2*  Lo  Homao  des  cliAteaux  de  la  tlenuissaiice  ou 
PraacH  {Homanee  of  Uiz  Renamanct  cfiéteaun)^  [»ar  M»*  Elinalictb  W. 
Champnby  (Xïïi-37ri  p.  Prix  :  15  8h.),  MutsiirlnuL  par  nea  illustratioas, 
i[ui  Bunt  nuinhruuees  et  dont  plusieurs  sont  charmante:!.  Qiinnt  au 
texte,  cft  sont  dfiR  réciw  his^Lfirifjufis,  présentés  sous  forme  romanesque, 
d'épîAodes  qui  se  rattachent  à  i'hiflioire  de  ces  cliAteauz.  L'oavragc, 
biea  imprimé,  eat  agréable  à  ïeailleter  et  amusant  \  lire.  B. 

^L    —  Affréable  également  et  instructif,  biim  r^ue  d'une  composition  un 
^Beu  lAche,  est  le  petit  volume  d«  M.  F.  Warre  Cubiki^h  ;  Vhivalry 
^^fewan  Bimneuschein,  vtii-369  p.  in-13.  i  .Social   England  aérien  *). 
^Ri'aulAiir  eipose  un  peu  à  la  manière  de  Léon  Gautier,  mais  avec  un 
^Bntbousiasme  mutas  uajf,  l'origiDe  de  la  cbevalene,  le  ràte  de  celle 
^^DBtJtutioa  (De  vaut-il  pas  mieux  dire  de  cet  état  d'eepril)  dan»  la  vie 
ftodale,  son  influence  religieuse  et  sociale,  sa  décadence  et  sa  ûo.  hoe 
dernières  ligne»  du  livre  eo  indiqueruat  assez  le  caractère  :  i  Quelques 
historiens  ne  verront  dans  la  chevalerie  que  l'exagération  de  l'esprit 
militaire,  un  puéril  cérémonial,  une  dégradation  de  la  famille  par  un 
code  ariiïicicl  de  galanterie.  ConaidêrL-e  d'un  autre  point  de  vue,  elle 
noua  apparaît  eommn  adoucisiïaut  les  brulalitéii  de  la  guerre,  introduis 
ttaut  lu  diguiu*  ni  la  ct^urltiisio  dans  la  vie  cummuue,  élevant  la  condi- 
Lion  i\e  la  femme.  C'élail  uu  mal  ((uti  le  moinUt  dût  iHre  gouverné  si 
liiiigtempît    jiar  des  guerrient  itnhles  apri!is  l'avoir  et»  par  de!<  nobles 
romains,  mais,  pulfi([a'il  uu  était  ainsi,  quelle  force  aurait  pu  discipli- 
ner plue  pitiftsamment  les  rudes  Francs  et  Normands  que  les  coutumes 
rt  réglementa  de  la  chevalerie?  » 
—  Nous  nous  contenleruui*  d'annoncer  aujourd'hui  une  biographie, 
ou  mieux  une  apologie,  de  Marie  Tudor,  par  mîM  J.  M.  StovNs  {The  Uis- 
lorif  of  Hary  i.  fueen  of  Entflaiid.  Ixindres,  Sand»,  1901,  x-hGh  \i.). 
Non»  dirons  seulement  que  le  récit  est  intéressant  et  que,  si  l'autour 
n'a  pas  tiré  tout  lo  profit  désirable  des  documents  pabliés,  ii  nous 
apporte  un  contingent  non  méprisable  de  faits  inédits. 

^fe  —  Aux  deux  volumes  de  plaidoiries  devant  la  cour  du  dacbê  de  Lan- 
castre,  aualyffées  par  le  lieutenant-colonel  Henry  Fisitwicic  pour  la 
Sociéiè  dcR  archives  des  comtés  de  Lancaiitre  et  de  Chester^  est  venu 
a'en  ajouter  un  troisième,  qui  ae  rapporte  aux  années  1547-1558  [Plaa- 
diriffi  and  depositioni  in  Uxe  duchy  court  of  LAntasttTt  finia  of  Edward  VI 
and  Philip  and  Mary.  1899,  277  p.  in-8»|. 

—  Dans  le  numéro  de  VAUteruntm  du  4  janvier  150?  on  peut  lire  un 
résumé  sur  l'histoire  de  la  musique  qui  a  été  exécutée  ù  l'occasion  du 
couronnement  des  rois  d'Anglolerra  (p.  25-27). 
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—  Après  UQ  assmE  long  intervalle  ■  écé  reprise  la  pabUcatloo  da 
l'Hittorieat  Atta$  of  modem  Europe.  La  ?8*  Uvraisoa  contient  lei  carlM 
fiuivaDU»  :  agraudisanmeutR  de  lu  Prusse  |Ht5-lâ90),  par  €.  (innl 
RunRRTsoN;  l'Italie  iIr  llliV  à  l'Î.SO,  par  miss  Lina  EcKBKSTKnt,  H 
l'Inde  sutiB  Ie!«  princeR  musulmans,  par  le  prof.  Larb-Poolc  (deux 
carlen  :  l'une  vers  1340,  L'autre  vers  1605}.  Crs  deux  deroières  praveal 
être  lenueit  pour  uoe  œuvre  originale,  i'autcur  étant  un  de»  maiLm 
fur  ce  terrain.  Il  a  joint  aux  cartes  un  ubieau  ingi^nicusemnt  disposé 
des  dynat^iies  musulmanes  (Oxford,  al  the  ClarendoD  Pms). 

États-Unis.  —  L'UmTcrsité  Johns  Hopkina  a  publié  it'avnl  Itt99  k 
septembre  moi  les  opuscules  suivante  dans  1m  ÉlwUt  hiittripiu  <4 
poiiUquct  dirigcet;  par  l'âuiinent  et  regretté  Herbert  Adams  :  Sine  X.VI. 
N»  1*^.  U.  Adam».  Jarcd  ^parks  et  Tocqaeville  (iQterefsa.QtM  lettres 
êdiangéfK  entre  Le»  deux  liii^tunens  et  mémoire  sur  l'organiaatioo 
municipalu  eu  Masiiachasett«,  composé  par  Hpark.s  pour  Tocqocvillej. 
=  Série  XVII.  N"*  1-3.  Bbyan.  Histoire  des  banque-S  d'I^lat  en  Mary- 
land.  —  N**  4-5.  Soumbckebibb.  Histoire  du  parti  défi  Know-Nottiings 
en  Maryland.  —  S"  tl.  Bartlctt  J&ubs,  La  colonie  des  LabodîstM  en 
Maryland  [mystiques  cakinisieB  du  xvii«  siècle;  très  curîeuxi.  ~ 
N«»  7-8.  Basseit.  L'esclavage  dans  la  Caroline  du  Nord.  —  S*  12. 
il.  AuAMs.  L'uducatiun  publique  â  Baltimore.  ^  Série  X.VIU.  N**  1-4. 
Etudeo  sur  [en  taxes  d'Etalâ,  surtout  dans  le  »ud  (travaux  d'étudiants 
râUQia  par  J.  Hollandeu).  —  N*  ÎH3.  Kavb.  Le  pouvoir  exécutif  dans 
Les  colonies  avant  la  Kestauratioa  (en  Virginie,  MasMcbaseiis  Rbodf* 
Iflland,  Cuoaecticut,  Maryland).  —  N"*  7.  J.-A.  Jjuiu.  Coofttitutioo  ii 
riowa  et  &on  adrai&sîon  dans  l'Union.  —  N"»  8-9-  H.  Adahs.  Édactûon 
populaire  eccitjsiîistique.  —  N"»  10-12.  W.  Taylor-Tos.  La  lutte  pour 
la  libertii  religieuse  en  V  irginie.  l^s  Baptistai.  ^  Série  XIS.  N"  1-3, 
Callabak.  Les  relations  de  l'Amenquc  avec  le  Pacilîque  et  l'Exlrôme- 
Orieut  de  1784  à  l'JOD.  —  N*'  4-5.  Willocobt.  L'intervention  de  l'Btat 
dans  les  conditions  du  travail  aux  Ëtats-Unis.  —  N«*  8-9.  Mveas.  La 
Cunetitutiou  do  Maryland  en  18û4. 

—  Le  professeur  Waltor  IroQœua  Luwe,  de  Wells  coKcge  (Aurora, 
Ë.  U.  A.l,  a  consacré  un  mémoire  très  érudit  aux  motifs  qui  ame- 
nâreal  fj^ouard  III  à.  prendre  le  litre  de  roi  de  France  [The  ConsvÉcn- 
tions  wliich  irtiiuceit  Edward  lit  to  atsume  ihe  iitte  King  af  Frant*. 
Extrait  ilu  rapport  annueL  sur  Wimerican  hiilaricai  ÀssoeialiûH  pour 
1900,  t.  I,  p.  535-5811.  W'a«tiington,  1901).  Il  montre  bien  qu'one 
ruptuTR  avec  la  France  à  cause  des  aSaJrea  d'Écoue  et  de  Cas- 
cogne  devait  aboutir  à  la  rupture  du  li«n  féodal  qui  existait  depuis  ta 
conquête  normande  entre  les  deux  rois  et  qu'avalent  rendu  plus 
gênant  tes  obUgaiious  inscrites  dans  Le  traité  do  1^99.  C'est  même  de 
celte  dernière  date  et  non  pas  seulement  des  comfilicatious  qai  se  pro- 
duisirent en  GuycDDO  en  XZit  que  l'auteur  aurait  dû  faire  partir  ses 
recberches. 
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—  Le  Q*  4  do  Bulletin  de  l'DniversiU  de  Witeonsm  ost  consacré  &  nne 
étnde  de  M.  nziNscH  mr  l'usage  de  la  loi  commuoe  anglaise  dans  les 
anciemies  culuaiei>  d'Amérique. 

—  Oa  trouvera  dans  le  rapport  annuel  de  VAmerican  hiatorieat  Asso- 
dation  pour  1891^  le  très  important  rapport  de  MM.  A.  Mac  Laugbin, 
H.  Adams,  G.  Fox,  A.  Boshaell,  Ch.  Uaskias,  H.  Morse  Btepheas  et 
de  M"  L.  Salnion  sur  V Enseignement  dt  l'histoire  dans  Im  écoles.  Co 
rapport  mériterait  d'être  tradait.  D  représente  rcCTort  la  plus  sérieux 
qui  ait  été  tent^  jusqu'ici  pour  hiîre  de  l'étade  de  l'histoire  un  moyen 
de  développement  intellectuel  et  moral.  On  trouvera  dans  le  même 
volume  le  rapport  de  la  Commission  des  manuscrita  bietoriqQcs.  Il  con- 
tient de?  intlicationa  sur  les  manuscritii  contenus  dans  un  certain 
nombre  de  bibliutlièquen  publiques  et  prîvevs,  le  catalogue  des  lettres 
de  J.  CalhouD  et  den  extraits  int^'tresftant  l'Amérique  tirés  des  rapports 
de  la  Commission  anglaise  des  manuscrits  historiques. 

—  NoQB  avons  reçu,  mais  irrégulièrement,  la  revue  irimostrielle 
publiée  par  l'Âesociation  historique  du  Texas  :  The  Quarterly  of  thê 
Texat  State  historical  Àssocialion,  depuitf  avril  1806.  Elle  s'est  ouverte  par 
l'histoire  de  l'établissement  de  l'Université  du  Texas,  par  le  président 
de  l'association,  M.  Roberts,  et  un  y  truuve  des  articles  très  intéressants. 
Dans  le  w  I  du  vol.  U.  M.  Wooten,  successeur  de  M.  Roberts,  écri- 
vit la  biographie  de  sou  prédécoi^seur.  La  Hevuê  s'occupe  à.  peu  près 
exclueivemeut  de  l'histoire  ds  la  colonisation  du  Texas  et  dos  luttes 
avec  les  Mexicains.  Signalons  au  t.  II  lee  articles  de  M.  Townbb  sur  les 
loBtilutioDS  Judiciaires  du  Texas;  au  U  ill  ceux  de  Qetkel-Coopwood 
sur  rUinéraire  de  Cabeza  de  Vaca,  de  S.  Lewis  sur  lea  aventures  des 
<  Livety  immigrants,  »  de  M.  Ueàley  sur  ta  Source  espagnole  de  la 
ConstitulioQ  mexicaine  de  1834;  au  t.  IV,  les  Souvenirs  de  M*»*  Dilua 
Hasjiu  et  l'article  de  M.  L.  Monnis  sur  le  i^aid  mexicain  de  WJb,  celui 
de  M.  WooD  sur  l'Histoire  de  Léon  Guunty.  Rien  de  plus  curieux  que 
tous  ces  récits  de  colonisation  boroiquo,  des  luîtes  avec  les  Indiens  et 

Mexicains. 


r 


Baa&TuH  DU  huii&bo  PsfolÂDBnT. 


P.  201,  ligne  U,  après  de  U  diviiuté,  ajouter  des  rois. 

P.  3}4,  lif;ne  16,  au  lieu  de  num«  (jropr«4  anciens,  lire  égyptleas. 

p.  3M,  hgu  44.  au  lieu  de  sur  k  toort  du  griod  empereur,  lire  d'au  grand 

«ior«reur. 
P.  tOb,  dernière  ligue,  au  tien  de  Akkukiu,  tire  Kunnsin. 
P.  un,  Hanab  ii-î!>,  au  {ieu  de  entre  U  llollsade  et  l'Espagne,  lire  eolre  l'Ai- 

kma^oe  et  l'Espsgne. 
P.  -220,  deruiére  Ugnu,  au  lieu  ctr  I77&,  tire  1779. 
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